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OiMDSOltl'bMM  qaimttaqaaBidangeramement^  de  Ftanet 
daoB  le  vro*  siècle^  menaçant  d'ensevelir  &  la  fois  le  dogme  et  !a 
morale  sous  un  tas  de  rcunes;  on  connolt  les  erreurs  qui  constituent 
fondamentalement  cette  hérésie  ;  Dieu  aimé  sans  rapport  à  xious- 
mèmesj  l'amour  moA  du  bonheur  détruit  dans  le  ocsur  de  Vhomvfy^ 
rindifférenee  entre  le  sakift  et  la  damnation ,  la  quiétude  passive  sous 
l'action  de  la  grâce,  l'inutilité  des  saoremens  et  l'impossibilité  de  la 
piière  ;  on  eonnolt  enfin  les  apôtres  qui  prèchoient  plus  ou  moins 
£ranchement  ce  nouvel  évangile  :  Molinos,  le  P.  La  Combe,  Madame 
Gujon^  Fénelon.  Déjà  nous  avons  parlé  du  quiëtisme  moderne,  et  les 
lettres  qu'on  a  lues  déjà  mettent  la  question  dans  tout  son  jour  * 

Le  leoleur»  nous  le  eroyoss  da  moins,  n'a  {dus  à  nous  faire  qu'une 
i|ue>CioB  :  Coaunent  aves-<vous  édité  les  lettres  relatives  au  quiétteme  Y 
Pour  connoltre  notre  édition,  i!  faut  connoltre  les  éditions  précédentes. 
Disons  donc,  pour  commencer  par  làj  que  les  premiers  éditeurs,  et 
par  suite  tous  les  autres ,  ont  fait  dans  la  correspondance  snr  le  ipiié- 
tîsme  de  nomlMreuses  suppressions  ;  ils  ont  supprimé ,  non^fleutanent 
des  iraili  parttouliers  qui  peignent  en  quelque  sorte  la  vie  intime  de 
l'écrivain ,  mais  souvent  des  faits  qui  prés^itent  un  intérêt  général. 
Nous  allotts  donner  quelques-uns  des  passages  que  les  critiques  n'out 
pas  jugés  dignes  de  publicité.  Bossuet  écriX  h  son  neveu»  dans  la  pr^ 
mière  Lettre  de  ce  volume  : 


Ls  rola la  contte  Usn  mbé,  et  ^cels  a  smpSâiè  Sa  M^ssté  4'sllsr  passer  à 
TitaMA  le  rssts  de  eelieaumai.  Il  0*7  a  rien  encore  de  noufeau.  Je  ne  sache 
pas  90*00  ait  encore  nouvelle  de  Tarrifée  do  prince  d'Orange  en  Flandre  ;  mais 
on  iiaeit  ces  jours  passés  san  passage  en  A)11aDde  Lasantédnjr<^èsa.g9atte 

Voir  ToL  XIX«  p.  I  et  uît.  ;  et  toI.  ZEf«I,  -p.  664  «t  Miv. 

TOM.  zzn*  a 
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prèfl^  est  très- bonne.  Je  pan  pour  Yersaflles,  où  d  j'ai  occaaion  d'amnaer  le  foi 
de  ▼otre  voyage^  )e  le  ferai  *. 

Ce  passage  ne  se  trouve  dans  aucune  édition.  Il  en  est  de  même  de 
ceux  qu'on  ya  lire,  appartenant  à  la  deuxième  Lettre  de  notre  vo- 
lume : 

n  n'y  a  encore  aacone  nouvelle,  sinon  qae  nous  noas  troavons  partout  les 
plus  forts.  Je  ne  sais  ponrqaoi  on  parle  de  paix  plus  que  jamais,  et  ce  me  semble 
plus  sérieusement.  —  Ajoutes  au  chiifre  Diomède  pour  ce  cardinal,  saint  NareUle 
pour  Gasanata,  l'archidiacre  pour  Cibo ,  le  Bon  Ange  pour  Altieri*  —  Je  m'en 
vais  dîner  à  Gonflans;  et  mercredi  je  serai  à  Meaux,  s'il  platt  à  Dieu.  —  Tout  le 
monde  parott  bien  content  de  M.  PbeHppeaux,  et  J'en  reçois  de  grands  témoi- 
gnages*. 

Les  tirets  indiquent  les  alinéas.  —  Toujours  Bossuet  à  son  nevea  : 

On  ne  manquera  pas  de  vous  mander  les  nouvelles.  11  n'y  en  a  point  de  con- 
sidérables. Les  armées  se  regardent  en  Flandre,  et  de  notre  côté  on  prend  des 
postes  avantageux  pour  tout  empécber.  M.  Gbasot  m'écrit  de  MeU  que  la  nôtre 
d'Allemagne  fait  toujours  bonne  contenance  au  delà  du  Rhin.  Plusieurs  veulent 
encore  la  paix  de  Savoie,  dont  on  dit  que  les  conditions  sont  assez  avantageuses 
pour  le  duc  ;  et  qu'on  a  cru  qu'il  étoit  de  la  politique  de  rompre  la  ligue ,  quoi- 
qu'fl  en  coûtAt  beaucoup.  Le  roi  se  porte  toigours  parfaitement  mieux.  Quand 
je  serai  sur  les  lieux.  Je  me  rendrai  attentif  à  ce  qui  se  passe  *. 

Voici  encore  un  passage  au  loaitre,  car  c'est  Bossuet  qu'on  mutile 
de  préférence  : 

On  ne  peut  vous  mander  de  nouvelles  certaines.  On  se  regarde  en  Flandre.  Le 
prince  d'Orange  tient  en  jalousie  Oinant  et  Gbarleroy,  pour  apparemment  cber- 
cber  l'occasion  de  l'attacher  an  premier,  qu'on  ne  pourroit  sauver  en  ce  cas. 
Cela  fatigue  les  troupes,  et  tient  tout  en  incertitude.  Les  bruits  de  la  paU  de 
Savoie  changent  tous  les  jours;  depuis  hier  on  semble  fixé  à  la  croire  manquée, 
et  de  l'armée  on  récrit  ainsi.  Vous  en  devez  savoir  plus  que  nous  au  lieu  où 
vous  êtes.  —  Je  serai  à  Paris  sans  manquer,  s'il  plaît  à  Dieu ,  de  samedi  ou  de 
lundi  en  huit  Jours,  et  vous  ne  recevrez  plus  de  lettres  d'ici.  —  Je  ferai  vos 
complimens  à  toute  la  maison  de  Noailles,  sur  la  mort  de  M.  le  marquis  de 
NoaUles.  —  Les  pluies  désolent  les  fardins.  On  n'espère  ni  pèches,  ni  melons. 
Les  vignes  sont  menacées  de  tous  côtés.  U  n'y  a  de  ressources  que  dans  les 
vins  de  Vareddes.  Au  reste  Castor  a  été  enrôlé  dans  un  régiment  qui  est  passé  à 
Meaux.  11  n'y  avoit  plus  moyen  de  supporter  sa  mordadté.  Nous  nourriùons  la 
postérité  qu'il  nous  a  laissée  de  Junon  ;  la  beanté  en  est  encore  assez  ambigus  K 

*Sdit,  VMi,  TOI.  ZXIX, Lettre  tV,  p.  I  etl;  Lettre  eomtpoDdaBte:  édii.  Lèbêload» 
VertttiUm,  fol.  XL,LettieLIV.  —  *  Sdii.  ¥Mê,  voL  XXIX,  Lettre  LVI,  p.  i;  éd».  UbO, 
▼ol.  XL,  Lettre  LY.—iSdit.  YMê,  UM.,  Lettre UX,  p.  SetS^Mir.  Ltb$i, (kid.jMt¥ 
UX. 

«  Boetnet  dit  eneore,  dmi  li  Lettre  LXIV:  ■  Je  ne  leie  si  je  voni  il  mandé  U  dii^nee  et 
réloignemenl  de  Geitor  pour  «voir  oeé,  eprèt  Hedeme  d'AIftgre,  mordre  encore  Kadamer 
Etienne.1  Ce  panage  n'étoit  pu  à  U  hanteor  dea  BénédiatiM  det  BUm^Mmteaux:  ila  Toat 
retranché  atec  pluieun  antres  qui  l'a 
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-p- Jesaloâll.  PlidippMni  »  iâ&s  oublier  M.  Fabbé  de  Losend.  On  dttiêi  qa*il 
doit  reveoir  au  mois  de  septembre  *• 

Cee  passages,  qui  sont  retranchés  dans  tontes  les  éditions,  forment 
l«s  deux  tiers  de  la  lettre.  —  Ceux  qu'on  va  lire  la  forment  tout  en- 
tière, moins  quelques  lignes  : 

On  ne  dira  pas  cette  fois  qu'il  n'y  a  point  de  noQTelies.  Y  ons  aures  sn  aussitôt 
que  nous  la  trêve  de  SaToie,  qui  est  une  paix.  On  croit  qif  on  aura  bientôt  la 
princesse  alnôe  de  Savoie,  qui  doit  épouser  Ifouseigneur  de  Bourgogne,  et 
qu'eue  viendra  à  Fontainebleau.  On  vient  d'i^prendre  que  H.  de  Savoie  avoit 
congédié  les  Allemands  avec  ordre  de  se  bien  conduire  «  sinon  qu'on  les  cbar- 
geroit.  Q  a  en  même  temps  retiré  la  garde  allemande ,  qu'il  avoit  donnée  ft 
Madame  de  Savoie  dés  le  commencement  de  la  guerre,  et  lui  a  donné  la  sienne. 
—  Le  prince  d'Orange  a  renvoyé  son  gros  canon  et  les  prisonniers  qu^il  avoit 
assemblés  de  tous  côtés,  après  la  visite  qu'il  a  reçue  du  pensionnaire  de  Hol- 
lande de  la  part  des  Ëtats.  On  assure  qu'il  lui  a  été  demander  un  pouvoir ,  pour 
Usure  la  paix,  qu'il  a  été  obligé  de  lui  donner.  On  espère  bientôt  une  trêve  de  ce 
côté-là,  et  dès  à  présent  on  y  est  sans  action.  Nos  généraux  ont  bon 
ordre  de  se  tenir  sur  leur  garde.  *  Le  roi  est  à  Harly,  jusqu'à  samedi,  en 
bonne  santé  et  fort  content  On  donne  de  grandes  louanges  à  M.  Teste, 
qui  suit  cette  négociation  avec  M.  Sauvage  depuis  six  moiSi  ^  On  raisonne 
beaucoup  sur  la  condition  du  traité.  Il  est  certain  qu'on  rend  tout  à  la  France, 
et  qu'on  démolit  Pignerol.  Du  côté  d'AUemagne,  il  est  question  de  Strasbourg 
démoli  ou  de  raitemative  qui  est,  dit-on,  Brisac  et  Fribourg;  du  côté  d'Es* 
pagne,  de  Luxembourg  ou  de  l'alternative  qui  est,  dit-on,  Tpres,  Gondé  et 
Vervins.  Tout  cela  concloroitla  paix  générale,  et  on  dit  que  c'est  ainsi  que  la 
Hollande  la  négocie*  Tout  cela  est  encore  cacbé  :  voilà  les  braits  les  plus  vrai- 
semblables*. 

Tous  les  passages  qui  précèdent  ont  été  supprimés  dans  un  petit 
nombre  de  pages;  et  si  le  lecteur  veut  lui-même  constater  mille  autres 
suppressions  non  moins  regrettables ,  qu'il  compare  les  lettres  quo 
nous  avons  pu  revoir  et  compléter  sur  les  autographes  avec  les  lettres 
eorreepondantes  dans  n'importe  quelle  édition. 

Mais  les  éditeurs  ne  se  sont  pas  contentés  d'émonder,  d'élaguer,  de 
mutiler  la  correspondance  sur  le  quiétisme;  ils  l'ont  altérée,  cor- 
rompue, défigurée  dans  le  style.  Nous  avons  vu  dans  cent  endroits  dé 
cette  édition  comment  les  audacieux  correcteurs  ont  remanié  Bossuet  ; 
voyons  de  quelle  manière  ils  ont  manipulé  son  neveu. 

Ge  c  petit-neveu  d'un  grand  oncle,  »  pour  employer  la  dénomination 
du  comte  de  Maistre,  est  inexact,  raboteux,  lourd  ou  plutôt  inqualifiable 
dans  son  style  :  il  écrit  en  françois ,  dît  encore  M.  de  Maistre,  comme 
lèroit  un  laquais  allemand  qui  auroit  eu  pendant  quelques  mois  un  au- 
vergnat pourmaltre  de  langue. Cependantlesprenders  éditeurs  avoient 

•MIT.  VM^.  t«l.  XXIX,  Lettit  12,  ^  6  et  7 ;  ëtftf.  £eft«f,  TOI.  XL ,  I^trs  U«  •- 
no^«,  m»  tettrt  UlU,  p,  10  et  il;  êijt.  UM.  m4..  Lettre  UIII. 
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tMitè  te  dur  «bbé ,  tout  ami  ^  qvi  fiil  jiuiflénlflifé  autant  qtie  possible, 
aTectin  amotir  de  prôdileetion;  les  mellletires  plumes  des  Èlancî'Itan* 
teaux  avoient  retoucha,  caressé»  poli  sa  prose:  doniuMis  un  éehan- 
tillon  de  leur  procédé.  On  Va  parler  du  décret  qui  condamne  le  liffe 
des  Maximes  : 


tes  iSDitiôNS.  LB  MANUscarr. 

Il  renfenné  tiDgt^trels  fvo^oflttiMis  n  y  a  tingt-trols  propoftitioas  prinel* 
prinoiptleÉ»  itai  sofil  rapportée*  éaoùê  pèles»  énoncées  et  mfaes  tout  da  long , 
leur  «otier ,  el  qaToa  eeoâaaitfe  éiv0  Ai  lesquelles  on  condamne  sive  ex  sensu 
sensu  obvio,,,,  STec  (pielqaes  attires  obv(o.„,  et  Je  pense  ^  quelques  autres 
qaaliflcatioB»dgalimentf6rtet.Uqiiift«  qoaliflcations  très -fortes.  La  qualîfl- 
lificatioa  d'hérétique  ne  s'y  troure  pas»  nation  d'hérétique  n'y  est  pas»  quoique 
quoique  la  proposition  de  rinToloûtaire  la  proposition  de  l'involontaire  y  soit 
sa  Jésua-Clurisfc  soit  te  nodibre  des  tauî  du  long,  sans  restriction  ni  modîft- 
vingt-trois,  et  qu^oB  Taii  traaseiite  sans  eatton,  comme  étant  dn  livre  et  de  l'au- 
restriction  ni  modification,  comme  étant  teur  pa^  conséquent.  Je  vous  dirai  dans 
do  livre»  et  par  conséquent  de  fauteur*  la  suite  oomme  te  tout  s'est  fait.  On  ne 
Je  vous  dirai  dans  la  suite  de  quelle  eondamoe  pas  Seulement  le  livre  d*une 
manière  le  tout  s'eai  MU  te  ne  cou-  telle  édUioii  s  on  condamne  tontes  lea 
damne  pas  seulement  telle  édition  dd  éditions  et  toutes  les  tradactîons.  Toutes 
Uvre  :  on  en  ceodamno  toutes  les  édi^  les  autres  clauses»  en  pareil  cas»  n'y 
tions.  Les  difiCérentes  elauses»  ueitése  sont  paS  oubliées.  On  a  été  seidement 
dans  les  bulles  en  pareil  cas^  n'y  sont  celle  de  igneeombwrantur,  qui  n'est  pas 
pas  oubliées.  On  a  été  sealement  celle  eisentieûe.  Il  n'est  pas  dit  un  mot  qui 
de  igné  oombwrantWf  qui  n'est  pas  es»  tende  &  ezeuser  en  rien  le  sens  de  rau- 
sentielle.  U  n'est  pas  dit  un  mot  qui  teur,  ni  ses  explications.  Ce  qu'on  a 
tende  à  ezeuser  le  sens  de  l'auteur»  ni  mis  :  Sive  ex  senm  obvio,  sive  ex  conSex- 
•es  ezpUcatioDs«  Ces  paroles,  «ti^«  in  tu  iibfietsententiarumypQ.ToMs^taxk- 
sensu  oMOf  sive  e»  cmitextu  iibtiet  devant  de  la  cbicàne  du  sens  de  fauteur 
ssnteniiarum,  destinées  à  caractériser  et  encore  des  eiplieations,  puiaqu*U  est 
imtention  du  décret,  paroissent  aller  manifeste  que  ces  explications  con* 
su*devant  dès  chicanes  qu'on  auroit  pu  traires  au  sens  condamné»  oMs»  ne 
faire  sur  le  sens  de  l'auteur  et  de  ses  sont  pas  bonnes  ni  recevables*  pnis- 
efeplications.  On  ne  sauroit  désormais  qa'cUes  seroient  encore  contraires  au 
les  alléguer,  puisqu'il  est  manifeste  que  texte  dn  livre  et  à  toute  la  suite»  et  n'y 
ces  explications  I  eontraires  au  sens  conviennent  pas« 
condamné»  obvio,  ne  sont  ni  bonnes  ni 
récévables»  Irn  qu^elles  seroient  encore 
eontraires  au  texte  du  livre  et  à  toute 
la  stûts  de  son  exposé,  et  n*y  convien- 
nent pas. 

Les  propositions  en  pertieattef  se  Les  propositions  en  paHiculler  se 
verront  dans  la  buUe  :  {e  n'en  puis  sa-  verront  dans  la  bidle;  Je  n'en  puis  sa- 
voir le  détail  au  juste  ;  mais  vous  voyez»  voir  le  détail  aU  iiste.  VoM  veyea  par 
par  ce  qne  Je  tiens  de  vous  marquer,  là  que  l'essentiel  est  fait.  La  doctrine  du 
que  Tessenliel  se  trouve  dans  le  décret.  Uvre  de  M»  de  Cambray  n'a  pins  enottue 
La  doctriûe  du  livre  de  H .  de  Cambrai»  ressource  :  aUe  est  condamnée  et  expri* 
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uf  iainoM. 


exjkreiflément  condamnée  «  est  flétrie 
sane  ressomce  pow  ne  laisser  rien  à 
désirer.  Je  convient  qu'il  auroit  Ma 
qu'on  eût  ajouté  la  qualification  d'héré- 
tlqoe,  et  Tonaorolidû  qualifier  chaque 
proposition  «n  particulier;  mais  sans 
entrer  ici  dans  les  raisons  qui  ont  con- 
traint de  ne  pas  insister  plus  longtemps 
sor  ces  deux  pointa,  Je  m'imagine  que 
▼oos  les  pénétres  bien. 

11  a  peru  ici  trop  difficile  de  donner 
^^fi*îMnmnk  ^  duque  proposition  ses 
qoalificaUons  propres ,  d'autant  plus 
qu'il  n'étoit  pas  aisé  de  Caire  convenir 
les  cardinaux.  A  chaque  proposition  il 
anroit  foUn  livrer  entant  de  batailles 
contre  lee  amis  de  M.  de  Cambrai  ;  et 
c'étoit  ce  qu'ils  demandoient,  unique- 
ment pour  embrouiller  et  pour  éter- 
niser cette  aiTaire,  sous  prétexte  de  ren- 
dre la  décision  plus  exacte  :  toutefois 
on  en  seroit  venu  à  bout^  si  M.  le  car- 
dinal de  Bouillon  n'avott  pas  été  dans 
lee  eoogié^stions. 


LE  MANoecaiv. 

mée«  Pour  rendre  tout  con^t.  Je 
conviens  qu^il  fialloii  la  qualiflcatiQn 
d'Aà^ïgtie;  et  il  auroit  été  àsoiihaiter 
que  la  qualification  eût  été  à  chaque 
proposition»  comme  dans  la  bulle  con- 
tre Bains;  mais  sans  que  je  m'arrête 
longtemps  sur  les  raisons  qui  ont  con* 
traint  à  ne  pas  insister  plus  longtemps 
à  Tune  et  à  l'autre,  je  m'imagine  que 
vous  vous  les  figures  bien. 

La  qualification  particulière  de  cba* 
que  proposition  a  paru  ici  trop  difficile 
pour  la  faire  dans  la  demiôre  exacti- 
tude: on  avoit  peine  à  convenir.  Il 
anroit  fallu  livrer  autant  de  batailles 
contre  les  amis  de  M.  de  Cambray. 
C'étoit  ce  qu'ils  demandoient  unique- 
ment pour  embrouiller  et  pour  éter- 
niser cette  afEûre»  sous  prétexte  d'une 
décision  plus  exacte  :  ce  qu'on  auroit 
pourtant  fait  assurément,  si  H.  le  car- 
dinal de  Bouillon  n'avoit  pas  été  dans 
lee  congrégations  K 


Eneore  une  citation ,  prise  à  raatre  eixtrêmité  da  livre  * 


LCS  AOITIONS. 

Dao»  lee  visite»  de  congé  que  Je  fteis 
aox  cardinanx.  Je  leur  Insinue  qu'il  est 
important  qu'on  défende  lee  explica- 
tions et  écrits  publiés  par  M.  de  Cam- 
brai pour  la  justification  de  son  livre. 
Je  démontre  b  nécessité  de  cette  pro- 
hibition, d>me  manière  à  ne  pas  rece- 
voir de  répliqua;  et  Je  tais  sentir  que 
cfeet  une  conséquence  dil  décret  pro- 
noncé. Je  ne  désespère  pas  qu'on  ne 
lasse  quelque  chose  &  cet  égards  surtout 
si  M.  le  nonce  en  parle. 

An  reste  4  vous  ne  pouvez  vous  ima- 
giner la  manvalie  humeur,  pour  ne  rien 
dire  de  plus,  que  le  cardinal  de  Bouil- 
lon a  témoignée  en  apprenant  la  réponse 
de  M.  le  grand  duc  sur  M.  de  llladot. 


U  MANUSCBIT. 

Dans  mes  visites  des  cardinaux,  J'in- 
ainne  la  défense  des  explications  et 
livres  de  M.  de  Cambray,  et  en  démon- 
tre la  nécessité  d'une  manière  à  ne  pas 
recevoir  de  réplique,  et  comme  une 
conséquence  nécessaire  de  ce  qui  s'est 
fait.  Je  ne  doute  pas  qu'on  ne  tasen 
quelque  chose ,  surtout  si  M.  le  nonc^j 
en  parle. 

Je  vous  envoie  la  copie  d'un  imprimé 
qui  est  ici  entre  les  mains  de  quelques 
cardinaux.  Je  le  crois  dicté  par  M.  Je 
cardinal  de  Bouillon  et  par  le  P.  Cha- 
ronnier,  et  la  lettre  est  imprimée  en 
Hollande.  Vous  l'avei  peut-être  vue. 
J'écris  fort  h  la  hAte,  n'ayant  pu  finir 
mes  audiences  et  mes  aSaires  que  fort 


>  £itMl.  Vwéi,i9i.XXX,  Lettte  GOUV;  p.  303  ttfUT.}^<<,  iÀhel,  toL  XLII,  Mira 
CDXXXYIl,  p.  1X6  et  luif . 
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Ce  prince  plein  d'éqoité  a  fait  saToir  &  tard;  ce  qai  fait  que  je  ne  pourrai  peut- 
ce  cardinal  qu'il  tous  avoit  donné  sa  être  pas  écrire  à  H.  de  Paris  «  à  qui  Je 
parole,  ainsi  qu'à  M.  de  Paris,  de  pren-  tous  prie  de  faire  mes  complimens.  Si 
dre  à  son  service  ce  gentilhomme,  dont  tous  n'êtes  pas  à  Paris,  et  que  tous 
on  lui  répondoit ,  et  qu'il  ne  pouvoit  Jugiez  à  propos  d'envoyer  quelques 
honorablement  y  manquer.  Cette  mor-  copies  de  ce  que  Je  tous  écris  sur  les 
tiflcation,  jointe  au  refus  que  l'ambas-  afbires  courantes,  tous  ne  feriez  peut- 
sadeur  du  grand  duc  a  &it  de  lai  accor-  être  pas  si  mal. 
der  le  titre  d'Altesse ,  a  grandement  Au  reste,  vous  ne  pouvez  tous  ima- 
aigri  l'esprit  du  cardinal  de  Bouillon  giner  la  rage  que  le  cardinal  de  Bouillon 
contre  l'ambassadeur  et  son  maître,  a  eue  de  savoir  la  réponse  de  M.  le 
Ce  cardinal  est  résolu  de  se  venger  de  grand-duc  sur  M.  Madot,  qui  est  qu'il 
l'afliront  qu'il  prétend  lui  être  fait  en  sa  avoit  donné  sa  parole  à  vous  et  à  M.  de 
qualité  de  ministre  du  roi.  11  est  bon  Paris  pour  ce  gentilhomme*  et  qu'il  ne 
que  Sa  Majesté  en  soit  informée.  pouvoit  y  manquer.  Gela  jobil  au  refhs 

û*AUes8e  que  l'ambassadeur  du  grand- 
duc  a  fait,  cause  une  grande  aigreur 
entre  ces  puissances.  Le  cardinal  [est 
résolu  de  s'en  venger  par  rapport  au 
roi.  11  est  bon  qu'il  en  soit  informé  <. 

Telles  qu'elles  se  trouvent  dans  les  éditions,  les  lettres  de  Tabbè 
Bossuet  sont  des  canevas  brodés  par  les  Bénédictins  des  JBtoiei- 
Manteaux.  Gagnent-elles  à  ces  broderies  t  Elles  y  perdroient,  si  elles 
pouvoient  perdre  quelque  chose.  Au  reste ,  Tautear  se  peint  dans  ees 
lettres  en  traits  éclatans.  Admirateur  passionné  de  ses  qaalilés  pré- 
cieuses, il  se  loue,  il  se  vante,  il  s'exalte  sans  mesure  ;  &  l'entendre^  il 
délibère  et  détermine,  il  conçoit  et  exécute  ;  c'est  lui  qui  décide  tout, 
qui  fait  tout;  c'est  lui  qui  éclaire  et  sauve  l'Eglise.  Une  ame  si 
amante  d'elle-même,  comment  pourroit-elle  aimer  les  autres?  Aussi 
l'abbé  d'antichambre  n'a-Ml  que  du  fiel  dans  le  cœur,  que  des  calom- 
nies dans  la  bouche  et  que  des  réquisitoires  au  bout  de  sa  plume; 
ses  adversaires  sont  déraisonnables,  insensés,  furieux,  enragés  ;  ils 
sont  traîtres  au  roi,  traîtres  à  la  France,  traîtres  à  l'Eglise,  à  Dieu 
même;  allons!  qu'on  les  condamne,  qu'on  les  flétrisse,  qu'on  les 
exécute  !  Le  plus  grand  tort  de  Bossuet,  c'est  d'avoir  toléré  son  neveu. 

Il  nous  reste  h  relever ,  non  plus  des  inexactitudes  littéraires,  mais 
des  altérations  que  nous  laisserons  au  lecteur  le  soin  de  qualifier. 
Bossuet  avoit  exposé,  dans  une  Ordonnance  publiée  par  l'archevêque 
de  Paris,  la  doctrine  catholique  sur  la  grâce.  Parlant  de  l'effet  produit 
par  cette  exposition,  il  dit  dans  une  Lettre  :  «  Les  jansénistes  sont  con- 
sternés. »  Pour  soustraire  à  ce  coup  leur  croyance  secrète,  après  avoir 

•  EdU.  TM,  t«L  XXX, LetiN  DVn,  p.  449;  édU.  Ubeh  voL  XUI.  Letire  CDLXXXV. 
p.  627. 
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eomrert  de  ratures  le  moi  jan$éni$ie$,  les  Bénédictins  des  Blanes-Man" 
kaum  lui  font  dire  :  c  Plusieurs  sont  mècontens  ^  »  Ailleurs  Boseuel 
désapproure  «  deux  thèses  soutenues  à  Reims  coup  sur  coup ,  »  dit-il 
sans  ajouter  par  qui  elles  ont  été  soutenues;  les  charitables  religieux 
ont  imprimé  :  «  Soutenues  à  Reims  par  les  Jésuites  *.  »  Plus  loin,  Déforis 
et  ses  collaborateurs  prêtent  à  Bossuet  tout  un  alinéa  de  leur  façon^ 
pour  amener  cette  allégation  du  moins  gratuite,  que  les  Jésuites  avoieni 
fait  retrancher  d'un  ouvrage  intitulé  les  Hommes  ilhatreB,  des  écri- 
vains qui  «  méritoient  bien  d'y  avoir  place  *.  »  Si  l'on  va  plus  loin 
encore,  on  trouvera  un  autre  passage  également  fabriqué  par  la  fraude, 
qui  leur  fournit  l'occasion  de  formuler,  sinon  contre  tous  les  Jésuites, 
du  moins  contre  le  Père  de  la  Chaise,  l'accusation  de  ruse,  d'artiûce, 
de  félonie  *•  Et  ce  n'est  pas  assez  pour  eux  de  faire  parler  Bossuet 
quand  û  se  tait,  ils  lui  imposent  silence  quand  il  parle  contre  Iffox  gré; 
les  suppressions  ne  leur  coûtent  pas  plus  que  les  additions.  Dans  ce 
passage  de  Bossuet  :  «  Nous  ne  craignons' le  P.  Dias,  ni  même  le 
p.  Tytso,  encore  que  nous  le  respections  beaucoup,  »  ils  ont  retranché 
les  mots  qu'on  vient  de  lire:  «  Encore  que  nous  le  respections  beau- 
coup, »  pourquoi?  parce  que  le  P.  I^yrso  étoit  général  des  Jésuites*. 
Après  avoir  répandu  le  sarcasme  contre  ces  religieux,  l'abbé  Bossuet 
dit:  «Je  sais  fort  bien  distinguer  le  Père  de  la  Chaise  et  deux  ou  trois 
de  nos  amis..*  ;  je  vous  prie  de  le  lui  dire,  et  j'en  parle  ainsi  ici  dans 
l'occasion.  »  Cherches  ces  paroles  restrictives  dans  toutes  les  éditions, 
vous  ne  les  trouverez  nulle  part:  les  disciples  de  saint  Benoit  les  ont 
retranchées  pour  faire  tomber  sur  tous  les  disciples  de  saint  Ignace  les 
diatribes  du  futur  évèque  de  la  régence*.  Et  chose  déplorable  et  pour* 
tant  vraie ,  leur  esprit  et  leur  ressentiment  semblent  n'être  pas  morts 
avec  eux.  Souvent  dans  leurs  notes,  qui  sont  très-nombreuses  et  très* 
langues,  ils  commencent  par  canonner  les  Jésuites,  puis  ils  brident 
leurs  dernières  munitions  contre  l'archevêque  de  Cambray.  Eh  bien, 
les  savans  qui  ont  présidé  &  l'édition  de  Versailles,  membres  aussi 
d'une  congrégation  religieuse,  font  tonner  cette  artillerie  contre  les 
lésoites  ;  mais  sitôt  que  Fènelon  paroit  en  ligne,  ils  se  h&tent  d'étein- 
dre le  fèu;  ils  arrêtent  ou  continuent  les  bordées  jansénistes,  suivant 
^D'elles  peuvent  atteindre  leurs  amis  ou  leurs  ennemis  ^. 

Voilà  comment  les  éditeurs  ont  imprimé  la  correspondance  relative 
on  qniétisme  :  ils  l'ont  altérée  de  toutes  manières;  le  lecteur  remar* 

>  Sm.yi»èê,  vol.  XXIX,  Lettre  LXXII,  p.  19  et  SO;  éâit.  leUi,  vol.  XL,  Lettre  LXXII« 
^Î30.  — >^dtf.  Vwh,  ibid..  Lettre  LXXXV,  p.  47;  édU,  Lebel  iWcf..  Lettre  LXXXIV, 
p.  tSt.  Les  thteet  tvoient  bien  été  eoatenoes  ptr  let  élàvee  dee  Jésuites,  mftis  Bossoet  ne  le  dit 
pen.— •^<U».  V3Mt,i6id., Lettre  XGV,  p.  51  et  M;  édU.  Ubel,  LettreXCIV.p.  f65;el 
lettre  XGV,  p.  S67.  ^  «  SdU.  Vioiê,  flbid..  Lettre  G,  p.  64  ;  édit.  Lêbel,  ibid..  Lettre  XGIX, 
p.  tri  et  174.  -  »  SdU.  Vùfh,  vol.  XXIX,  Lettre  CXV,  p.  88;  édU,  Ubel,  vol.  XL,  Lettre 
OrV,  p.  W9,^*Sdit.  Vhè$,  vol.  XXX.  Lettre  GDLXXXV,p.  880;  édit.  Lebel,  vol.  XUI» 
tittr*  CnLXIlI ,  p.  48S.-  i  £dit,  Vwêt,  vol.  XXIX,  Letttf  LXV,  p.  Il;  édU.  JUbti» 
foL  KL.  Lettre  LXV.  p.  ilO. 
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quefa  lui-même  des  milliers  de  falsificatioin.  Pour  nons^  ajoutons 
seulement  que,  dans  notre  édition ,  les  lettres  eoBotionnees  sont  dëri- 
gnëes  par  une  indication  spéciale^  et  disons  dès  ce  moment  qae  la 
plupart  des  autographes  «e  trouvent  h  la  bibliothèque  du  séminaire 
de  Meatix.  D'un  autre  c6té^  nous  donnons  plus  de  cent  lettres  qu'on 
éhercheroit  vainement  dans  les  autres  éditions  :  il  snftt^  pour  iTen 
conyedncre ,  de  comparer  pour  ainsi  dire  les  numéros  d'ordre  qui  se 
tfourrentVlaaB  les  titres.  A  cela,  si  Ton  ajoute  les  nombreux  passages 
retranchés  par  les  éditeurs  et  rétablis  par  nous  d'après  les  manuscrits» 
on  verra  que  les  matières  nouvelles  renfermées  dans  notre  collection 
formeroient  un  volume  de  l'édition  de  Versailles. 

Avant  de  déposer  la  plume  pour  ne  la  plus  reprendre  dans  cette 
publication^  un  mot ,  qui  sera  tout  ensemble  le  premier  et  le  dernier, 
pour  notre  défense.  Deux  critiques  ou  deux  censeurs  différemment 
intéressés  dans  les  anciennes  éditions  de  Bossuet^  nous  ont  accusé 
d'avoir  relevé  avec  am^tume  les  erreurs  et  les  fautes  de  Déforis.  Voici 
la  vérité.  Nous  avons  fait  dans  Bossuet,  à  chaque  page^  à  diaque 
alinéa^  de  nombreux  changemens;  nous  avons  ajouté»  retranché» 
remplacé  des  termes  par  d'autres  termes»  des  phrases  par  d'autres 
phrases»  de  longs  passages  par  d'autres  passages.  Eh  bien  »  devions- 
nous  modifier  aussi  profondément  des  pages  vénérées»  devions-nous 
bouleverser  d^mi  bout  A  l'autre  foules  les  éditions  du  plus  grand  de 
nos  écrivains ,  devions-nous  froisser  violemment  les  préjugés  des  sa- 
vans  et  jeter  la  stupeur  dans  l'cqpinion  publique»  sans  montrer  au 
grand  jour  les  rsdsons  qui  justifioient  cette  audacieuse  entreprise?  Ah  1 
si  nous  n'avions  pour  ainsi  dire  abrité  notre  travail  de  réparation 
derrière  un  rempart  impénétrable  »  les  hommes  de  lettres  et  les  routi- 
niers» les  académiciens  et  les  marchands  de  livres  nous  auroient  accablé 
de  leurs  traits.  Nous  avons  donc  relevé  quelques-unes  des  altérations 
commises  soit  involontairement,  soit  de  propos  délibéré  »  par  Dêforis  ; 
mais  nous  avons  aussi  relevé  le  prix  infini  de  son  œuvre.  Paroe  que 
nous  le  savions  aussi  bien  que  personne  pour  l'avoir  appris  p»  une 
dure  expérience»  nous  avons  dit  que»  dans  la  publication  des  oeuvres 
posthnmei,  Béforis  a  accompli  un  travail  immense,  effiwyanl»  prodi* 
gieux  ;  nous  avons  proclamé  hautemoit  qu'il  a  bien  mérité  des  lettres» 
de  la  piété»  de  la  religion  ;  nous  avons  exalté»  selon  nos  forces»  le 
dévouement  et  la  constance  qui  l'a  rendu  martyr,  noiHseulemeiit  de  la 
science»  mais  de  la  foi  ^  Est-ce  lé  du  fiel  et  de  l'aigreur? 

t  Sdù,  Vivét,  Tol.  Vill,  p.  vuvi 
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(suite.) 
LETTRE  LV. 

BOSSUET  A  SON  NEVEU  (a)« 
A  Paiûy  ce  28  mai  1696. 

Noos  reçûmes  samedi  vos  lettres  du  11;  elles  ont  fourni  on 
agréable  entretien  à  toute  la  IGunille.  J'ai  vu  sur  cela,  dès  hier 
matin^  H.  le  marquis  Salviati>  qui  m'a  envoyé  ce  matin  une  lettre 
de  Monsieur  le  grand  duc,  qui  parle  de  vous  en  termes  trës-obli« 
geans.  H.  Tabbé  Benaudot  m'en  a  aussi  apporté  une  fort  honnête^ 
sur  votre  suget,  de  M.  l'abbé  de  Gondi.  J'écris  par  cet  ordinaire 
à  Son  Altesse  et  à  MM.  de  Gondi,  Salviati  et  Ricasoli. 

Je  fois  aussi  vos  remerciemens  à  M.  Dupré  {b),  dont  je  vis  hier 
la  sœur.  Nous  attendons  avec  impatience  les  nouvelles  de  Rome  : 
il  me  semble  que  vous  ferez  bien  de  &ire  un  petit  Journal  de  ce 
que  vous  verrez  et  apprendrez.  Nous  vous  demanderons  les  nou^ 
veUes  :  c'en  a  été  pour  vous  une  bien  fâcheuse  que  celle  de  la 
mort  de  M.  de  la  Bruyère  (c).  Toute  la  Cour  Ta  regretté,  et  M.  le 
prince  plus  que  tous  les  autres.  M.  d'Aquin,  ancien  premier  mé* 
decin,  s'est  tué  aux  eaux  par  son  art,  en  agissant  contre  l'avis  de 
ses  confrères  des  provinces. 

Le  roi  a  la  goutte  bien  serré,  et  cela  a  empêché  S.  H.  d'aller 
passer  à  Trianon  le  reste  de  ce  beau  mai.  Iln'y  a  rien  encore  de 
nouveau.  Je  ne  sache  pas  qu'on  ait  encore  nouvelle  de  l'arrivée 
du  prince  d'Urange  en  Flandre;  mais  on  disoit  ces  jours  passés 

(a)  Revtie  et  complétée  sur  roriginal,  qui  se  trouve  au  séminaire  de  Meaut. 
—  (b)  Correspondant  de  Tabbé  Bossaet  &  Florence.  —  (e)  Le  célèbre  anteur  des 
Caractères,  qoi  mourut  d'apoplexie  le  10  mai  i(i96. 

TOM.   XXIX  •  1 
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son  passage  en  Hollande.  La  santé  du  roi,  à  sa  goutte  près,  est 
très-bonne.  Je  pars  pour  Versailles^  où  si  j'ai  occasion  d'amuser 
le  roi  de  votre  voyage^  je  le  ferai.  Je  verrai  les  mesures  qu'on 
pourra  prendre  pour  avoir  de  bonne  main  les  portraits  de  nos 
beaux  princes  {a),  et  pour  les  livres  j'y  donnerai  ordre. 

Je  reçus  hier  par  M.  l'abbé  de  Louvois  Y  Apologie  de  M.  le  car- 
dinal Noris^  dont  cette  Eminence  m'a  (ait  présent.  Faites-lm-ea 
bien  des  complimens  de  ma  part.  Je  n'en  ai  vu  que  la  moitié^  et 
quand  j'aurai  tout  lu  j'écrirai  moi-même.  Le  style  est  noble  et 
savant^  la  théologie  exacte,  les  remarques  judicieuses:  son  en- 
nemi (6)  est  à  bas^  sans  avoir  sujet  de  se  pl£ûndre. 

t  J.  BiEUGNE,  év.  de  Meaux. 

P.  S.  Je  vous  prie  de  bien  assurer  de  mes  très-humbles  res* 
pects  M.  le  cardinal  de  Janson.  J'attends  avec  impatience  àea 
nouvelles  de  votre  arrivée  auprès  de  lui. 

LETTRE  LVL 

80SSUET  A  SON  NEVEU  M, 
Â  Paris ,  ce  7  juin  1696. 

Je  VOUS  crois  présentement  à  Rome,  et  je  souhaite  apprendre 
bientôt  que  vous  y  êtes  arrivé  en  bonne  santé  avec  votre  com- 
pagnie. 

Je  crois  vous  avoir  mandé  que  les  complimens  que  je  faisois 
au  grand  duc  sur  votre  si^et,  furent  prévenus  d'une  réponse  de 
ce  prince  à  celle  que  vous  lui  aviez  présentée  de  ma  part^  où  il 
fait  de  vous  une  agréable  peinture.  On  a  pris  grand  som  dans 
cette  Cour  de  nous  faire  savoir  que  vous  y  aviez  donné  satisfac- 
tion :  et  je  reçois  encore  à  présent  une  lettre  de  M.  de  Ricasoli  la 
plus  obligeante  du  monde. . 

J'ai  fait  les  diligences  qu'il  falloit  pour  tous  procurer  les  la- 

(a)  Le  grand  dac  de  Toscane  désiroU  ces  portraits,  ainsi  que  les  ouvrages  da 
pr6Iai.^(6)  Cet  ennemi  étoit  un  anonyme,  qoi,  sous  le  nomsimnlé  d'un  Docteur  de 
Sorbonne  scrupuleux,  s'étoit  élevé  avec  beaucoup  de  violence  contre  Vffisioire  du 
Pélagianismeàa  savant  cardinal.^  (c)  Revue  etcomplétée  8urrorigiaal,deMeauz« 
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bleaux  des  princes.  Je  n*ai  pu  parler  au  roi  ni  de  cela,  ni  de 
votre  voyage,  i  cause  de  sa  goutte^  dont  il  se  porte  très-bien  à 
présent 

H.  de  Beauvilliers  étoit  aux  eaux;  mais  M.  Tabbé  de  Lan- 
geron  s'est  chargé  de  lui  en  parler. 

n  n'y  a  encore  aucune  nouvelle,  sinon  que  nous  nous  trouve- 
ions  partout  les  plus  forts.  Je  ne  sais  pourquoi  on  parte  de  paix 
plus  que  Jamais,  et  ce  semble,  plus  sérieusement. 

J'ai  lu  les  dissertations  dont  M.  le  cardinal  de  Noris  a 
bien  voulu  me  faire  présent.  Ce  sont  des  pièces  achevées  en 
savoir,  en  élégance,  en  délicatesse;  et  Je  vous  prie  de  le  bien 
JBre  à  son  Eminence,  en  attendant  que  j'aie  l'honneur  de  loi  en 
écrire. 

Ajoutes  au  chifflre  Diomède  pour  ce  cardinal,  saba  Narciïh 
pour  Casanatta,  r Archidiacre  pour  Cibo,  le  bon  Ange  pour 
AltierL 

On  parie  beaucoup  id  de  la  censure  qu'on  médite  àRome  contre 
Pàpebrock  (a)  en  faveur  des  carmes,  sur  leur  descendance  d'Elie. 
J*ai  une  thèse  de  ces  Pères  sur  ce  suyeMà,  de  la  dernière  imperti- 
nence. Je  souhaite  de  tout  mon  cœur  qpi'il  ne  parte  rien  de  Rome 
qui  ne  convienne  à  sa  dignité. 

Je  m'en  vais  dîner  à  Ck>nflans;  et  mercredi  Je  serai  à  Meaux» 
s'il  plaît  à  Dieu. 

Tout  le  monde  parait  bien  content  de  M.  Phelippeaux,  et  J'en 

reçois  de  grands  témoignages. 

(a)  Papebrocky  sayant  jésuite  de  Hollande  ^  aida  de  son  vaste  savoir  les 
PP.  BoUandus  et  Henschenias  dans  le  célèbre  ouvrage  des  Actes  des  Saints. 
Parreun  au  XIV*  volume ,  trop  éclairé  pour  favoriser  une  crasse  ignorance 
soutenue  par  un  intérêt  malentendu,  il  plaça  Torigine  des  Cannes  dans  le 
xu*  siècle,  et  leur  donna  le  bienheureux  Berthold  pour  premier  général.  Les 
cannes  prétendoient  remonter  d'âge  en  ftge  jusqu'au  prophète  Elle;  ils 
traduisirent  le  blasphémateur  devant  la  Chaire  de  saint  Pierre  et  à  la  barre  de 
rioquiaîtion  espagnole.  L'inquisition  espagnole  lança  l'anathème,  en  1695, 
contre  les  quatorze  premiers  volumes  des  Actes  des  Saints;  mais  bientôt  après 
le  souverain  Pontée  défendit  toute  controverse  sur  Forigine  dee  Carmes, 
toute  discussion  concernant  leur  descendance  d'Elie.  —  Soyez  à  jamais  bénie, 
sainte  Eglise  romaine  1  Vous  seule  avez  préservé,  et  vous  préservez  seule,  les 
égliies  partiailières  des  erreurs  les  plus  absurdes  et  les  plus  dangereuses. 
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LETTRE  LVn. 

BOSSUETT  A  k.  DE  LA  BROUR  (a). 
A  ParÎB,  ce  t7  iain  4696. 

Je  voudrois  bien^  Monseigneur,  vous  douvoir  écrire  cerbùnes 
choses  qui  se  passent  :  vous  veniez  que  Je  n'oublie  pas  celles  que 
vous  me  reconunandez  avec  tant  de  raison  si  pressamment.  Je 
tftcherai  de  vous  envoyer  au  plus  tAt  ce  qui  regarde  le  quié- 
tisme.  Vous  ne  sauriez  croire  ce  qui  se  remue  secrètement  en  fo- 
veur  de  cette  femme  :  mais  enfin  on  me  parolt  résolu  de  la  ren- 
fermer loin  d'id  dans  un  bon  château,  et  de  lui  ôter  tout  com- 
merce. Ses  déguisemens  sont  évidens;  on  en  a  la  preuve;  et 
cependant  ses  partisans  ne  reviennent  point.  Si  Ton  vous  pouvoit 
tout  mettre  sur  le  papier,  vous  verriez  bien  des  choses  qui  vous 
feroient  beaucoup  de  peine.  J'ose  vous  dire  seulement  que  si  Je 
Iflchois  le  pied,  tout  seroit  perdu  :  mais  jusqu'ici  on  n*a  rien  pu 
gagner  contre  moi,  et  Je  ne  crois  pas  qu'on  gagne  rien,  tant  que 
je  serai  en  vie.  Je  suis.  Monseigneur,  comme  vous  savez,  etc. 

t  J.  Bénigne,  év.  de  Meaux. 
LETTRE  LVra  W 

BOSSUET  A    SON  NEVEU. 

Ce  10  juin  4696. 

Je  reçois  avec  plaisir  votre  lettre  de  Rome  du  22  mai;  une 
de  pareille  date  de  M.  le  cardinal  de  Janson  me  témoigne  toute 
sorte  de  bontés  et  une  particulière  satisfaction  de  vous.  11  m'écrit 
aussi  très-obligeamment  de  M.  Phelippeaux.  Nous  attendons  la 
suite  de  vos  Relations  tous  les  ordinaires.  Je  ne  manquerai  pas 
de  vous  écrire.  Aujourd'hui  la  fête  ne  m'a  laissé  que  le  loisir 
qu'il  falloit  pour  écrire  aux  deux  (c)  cardinaux.  Vous  faites  bien 

(c)  Revue  sur  l'original.  —  (ù)  Revue  sur  roriginal.  —  (c)  De  Janson  et  Nori». 
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de  ne  vous  embarrasser  que  le  moins  que  vous  pourrez  de n 

me  semUe  que  vous  devez  avoir  un  cachet  semUaUe  au  mien. 

LETTRE  LIX. 

fiOSSUET  A  SON  NEVEU  M-  .  i 

A  Meaax,  ce  24  jiûD  1690* 

J*ai  grande  Joie  d'apprendre  par  votre  lettre  du  A  la  continua- 
tion des  bontés  de  Monseigneur  le  cardinal  de  Janson*  Je  ne  le 
fatiguerai  pas  de  remerciemens^  et  jamais  on  ne  flniroit.  Témoi* 
gnez-lui  bien  ma  reconnoissance. 

Je  suis  ravi  du  bonheur  que  vous  avez  eu  de  baiser  les  pieds 
de  Sa  Sainteté^  et  de  toutes  les  bontés  qu'il  vous  a  témoignées. 
Je  crois  qu*il  faudra  trouver  quelqoe  occasion  de  lui  écrire.  En 
attendant^  vous  ne  sauriez  assez  marquer  à  tout  le  monde ^  ni 
assez  chercher  les  moyens  de  faire  insinuer  au  Pape  même  ma 
reconnoissance^  mes  respects  et  mes  soumissions . 

U  revient  de  tous  côtés  qu'on  est  content  de  vous  à  Florence  : 
j'espère  qu'il  en  sera  de  même  à  Rome.  Le  commencement  est 
fort  beau.  Je  suis  bien  aise  que  vous  paroissiez  avec  toute  la  bien- 
séance posàble,  et  même  avec  de  rédat  convenablement. 

Je  ne  manquerai  pas  à  mon  retour  à  Paris,  qui  sera  au  com- 
mencement du  mois  prochain,  de  voir  M.  le  nonce,  et  en  atten- 
dant de  lui  fstire  par  lettres  nos  remerciemens  (b). 

J'ai  obtenu  la  permission  de  fabre  tirer  les  portraits  des  princes. 
On  trouve  plus  à  propos  de  les  faire  faire  par  Troye,  dont  le 
pinceau  passe  pour  meiUeur,  et  il  fera  un  effort  pour  l'Italie. 
Nous  commencerons  aussitôt  après  mon  retour,  et  j'écris  dès  à 
présent  pour  le  préparer. 

On  ne  manquera  pas  de  vous  mander  les  nouvelles.  Rn'y  ena 
point  de  considérable.  Les  armées  se  regardent  en  Flandre,  et 
de  notre  côté  on  prend  des  postes  avantageux  pour  tout  empê- 
cher. H.  Chasot  m'écrit  de  Metz  que  la  nôtre  d'Allemagne  fait 

(a)  Revae  et  complétée  mr  Toriginal.  —  (b)  Le  nonce  avoit  donné  à  l'abl^ 
Bosâuet  des  lettres  de  recommandation 
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toqjouni  bomie  contenaoce  an  delà  da  Rhin.  Plurieun  ¥Bideiil 
encore  la  pus  de  Savoie^  dont  on  dit  qne  lescooditioiis  sont  asseï 
avantageuses  pour  le  duc  ;  et  qu'on  a  cru  gu*il  étoit  de  la  poli- 
tique de  rompre  la  ligue^  quoiqu'il  en  coûtât  beaucoup.  Le  roi 
se  porte  toi:dours  parfaitement  mieux.  Quand  je  serai  sur  les 
lieux,  Je  me  rendrai  attentif  à  ce  qui  se  passera. 

J'attends  des  nouvelles  de  vos  visites*^  et  surtout  chez  les  car- 
dinaux d'Aguirre^  GoUoredo  et  Noris. 

Le  Pèregéiiéral  des  Jacobins  (a)  est  trop  habile  et  de  trop  bon 
sens  pour  ne  pas  trouver  ridicule  le  livre  de  la  Mère  d'Agréda» 
quand  même  elle  n*auroit  pas  fait  Dieu  Scotiste.  M«  le  nonce  a 
fait  quelques  efforts  pour  empêcher  le  cours  de  la  censure  de  la 
Faculté  ;  il  parolt  qu'on  passera  outre. 

LETTRE  LX. 

BOSSUET  A   SON   NEVEU    (6). 
A  Gcrmlgny,  ce  30  Juin  1696. 

le  suis  étonné  de  voir  par  votre  lettre  du  12^  que  vous  n'aves 
encore  reçu  aucune  lettre  de  nous  en  Italie.  Depuis  la  réception 
de  vos  lettres  de  Florence^  j'ai  écrit  tous  les  ordindres^  très-peu 
exceptés.  M.  Pbelippeaux  ne  parle  non  plus  des  lettres  que  je 
lui  ai  écrites.  Il  fout  prendre  garde  aux  causes  du  retardement^ 
et  rectifier  les  désordres  s*il  y  en  a  eu. 

On  ne  peut  vous  mander  de  nouvelles  certaines.  On  se  regarde 
en  Flandre.  Le  prince  d*Orange  tient  en  jalousie  Dînant  et  Char- 
leroy^  pour  apparemment  chercher  l'occasion  de  l'attacher  au 
premierj  qu'on  ne  pourroit  sauver  en  ce  cas.  Gela  fatigue  les 
troupes^  et  tient  tout  en  incertitude.  Les  bruits  de  la  paix  de  Sa* 
voie  changent  tous  les  jours;  depuis  hier  on  semble  fixé  à  la 
croire  manquée^  et  de  l'armée  on  récrit  ainsi.  Vous  en  devez  sa* 
voir  plus  que  nous  au  lieu  où  vous  êtes. 

(a)  Le  père  Cloche,  François  de  nation ,  dont  il  sera  souTent  parlé  dans  la 
suite  de  cette  correspondance,  •*  (6)  Revue  et  considérablement  augmentée 
»ur  ro^i<^iual. 
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Lundi  les  commissaires  (a)  feront  leur  rapport  sur  la  Mère 
d'Agréda^  et  ils  doivent  gualifler  dix  ou  douze  propositions  :  le 
reste  en  gros  :  la  Faculté  n'aura  pas  le  temps  de  délibérer  au 
prima  mensis:  je  n'en  sais  pas  davantage.  M.  le  nonce  a  rendu 
quelque  office  à  la  sollidtation  des  cordeliers  auprès  de  IL  le 
chancelier. 

On  est  dans  une  grande  expec^tafioo  de  ce  qui  se  fera  à  Rome 
sur  le  P.  Papébrock* 

Je  serai  à  Paris  sans  manquer,  s'il  plaît  à  Dieu^  de  samedi  ou 
de  lundi  en  huit  jours,  et  vous  ne  recevrez  plus  de  lettres  d'ici* 

Nous  vous  avons  écrit  la  mort  du  pauvre  M.  de  la  Bruyère^  et 
cependant  nous  voyons  que  vous  Taves  apprise  par  d'autres  ea-* 
droits. 

loferai  vos  complimens  à  toute  la  maison  de  Noailles,  sur  la 
mort  de  H.  le  marquis  de  Noailles* 

Les  pluies  désolent  les  jardins.  On  a'esp&re  ni  pèches,  ni  me- 
lons. Les  vignes  sont  menacées  de  tous  côtés.  Iln'y  a  de  lessouiee 
que  dans  les  vins  de  Vareddes  (d)* 

Au  reste  Castor  a  été  enrôlé  dans  un  régiment  qui  est  passé  à 
Ueaux.  11  n'y  avoit  plus  moyeu  de  supporter  sa  mordacité.  Nous 
nourrissons  la  postérité  qu'il  nous  a  laissée  de  Junon  ;  la  beauté 
en  est  encore  assez  ambiguë. 

Je  salue  M.  Phelippeaux,  sans  oublier  M.  l'abbé  de  Lusanci.  On 
dit  ici  qu'il  doit  revenir  au  mois  de  septembre. 

t  J.  Bénigne,  év.  de  Meauz. 

P.  S.  J*ai  reçu  une  lettre  du  4,  de  M.  le  cardinal  de  Janscm» 
foute  pleine  de  bontés  pour  vous,  à  laquelle  je  fais  réponse. 

(0)  De  la  focolté  de  théologie.  —  (h)  Maavala  petit  vignoble  à  deux  lienee  de 
Meauz*  On  dit  à  Meaux  vin  de  VartddM,  comme  on  dit  à  Pem  vin  de  Surtsneu 
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LETTRE  LXI. 

BOSSUET  A   SON  NEVBU  (4. 

AParis,  ce9jaiU6tl696. 

Par  votre  lettre  du  19>  vous  arriviez  de  la  campagne,  et  vous 
alliez  vous  mettre  en  train  de  visites  doucement.  Pour  moi  j'ar- 
rivai ici  samedi.  Je  trouvai  l'affaire  de  la  Mère  d'Agréda  embar- 
quée. Les  députés  ont  fait  leur  rapport^  qu'on  a  imprimé.  La  Fa- 
^té  doit  commencer  à  délibérer  samedi  H,  et  continuer  jusqu'à 
la  fin  de  l'affaire.  Les  cordeliers  font  leur  brigue^  mais  on  croit 
que  tout  passera  à  l'avis  des  députés. 

Un  cordelier  nommé  Hérom  a  dit  qu'il  étoit  porteur  de  deux 
breb,  où  Sa  Sainteté  se  réservoit  la  connoissance  de  cette  affaire; 
et  au  cas  que  l'on  passât  outre^  a  déclaré  qu'il  en  appeloit  au 
Pape.  Il  s'est  depuis^  dans  l'assemblée  même,  désisté  de  son  appeL 
On  a  su  qu'il  n'y  avoit  point  de  brefs  qui  portassent  ce  qu'il  a 
dit^  et  Ton  a  passé  outre  à  la  délibération.  Vous  savez  que  ce  qui 
a  engagé  la  Faculté  c'est  l'approbation  de  deux  de  ses  docteurs. 

M.  le  premier  président  a  mandé  Mérom  sur  ce  qu'il  avoit 
voulu  présenter  des  brefs  qui  n'avoient  point  passé  par  les  formes 
ordinaires^  et  on  vient  de  me  dire  qu'on  l'avoit  envoyé  hors  de 
Paris.  Tout  le  monde  est  soulevé  contre  l'impertinence  impie  du 
livre  de  cette  Mère. 

M.  le  cardinal  d'AguIrre  n'a  pas  voulu  s'expliquer  sur  cette 
matière^  apparemment  ne  voulant  ni  approuver  une  chose  mau- 
vaise, ni  condamner  ce  que  sa  nation  approuve  aussi  bien  que 
son  roi.  J'ai  grande  impatience  que  vous  ayez  rendu  vos  respects 
à  cette  Eminence^  et  aux  autres  dont  vous  savez  que  je  souhaite 
particulièrement  que  vous  méritiez  les  bonnes  grâces. 

J'ai  mandé  Troye^  et  nous  allons  faire  travailler  aux  portraits 
des  princes.  Je  verrai  demain  Mgr.  le  nonce. 

n  n'y  a  point  de  nouvelles.  On  se  regarde  en  Flandre:  on 
orend  des  postes  :  on  fourrage  à  ce  moment.  On  me  vient  dire 
(a)  ReYoe  «t  complétée  sur  rorigmaL 
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qu'on  croit  qu'il  pourroit  y  avoir  une  action.  Tout  est  en  Piémont 

eu  même  état.  On  parle  tantôt  de  paix,  tantôt  de  guerre:  vous 

en  savez  plus  que  nous  de  ce  côté-là. 

Mes  très-humbles  respects  à  son  Eminence.  Vous  ne  dites  plus 

rien  de  M.  l'abbé  de  Lusand.  Nous  nous  portons  par  merveille. 

Dieu  merci,  mais  tovtjours  en  même  état.  J'embrasse  M.  Phe- 

Uppeauz. 

t  J.  Bénigne,  év.  de  Meaux. 

P.  S.  Je  vous  envoie  Fimprimé  des  députés  de  la  Faculté.  La 
Faculté  n'oubliera  pas  le  décret  de  la  commission. 

LETTRE  LXn. 

BOSSUET  A  SON  NEVEU  (a). 
A  Paris^  ce  46  juiflet  1696. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  S6  juin.  H.  de  Reims  m'a  dit  qu'il 
avoit  aussi  reçu  votre  relation.  Vous  lui  avez  fait  plaisir  et  à  moi 
aussi.  H.  le  cardinal  de  Janson  continue  à  lui  écrire  sur  votre 
sujet  d'une  manière  A  obligeante,  que  nous  ne  saurions  assez 
l'en  remercier,  ni  vous  ni  moi.  J'en  ai  le  cœur  pénétré. 

Le  roi  arriva  le  jour  même  de  Marly  à  Trianon.  Je  suis  revenu 
hier  de  Versailles  pour  assister  à  la  réception  de  M.  l'abbé 
Fleury  [à)  et  à  sa  harangue  à  l'Académie.  11  a  la  place  de  notre 
pauvre  ami  (c),  que  je  regrette  tous  les  jours  de  plus  en  plus. 

Je  ne  vous  dirai  rien  de  nouveau.  Les  armées  ne  font  que  s'ob- 
server en  Flandre.  On  dit  tous  les  jours  qu'il  y  aura  quelque 
action.  Vous  savez  plus  de  nouvelles  que  nous,  de  celles  de  Pié« 
mont.  Tout  le  monde  et  les  personnes  les  plus  sérieuses  veulent 
et  assurent  la  paix. 

Tout  est  ici  dans  le  même  état  dans  la  famille.  Ayez  soin  de 

votre  santé  pendant  ces  chaleurs. 

(a)  Revae  sur  roriginal.  —  {b)  C'est  le  célèbre  historien  de  l'Eglise.  Bossuet 
f Vf  ait  fait  adjoindre  à  Fénelon  comme  second  précepteur  des  enfans  de  France, 
et  sot  par  son  crédit  la  maintenir  même  après  la  chute  du  premier  précepteur, 
—  (c)  La  Bruyère. 
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LETTRE  LXUL 

BOSSUET  à  SON  NEVEU  (4. 
A  Paria,  ce  2:^  jutUel  1686. 

On  ne  dira  pas  cette  fois  quil  n*y  a  point  de  nouvelles.  Vous 
aurez  sa  aussitAt  que  nous  la  trôve  de  Savoie,  qui  est  une  paix. 
On  croit  qu'on  aura  bientôt  la  princesse  aînée  de  Savoie,  qui  doit 
épouser  Mgr  de  Bourgogne,  et  qu'elle  viendra  à  Fontainebleau. 
On  vient  d'apprendre  que  M.  de  Savoie  avoit  congédié  les  Aile* 
mands  avec  ordre  de  se  bien  'conduire,  sinon  qu'on  les  charge - 
roit.  Il  a  en  même  temps  retiré  la  garde  allemande,  qu'il  avoit 
donnée  à  Madame  de  Savoie  dès  le  commencement  de  la  guerre, 
et  lui  a  donné  la  sienne. 

Le  prince  d'Orange  a  renvoyé  son  gros  canon  et  les  pionniers 
qu'il  avoit  assemblés  de  tous  côtés,  après  la  viûte  qu'il  a  reçue 
du  pensionnaire  de  Hollande  de  la  part  des  Etats.  On  assure  qu'Q 
lui  a  été  demander  un  pouvoir,  pour  faire  la  paix,  qu'il  a  été 
obligé  de  lui  donner.  On  espère  bientôt  une  trêve  de  ce  côté-là, 
et  dès  à  présent  on  y  est  sans  action.  Nos  généraux  ont  bon 
ordre  de  se  tenir  sur  leurs  gardes* 

Le  roi  est  à  Marly,  jusqu'à  samedi,  en  bonne  santé  et  fort  con« 
tent.  On  donne  de  grandes  louanges  à  M.  de  Teste,  qui  suit  cette 
négociation  avec  M.  de  Sauvage  depuis  six  mois.  Le  R.  P. 
Péra  a  mandé  ici  à  M.  le  cardinal  d'Estrées,  que  vous  étiez 
très-bien  venu  en  Italie. 

On  continue  à  délibérer  en  Sorbonne  sur  la  Mère  d'Agréda.  Les 
avis  se  partagent  fort  sur  la  manière  de  censure.  Ceux  qui  fiivo- 
risent  le  livre  traînent  en  longueur  les  opinions. 

J'ai  reçu  la  censure  des  inquisitions  d'Espagne  sur  Papebrock, 
dans  le  paquet  de  M.  Phelippeaux,  du  3,  à  mon  frère. 

On  raisonne  beaucoup  sur  la  condition  du  traité.  Il  est  certain 
qu'on  rend  tout  à  la  France,  et  qu'on  démolit  Pignerole.  Du  côté 
d'Allemagne,  il  est  question  de  Strasbourg  démoli  ou  de  Talter- 

(a)  Complétée  aux  TorigUial. 
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native  qui  art,  dik>u>  BriiaoetFribmrg;  du  eôté  d'Espagne,  de 
Lozembourg  ou  de  l'alteniative  qui  est^  iltron,  Tpres^  Ckmdé  et 
Yervù».  Tout  cela  oondorott  lapaiz  générale^  et  on  dit  que  c'est 
ainsi  que  la  BoUande  ia  négocie.  Tout  ceto  est  encore  caché  : 
voilà  lea  broits  les  plus  yiaisemblables. 

n  y  a  eu  Qoe  petûe  affaire  entre  H.  de  Lyonetli.de  Rouen, 
à  la  messe  du  roi  :  le  premier  qui  avait  occupé  la  place^  Ta  son* 
tenue  contre  Tautre,  qui  la  vouloit  prendre  sur  lui.  Le  roi  n'a 
pas  paru  voir  :  moi  qui  y  étois»  je  ne  vis  rien. 

LETTRE  LXIV  W. 

BOSSUBT  A   SON  NBVEU. 
A  Paris,  €6  29  JniUet  1696. 

J'ai  leça  votre  lettre  du  10,  et  à  peu  près  de  même  date  céQes 
des  cardinaux  Cibo,  Altieri,  Casanate  et  Colloredo^  toutes  tràs- 
obligeantes.  Cdle  du  cardinal  Casanate  a  un  caractère  particulier 
d'amitié  et  d'estime  pour  vous  et  pour  moi.  Je  suis  ravi  que  vous 
fréquentiez  sa  maison  et  sa  bibliothèque^  et  que  vous  vous  entre* 
teniez  et  moi  aussi  dans  ses  bonnes  grâces 

H.  de  Groissy  est  mort  cette  nuit^  après  avoir  reçu  la  veille  et 
ravant-veiUe  tons  les  sacremens  avec  une  piété  exemplaire. 

H.  de  Groissy  est  ici  avec  M.  l'abbé.  J'en  viens  :  on  ne  les  voit 
pas.  Je  pars  pour  Versailles. 

J'avois  fait  vos  complimens  à  toute  la  &mille  et  même  à  Ma- 
dame de  BoussoUe  sur  le  mariage^  et  il  a  été  bien  reçu. 

Le  mariage  de  M.  de  Torci  avec  mademoiselle  de  Pompone  est 
arrêté*  Le  roi  l'a  souhaité ,  et  son  désir  s'étant  déclaré  davan- 
tage dans  la  maladie,  on  juge  que  Sa  Majesté  vouloit  lier  les  deux 
tuniUes^  pour  traiter  les  affaires  étrangères  avec  M.  de  Pompone 
durant  quelque  temps.  On  ne  doute  point  que  l'exercice  de  la 
charge  ne  demeure  à  H.  de  Torci ,  dont  la  sagesse^  l'honnêteté 
et  les  manières  sont  universellement  approuvées,  en  sorte  qu'on 
aura  de  la  joie  de  tout  ce  qui  se  fera  à  son  avantage.  S'il  y  a  c^ 

(a)  Gonrig^  et  complétée  «or  l'orijiiasl,  qai  e&i  à  Meauxt 
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floir  oa  demain  quelque  ehose  de  nouveau,  je  vous  rèerirai  de 
Versailles. 

Par  la  fin  de  vos  lettres  du  iO»  on  avoit  reçu  à  Rome  la  nou- 
velle de  la  pais  de  Savoie,  qu'on  appelle  encore  ici  une  trêve  de 
trente  jours.  M,  le  prince  d'Orange  a  fait  défense  de  parier  de 
paix  dans  son  année,  o&  l'on  ne  parloit  d'autre  chose.  On  doute 
beaucoup  qu'il  ait  donné  des  pouvoirs  de  faire  la  peux.  Hais  l'on 
ne  doute,  presque  plus  qu'on  ne  la  veuille  en  Hollande  et  en  An- 
gleterre même,  où  l'on  se  lasse  beaucoup  de  tout  payer  et  de 
manquer  d'argent. 

On  continue  les  délibérations  sur  la  Mère  d'Agréda.  La  ques- 
tion est  entre  la  censure  in  globo  et  la  censure  avec  des  qualifica- 
tions particulièrement  appliquées^  dont  plusieurs  disent  que  le 
livre  n'est  pas  digne.  On  dit  ici  que  la  censure  contre  le  Propy- 
lœum  du  P.  Papebrock  a  passé  à  Rome. 

Nous  entendîmes  hier  la  Robertine  de  M.  l'abbé  de  Louvois, 
qui  se  fit  avec  autant  de  savoir,  de  précision  et  d'élégance  qu*il 
étoit  possible.  H.  l'abbé  de  Janson  y  disputa  et  fit  très-bien  :  on 
le  loue  beaucoup.  A  mon  retour  de  Meaux,  qui  sera  après  l'As- 
somption, je  chercherai  l'occasion  de  le  connoitre. 

Je  pars  jeudi  matin,  2  août,  avec  le  P.  Séraphin,  qui  vient 
prêcher  Saint-Etienne. 

Nous  avons  vu  le  livre  du  cardinal  Sfondrate  sur  la  Conception 
immaculée  [a)  :  il  est  élégant  et  curieux.  Il  y  fait  beaucoup  valoir 
un  livre  sous  le  nom  de  Flavius  Dexter,  auteur  du  quatrième 
siècle,  que  le  cardinal  d'Aguirre  a  mis  en  pièces  dans  ses  Con-> 
ciks.  H.  de  Paris  vous  prie  de  lui  rendre  grâces  de  son  présent, 
et  de  le  bien  assurer  de  ses  services. 

Votre  compliment  est  très-bien  reçu. 

H.  le  nonce  est  ici  fort  estimé  par  mille  belles  qualités.  M.  de 
Reims  lui  donna  ces  jours  passés  un  grand  dîné ,  où  M.  le  car- 

<a)Ge  livre  est  intitulé  hmocentia  vindicata,  L*auteiir  entreprend  d'y  prouver 
enrlafoide  Flaviua  Dexter^  que  la  Conception  immaculée  de  la  sainte  Vierge 
a  été  définie  dans  un  concile  des  apôtres  ;  d'où  il  conclut  que  la  fête  de  la  Con 
ception  est  d'insUtution  apostolique.  Mais  les  Chroniques  publiées  sous  le  nom 
de  Flavius  Dezter  et  imprimées  à  Sarraj^osse  en  1619  avec  un  Commentaire  de 
François  Bivarius^  moine  de  l'ordre  de  Citeaux ,  sont  un  ouvrage  supposé.  Voy, 
0.  Ceiltiçr^  Hitt.  da  Aut.  ecc/^.  Iles  édit.  l 
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dioald'Esbrées  fit  eiœeUemmentleshoiuieurs.  J'embrasse  M.  Phe< 
lippeauz. 

Les  lettres  de  H.  le  cardinal  de  Janson  sont  toqjoius  si  pleines 
de  bonté  pour  vous,  que  Je  me  crois  obligé  de  m'en  entretenir 
encore  avec  lui. 

Tout  se  porte  céans  à  Tordinaire.  Voilà  une  lettre  de  Madame 
de  Jouarre,  que  j'aurois  dû  vous  envoyer  il  y  a  longtemps.  Gar- 
des-vous  bien,  en  lui  faisant  réponse,  de  ne  loi  pas  marquer  ce 
retardement;  je  serois  perdu  sans  ressource. 

Mesdames  de  Luynes  sont  ici  au  sujet  d'un  grave  mal  d'yeux 
de  Madame  d'Albert.  ËUes  vous  saluent. 

Je  ne  saia  si  je  vous  ai  mandé  la  disgrâce  et  l'éloignement  de 
Castor  pour  avoir  osé,  après  M.  d'AIègre^  mordre  encore  Madame 
Etienne.  Jamais  Germigny  ni  Meaux  n'ont  été  si  beaux  que  cette 
année* 

LETTRE  LXV. 

DB  PÉMELON  A  B0S8UBT(a). 
A  Versailles,  ce  5  août  1696 

f  ai  été  très-ffiché.  Monseigneur^  de  ne  pouvoir  emporter  à 
Cambray  ce  que  vous  m*avez  fait  Thonneur  de  me  confier  :  mais 
IL  le  doc  de  Ghevreuse  s'est  cliargéde  vous  expliquer  ce  qui  m'a 

(â)  La  première  édition  complète  des  lettres,  c'est-à-dire  rédilion  des  Séné* 
dictins  des  BUmcs-Monteaux,  renferme  la  note  que  voici  : 

m,  C'est  ici  la  lettre  de  créance  dont  M.  le  duc  de  CheTrease  étoit  porteur, 
lorsqu'il  rendit  à  M.  de  Meaux  son  manuscrit  des  Etats  (Toraison.  M.  de  Cambray 
refusa  de  fapprouTcr  tant  à  cause  de  son  attachement  pour  Madame  Gc/yon, 
qu'il  ne  vouloit  pas  condamner,  que  parce  qu'il  sentoit  que  les  principes  de 
M.  de  Meaux  étoient  absolument  contraires  aux  siens.  Telles  étoient  les  raisons 
qui  le  touchèrent  dune  manière  si  capitale,  et  qui  l'empêchèrent  de  suivre  son 
cœur  en  cette  occasion.  II  croyoit  apparemment  bien  justifier  tous  ces  beaux 
sentimens,  en  renouvelant  au  prélat  ses  anciennes  protestations  d'une  extrême 
déférence.  Il  est  parlé  de  cette  lettre  de  M.  de  Cambray  dans  la  Relation,  de 
BoBsuet»  sut  le  quiétisme,  seet.  w,  n*  11.  »  (Voir,  dans  notre  édition, 
Tol.XX,p.  111.) 

Les  deux  savans  directeurs  de  Saint-Sulpice  qui  ont  présidé  à  l'édition  de 
Versailles,  ont  reproduit  la  première  phrase  de  cette  note;  mais  ils  ont  supprimé 
toat  le  reste  !  Pourquoi  cette  suppression  t  On  sait  que  Fénelon  avoit  étudié  la 
théologie ,  ou  plul6t  les  auteurs  mystiques,  comme  le  cardinal  Bansset  nous  le 
dit  lui-même,  à  Saint-Sulpice. 
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obligé  à  tenir  eette  conduite.  D  a  bien  voulu  ^  Honiseigneur,  se 
charger  aussi  du  dépAt  pour  le  remettre,  ou  dans  vos  mains  à 
Votre  retour  de  Meauz^  ou  dans  celles  de  quelque  personne  que 
vous  aurez  la  bonté  de  lui  nommer.  Ge  qui  est  très-certain^  Mon- 
seigneur^ c'est  que  j'irois  au  devant  de  tout  ce  qui  peut  vous 
plaire  et  vous  témoigner  moù  extrême  déférence^  si  J'étois  libre 
de  suivre  mon  cœur  en  cette  occasion.  Tespère  que  vous  serez 
persuadé  des  raisons  qui  m'arrêtent^  quand  M.  le  duc  de  Cbe- 
vreuse  vous  les  aura  expliquées.  Gomme  vous  n'ave2  rien  désbré 
que  par  bonté  pour  moi^  {e  crois  que  vous  voudrez  bien  entrer 
dans  des  raisons  qui  me  touchent  d'une  manière  capitale.  Elles 
ne  diminuent  en  rien  la  reconnoissance;  le  respect,  la  déférence 
et  le  aèle  avec  lesquels  je  vous  suis  dévoué. 

LETTRE  LXVI. 

BOSStET  A  SON  NEVEU  (a). 
A  Juilly^  ce  6  août  16d6. 

Vous  m*avez  fait  plaisir  de  m'envoyer  la  lettre  de  M.  de  Savoie 
fc  Sa  Sainteté.  M.  de  Reims  m*a  mandé  que  vous  la  lui  aviez  aussi 
envoyée,  fille  fait  voir  qu'on  parloit  ouvertement  à  Rome  d'une 
paix  dont^  quand  Je  suis  parti  de  la  Cour^  on  fàisoit  encore  un 
peu  de  mystère.  Le  mariage  m*a  donné  une  occasion  de  parler 
de  ce  que  j'ai  perdu  en  Madame  la  Dauphine  (b).  J'ai  été  favora- 
blement écouté.  Je  ne  pouvois  me  taire  en  cette  occasicm^  quel 
qu^en  doive  être  révéuement.  Vous  en  voyez  toutes  les  raisona 
et  toutes  les  difficultés. 

Vous  ne  pouviez  pas  choisir  deux  livres  plus  propres  que  les 
Variations  et  Y  Apocalypse  (c).  D'abord  que  je  serai  à  Paris^  c'est- 
à-dire  après  l'Assomption^  je  commencerai  à  envoyer  les  passages 

(a)  Revue  et  complétée  sur  Toriginal.  -*  (6)  n  en  avoît  été  premier  aamdnier* 
Il  demanda  d'être  premier  aumônier  de  Madame  la  ducheàse  de  Bourgogne;  ce 
qu'il  obtint  dans  cette  année ,  comme  on  le  verra  par  les  lettres  suivantes.  (  £et 
édiL)  «•(()  Il  s'agissoit  de  traduire  en  italien  ces  deux  ouvrages  ;  et  les  traducteurs, 
pour  faciliter  leur  travail,  demandolent  qu'on  leur  envey&t  les  passages  latins 
des  auteurs  9  qui  éloient  rapportés  seulement  en  françois  dans  ces  ouvrages. 
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latina  qu'on  ddoundei  et  avec  raisûii*  Voilà  deux  illustres  trado^ 
teurs^  à  qui  je  vous  prie  de  faire  de  ma  part  toute  sorte  de  remer- 
ciemens  et  d'honnêtetés. 

Le  cardinal  d'Âguirre  m'écrit  avec  une  tendresse  et  une  bonté 
«titréme  pour  vous  et  pour  moi.  Il  me  dit  qu'il  est  actuellement 
occupé  de  la  lecture  des  Variatiom,  dont  il  fait  un  grand  éloge. 

J'écris  à  M.  de  Malézieu  pour  le  chevalier  tartare  (a),  qui  m'a 
écrit  et  à  qui  je  ferai  réponse  par  le  {oremier  ordinaire.  Dites*lui 
bien  que  je  prendrai  tout  le  soin  possible  de  ses  intérêts. 

Je  suis  venu  ici  pour  une  thèse  qui  m'y  est  dédiée.  Il  y  a 
nombre  d'honnêtes  gens  et  la  fleur  de  l'Oratoire.  On  y  attend  le 
P.  de  la  Tour,  qu'on  regarde  comme  devant  être  bientôt  général. 
Le  P.  de  Sainte-Marthe  se  doit  démettre  dans  une  assemblée  qui 
se  tiendra  au  mois  prochain  à  l'Institution.  Son  grand  âge  et  ses 
infirmités  donnent  un  prétexte  à  sa  démission^  que  tous  les  amis 
de  cette  congrégation  ont  crue  nécessaire. 

L'on  continue  les  délibérations  de  Marie  d'Agréda  sur  le  même 
pied.  Les  moines  et  leurs  partisans  occupait  le  temps  en  vains 
et  mauvais  discours^  espérant  qu'on  se  servira  de  l'autorité  pour 
les  hâter.  On  n'en  fera  rien.  Cette  engeance  est  enragée  contre 
moi^  parce  qu'ils  veulent  croire  que  j'agis  plus  que  je  ne  fus  et 
ne  veux  faire  dans  cette  affaire. 

Je  n'ai  point  reçu  de  lettre  du  cardinal  Noris  :  c'est  le  seul.  Peut- 
être  viendra-trelle  par  le  P.  Estiennot  ou  ses  compagnons.  Je 
soupçonne  un  peu  de  ttoiA  de  son  côté.  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est 
nn  honmie  qu'il  &ut  tâcher  de  gagner  pour  le  bien  de  l'Eglise.  H 
est  fort  gouverné  par  la  Cour  de  Florence. 

Les  trois  têtes  des  princes  sont  faites.  On  pourra  envoyer  le 
tout  au  mois  prochain. 

n  faudra  bien  dire  à  M.  le  cardinal  Noris  combien  j'estime  ses 
ouvrages^  et  en  particulier  son  Apologie,  sur  laquelle  je  lui 
écrirai^  s'il  m'en  donne  la  moindre  ouverture. 

J'ai  fait  vos  complimens  à  H.  l'archevêque  de  Paris,  qui  vous 

M  On  penl  voir,  vaa  ce  cheyalier  tartare,  une  lettre  de  Bossuet  au  comte  de 
Ponlchartrain,  vol.  X&VII,  p.  289;  et  la  Vie  du  prélat  par  le  cardinal  Bausset, 
vol.  IV,  liv.  VU,  fièc^  ju8tificative$ ,  n.  U 
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les  rend  de  bon  cœur,  et  vous  prie  de  fiire  ses  remerciemeDs  à 
M.  le  cardinal  d*Aguirre. 

La  famille  est  toiqours  en  même  état 

J'embrasse  M.  Phelippeauz. 

Le  roi  a  dit  à  Madame  de  Maintenon  ma  proposition  (a),  et  die 
m'en  a  écrit  d'elle-môme  obligeamment.  Je  n'en  crois  pas  da- 
vantage. 

Mandez  quelques  mots  de  Tabbé  de  Lusand^  que  je  puisse  maiv 
quer  à  sa  famille. 

Jeudi  encore  le  prince  d'Orange  étoit  campé  près  d'Ath.  Il  a 
fait  fourrager  pour  huit  jours.  Il  est  au  désespoir  de  la  pux  de 
Savoie.  Elle  est  admirable^  et  on  a  bien  su  mépriser  ce  qui  en 
effet  ne  servoit  plus  de  rien  :  Bene  austis  vana  contemnere. 

Le  roi  est  à  Marly.  Je  m'en  retourne  à  Meaux  et  à  Germigny 
jusqu'à  la  fête. 

LETTRE  LXVn. 

BOSSUET  A  SON  NEVEU  {b). 
A  Versailles,  ce  20  août  4690. 

Après  vous  avoir  dit  que  j'ai  reçu  votre  lettre  du  4*%  il  faut 
commencer  par  la  nouvelle  la  plus  importante^  qui  est  celle 
de  la  santé  du  roi.  Il  lui  est  venu  un  clou  sur  le  col^  dont  toute 
la  capacité  est  comme  d*un  œuf  de  poule.  Il  a  commencé  à  sup- 
purer, mais  non  pas  encore  à  fond.  S.  M.  souffre  un  peu  :  mais 
il  n'y  a  point  eu  de  fièvre^  et  quand  il  y  en  auroit  eu^  on  ne  s'en 
étonneroit  pas.  Cet  accident  a  rompu  un  voyage  de  Meudon.  Le 
roi  se  lève  s'habille^  mange  en  public  à  l'ordinaire^  soir  et 
matin.  On  le  voit  à  son  lever  :  il  tient  ses  conseils  et  il  n'y  a  rien 
de  changé.  On  ne  peut  avoir  meilleur  visage^  ni  se  porter  mieux 
dans  le  fond.  Je  le  vois  tous  les  jours^  et  je  puis  vous  en  être  un 
bon  témoin. 

J'ai  reçu  un  billet  de  M.  le  cardiual  d'Aguirre,  d'une  bcmté 

{a)  Bossnet  dêsiroit  être  le  premier  aamônicr  de  ia  duchesse  de  Bourgogne. 
CVst  la  proposition  que  le  roi  avnifc  faite  à  Madame  de  MainleDon.  —  (6)  Revue 
et  cami»iélée  sur  roii^iaal 
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\  exemple.  J'y  fids  la  réponse  que  je  vous  envoie  toute  ou- 
verte^ et  qui  vous  fera  entendre  les  deux  lettres  auxquelles  je  ré- 
ponds. Je  suppose  que  vous  avez  mon  cachet. 

Je  suis  bien  aise  que  le  livre  de  la  Mère  d'Agréda  soit  connu. 
Ce  qui  retarde  la  conclusion  de  la  Sorbonne,  c'est  cent  quatre- 
vingts  opinans^  parmi  lesquels  les  défenseurs  indirects  du  livre, 
partisans  secrets  des  cordeliers,  parlent  des  quatre,  des  cinq  et 
des  six  heures. 

Assurez  toij^ours  bien  de  mes  respects  H.  le  cardinal  de  Janson  : 
dites-lui  que  j'ai  le  cœur  pénétré  de  ses  bontés.  Suivez  en  tout 
ses  conseils,  non*seulement  pour  ce  qui  regarde  Rome,  mais 
pour  toute  votre  conduite. 

Avant  qœ  de  fure  réponse  au  chevalier  tartare,  il  faut  que  je 
parle  à  M.  de  Malézieu,  qui  ne  sera  ici  que  ce  soir.  Ainsi  la  ré- 
ponse sera  pour  le  premier  ordinaire.  Assurez-le  de  mon  amitié. 
J'embrasse  H.  Phelippeaux. 

On  croit  que  le  prince  d'Orange  retournera  en  Angleterre  la 
Si  ou  le  97.  Les  troupes  de  Hesse  se  sont  retirées  de  son  armée 
de  Flandre,  tante  du  paiement  promis.  Gela  parolt  d'une  étrange 
conséquence. 

Sur  les  bruits  de  la  paix^  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  &• 
mandent  seulement  qu'on  ne  les  engage  à  rien,  et  qu'on  ne  sti- 
pule pour  eux  aucune  pension  du  côté  de  l'Angleterre»  ni  rien 
qm  tende  à  abdication  de  leur  part. 

Vous  aurez  vu,  par  la  gazette,  que  milord  chancelier  d'E- 
cosse (a)  est  gouverneur  du  prince  de  Galles.  Yous  jugerez  bien 
par  le  style  extraordinaire  de  ma  lettre  au  cardinal  d'Aguirre. 
que  les  «lennes  m'y  ont  engagé. 

(a)  Milord  Pertti.  dont  oo  a  tu  las  Lettres  dans  les  voL  XXVI  et  XXVU. 


vm.  XXIX. 


Digitized  by 


Google 


18  LETTBES  SUR  LE  QUlâTISBIB* 

LETTRE  LXVin. 

BOSSUBT  A  SON  NEVEU  (a). 
A  Venafflesj  te  28  aoAt  1696* 

Pour  commencer  par  la  santé  du  roi^  aon  clou  aUoit  bien  ea 
matin^  sa  goutte  s'étoit  relâchée  et  il  paroissoit  asses  gai.  H  en  a 
étédemêmeàdiné.  nn'ya  que  du  t^nps  et  d'une  asses  grande 
douleur^  mais  sans  aucun  accident. 

Sa  Mfijesté  déclara  hier  qu'elle  enyoy<^t  pour  otages  à  Turnt 
MM.  les  ducs  de  Foix  et  de  Ghoiseul^  avec  dix  mille  écus  à  chacun 
pour  leur  voyage^  et  mille  écus  par  mois  pour  leur  table.  On  croit 
toc^ours  que  la  princesse  viendra  à  Fontainebleau.  On  n'a  rim 
déclaré  sur  s<hi  sujet.  M.  de  Savoie  va  se  mettre  à  la  tête  de  nos 
armées.  [On  croit  celle  de  M.  de  Gatinat  de  trente  à  fiente^dnq 
mille  hommes,  avec  dix  mille  de  celle  de  Savoie.  Vous  anrcK  su 
aussitôt  que  nous  que  M.  de  Mansfeld  est  à  Turin,  où  fi  a  offert 
le  roi  des  Romains,  et  que  cela  n'a  rien  opéré.  On  fidt  dire  & 
M.  de  Savoie  qu'on  le  verroit  à  la  tête  des  troupes  de  France  avec 
autant  de  galtè  qu'il  en  av<Ht  à  paroltre  à  la  tête  des  troupes  al- 
liées, avec  cette  différence  que  celles  de  France  étoient  meilleures. 

Vous  aurez  encore  une  fois  de  mes  nouvelles  d'ici;  aptha  il 
liaudra  aller  au  synode. 

n  y  a  eu  à  Meaux  quelque  altercation  entre  le  chapitre  et  les 
compagnies  pour  les  places  du  chœur.  Messieurs  du  présidial, 
pour  se  venger,  ont  informé  et  décrété  d'^youmement  personnel 
contre  H.  Noblin,  pour  avoir  été  à  heure  indue  au  ratafia  chez 
Bametin.  Noblin  est  venu  au  parlement  solliciter  des  défenses, 
que  je  crois  qu'il  obtiendra  aisément  (b). 

J'ai  fait  convenir  les  compagnies  pour  leur  marche  à  la  pro- 
cession de  l'Assomption.  Je  crois  qu'il  ne  me  sera  pas  malaisé  de 

(a)  Reyne  et  complétée  sur  l'original.  —  {b)  Le  père  de  Tabbé  Bossoet  loi 
marque,  dans  une  lettre  da  5  octobre  4695,  que  le  parlement  avoit  renroyé 
ra£EBlre  à  rofflcial,  et  fait  défense  anz  ofBciers  ûh  présidial  de  Meaox  de  coq- 
ooltre  des  affairée  ciiminellea  des  ecdésiasttqaes,  excepté  dans  les  cas  privilé- 
giés. (le*  AfiY.)  ^      .        *^ 
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feire  encore  oonyenir  le  chapitre  et  les  compagnies  ;  mais  ce  sera 
pour  mon  retour.  H.  le  lieutenant-général,  avec  M.  le  procureur 
du  roi,  m'avoient  dit  qu'on  ne  pousseroit  pas  plus  loin  que  Tin- 
formation  Taffiôre  de  Noblin.  Peutrêtre  n^en  ont-ils  pas  été  les 
maîtres,  le  lieutenant-criminel  étant  plus  ardent. 

Nom  nous  portons  à  Tordinaire.  H.  Ghasot  vous  écrira.  Nous 
conviendrons,  mon  frère  et  moi,  pour  les  copies  que  vous  pro* 
poses;  fSsdtes  toiqours  travsdller  en  attendant.  Songez  aussi  aux 
belles  estampes  des  lieux  et  des  statues  et  peintures. 

Noos  aurons  bientôt  les  tableaux  des  princes.  Itfadame  de  Rou* 
vroy  Mt  fGôre  une  copie  de  Mgr.  de  Bourgogne  pour  Madame  de 
Savoie. 

Je  soohaite  d'apprendre  au  premier  jour  que  l'indisposition  de 
M.  Phél^peaux  n'aura  rien  été. 

Mille  respects  à  M.  le  cardinal. 

DÉCLARATION  DE  MADAME  GUTON, 

FAITS  BNTBB  US  MAINS  DB  M.  DE  NOAILLBS,  ARCHBVÂQUB  DB  PABI8, 

Sht  ses  seniimsMf  tes  éerifs  et  sa  conduite  faV 

Gomme  je  ne  respire»  Dieu  merci,  que  soumission  aveugle  et 
docilité  pour  TEglise,  et  que^je  suis  inviolablement  attadiée  à  la 
foi  catholique,  je  ne  puis  dédaror  trop  fortement  combien  je  dé* 
teste  du  fond  de  mon  coeur  toutes  les  erreurs  condamnées  dans 
les  treot&quatre  propositions  arrêtées  et  signées  par  Nosseigneurs 
les  archevêques  de  Paris  et  de  Cambray ,  par  Monseigneur  Tévêque 
de  Meaoz  et  par  M.  Tronson. 

Je  condamne  même,  sans  aucune  restriction,  mes  livres  que  Mei»* 
seigneoxB  de  Parie  et  de  Meaux  ont  condamnés,  parce  qu'ik  les 
ont  Jugés,  et  qu'ils  sont  contraires  à  la  saine  doctrine  qu'ila 


(8)  BoiBoety  dBBB  i88  Remarques  sur  la  Répanse  de  M.  âe  Cambray  à  sa  Bebh 
iùm,  art  u^  §  Yi»  n.  26,  (vol.  XX»  p.  198  )  observe  que  Madame  Guyoo,  ayant 
été  conyaiocue  de  contraventions  expresses  à  des  paroles  qu'elle  avoit  sous- 
cdtea,  M.  deNoaifleSyarehevéqaedePaiiSyfiitotâgéâeprendreàaon  égurd 
de  plfl0  graades  précantions;  et  ce  fat  en  conaéqjaence  de  ces  preuves  de  dopli?- 
dtS  (pfa  exigea  d*^  cette  Déclaration  ^  après  qu^elle  eut  subi  à  Yincennes . 
iiffi&reoa  inteirofiatoirea.  iUs  édit.  ) 
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avoient  établie  dans  les  trente-quatre  propositioiis;  et  je  rejette 
avec  toutes  ces  ertews,  jusqu'aux  expressions  que  mon  ignorance 
in*a  fait  employer  dans  un  temps^  où  je  n'avois  point  encore  oui 
parler  de  Tabus  pernicieux  qu'on  pouvoit  faire  de  ces  termes. 

Je  souscris  avec  une  pleine  soumission  à  l'interprétation  qae 
Messeigneurs  de  Paris  et  de  Meaux  leur  donnent  en  les  condam- 
nant, parce  que  j'ignore  la  force  de  ces  termes^  que  ces  prélats 
en  sont  parfaitement  instruits,  et  que  c'est  à  eux  à  décider  de  ce 
qui  est  conforme^  non-seulement  à  la  doctrine^  mais  même  au 
langage  de  l'Eglise^  et  du  sens  le  plus  naturel  de  chaque  expres- 
sion* 

Au  reste  quoique  je  sois  très-éloignée  de  vouloir  m'excuser^ 
et  qu'au  contraire  je  veuille  porter  toute  la  confusion  des  con- 
damnations qu'on  jugera  nécessaires  pour  assurer  la  pureté  de  la 
foi,  je  dois  néanmoins  devant  Dieu  et  devant  les  hommes  ce  té- 
moignage à  la  vérité,  que  je  n'ai  jamais  prétendu  insinuer  par 
aucune  de  ces  expressions  aucune  des  erreurs  qu'elles  contiennent: 
je  n'ai  jamais  compris  que  personne  se  fût  mis  ces  mauvais  sens 
dans  l'esprit;  et  si  on  m'en  eût  avertie,  j'aurois  mieux  aimé 
mourir  que  de  m'exposer  à  donner  aucun  ombrage  là-dessus,  et 
il  n'y  a  aucune  explication  que  je  n'eusse  donnée  pour  prévenir 
avec  une  extrême  horreur  le  mauvais  efifôt  de  ces  sens  perni- 
cieux. Mais  enfin,  puisque  je  ne  saurois  ftôre  que  ce  qui  est  arrivé 
ne  soit  arrivé,  je  condamne  du  moins,  avec  une  soumission  sans 
réserve,  mes  livres  avec  toutes  les  expressions  mauvaises,  dan- 
gereuses et  suspectes  qu'ils  contiennent,  et  je  voudrois  pouvoir 
les  supprimer  entièrement.  Je  les  condamne  pour  satisfoire  à  ma 
conscience,  et  pour  me  conformer  d'esprit  et  de  cœur  à  la  con- 
damnation que  Monseigneur  l'archevêque  de  Paris,  qui  est  mon 
pasteur,  et  Monseigneur  de  Meaux  en  ont  justement  faite.  Je 
youdrois  pouvoir  signer  de  mon  sang  cette  déclaration,  pour 
mieux  témoigner  à  la  face  de  toute  l'Eglise  ma  soumission  pour 
mes  supérieurs,  mon  attachement  inébranlable  à  la  foi  catho- 
lique, et  mon  zèle  sincère  pour  détruire  à  jamais,  si  je  le  pouvois; 
toutes  les  illusions  dans  lesquelles  mes  livres  pourroient  ftixe 
tomber  les  âmes. 
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Davantage^  potir  marquer  toi^ours  de  plus  m  pins  la  sincérité 
de  mes  dispositions^  Je  déclare  qne  j'abhorre  tout  ce  qui  s'ap- 
pelle conventicnle,  secte^  nouveauté^  parti;  que  j*ai  toujours  été^ 
et  que  je  veux  toujours  être  inviolablement  unie  à  TÊglise  ca* 
tfaolique^  apostolique  et  romaine ,  et  que  je  n*en  recomiois  point 
d'autre  sur  la  terre  :  que  je  déteste,  comme  j'ai  toujours  fait,  la 
doctrine>  la  morale  et  la  fausse  spiritualité  de  ceux  à  qui  on  a 
donné  le  nom  de  guiétisfes  :  que  la  seule  idée  des  abominations 
dont  on  les  accuse  me  fait  horreur;  et  que  je  condamne  de  tout 
mon  cœur  et  sans  exception  ni  restriction^  toutes  les  expressions^ 
propositions,  maximes,  auteurs,  livres  que  l'on  a  condamnés  à 
Rome,  et  que  Hessdgneurs  les  prélats  ont  condamnés  en  France; 
comme  contenans,  tendans  à  insinuer  une  théologie  mystique  si 
pleine  d'illusions  et  si  abominable  :  que  je  suis  très-éloignée  de 
vouloir  m'ériger  en  chef  de  parti,  ni  de  dogmatiser  en  public  ou 
en  secret,  de  vive  voix  ou  par  écrit,  ni  de  rien  innover  dans  la 
doctrine  chrétienne  ou  dans  les  exercices  de  piété,  comme  dans 
l'Oraiscm  et  les  autres  pratiques  et  maximes  de  la  vie  intérieure. 
Et  pour  ne  donner  plus  aucun  lieu  à  des  soupçons  injurieux  à 
l'amour  de  la  doctrine  orthodoxe  que  Dieu  a  mis  dans  mon  cœur. 
Je  proteste  et  promets  de  ne  plus  composer  aucun  livre,  écrit  ni 
tndté  de  dévotion,  ni  de  me  mêler  en  aucune  façon  de  la  con- 
duite et  direction  spirituelle  de  personne,  de  peur  que  ne  me  dé- 
fiant pas  assez  de  moi-même,  je  ne  vinsse  à  m'égarer,  ou  à  faire 
égarer  les  autres.» 

Et  je  promets  encore  de  ne  me  plus  diriger  ni  conduire  par  le 
P.  La  Ck>mbe^  mon  ancien  directeur,  puisque  Monseigneur  l'ar- 
chevêque de  Paris  ne  le  juge  pas  à  propos,  qu'il  a  condamné  le 
livre  de  ce  Père,  intitulé  V Analyse  de  VOrcdstm  mentale,  et  que 
r<»i  m'a  dit  que  ce  même  livre  a  été  condamné  à  Rome.  Ainsi 
j'assure  que  je  n'aurai  plus  aucun  commerce  de  lettres  ni  autre* 
ment  avec  lui. 

Enfin  je  proteste  qu'à  l'avenir  je  me  soumettrai  humblement  à 
la  conduite  et  aux  règles  que  Monseigneur  l'archevêque  de  Paris 
voudra  bien  me  prescrire  pour  nm  direction  et  conduite,  tant 
ext^enre  qu'intérieure,  et  que  je  ne  m'écarterai  jamais  de  ce 
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ga*il  (axHra  que  Dieu  demandera  de  moi  :  bim  repentante  et  bien 
fâchée  d'avoir^  par  mes  livres  et  écrits,  donné  occasicm  anx 
bruits  et  aux  scandales  gui  se  sont  élevés  dans  le  monde  à  leur 
scget  ;  et  bien  résolue  à  Favenir  de  pratiquer  cet  ordre  établi  par 
TApôtre  :  <  Que  la  femme  apprenne  en  silence.  »  Ainsi  Dieu  me 
soit  en  aide  et  ses  saints  Evangiles. 

C'est  la  déclaration  sincère  que  je  fais  ai^ourd'hai,  28  août 
1696,  et  que  je  signe  de  tout  mon  coeur  dans  la  seule  vue  de  Dieu 
et  par  un  pur  principe  de  conscience,  et  à  laquelle  je  prie  M.  Tar* 
chevôque  d'^outer  une  foi  entière. 

(Hadame  Guyon>  ayant  de  signer  cette  déclaration,  voulut  consulter 
H.  Tronson,  supérieur  de  Saint-Sulpice,  qui  éenvit  ces  mots  au  bas  de  la 
déclaration. 

a  Puisque  Madame  Guyon  veut  bien  s'en  rapporter  à  mon  sen- 
timent, je  crois  devant  Dieu,  après  avoir  bien  examiné  cette  af- 
faire, que  non*seulementelle  peut,  mais  même  qu'elle  doit  sous- 
crire sans  rien  changer,  à  la  déclaration  cinlessus,  que  Monsei- 
gneur Farcbevêque  de  Paris  exige  d'elle,  et  s'y  soumettre  d'es- 
prit et  de  coeur,  b 

iStgti^L.  Tronson. 

(En  conséquence  cette  Dame  ajouta  les  paroles  suivantes  à  sa  déclara- 
tion.) 

Ce  jourd'hui,  28  août  1696,  j'ai  signé  de  tout  mon  coeur  la  dé- 
claration ci-dessus,  pour  obéir  à  M.  Farcbevêque,  et  me  sou- 
mettre à  tout  ce  qu'il  croit  que  Dieu  demande  de  moi  ;  et  je  l'ai 
iàit  sincèrement,  par  un  pur  principe  de  conscience,  sans  limi- 
tation ni  restriction.  Que  si  j'ai  quelquefois  été  embarrassée  à 
souscrire  ce  qu'on  a  demandé  de  moi,  ce  n'a  (jamais  été  par  un 
attachement  à  mon  sens,  mais  par  un  doute  que  je  le  pusse  foire 
en  conscience.  Mais  puisqu'on  m'assure  que  je  le  puis  et  le  dcns 
en  conscience,  il  est  juste  que  je  soumette  mon  esprit  à  celui  de 
mes  supérieurs  :  en  foi  de  quoi  j'ai  signé  en  la  présence  de  Dieu« 

t.  M.  Bouvier  de  la  MorrB-Gmrc»!. 
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LETTRE  LXK. 

BOSSUET  ▲  80M  NEVEU. 
A  Paris^  ce  3  septembre  1696. 

Tai  reçu  Totre  lettre  du  14.  Je  vcnis  envoie  une  Ordormanee 
de  M.  de  Paris  [éj,  vraiment  admirable^  gui  étcmnera  ici  beau- 
coup de  monde.  On  avoit  fort  pressé  ce  prélat^  de  certains  en* 
inÀis,  de  ooodamner  un  livre  qui  avoit  paru  avant  votre  départ. 
Il  afidt  SOT  cela  ce  gui  étoit  juste;  mais  il  y  a  i^outé  le  plus  beau 
témoignage  gu*OB  pût  souhaiter  pour  la  grâce  et  pour  l'autorité 
de  «ont  Augustin.  Il  souhaite  que  vous  présentiez  de  sa  part  les 
exemplaires  que  Je  vous  envoie  de  cette  Ordonnance,  à  Messieurs 
les  cardinaux  Casanate  et  Noris  :  je  me  sers  de  cette  occasion 
pour  leur  écrire.  Quant  à  H.  le  cardinal  d'Aguirre^  il  lui  écrit 
lui-même»  et  je  ne  l'importune  pas  cette  fois.  Je  vous  prie  de 
rendre  eea  lettres  le  plus  tôt  que  vous  pourrez^  avec  les  Ordon" 
nonces. 

Je  ne  crois  pas  que  le  terme:  Accepter  les  constitutions  des 
Pqpes,  puisse  déplaire:  c'est  la  formule  ordinaire.  Elle  est  de 
tous  nos  auteurs  et  de  Duval  :  die  est  même  de  saint  Antonin^ 
très-favorable  à  la  puissance  des  papes.  Il  établit  l'autorité  de  la 
détermination  de  Jean  XXII  contre  les  fratricelles^  entre  autres 

(a)  C'est  VOrdofmaniie  et  Instructif  pastorale  de  M.  de  NoaiUes ,  archeyêqae 
de  Paris  ^  da  20  août  1696,  sur  la  grâce  et  la  prédestiDation.  Les  principes 
déTéloppés  dans  la  seconde  partie  de  cette  iastraction ,  sont  les  mêmes  que 
saint  Aagastin  a  établis  ;  et  tous  ceux  qui  avoient  du  zèle  pour  sa  doctrine , 
applandirent  à  l'exposé  qu'en  faisoit  M.  de  Noaiiles.  Mais  lenr  approbation  ne 
fut  pas  entière  «  comme  l'observe  Bossuet  dans  sa  lettre  du  17  septembre  sui- 
vaiit  :  on  reprochoit  au  prélat  de  n'être  pas  d'accord  avec  lui-même ,  et  de 
détraire  d*un6  main  ce  qu'il  édifloit  de  l'autre  ^  parce  que  les  sentimens  du 
livre  intitulé  Exposiiion  de  la  foi  touchant  la  Grâce  et  la  Prédestination ,  qu'A 
condamnoit  dans  son  Instruction,  étoient  parfaitement  conformes  à  ceux  que 
cetaiehevêque  enseignoit  dans  cet  écrit.  Aussi  les  personnes  d'un  certain  c6té, 
comme  parle  Bossuet,  qui  avoient  si  fort  pressé  M.  de  Noaiiles  de  condamner 
l'ouvrage  en  question ,  furent-elles  très-mécontentes  de  la  manière  dont  il  avoit 
sstiabit  à  lenr  demande  ;  et  irritées  de  se  voir  trompées  dans  leur  attente,  elles 
publièrent  le  fiimeuz  Problème  ecclésiastique,  cet  écrit  ai  rempH  de  inrm  et 
tf  insolence ,  que  le  Parlement  fit  brûler  et  lacérer  par  la  main  du  bourreau, 
et  qui  fat  également  flétri  à  Rome  par  un  décret  du  saiot  Office.  {Les  prem,  édit* 
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xaiBOii0j  sur  ce  qu'elle  est  acceptaia,  examinata  et  approbata. 
Nous  trouverez  ces  paroles  mémorables^  Sumii£^  iv  part.^  tit.  zn^ 
cap.  IV  :  Fratricelli  sunt  hceretici  veri^  qui  tmenaU  contra  deter^ 
mnationem  catholicam,  factam  per  Ecclesiam  et  Joamiem  XXII, 
per  omnes  successores  ejus  et  onrnes  alios  prœïatos  Ecclesiœ  et 
doctores  utriusque  juris  et  magUti'os  plurimos  in  théologie,  ac* 
ceptatanii  examinatam  et  approbatam  ta  verissimam. 

Pour  les  nouvelles^  on  en  a  ici  gui  marquent  que  H.  le  mare* 
chai  de  Catinat  est  en  marche;  qu'il  doit  être  le  7  à  Casal^  c'est- 
à-dire  à  la  place  où  il  étoit;  que  H.  de  Savoie  s'y  doit  rendre  le 
15;  que  l'armée  sera  de  quatre-vingts  bataillons^  dont  il  y  en  a 
seize  de  M.  de  Savoie,  et  de  cent  escadrons.  On  a  envoyé  à  M.  de 
Savoie  les  patentes  de  généralissime.  Q  a  reçu  d'avance  cent 
mille  écus  poiur  deux  mois  de  subsides  :  vous  voyez  bien  que 
c'est  cinquante  mille  écus  par  mois^  tant  que  la  guerre  durera. 

Le  roi  se  porte  de  mieux  en  mieux.  Il  n'a  point  été  saigné  ;  on 
n'a  point  foit  d'incision  :  un  baume  excellent  a  fait  des  merveilles. 
C'est  celui  de  M*  Feuillet,  déjà  connu  et  en  réputation. 

Les  délibérations  de  Sorbonne  sur  Marie  d'Agréda  vont  finir. 
Apparemment  le  décret  passera  à  l'avis  des  députés,  n  faut  attri* 
buer  la  longueur  au  nombre  des  opinans^  qui  sont  cent  quatre- 
vingts,  et  à  raffectation  de  ceux  qui  engagés  par  les  cordeliers, 
ont  voulu  éluder  ou  reculer  la  condamnation. 

LETTRE  LXX. 

BOSSUET  A  M.   DE  LA   BROtJE  (a). 
A  PariSj  ce  4  septembre  1696. 

Je  me  sers^  Monseigneur^  de  la  commodité  de  M.  de  Vares 
pour  vous  faire  rendre  de  la  part  de  M.  de  Paris^  cette  Ordon-- 
nonce  qu'il  vient  de  publier.  On  l'a  fort  pressé  d'un  certain  c6tà 
de  condamner  le  livre  dont  il  y  est  fait  mention.  Il  crut  cela  juste; 
mais  en  même  temps  il  résolut  de  mettre  un  contre-poids  en  fit- 
veur  de  la  grâce  efficace  et  de  l'autorité  de  saint  Augustin.  C'est 

(a)  Reyae  bot  roriginal. 
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ce  qall  a  fidt  comme  tous  verrez^  et  à  mon  avis  de  la  manière 
An  monde  la  plus  forte  et  la  plus  précise.  La  lecture  de  cette  Or^ 
dmnanee  vous  fera  sans  doutesouvenir  deceque  je  vouséciiviai; 
il  y  a  qoèlgne  temps  ^  an  si]\iet  de  mon  ouvrage  sur  la  grâce  : 
c'est  là  ce  que  j'avois  en  vue^  et  je  ne  puis  vous  dire  la  consola^ 
tion  que  je  ressens  de  voir  la  vérité  affranchie,  et  Tautorité  de 
saint  Augustin  autrefois  tant  vilipendée  par  certaines  gens^  ai 
hautement  rétablie.  Dieu  soit  loué  de  son  don  inexplicable.  C'est 
M.  de  Paris  qui  m'a  envoyé  cet  exemplaire  pour  vous  ;  ne  man-* 
quûz  pas  de  lui  en  écrire^  et  à  moi  quelque  chose  qu'on  puisse 
mcxitrer.  On  a  été  un  peu  étonné  que  vous  n'ayez  fait  aucune  ré- 
ponse sur  Y  Ordonnance  sur  Tordination  [a),  que  M.  Pirot  vous  a 
ravoyée  :  M.  de  Nismes  a  répondu. 

Peut-être  que  cette  Ordonnance  sur  la  grâce  donnera  lieu^ 
avec  le  temps^  à  &ire  paroltre  mon  ouvrage  sur  cette  matière.  Je 
suis  aux  écoutes  pour  faire  ce  qui  conviendra  suivant  la  disposi« 
tion  que  Dieu  fera  naître. 

On  va  imprimer  l'ouvrage  sur  le  quiétisme  {S)  :  on  vous  l'en- 
verra feuille  à  feuille^  à  mesure  qu'on  l'imprimera.  On  ne  peut 
fiôre  autrement^  sans  une  longueur  extrême.  On  fera  tant  de  car- 
tons qu'il  faudra  :  il  y  a  de  bonnes  raisons  de  ne  plus  tarder. 
Enfin  M.  de  Gambray  s'est  déclaré  sur  l'approbation.  Après  avoir 
eu  ce  livre  entre  ses  mains  trois  semaines  entières  et  plus>  1  Ta 
entièrement  refusée,  et  n'a  pu  se  résoudre  à  condamner  Madame 
Guyon.  J'ai  [été  obligé  d'en  rendre  compte:  et  c'est  enfin  à  quoi 
aboutit  cette  docilité  ou,  pour  parler  plus  juste,  cette  soumission 
sans  réserve  :  je  n'ai  jamais  vu  d'exemple  d'un  pareil  aveugle- 
ment. 

Madame  Guyon  a  souscrit  à  la  condamnation  de  ses  ouvrages 
eomme  contenant  une  mauvaise  doctrine,  contraire  aux  articles 
qa'elle  a  signés  :  moyennant  cela  et  la  renonciation  à  son  direc- 
teur, avec  quelques  autres  choses  conformes  à  sa  déclaration 
faite  entre  mes  mains,  on  l'a  reçue  aux  sacremens.  Il  y  a  un  peu 
de  discours  dans  sa  soumission.  ËUe  n'a  pas  voulu  souscrire  que 

(a)  L'ordination  donnée  par  lea  âvdqaoa  aaglicaas.  *«  [b]  Vliuiruction  sur  la 
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M.  TroDSOD  ne  l'ait  aBSorée  par  écrit  qu'elle  le  poaroit,  et  qa'elle 
y  étcôt  (â)ligée.  Oa  ne  vit  Jamais  tant  de  présomption  et  tant  d'é- 
garement que  cette  personne  en  a  fidt  paroltre  :  ses  amia  ne  re- 
viennent pas  pour  cela.  Ce  qu'il  y  ade  meilleur,  c'est  qu'elle  de- 
meurera fermée. 

Je  veillerai  soigneusement  à  l'avis  que  vous  m'avez  donné 
pour  l'Allemagne^  et  ne  manquerai  aucune  occasion:  mais  il  fout 
que  Dieu  la  donne^  et  les  bonnes  afCùres  se  décrient  par  des  pro- 
jets mal  concertés. 

L'afifaire  de  la  Mère  d'Agréda  va  s'achever  en  Sorbonne^  et 
passera  à  l'avis  et  aux  qualifications  des  députés^  avec  quelques 
légères  explications,  n  faut  imputer  en  partie  la  longueur  de  la 
délibération  au  nombre  des  délibérans^  qui  étoient  cent  quatre- 
vingts.  11  y  a  eu  aussi  beaucoup  d'affectation  dans  la  cabale  :  on 
a  vu  en  cette  occasion  combien  il  y  avoit  de  fausses  dévotions 
dans  la  tête  de  plusieurs  docteurs^  combien  d'égaremens  dans 
certains  esprits,  et  combien  de  cabales  monacales  dans  un  corps 
qui  en  devoit  être  pur. 

yous  m'avez  parlé  d'un  mémoire  que  j'avois  fait  eavoyer  au 
cardinal  d'Aguirre  sur  ce  sqjet  par  le  cardinal  de  Bouillon  :  le 
yoilà;  il  vous  instruira  de  ce  livre.  La  réponse  du  cardinal  à  son 
confrère  a  d'abord  été  ambiguë  et  sans  décision  ;  depuis  il  a  parlé 
franchement.  On  a  découvert  que  toute  l'approbation  que  ce  livre 
a  eue  en  Espagne  est  l'effet  d'une  intrigue  de  Cour  :  et  le  cardinal 
s'en  est  expliqué  à  Rome  assez  ouvertement  à  mon  neveu.  Vous 
me  renverrez,  s'il  vous  plaît,  ce  mémoire;  car  je  n'en  ai  que  cela. 

Vous  savez  apparemment  la  congrégation  que  les  Jésuites 
vont  temr  à  Rome.  Leur  général  a  mandé  que  tout  le  monde  ap- 
portât une  liste  des  propositions  relâchées  dont  on  accusoit  sa 
compagnie;  et  lui-même  il  donnera  la  sienne.  Je  crois  qu'à  la 
fin,  de  bon  ou  de  mauvais  jeu,  ils  deviendront  (uiliodoxes.  On  ne 
parolt  pas  à  Rome  leur  être  fort  favorable. 

Vous  aurez  su  la  nomination  des  Dames  et  de  quelques  autres 
pour  la  future  duchesse  de  Bourgogne  :  on  n'a  point  parlé  des 
charges  d'Eglise.  Je  vous  avouerai  sans  hésiter,  que  j'ai  fait  ma 
flemande  :  elle  a  été  au§^i  bien  reçue  qu'il  se  pouvoit  ;  et  les  ap- 
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parences  sont  bonnes  de  tons  côtés.  Dieu  sait  ce  qa*il  veut;  et 
ponr  moi  je  suis  bien  près  de  rindifférence.  Je  suis  comme  vous 
savez^  etc. 

t  J.  BÂmoNB^  év«  de  Meaux. 

Je  pars  demain  pour  m*en  retourner. 
LETTRE  LXXI. 

BOSSUET  A  SON    NEVEU. 
A  MeanXy  le  8  septembre  1696. 

On  a  dû  publier  ai]dourd'bui  la  paix,  et  chanter  le  Te  Deum  à 
Paris.  Elle  a  été  puûiée  à  Turin,  et  le  mariage  de  la  princesse 
de  Piémont  avec  le  duc  de  Bourgogne  a  été  signé:  M.  de  Mans- 
feld  y  étoit  encore.  M.  le  maréchal  de  Gatinat  et  tous  les  officiers 
de  Farmée  ont  été  trois  jours  à  Turin  très-bien  régalés,  et  tout 
le  peuple  ravi  de  les  voir. 

Les  ducs  qui  vont  en  otage  doivent  partir  aujourd'hui,  pour 
être  à  Turin  jusqu'à  la  paix  générale.  Os  y  auront  leméme  trai* 
tement  qu'on  y  faisoit  au  marquis  de  Leganez,  grand  d'Espagne. 
Les  Dames  partent  aussi  pour  aller  au-devant  de  la  princesse  au 
Pont-de-Beauvoisin.  L'ordre  est  donné  pour  mardi. 

H.  le  maréchal  de  Gatinat  et  H.  le  duc  de  Savoie  seront  tou- 
jours à  Casai,  Tun  le  7  et  l'autre  le  i  5,  comme  je  vous  l'ai  mandé; 
et  ce  prince,  le  jour  de  son  arrivée,  dUieracheE  le  maréchal.  Le 
reste  est  attendu  avec  impatience. 

On  est  épouvanté  de  l'empoisonnement  de  la  reine  d'Espagne, 
et  de  ses  terribles  circonstances.  Trois  personnes  qui  ont  mangé 
du  pâté  où  elle  a  trouvé  la  mort,  sont  mortes  avec  eOe. 

La  censure  contre  la  Mère  d'Agréda  tire  à  sa  fin.  Elle  passera 
de  cinquante  voix  à  l'avis  des  députés.  On  dit  de  très-belles 
choses,  et  de  temps  en  temps  de  grandes  pauvretés.  Je  serai  à 
Paris  le  12,  s'il  plait  à  Dieu. 
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LETTRE  LXXn. 

BOSSOET  Jk  SON  NEVEU   {a). 
A  Paiis^  ce  17  septembre  1696. 

'  Votre  lettre  du  28  août  m'apprend  des  choses  si  agréables  pour 
Madame  la  princesse  des  Ursîns,  qu'on  ne  peut  trop  s'en  réjouir 
avec  elle.  Toute  la  Cour  en  témoigne  ici  de  la  Joie^  et  je  vous  prie 
de  ne  pas  manquer  de  lui  témoigner  la  mienne. 

L'affaire  des  Pères  de  FOratoire  fut  consonunée  vendredi  :  le 
jour  même  que  le  P.  de  Sainte-Marthe  fit  sa  démission^  le  P.  de 
la  Tour  ftit  élu  par  quarante-deux  suffrages  sur  quarante-cinq. 
Toute  la  Gour^  aussi  bien  que  toute  la  ville^  a  applaudi  à  un  si 
digne  choix. 

La  santé  du  roi  va  de  mieux  en  mieux,  n  a  été  purgé  ce 
matin ^  et  le  sera  encore  vendredi.  Nous  le  voyons  tous  les  jours 
trois  fois.  Il  a  très-bon  visage  :  il  s'habille  et  commence  à  sortir, 
n  ira  samedi  à  Marlv  et  on  croit  le  voyage  de  Fontainebleau 
pour  le  4. 

On  attend  avec  impatience  les  nouvelles  d'Italie.  M.  de  Savoie 
doit  être  mis  à  la  tête  des  troupes  hier^  et  a  dû  diner  chez  M.  le 
maréchal  de  Catinat.  Ily  a  des  parieurs  pour  dke  que  les  Impé- 
riaux et  les  Espagnols  accepteront  la  neutralité^  d'autres  disent 
qu'on  fera  la  paix.  Il  passe  pour  bien  constant  que  l'argent  manque 
partout  en  Angleterre. 

On  parle  d'un  grand  combat  près  de  Thémesvar^  où  l'on  dit 
que  les  Allemands  ont  été  défaits  et  qu'il  y  a  eu  bien  du  sang 
répandu.  La  nouvelle  en  vient  de  toutes  parts;  mais  on  ne  sait 
encore  aucune  circonstance  positive.  Après  avoir  passé  la  rivière 
de  Teil^  le  grand  seigneur  ut  rompre  le  pont  de  bateaux^  et  dit 
qu'il  faUoit  vaincre  ou  mourir  ensemble.  Thémesvar  est  dé- 
livré. 

Yous  lirez  ma  lettre  au  tartare,  et  vous  lui  parlerez  en  con- 
formité. 

(â)  Revae  et  complétée  sur  Torigiaol. 
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Je  VOUS  prie  de  recueillir  soigneusement  ce  qui  a  été  fait  contre 
Molinos,  Malaval,  Madame  Guyon^  VAnalysis,  de  La  Combe^ 
Faleoni^  Bemiëres^  etc. 

On  commence  à  imprimer  mon  ouvrage  contre  les  quiétistes; 

VOrdannanee  de  M.  de  Paris  est  très-bien  reçue  et  très-applaudie. 

Je  ne  manquerai  point  d'écrire  à  M.  le  cardinal  Barberin  au 
premier  courrier. 

H.  Harescotti  a  écrit  ici  très-avantageusement  sur  votre  si^jet; 
et  H.  Tabbé  Belot,  à  qui  la  lettre  étoit  adressée^  a  fort  répandu 
vos  louanges. 

Nous  avons  des  obligations  infinies  et  au  delà  de  tout  à  M.  le 
cardinal  de  Janson.  Vous  pouvez  lui  dire  sans  fàçon^  que  je  ferai 
dans  le  temps  ce  qu'il  faudra  pour  Taffaire  dont  il  vous  a  parlé. 
Le  témoignage  qu'il  rendra  de  votre  conduite  pourra  vous  être 
utile  dans  le  temps.  Mais  il  a  raison  de  vous  dire  qu'il  &ut  aller 
en  cela  fort  naturellement  et  fort  délicatement  :  en  sorte  qu'on 
ne  sente  pas  le  moindre  dessein;  ce  qui  oblige  à  se  renfermer 
dans  des  termes  fort  généraux. 

Les  tableaux  des  princes  sont  presque  finis;  ils  seront  beaux 
et  fort  ressemblans. 

L'affaire  d'Agréda  doit  être  finie  aujourd'bui  (a),  et  a  dû  passer 
magno  numéro  à  l'avis  des  députés. 

Je  salue  M.  Phelippeaux. 

Je  m'en  retourne  jeudi;  et  vendredi  je  célébrerai,  en  attendant 
mon  obit,  Fanniversaire  de  mon  sacre. 

Soyez  bien  attentif  à  nous  rendre  compte  de  ce  qui  se  dira  de 
YOrdarmance. 

Les  évêques  de  Flandres  ont  écrit  au  Pape  sur  son  bref^  où  il 
veut  qu*on  entende  les  propositions  in  sensu  obvio;  et  ils  tâchent 
de  fidre  voir  qu'on  abuse  beaucoup  de  ce  terme,  que  M.  de  Paris 
a  suivi. 

Les  Jansénistes  sont  consternés,  mais  il  paroit  qu'ils  se  con* 
Mlent  de  la  première  partie  par  la  seconde  (b)  • 

(tf)  Bl«  Ibl  en  effet  terminée  ce  jour-là^  par  une  censure  confonne  &  Yayk 
m  dépstée,  el  qni  fdt  confirmée  le  !•'  octobre  suivant. 
(4)  Lfl  première  éditioD,  et  par  suite  tontes  les  antres,  dit  :  t  Plasieard 
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M  LETTRES  SITR  LE  QUIÉTTSME, 

Ha  sœur  et  la  famille  VOUS  embrassent 

Soyez  bon  Italien  et  conservez-vous  dans  ce  grand  cbaud. 

LETTRE  IXKin. 

BOSSUET  A   SON  NEVEU  (a). 
A  Germigny,  le  2\  septembre  1696. 

Je  n'ai  pas  encore  reçu  vos  lettres  de  cet  or^aire. 

Nous  attendons  avec  impatience  les  nouvelles  de  Rome  sur 
YOrcbnnanee.  M.  le  nonce  en  a  parlé  froidement^  et  a  dit  (ju'il 
n'appartenoit  qu'au  Pape  de  s'expliquer  sur  la  foi.  Vous  savez 
nos  sentimens  sur  cela^  et  la  pratique  de  Tantiquité.  On  s'en  est 
expliqué  à  Rome  même  dans  l'affaire  de  Jansénius;  et  Innocent  X 
a  loué  des  lettres  du  clergé^  où  les  évêques  s'attribuoient  le  pre- 
mier jugement. 

Souvenez-vous  des  bulles  et  autres  décrets  sur  le  quiétisme  du 
temps  d'Innocent  XI  :  il  y  en  a  sept  ou  huit^  et  je  prie  M.  Phe- 
lippeaux  de  vous  aidor  aies  bien  chercher,  sans  en  omettce 
aucun. 

La  censure  de  la  Mère  d'Agréda  sera  relue  au  1^  octobre^  et 
paroltra  aussitôt  après  selon  l'avis  des  députés^  avec  quelques 
adoucissemens. 

sont  mêcontens  de  la  première  partie  de  son  Ordonnance  but  la  grâce  ;  mais  il 
parott  qu'ils  se  consolent  de  cette  première  partie  par  la  seconde.  » 

Dans  l'espoir  de  rendre  impossible  la  vérification^  les  premiers  manipulatetin 
des  œuvres  posthumes  ont  raturé  le  texte  original  :  après  avoir  chargé  la  ligne 
de  barres  croisées  et  d'une  épaisse  couche  d'encre,  ils  ont  changé  les  traits  des 
lettres  qui  dépassoient  le  corps  de  l'écriture.  Mais  la  différence  d'encre  et  celle 
du  ton,  dévoilant  la  fraude,  après  une  opération  facile,  on  a  pu  lire  dans  les 
caractères  primitifs,  non  pas  «  plusieurs  sont  mêcontens,  »  mais  o  les  Jansé- 
nistes sont  consternés,  »  etc.  C'est  ce  que  Bossuet  répète  dans  la  lettre  LXXVf I  : 
«  Les  Jansénistes  en  sont  consternés.  »  n  est  vrai  que  les  honnêtes  éditeurs 
ont,  encore  ici,  remplacé  le  mot  de  consternés  par  celui  de  mêcontens.  Dans  la 
lettre  même  qu'on  lisoit  tout  à  l'heure,  ils  ont  soppriaé  one  phrase  qui  s'aeoor^ 
doit  mal  avec  leur  altération;  cette  phrase  est  celle-ci:  a  V Ordonnance ùîà 
M.  de  Paris  est  très-bien  reçue  et  très-applaudie.  » 

On  sait  qu'il  s'agit,  dans  tout  cela,  de  VOi^donnance  de  Ms'  l'archevêque  de 
Paris,  portant  condamnation  dn  livre  intitulé  :  Ba^poaition  de  la  foi,^^  Bossuet 
est  l'auteur,  non  pas  de  tout  cet  écrit,  comme  on  Ta  dit«  mais  de  la  ) 
partie»  qui  expose  la  doctrine  sur  la  graoe. 

(a)  Revue  et  complétée  sur  ForiginaL 
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Nous  chant&mes  hier  le  Te  Deum  pour  la  paix  de  Savoie. 

On  assure  qae  les  Espagnols  se  sont  expliqués  dans  le  Milanais 
sur  le  siqet  de  la  neutralité,  et  cela  parolt  certain.  On  croit  que 
Hansfeld  en  fera  autant  au  premier  coup  de  mousquet. 

Yos  tableaux  s'achèvent,  et  il  fondra  bientôt  nous  marquer  le 
mcsrea  de  les  &ire  tenir  à  Florence.  Je  reverrai  vos  lettres  pré- 
cédentes pour  m'y  conformer. 

Dy  a  euà  Meauxdes  difficultés  infinies  pour  les  places  et  pour 
les  rangs.  J'û  tout  réglé. 

Je  célébrai  solennellemeat  mes  obsèques  le  SI  {a),  Jour  de  saint 
Matthieu,  avec  grand  concours*  H.  le  théologal  (ô)  fit  un  beau 
sennoii« 

MM.  les  abbés  de  Fleury  et  de  Langle  sont  ici,  et  vous  saluent. 

LETTRE  LXXIV. 

BOSSUET  A  SON  NEVEU  (c). 
A  Paris,  1»  octobre  1696. 

Je  sois  bien  aise  de  voir  que  votre  accès  n'ait  rien  été.  Je  vous 
al  écrit  tous  les  ordinaires,  excepté  le  dernier,  que  Je  n'avols  pas 
encore  reçu  vôtre  paquet.  J'arrivai  hier  de  Rosay  ou  plutôt  de  La 
ForteBe,  où  l'on  but  fort  à  votre  santé.  J'y  allai  avec  M.  l'abbé  de 
Fleury.  Je  pars  pour  Versailles  et  jeudi,  après  le  départ  du  roi, 
pour  la  Trappe.  Vos  tableaux  s'achèvent.  (  La  censure  de  la  Mère 
d'Agréda  a  été  relue  ce  matin  et  paroltra  dans  peu  de  jours.) 
Ayez  Bclia  de  votre  santé.  J'embrasse  M.  Phelippeaux.  Nous  at« 
tendons  M.  Fabbé  de.... 

(o)  Bossnel  aTOit  fondé,  dans  son  église  cathédrale,  nn  service  qui  devoit  être 
câébré  tout  les  ans  s^s  sa  mort  au  jour  de  son  décès  ;  d  pour  acquitter  cette 
fondation 9  on  disoit  pour  lui^  pendant  sa  "vie,  une  messe  solennelle  cbaqpie 
année.  •*  (6)  M.  Tabbé  Trouvé,  auteur  d'une  instmction  fort  eaUmée  sur  la 
pëniteoee.  Son  aennon  fut  Imprioié.  —  (c)  Inédite. 
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EPISTOLA  LXXV. 

GARDINALIS  GASANÂTB  AD  BPISGOPUM  MELDENSEM. 

Iteratis  amoris  tui  signiflcationilms  ezomas  me,  iUastrissime 
Prssul,  novissimis  scilicet  litteris  quas  ntiperad  me  reddidit 
D.  abbas  Bossuetus  fratris  toi  fllios^  jam  pridem  mihi  praedaras 
ob  ^us  virtutes  charissimus  :  ex  guibus  profectô  illam  pr»  cate- 
ris  decerpsi  jucunditatem^  qudd  tantoperè  ab  iUucrtrîssimo  D.  ar- 
chiepiscopo  Parisiensi  intellezi  me  amari.  In  eojus  rei  testimo- 
nium  exoptavit  darissimus  vir  CùnstUutianem  suam  imà  cmn 
epistol&  tcûl  ad  me  deferri  ;  eo  fortasse  judicio  inductos^  ilIam  ad 
me  cbariorem  perventuram^  si  amantissimi  mei  litteris  comitata 
accederet.  Qood  quidem  negare  non  ausim^  cùm  cœteroquin 
prsstantissimi  vin  egregise  dotes  tôt  tantœque  sint,  ut  iis  non 
modo  nniverso  Galliarum  regno  prasluceat^  sed  cseterarnm  etiam 
Ecdesiarum  pra^ulibus  exemplo  sit^  illosqne  ad  sul  imitationem 
alliciat. 

Gratissima  insuper  ad  me  accessit  ejnsmodi  Cimstiiutioms  edi- 
tio,  tùm  quia  in  eà  optimi  pastoris  animum  reoognovi  Sedis 
^K>stoUcae  decretis  adeô  conformem^  ut  nihil  magis;  tùm  etiam 
quia  plané  video  maximum  gloriae  cnmulum  viro  religiosîssimo 
indè  accessurum^  ab  iis  prœsertim  qnicatholica  veritatis  studio 
flagrant. 

Te  intérim,  illustrissime  Prœsul,  summoperè  exoratum  volo, 
praefitto  D.  archiepiscopo,  quem  plurimi  meritô  semper  fed  sem- 
perque  faciam,  propter  hoc  ingens  erga  me  animi  sui  testimo- 
nium  gratias  nomine  meo  agas  innumq^;  tibigue  persuadeas 
nibil  mibi  fore  jucundius,  quàm  tuis  tuorumque  commodis  in- 
servire,  et  valeas. 

Dominationi  tiiœ  illustrissimœ  deditissimus^ 
H.  card.  Gasanatb. 

nom»,  Soetob.  1696. 
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LETTRE   LXXVL 

FÉNELON  A  BOSSUET. 

A  Fontainebleau,  feudi  4  octobre  1696, 

J'arrivai,  Monseignenr,  de  Paris  à  Versailles  avant-hier  au 
soir  fort  tard^  et  je  ne  sus  hier  par  H.  Lediea  que  vous  étiez  à 
Versailles  que  dans  le  temps  de  rembarras  de  mon  départ  :  ainsi 
je  ne  ftas  pas  libre  d'avoir  Thonneur  de  vous  aller  voir.  J'espère 
que  vous  verrez  par  toute  ma  conduite  quelle  est  ma  sincérité. 
Persomie^  s*il  plaît  à  Dieu^  n'ira  jamais  plus  bin  que  moi  en  zèle 
pour  l'autorité  de  l'Eglise^  et  en  attachement  inviolable  à  sa  tra^ 
dition.  Je  vous  suis  très-obligé^  Monseigneur^  des  soins  avec  les- 
quels vous  avez  la  bonté  de  vous  intéresser  à  tout  ce  qui  me 
touche.  Mais  je  crois  que  vous  me  devez  la  justice  de  compter  sur 
ma  candeur^  et  sur  la  simplicité  avec  laquelle  je  pense  des  choses 
dont  vous  êtes  aussi  persuadé  que  moi.  Je  n'admettrai  ni  ne  souf* 
finrai  jamais  ce  qui  va  plus  loin.  Pour  le  public^  il  faut  attendre 
patienunent  des  occasions  qui  soient  naturelles  et  sans  indécence^ 
pour  ne  laisser  rien  d'équivoque  dans  les  esprits  :  je  n'en  veux 
jamais  négliger  aucune  occasion.  Je  vous  supplie^  Monseigneur^ 
d'être  persuadé  que  quand  j  e  ne  serai  point  arrêté  par  des  rais(»is 
essentielles^  dont  je  laisserai  juger  des  gens  plus  sages  que  moi^ 
jlrai  toujours  avec  joie  et  de  moi-même  au-devant  de  tout  ce  qui 
pourra  vous  témoigner  ma  déférence  et  ma  vénération  pour  vos 
sentimens.  Je  ne  ferai  ni  ne  dirai  jamais  rien  qui  n'en  doive  con« 
vaincre  le  public.  Conservez^  s'il  vous  plalt^  l'honneur  de  vos 
bonnes  grâces  à  l'homme  du  monde  qui  est  attaché  à  vous^  Mon- 
seigneur^  avec  le  resp^t  le  plus  sincère. 

Fa.  archev.  duc  de  Cambrât* 


ÎOM.   XXlté 
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34  lETTRFS  SOT  LE  QTTTÛnSME. 

NOUVELLE  DÉCLARATION  DE  MADAME  GUYON, 

i  M.  l'archevêqub  db  pahis 
Ce  9  octobre  1696. 

Je  supplie  très-humblement  Monseigneur  rarchevèque  d^ètro 
persuadé  de  ma  parlfàite  obéissance  à  ses  ordres^  et  de  la  nncé- 
rité  de  mes  paroles  à  tenir  ce  que  je  lui  ai  déjà  promis  par  mes 
déclarations  et  par  mes  lettres,  et  que  je  lui  promets  encore  de 
nouveau  aujourd'hui.  Je  l'assure  que  dans  radoucissement  qu'S 
me  £Bdt  la  grâce  de  me  procurer,  je  serai  fidèlement  attachée  à  la 
conduite  et  direction  de  M.  le  curé  de  Saint-Sulpice,  tant  pour 
Textérieur  que  pour  l'intérieur  ;  que  je  n'aurai  aucun  commerce 
de  conversations,  de  visites,  ni  de  lettres,  sous  main  ou  autre- 
ment, avec  personne  sans  exception,  que  de  son  avis  et  partici- 
pation; que  je  serai  fidèle  àme  tenir  au  lieu  qui  me  sera  n^arquéi 
sans  en  sortir  ni  m'en  éloigner  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit, 
ni  sou£Dir  ou  consentir  en  nulle  manière  qu'on  m'en  sépare  ou 
qu'on  m'en  ôte  sans  l'ordre  exprès  de  mondit  Seigneur;  et  qu'eue 
fin  je  ne  dcmnerai  volontairement  aucune  atteinte  à  la  droiture 
de  ma  conduite,  qui  puisse  me  faire  soupçonner  d'aucune  in- 
trigue, ni  pratique  cachée  avec  personne  sans  exception.  C'est  ce 
que  je  lui  promets  et  lui  jure  devant  Dieu,  et  que  je  signe  de  tout 

mon  coeur  aiiyourd'hui* 

De  la  MoTTE-GuTOif* 

LETTRE  LXXVII  W. 

BOSSUET  A  SON  NEVEU. 
A  Germigny,  oe  27  octobre  1696. 

Tai  reçu  vos  lettres  du  15  et  du  26  septembre,  et  celles  du  3. 
L'affaire  de  la  neutralité  est  donc  dénouée. 
On  attend  la  princesse  [b)  à  Fontainebleau  le  5  au  plus  tard.  Le 
roi  s'avancera  à  une  petite  journée  et  jusqu'à  Hontargis,  qui  est 

ifl)  Revue  et  complétée  sur  l'original.  ^  (6)  De  SaToie. 
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à  huit  lieaes,  avec  Monseigneur  et  Monsieur^  et  ira  la  recevoir. 
On  ne  me  marque  pas  que  les  princes  y  doivent  être.  J*espère 
être  à  Fontainebleau  le  3,  et  vous  aurez  de  là  de  mes  nouvelles^ 
s'il  pklt  à  Dieu.  Les  Dames  paroissent  toi^ours  bien  contentes  de 
la  princesse.  On  attend  à  la  Cour  H.  de  Brionne^  qui  en  dira  les 
premières  nouvelles  de  visu. 

Tout  ce  que  vous  me  mandez  de  VOrdarmance  (a)  est  su  de 
M.  de  Reims  et  à  Tarcbevêché^  par  le  moyen  du  P.  Estiennot 
et  de  H.  Vivant.  J'ai  envoyé  à  M.  de  Paris  ce  que  le  cardinal  Ga- 
sanate  et  Fabroni  pensent.  On  sait  tous  les  sentimens  du  cardinal 
de  Janson^  par  les  manières  dont  écrit  celui  qui  est  auprès  de  lui. 
Le  cardinal  Noris  foit  fort  le  mystérieux.  Le  P.  EsUennot  a 
écrit  à  M.  de  Reims  que  H.  le  cardinal  Noris  avoit  trouvé  du 
mais  dans  YOrdomumce.  Yous  avez  fort  bien  tourné  la  chose. 
M.  de  Reims  a  dit  que  si  H.  le  cardinal  de  Janson  savoit  où  en 
sont  les  Jésuites;  vous  entendez  le  reste.  Je  ne  dis  rien  de  vous; 
mais  on  sait  tout  par  ailleurs. 

On  m*a  doimé  copie  d'une  déclaration  et  supplique  de  Henne^ 
bel  [à),  Lovanien,  qui  accepte  le  sensu  obmo,  et  demande  qu'on 
s*en  contente.  On  a  envoyé  de  Flandres  à  Rome  une  grande  quan« 
tité  d'exemplmres  de  V  Ordonnance,  et  quoique  les  Jansénistes  de 
ce  pays-là  en  aient  été  d'abord  consternés,  on  croit  qu'à  présent 
ils  s'en  veulent  aider. 

Nous  avons  ici  Madame  et  Mademoiselle  de  Mérat.  Nous  y 
sommes  tous,  excepté  ma  sœur.  Toute  la  bonne  compagnie  vous 
salue.  M.  Qiabert  fait  merveille  à  la  ferine.  Je  suis  bien  aise 
de  vous  savoir  à  la  campagne.  La  nôtre  est  plus  charmante  que 
jamais.  Les  fontaines  vont  Jusqu'aux  nues.  Nous  allons  com- 
meneer  un  bel  ouvrage  le  long  de  la  rivière ,  et  en  noyer  les  pe^^ 
tites  ttes.  Le  fonds  se  prendra  sur  le  prix  des  routes.  Cela  embel- 
fira  la  Marne. 

On  croit  la  paix  générale  assurée  :  on  parle  de  conditions  fort 
douteiuses.  M.  l'abbé  de  Gomer  est  dans  sa  Ceuxùlle  jusqu'à  la 
Toussaint 

(«)  De  Varchevêqae  de  Paris  sor  la  grâce.  —  {h)  Docteur  de  LoQTnia»  que  ta 
Acatté  aroit  envoyé  à  Romey  an  eqei  des  troubles  excilôs  dans  les  Pajs-Rss. 
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Je  n'ose  rien  dire  de  Strasbourg  ni  de  Luxembourg.  On  ne  dit 
mot  de  tout  cela^  et  on  souhaite  tant  la  paix  qu'il  n'est  question 
que  de  l'équivalent.  Brissac  est  pour  Strasbourg  >  et  quelque 
chose  de  semblable  pour  Luxembourg. 

Le  P.  Estiennot  a  écrit  à  M.  de  Reims  que  le  cardinal  Noris 
me  feroit  réponse;  mais  rien. 

Ajoutez  au  chii£re  Chim  vivant,  Pirot  la  Cadette. 

LETTRE  LXXVIIL 

FÉNELON  A  M.*** 
A  Fontainebleaa,  oe  28  octobre  1696. 

Je  suis  si  touché^  Monsieur^  de  l'amitié  dont  votre  lettre  est 
remplie^  que  je  ne  puis  m'empêcher  d'y  répondre  avec  un  véri- 
table épanchement  de  cœur.  Je  vous  ai  toujours  aimé,  et  je  vous 
aimerai  toute  ma  vie  :  je  ne  me  sens  pas  capable  d'être  jamais 
autrement.  Pour  votre  vivacité,  je  ne  l'ai  jamais  regardée  que 
comme  un  effet  excessif  de  votre  zèle  sincère  poiu*  l'Eglise,  et  de 
votre  délicatesse  pour  l'intérêt  de  vos  amis.  J'aurois  seulement 
souhaité  que  vous  eussiez  pris  tranquillement,  et  sans  précipita- 
tion,  des  mesures  avec  eux  pour  prévenir  tous  les  éclats,  puisque 
vous  ne  les  aviez  jamais  trouvés  ni  faux  dans  leurs  paroles,  ni 
insensés  dans  leur  conduite.  C'étoit  à  vous.  Monsieur,  ceme  semble, 
à  retenir  les  esprits  échauffés,  à  modérer  leurs  alarmes,  et  à 
tenir  tout  en  suspens.  Vos  amis  auroient  eu  en  vous  une  con- 
fiance sans  réserve;  vous  auriez  eu  part  à  toutes  leurs  délibéra- 
tions :  quand  même  ils  n'eussent  pas  jugé  comme  vous  sur  la 
personne,  ils  auroient  été  sans  peine  d'accord  avec  vous,  et  pour 
les  recherches  les  plus  exactes,  et  pour  les  précautions  propres  à 
prévenir  l'éclat.  Enfin  s'ils  avoient  eu  ou  des  sentimens  condam* 
nables,  ou  s'ils  avoient  opiniâtrement  refusé  de  prendre  des  pré« 
cautions  nécessaires,  vous  auriez  toujours  été  reçu  à  les  aban- 
donner ;  et  le  plus  tard  eût  été  le  meilleur  pour  vous. 

Mais  il  n'y  &ut  plus  penser  :  Dieu  a  permis  que  les  chosea 
niaient  pas  pris  un  chemin  si  naturel.  J'adore  sa  providenoe;  et 
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loin  d'avoir  ancane  peine  à  votre  ègard^^  je  vous  remercie  des 
biens  infinis  goi  me  sont  venus  par  là.  Rien  n'est  bon  que  la 
croix  de  iésns-Ghrist^  sur  laqoeQe  il  faut  mourir  attaché  aveclui. 
La  croix  n'est  véritable  qu'autant  qu'elle  nous  vient  de  nos  meil- 
leors  amis^  de  qui  nous  l'attendions  le  moins.  Vous  êtes  tout  en- 
semble mon  bon  ami  et  ma  bonne  croix^  que  j'embrasse  tendre* 
ment* 

Quand  vous  voudrez,  je  vous  expliquerai  tous  mes  sentimens; 
et  je  sois  assuré  que^  lorsque  vous  les  aurez  examinés,  vous  con- 
viendrez qu'il  n'y  a  point  d'inquisition  ombrageuse  qui  puisse 
contredire  ce  que  je  pense.  Vous  verrez  même  que  personne  ne 
va  plus  loin  que  moi  pour  condamner  tout  ce  qui  passe  les  bornes^ 
et  pour  prévenir  l'illusion.  J'ose  dire  que  je  sais  mieux  que  ceux 
qui  ont  fidt  tant  de  bruit,  les  bornes  précises  où  il  faut  s'arrêter, 
et  le  langage  qu'il  faut  tenir  aux  mystiques  pour  les  y  réduire. 
Pardonnez*moi  cette  présomption:  elle  ne  m'empêchera  jamais 
d'être  comme  un  petit  enfant  dans  les  mains  de  l'Eglise,  et  même 
dans  celles  de  mes  amis. 

Je  demeure  avec  vous.  Monsieur,  dans  la  règle  que  vous  avez 
posée  vous-même.  Nous  ne  pensons  différemment  que  sur  une 
chose  très-peu  importante,  et  dont  il  n'est  plus  question  :  demeu* 
rons  cordialement  unis  dans  les  choses  que  nous  pensons  de 
même;  et  s'il  nous  reste  de  part  ou  d'autre  à  connoltre  ce  que 
nous  ne  connoissons  pas,  l'amour  de  la  vérité,  dans  cet  esprit 
d'unité,  nous  attirera  la  lumière  dont  nous  avons  besoin.  Craignez 
tant  qu'il  vous  plaira,  de  ne  craindre  pas  assez  ;  accusez^vous  de 
pousser  la  modération  jusqu'à  la  mollesse  :  pour  moi  je  ne  puis 
savoir  que  ce  que  je  sais,  ni  craindre  que  d'être  injuste  :  Unus- 
guisque  in  sensu  stto  abundet.  Quand  même  vous  auriez  sujet  de 
craindre  quelque  chose  d'une  personne  décréditée  avec  tant  d'é- 
clat, que  pouvez-vous  craindre  d'elle  seule?  Vous  ne  pourriez  la 
craindre  que  par  l'entêtement  de  vos  amis;  mais  cet  entêtemeut> 
A  ridicule  et  si  extravagant  qu'on  puisse  se  l'imaginer,  n'ira  ja- 
mais à  rien  contre  les  décisions  dogmatiques,  ni  même  contre  les 
conseils  des  pasteurs.  Ils  sont  sincères,  simples  et  dociles;  ils 
donneroient  leur  vie  pour  obéir  à  l'Eglise  ju;9^ue  dans  les 
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moindres  dioses;  3$  ne  tiennent  à  aucune  personne  que  par  le 
lien  unique  de  l'Eglise;  il  n*y  en  a  aucune  qu'ils  ne  sacrifiassent 
dès  que  l'Eglise  parleroit  :  ils  sont  aussi  soumis  pour  les  per- 
sonnes et  pour  les  livres^  que  pour  le  fond  de  la  doctrine. 

Pour  moi^  je  vous  le  déclare  devant  Dieu^  j'aurois  horreur  de 
moi-même^  si  je  me  surprenois  à  penser  autrement.  Quand  même 
j'aurois  moi  seul  dans  l'Eglise  toute  l'autorité  des  Papes  et  des 
eonciles  généraux^  je  n'agirois  jamais  ni  en  cette  matière,  ni  en 
aucune  autre,  que  par  le  conseil  de  mes  confrères  et  de  tons  les 
saints  prêtres  qui  sont  instruits  de  la  tradition  (a).  Ma  eondnite 
actuelle  dans  le  diocèse  de  Cambray,  que  je  veux  continuer  jus- 
qu'à la  mort,  est  de  ne  décider  rien,  depuis  les  plus  grandes  choses 
jusqu'aux  plus  petites,  par  mon  propre  sens.  Tout  se  détermine 
par  la  délibération  de  mon  conseil,  qu'on  appelle  le  vicariat,  et 
qui  est  composé  de  cinq  personnes  que  je  consulte.  Si  j'étois  seul 
d'un  sentiment  en  des  matières  bien  moins  importantes  que  celle 
dont  nous  parlons,  je  ne  le  suivrois  pas,  qudque  bon  qu'il  me 
parût.  Je  n'ai  aucune  prétention  qui  m'empôchftt  de  prendre  les 
partis  les  plus  fermes,  dès  que  je  verrois  la  tradition  blessée. 

D  est  vrai  que  la  lecture  des  ouvrages  des  saints  autorisés  par 
l'Eglise,  m'empêche  de  m'alarmer  trop  focilement  sur  des  ex- 
pressions qui  ont  été  fort  innocentes  dans  leurs  écrits,  qui  ont 
pu  l'être  de  même  dans  ceux  des  autres  qui  ont  parlé  sans  pré- 
cautiou  avant  le  dernier  éclat,  et  sur  lesquelles  j'aurois  ixÈsax. 
lômé  des  explications  précises  pour  lever  toute  ombre  d'équl- 

{a)  Tout  ee  qae  dit  id  M.  de  Cambray^  est  bien  démenti  par  sa  condaite  dans 
raffaire  dn  quiétisme.  L'on  se  rappelle  toutes  les  protestations  de  déférence  et 
de  sonmission  qa'il  faisoit  à  Bossuet  dans  les  commencemens ,  et  dont  il  a  si 
pea  tenu  compte ,  lorsqu'il  a  Mu  donner  des  preuves  de  leur  sincérité.  Si  ce 
prélat  ne  se  fût  pas  entêté  à  défendre  les  erreurs  d'une  femme  livrée  au  plua 
étrange  fiematisme ,  Taffaire  eût  été  terminée  par  la  rédaction  des  articles  d'issy, 
et  n*auroit  fait  aucun  éclat  Mais  son  refus  de  se  rendre  aux  avis  des  prélats 
les  plus  distingués ,  fit  Toir  avec  combien  peu  de  fondement  il  pouvoit  dire  : 
«  Quand  même  j'aurois  moi  seul  dans  TEgUse  toute  l'autorité  des  Papea  et  des 
conciles  généraux,  je  n'agirois  jamais  ni  en  cette  matière,  ni  en  aucune  antre^ 
que  par  le  conseil  de  mes  confrères.  »  Et  tandis  que  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  gens 
sages  et  éclairés  s'éle  voient  contre  ces  aystèmes  pernicieux  ^  arec  quelle  con- 
fiance osoit-it  ajouter  :  «  Si  j'étois  senl  d'un  sentiment  en  des  matières  bean- 
conp  moins  importantes^  je  ne  le  suivrois  pas,  quelque  bon  qu'il  me  parût  t  » 
(Le9  premiers  édit,  ) 
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voqueB,  avec  ime  condamnation  expresse  de  tous  les  maavais 
sensfidte  par  raateur  mèine>  que  des  censures  générales  de  su^ 
périeurs. 

Qoand  même  mon  entêtement  ou  mou  ignorance  m*«3ipôche* 
roient  de  discerner  avec  assez  d'exactitude  ce  qui  seroit  contraire 
à  la  tra^tion^  je  déposerois  sans  peine  mon  sentiment  particulier^ 
pour  me  conformer  à  celui  de  mes  confrères  et  d'un  clergé  sa* 
vaut  et  pieux.  Avec  de  telles  dispositions^  dans  lesquelles  je  veux 
vivre  et  mourir^  je  ne  crains  ni  d'être  trompé^  ni  de  tromper  les 
autres.  Quand  même  je  me  tromperois^  avec  cette  droiture  et 
cette  docilité  sans  réserve  pour  VEglise^  mon  erreur  seroit  vé- 
nielle et  ne  feroit  mal  à  personne. 

Que  d'autres  personnes^  qm  n'entendent  pas  le  fond  de  la  doc- 
trine, ou  qui  ne  l'entendent  qu'à  demi,  ou  qui  y  apportent  se- 
crètement leurs  passions  mondaines,  s'effarouchent  et  alarment 
les  autres,  je  n'en  suis  pas  surpris.  Vous  le  devriez  être  moins 
qu'on  autre^  vous  qui  avez  passé  votre  vie  à  croire  que  beaucoup 
de  gens  zélés  se  f6nt  des  fantômes  pour  les  ccxnbattre.  Tu  verà^ 
homo  Dei:  mais  pour  vous.  Monsieur,  vous  nous  connoissez, 
vous  savez  ce  qui  nous  arrêtera  toujours,  et  pour  la  doctrine  et 
pour  la  conduite.  Encore  une  fois,  j'adore  Dieu  qui  a  permis  que 
vous  ayez  cru  l'Eglise  en  péril.  Pour  cela,  il  a  follu  que  vous 
ayez  pris  les  plus  dociles  et  les  plus  zélés  de  ses  enfans  pour  des 
ftnatiques,  dignes  tout  au  moins  d'une  prison  perpétuelle.  Mais 
tout  ce  que  Dieu  a  fait  ou  permis  est  bon.  U  m'unit  à  vous  plus 
que  jamais  ;  et  je  ne  puis  vous  exprimer  à  quel  point  je  m'atten* 
dris  en  vous  écrivant  Je  vous  offre  d'entrer  en  conversation 
simple  et  cordiale,  quand  vous  le  voudrez  :  il  ne  s'agit  point  de 
dispute  ni  d'éclaircissement  humain.  Si  je  vous  ai  blessé  ou  scan- 
dalisé, je  vous  en  demande  pardon. 

En  tout  ceci  je  n'ai  fait  que  trois  choses.  La  première  est  de 
mécontenter  des  éclahrcissemens  dont  vous  vous  êtes  contenté;  la 
seconde,  de  recueillir  des  passages  des  saints  pour  l'examen  de  la 
matière,  iq^  quoi  j'ai  ûgné  les  trente-quatre  propositions  ;  la 
troisième,  de  ne  refuser  de  croire  les  accusations  contre  la  per- 
sonne qu'après  que  M.  de  Meaux  m'a  assuré  qu'elles  étaient  sans 
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preave^  et  que  les  accusateurs  étoient  indigues  d'être  éomtâfl. 
n  est  vrai  que  je  crois  que  certaines  personnes  savantes  sont 
plus  en  état  de  condamner  ce  qui  est  effectivement  faux ,  dange^ 
reux  et  contraire  à  la  tradition ,  que  de  marquer  précisément  ce 
qui  est  bon  et  de  Texpérience  des  saints^  en  le  réduisant  à  un 
langage  correct.  Vous  jugez  bien  ^  Monsieur^  que  cette  lettre  de- 
mande un  secret  inviolable  ;  et  je  connois  trop  votre  cosur  pour 
être  en  peine  là-dessus.  Je  n'ai  pour  vous  qu'amitié^  estime t 
confiance  et  vénération. 

LETTRE  LXXIX. 

BOSSUET   A  SON  NEVEU    (â). 
A  Fontainebleau,  ce  5  noTembre  1696. 

Nous  venons  de  voir  arriver  Ifadame  la  princesse  de  Savoie. 
Elle  est  fort  bien  foite  :  d'une  physionomie  fort  vive  et  fort  spiri- 
tuelle, elle  a  un  sourire  fort  agréable  et  un  air  qui  plaît  beau- 
coup. Le  roi  en  écrivit  hier  id  des  merveilles  :  il  est  content  aa 
dernier  point  et  comblé  de  joie  de  l'humeur  et  du  bon  esprit  de  la 
princesse^  qui  n'a  point  paru  étonnée^  et  qui  a  répondu  à  Sa  Ma- 
jesté et  à  tout  le  monde  d'une  manière  où  il  a  paru  beaucoup  de 
raison  et  de  grâce.  Le  roi  fiit  hier  l'attendre  à  Montargis^  où  elle 
devoit  arriver.  Monseigneur  étoit  avec  lui^  avec  peu  de  monde 
de  la  Cour  et  les  domestiques  seulement.  Monsieur  avoit  eu  des- 
sein d'aller  plus  loin,  et  pour  cela  étoit  parti  devant  le  roi;  mais 
il  s'est  arrêté  à  Montargis.  Toutes  les  Dames  qui  l'ont  vue  durant 
le  voyage  et  ont  eu  l'honneur  de  la  suivre,  en  sont  charmées. 
L'entrevue  entre  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  elle^  s'est 
faite  dans  le  carrosse  du  roi.  Monseigneur  de  Bourgogne  n'a  lait 
que  descendre  du  sien  pour  entrer  dans  celui  du  roi.  Dsont  paru 
contons  l'un  de  l'autre,  et  voilà  tout  ce  qu'on  sait  du  premier 
abord.  Gomme  elle  appeloit  toi:yours  le  roi  Sire^  Sa  Majesté  lui  a 
dit  de  l'appeler  dorénavant  Monsieur  :  ce  qui  décide  le  rang  ef  le 
traitement  de  duchesse  de  Bourgogne.  On  ne  croH  pourtant  pas 

(o)  IteTQO  et  cQS^plétf  e  BUT  rongioal. 
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qa'élle  paroisse  beaucoup  en  public.  Le  roi  Fa  toi^ours  appelée 
Madame  la  princesse  de  Savoie  >  ou  Madame  la  princesse  tout 
court. 

Nous  savons  id  que  le  Pape  fait  secrètement  examiner  rOrefoi^ 
nonce;  tuais  ce  qu'on  écrit  de  tous  cdtés  conformément  à  ce  que 
vous  dites^  fledt  espérer  que  tout  tournera  en  approbation.  Soyez 
bien  en  repos  en  votre  maison  de  Frescati  :  je  voudrois  que  ce 
fut  en  la  maison  de  Cicéron. 

J'ai  reçu  une  lettre^  toiijours  de  plus  en  plus  obligeante  de 
M.  le  cardinal  de  Janson^  que  Je  vous  prie  d'assurer  de  rechef  de 
mes  respects. 

J'ai  oublié  de  vous  marquer  que  le  roi  menoit  la  princesse,  ce 
qui  la  faisoit  paroltre  un  peu  plus  petite  qu'elle  n'est.  Sa  taille 
est  très-jolie.  Le  roi  à  table  dans  sa  place  ordinaire  fit  mettre  la 
princesse  entre  lui  et  Monseigneur,  à  sa  droite  :  Monsieur  étoit 
à  la  gauche.  Elle  étoit  dans  le  caresse  sur  le  devant  avec 
Monsieur* 

LETTRE  LXXX. 

VABBâ  LBDIEU    A   L'ABBÉ   BOSSUET. 
A  Fontaineblaau»  le  lundi  5  novembre  1696 

Nous  sommes  ici  seulement  de  samedi  3  novembre.  D'abord 
chacun  a  dit,  petits  et  grands,  je  dis  les  plus  gros  bonnets,  que 
M.  de  Meaux  venoit  prendre  possession  de  la  charge  de  premier 
aumAnier  de  Madame.  Tous  les  prétendans  aux  charges  infé- 
rieures font  assdduement  leur  cour  à  ce  supérieur  prétendu.  Je 
remarque  Fabbé  de  Ghoisy  entre  eux,  qui  depuis  la  mort  de  son 
bon  ami  La  Bruyère  a  repris  le  commerce  de  notre  Père  grec. 
Cependant  il  n'y  a  aucune  ouverture,  et  le  bon  Père  est  fort  tran« 
quille  à  son  ordinaire  sur  ses  livres,  corrigeant  ici  même,  comme 
ailleurs^  les  épreuves  de  son  livre  sur  les  Etats  (toraison. 
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LETTRE    LXXXL 

BOSSUET  Â  SON  NEVEU  (o). 
A  GermigDy  ,  ce  18  novembre   1696. 

Après  vous  avoir  marqué  la  réception  de  vos  lettres  du  S  et 
du  9  octobre^  que  je  vous  ai  peut-être  déjà  accusée  de  Fontaine- 
bleaa,  Je  vous  dirai  que  le  cardinal  Gasanate  m^écrit  du  23  octobre 
une  lettre  pleine  d'amitié  et  de  confiance.  Il  se  déclare  pour  VOr- 
darmance  (b),  et  insinue  qu'on  Ta  lue  et  approuvée  dans  le  con- 
sistoire^ du  moins  dans  une  assemblée  de  cardinaux;  mais  il 
s'explique  en  même  temps^  pour  interpréter  le  sensu  obvia  du 
Pape.  On  écrit  de  plusieurs  côtés  de  ce  pays-là^  qu'il  en  va  venir 
un  nouveau  bref  (c)  sur  cette  interprétation,  et  sur  les  proposi- 
tions de  morale  déférées  au  Pape.  Les  Pays-Bas  espagnols,  et  par 
contagion  les  nôtres,  sont  en  trouble  sur  toutes  ces  choses. 

Je  suis  ici  encore  pour  quelques  jours. 

BfM.  Courtin  et  de  Harlay  sont  nommés  plénipotentisôres  pour 
la  paix.  H.  de  Gergit  accompagnera  M.  de  Harlay.  On  n'attend 
que  les  passeports.  Du  reste  on  ne  parle  de  rien. 

La  princesse  continue  à  plaire  beaucoup.  Je  crois  vous  avoir 
mandé  que  par  le  traité  elle  doit  être  mariée  aussitôt  après  sa 
douzième  année,  qui  arrivera  Fan  prochain,  au  six  de  décembre. 

LETTRE  LXXXn. 

BOSSUËT  A  SON  NEVEU. 
A  Meauz,  ce  !•'  décembre  1696. 

Tai  reçu  vos  lettres  du  23  et  30  octobre,  de  Frescati.  Je  suis 
bien  aise  que  vous  vous  y  trouviez  bien  et  en  bonne  compagnie: 
c'est  à  vous  à  prendre  garde,  si  un  si  long  séjour  y  est  conve- 
nable. J'entends  bien  que  le  vrai  objet,  dans  un  voyage  de  la 

{a)  Revae  but  Toriginal.  —  (6)  De  M.  de  Paris.  —  (c)  EffectiTemeDt  il  en  iriat 
fm,  &gu8  la  date  du  24  noYezabfc  1696. 
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nature  du  vAtre^  est  de  se  faire  des  connoissaaces  et  des  amis^ 
surtout  parmi  les  personnes  les  plus  comâdérables^  gui  sont  les 
cardinaux  :  mais  il  faut  bien  choisir^  et  que  ce  soient  les  meilleurs, 
autant  qu'il  se  peut.  Des  deux  que  vous  me  nommez^  il  y  en  a 
un  qui  n'est  pas ^  ce  me  semble,  en  grande  estime.  Du  reste  je 
ne  vous  parle  de  cette  sorte  par  aucun  avis  particulier^  ni  autre* 
ment  que  par  comjecture.  Vous  êtes  sage,  et  vous  saurez  bien  ré- 
fléchir sur  les  idées  que  vous  donnerez  de  vous-même.  Jusqu'ici 
on  parolt  vous  distinguer  fort  :  il  faut  soutenir  votre  réputation. 
Yous  savez  que  par  toutes  sortes  de  raisons^  c'est  M.  le  cardinal 
de  Janson  qu'il  faut  contenter. 

Nous  attendons  ce  que  Ton  fera  sur  le  sensus  obvius. 

n  n'y  a  point  de  nouvelles.  Je  serai  mardi  à  Paris,  s'il  plaît  à 
Dieu.  Je  suis  arrêté  par  le  procès  qu'on  fait  ici  à  l'oflQcialité  au 
curé  de  Jouarre.  Il  est  question  de  bien  remplir  cette  place  si  im* 
portante  au  diocèse. 

LETTRE  LXXXIIL 

FÉNELON  A  M.*« 
Ce  6   décembre   1696. 

Souffirez,  Monsieur,  je  vous  en  conjure,  que  j'éclcdrcisse  sim- 
plement avec  vous  deux  endroits  de  votre  lettre,  où  vous  me 
paroissez  donner  à  la  mienne  des  sens  très-contraires  à  mon  in- 
tention. Je  supposerai  toujours  que  je  me  suis  mal  expliqué, 
quand  vous  aurez  mal  entendu. 

Le  premier  endroit  vous  regarde.  Je  ne  vous  impute  nullement 
de  nous  avoir  pris  pour  des  fanatiques,  dignes  tout  au  moins 
d^une  prison  perpétuelle:  je  veux  seulement  dire  que  vous  n'avez 
pas  dû  croire  l'Eglise  en  péril,  et  voici  mon  raisonnement.  Ma- 
dame Guyon  ne  pouvoit  pas  toute  seule  mettre  l'Eglise  dans  ce 
péril^  elle  ne  pouvoit  le  tsxre  qu'en  nous  séduisant  ;  et  vous  n'avez 
pu  cxoire  que  nous  fussions  capables  d'être  séduits  contre  rEglise, 
tant  que  vous  ne  nous  avez  pas  crus  des  &na1iques,  dignes  d'être 
renfermés;  donc  vous  ne  deviez  pas  vous  alarmer  tant  pour  l'Br 
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glLse  :  voilà  toute  ma  pensée.  J'ai  supposé  que  vous  ne  nous  pte- 
niez  pas  pour  des  visionnaires  extravagans^  puisque  vous  me  té- 
moigniez encore  tant  d'amitié  :  j'en  ai  conclu  que  vous  ne  deviez 
pas  être  tant  alarmé  sur  la  séduction  d'une  femme^  qui  ne  pou- 
vait être  puissante  et  dangereuse  que  par  nous. 

Le  second  endroit  regarde  les  gens  qui  peuvent  avoir  eu  dans 
cette  affaire  des  vues  humaines.  Vous  m'auriez  Mt  grâce  et  ju)»- 
tice  de  me  laisser  expliquer  moi*même^  si  vous  ne  m'entendiez 
pas  :  je  n'ai  voulu  parler  que  de  mille  gens  qui  ont  discouru  avec 
curiosité  et  avec  malignité.  Les  évêques,  dont  il  n'est  pas  ques- 
tion ici  et  que  je  révère  comme  je  le  dois^  vous  diront  eux-mêmes 
combien  les  gens  du  monde  ont  voulu  pénétrer  dans  cette  affaire 
pour  nous  noircir  à  la  Cour^  surtout  auprès  des  gens  dont  ils 
croyoient  que  nous  avions  trop  l'amitié.  Le  monde  ne  seroit  plus 
monde^  si  de  telles  choses  n'arrivoient  pas.  Vous  devez  d'autant 
plus^  Monsieur,  croire  ce  que  je  dis^  que  vous  le  dites  vous- 
même  :  car  vous  assurez  que  vous  avez  pris  notre  parti,  quand 
on  nous  a  imputé  des  choses  qui  sont  certainement  très-fausses» 
Yoilà  mon  intention  édaircie  de  bonne  foi  sur  les  deux  endroits 
de  ma  lettre  que  vous  preniez  dans  des  sens  très-contraires  aux 
miens. 

Pour  les  discussions  de  faits  qui  regardent  la  personne,  il  ne 
me  convient  plus  de  les  faire;  et  si  vous  m'aimiez  sincèrement, 
comme  je  le  souhaite  et  comme  je  prends  plsûsir  à  le  croire,  voua 
devez  souhaiter  que  de  telles  choses  se  fassent  par  d'autres  sans 
moi.  Pour  les  passages  dont  vous  me  parlez,  je  ne  les  ai  jamais 
vus  :  mais  je  ne  dois  pas  condamner  une  personne  sur  des  songes, 
rapportés  simplement  par  elle  sans  les  donner  pour  bons,  n  y  a 
même  trop  d'exemples  de  choses  à  peu  près  semblables  dans  de 
très-bonnes  âmes,  pour  en  devoir  conclure  rien  de  décisif  contre 
cette  personne.  Â  l'égard  des  prédictions,  je  ne  les  ai  jamais  lues, 
ni  comptées  pour  quelque  chose  :  j'ai  cru  même  être  bien  assuré 
que  la  personne  ne  s'y  arrêtoit  pas  plus  que  moi.  On  peut  dire 
par  simplicité  ce  qui  vient  dans  l'esprH  :  mais  il  ne  fatut  pas  le 
donner  pour  une  prophétie  ;  et  alors  on  ne  se  trompe  pcnnt; 
quoique  ce  qu'on  a  dit  se  trouve  faux.  C'est  la  règle  du  bienheu* 
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reuz  Jean  de  la  Croiz^  qa'il  me  paroit  capital  de  suivre  toujours 
pour  éviter  Tillusion.  Si  une  personne  vouloit  être  prophétesse^ 
ce  seroit  un  préjugé  contre  elle  gui  me  mettroit  en  grand 
soupçon.  Quand  je  vois  une  personne  qui  donne  simplement  à 
ses  supérieurs  ce  qui  lui  passe  par  la  tête ,  ne  comptant  pour  rien 
ce  qu'elle  donne  et  n'ayant  point  de  honte  de  le  dire  par  obéis- 
sance^  alors  n'importe  que  ce  qu'elle  dit  soit  vrai  ou  taax,  bon 
ou  mauvais  :  ce  n'est  point  par  là  que  je  juge  d'elle.  Pour  moi^ 
Monsieur^  je  n'ai  point  à  juger  sur  cette  personne;  cela  ne  re* 
garde  que  M.  Tarchevéque  de  Paris^  qui  est  éclairé,  pieux  et 
plein  de  giace  :  je  n'ai  qu'à  me  taire  et  à  me  renfermer  dans  mes 
fonctions. 

Ce  qui  doit.  Monsieur,  vous  mettre  l'esprit  en  repos  et  pour 
l'Eglise  et  pour  vos  amis,  c'est  que,  comme  vous  le  croyez  vous- 
même,  ils  ne  pensent  rien  de  mauvais;  qu'ils  donneroient  leur 
vie  pour  empêcher  les  moindres  nouveautés;  qu'ils  ne  respirent 
que  soumission  à  l'Eglise  ;  qu'ils  auroient  horreur  de  tout  ce  qui 
seroit  contraire  à  cette  docilité  ingénue ,  qu'ils  ne  seront  jamais 
d'aucune  cabale  ;  qu'ils  n'useront  jamais  de  leur  autorité  pour 
blesser  les  règles,  ni  pour  rien  faire  seuls;  qu'ils  ne  seront  jamais 
attachés  à  aucun  livre,  ni  à  aucune  personne,  ni  à  aucun  senti- 
ment suspect  ;  et  qu'au  contraire  ils  seroient  aussi  zélés  et  aussi 
fermes  que  personne  pourroit  l'être,  pour  réprimer  toute  illusion. 
Ce  fondement  posé,  il  ne  reste.  Monsieur,  qu'à  conclure  ce  que 
vous  avez  conclu  vous-même  dans  vos  premières  lettres  :  nous 
pensons  vous  et  nous  de  même  dans  tout  ce  qui  est  important  ; 
nous  ne  pensons  diffêremment  qu'en  ce  qui  n'est  d'aucune  impor- 
tance; nous  sommes.  Dieu  merci,  dans  la  vraie  unanimité.  Je 
suis  ravi  d'y  être  avec  vous  ;  car  je  ne  cessersû  jamais  de  vous 
aimar  avec  tendresse  et  vénération. 


Digitized  by 


Google 


M  LETTRES  SUR  LE  QUIÉTISME. 

LETTRE  LXXXIV. 

BOSSUET    à    SON   NEVEU  [a]. 
A    Paris  9  ce  9  décembre  1696. 

Le  courrier  apparemment  ii*est  pas  encore  arrivé^  et  nous  ne 
vous  accusons  aucune  lettre.  Nous  attendons  avec  impatience  ce 
que  vous  aurez  résolu  pour  Naples.  M«  de  Chaulnes  dit  que  c'est 
un  voyage  hasardeux;  mais  vous  saurez  prendre  vos  mesures. 

M.  Troye  avoit  enfin  habillé  les  princes  :  nous  ne  songions 
qu'à  les  envoyer^  après  avoir  fait  copier  les  têtes,  quand  Troye 
m'est  venu  dire  qu'il  y  avoit  défense  par  le  ministère  de  M.  de 
Torci  de  les  envoyer  sans  nouvel  ordre.  Je  m'en  vais  à  Versailles 
pour  savoir  ce  que  c'est.  Je  pourvoirai  incessamment  à  la  somme 
pour  les  copies  que  vous  faites  faire. 

Le  Traité  du  feu  cardinal  Sfondrate  est  ici  méprisé  et  condamné 
de  tous  les  honnêtes  gens.  Songez  à  nous  l'envoyer,  aussi  bien 
que  son  IrmocerUia  vindicata  (b),  en  sa  conception  immaculée 
définie  par  un  concile  des  apôtres,  et  dont  la  fête  est  d'une  insti^* 
tution  apostolique. 

Mes  respects  à  M.  le  cardinal. 

LETTRE  LXXXV. 

BOSSUET    A   SON    NEVEU  (e). 
A  Meanx,  ce  30  décembre  1696. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  4  par  l'ordinaire,  et  un  peu  après  le 
paquet  où  étoient  les  propositions  que  vous  me  promettiez  par 
vos  précédentes,  dont  j'écris  à  M.  Phelippeaux. 

J'ai  donaé  des  ordres  très-exprès  pour  les  qumze  cents  livres^ 

(a)  ReTue  sur  Tori^aal.  —  (6)  Le  premier  de  ses  ouvrages  a  pour  titre  :  Nodm 
priedeHinaiwnû  dissoiutus.  Cinq  évéques  de  France  le  dénoncèrent  an  soaTerain 
Pontife  ;  on  peut  voir  lenr  lettre,  toI.  UVI,  p.  519.  Le  second  ouvrage,  înmo- 
eentia  vindicaia,  nous  est  aussi  connu;  Boasuet  en  a  parlé  dans  ce  volame» 
Lettre  LXIV,  pag.  12.  —  (c)  Revue  sur  roriginal. 
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et  cela  bien  assurément  ne  tardera  pas.  Il  n'y  a  rien  de  nouveau 
à  TOUS  dire  sur  les  tableaux  des  princes.  J'espère  trouver  Mt 
celui  de  la  princesse  en  arrivant  à  Paris  le  4  ou  le  5^  et  on  ne 
perdra  point  de  temps  à  les  envoyer.  Je  n'entends  pas  encore 
parler  du  départ  des  plénipotentiaires,  qui  ont  seulement  ordre 
de  se  tenir  prêts.  Vous  jugez  bien  de  la  joie  qu'a  M.  de  Harlay  de 
se  trouver  à  la  tête. 

Nous  avons  grand  intérêt  de  savoir  si  l'on  pernste  toujours  à 
n'accorder  aucune  pension  pour  les  cures,  pour  quelque  cause 
que  ce  soit,  et  quelque  âge  ou  quelque  service  qu'aient  les  curés, 
et  de  quelque  valeur  que  soient  les  cures  tant  en  fonds  qu'en  ca- 
suèl.  Faites-moi,  je  vous  prie,  toutes  les  distinctions  là-dessus, 
en  sorte  que  cette  instruction  puisse  servir  dans  Toccasion  pour 
la  cure  de  Saint-Eustache,  dont  vous  savez  la  nature. 

Je  vous  prie  aussi  de  faire  chercher  la  dispense  de  ce  mémoire, 
et  d'en  prendre  le  transsumptum  pour  me  l'envoyer,  s'il  ne  coûte 
pas  beaucoup.  Il  s'agit  d'une  vieille  affaire  du  diocèse,  que  nous 
ne  saurions  finir.  Souvenez- vous  aussi  des  décrets  sur  le  quié- 
tisme^  surtout  de  ceux  dont  j'ai  envoyé  le  mémoire  et  la  date  à 
H.  Phelippeauz;  ils  me  sont  de  conséquence.  Mon  impression 
sur  le  quiétisme  en  est  au  dernier  livre,  de  dix  qui  sont  assez 
eourts. 

M.  Chasot  est  ici  en  bonne  santé,  et  vous  manderoit  les  non- 
vdles  s'il  y  en  avoit.  La  seule  qui  regarde  la  littérature  consiste 
en  deux  thèses  soutenues  à  Reims  coup  sur  coup  (a),  dans  l'une 
desquelles  la  doctrine  de  Molina  sur  la  conciliation  du  libre  ar- 
bitre avec  la  prédestination  est  proposée  comme  étant  sortie  tou- 
jours plus  pure  de  toutes  les  épreuves  où  elle  a  été  mise  ;  et 
Tautre  se  sert  de  cette  doctrine  comme  tirée  de  saint  Augustin 
même  dans  le  livre  de  Bono  perseverantiœ,  et  propre  à  établir  les 
préflnitions  de  Suarez  et  la  prédestination  gratuite  etiam  ad  gUh 

{a)  Toute»  les  éditions  disent  :  êoutenues  à  Beims  coup  sur  coup  par  les 
Jénùtes;  pms  la  première  ajoute  en  note  :  «  Nous  aurons  dans  la  suite  occasion 
déparier  de  VOrd<mnance  de  M.  le  Tellier,  archevêque  de  Reims  contre  ces 
thèses  révoltantes.  »  Ce  qu'il  y  a  de  plus  révoltant,  dans  tout  cela,  c'est  Texpres* 
ûm  àBpurieê  Jéntites,  c'est  la  falaification  que  se  sont  permise  les  Bénédictins 
j^pt^irtAtt  des  Bi^meS'Manieaux. 
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riam,  qui  est  proposée  comme  étant  de  saint  Augostin^  qa*or 
veut  suivre  en  tout. 

Nous  attendons  toi:uour8  ce  que  fera  Rome  sur  le  livre  du  car- 
dinal Sfondrate^  contre  qui  tout  est  soulevé. 

LETTRE  LXXXVI. 

BOSSUETT  A  M.  L'ABBÉ  DE  MAULEVRIBR. 

Janvier  1697. 

Je  sais  d'une  manière  à  n'en  pouvoir  douter^  que  M.  de  Cam- 
bray  veut  écrire  sur  la  spiritualité.  Premièrement  il  me  Ta  écrite 
et  j'fld  sa  lettre  ;  secondement^  J'en  suis  averti  de  très-bonne  part. 
Je  suis  assuré  que  cet  écrit  ne  peut  causer  qu'un  grand  scandale  ; 
1^  parce  qu'après  ce  qu'il  m'a  fait  dire  sur  le  refus  d'approuver 
mon  Ëvre^  il  ne  se  résoudra  jamais  à  condamner  les  livres  de 
Madame  Guyon^  ce  qui  est  introduire  une  nouvelle  distinction  du 
foit  et  du  droit,  et  faire  voir  que  M.  de  Paris  et  moi  avons  con- 
damné cette  Dame  sans  entendre  sa  pensée.  Cela  est  d'un  si  grand 
scandale,  que  je  ne  puis  en  conscience  le  supporter,  et  que  Dieu 
m'oblige  à  foire  voir  qu'on  veut  soutenir  des  livres  dont  la  doc- 
trine est  le  renversement  de  la  piété  :  2*  je  vois  par  lès  lettres  et 
par  les  discours  de  M.  de  Cambray,  qu'il  tendra  à  établir  comme 
possible  la  perpétuelle  passiveté  ;  ce  qui  mène  à  des  illusions  in- 
supportables. Car  si  cet  état  est  possible,  à  moins  de  le  restreindre, 
comme  je  le  fois  après  le  B.  Jean  de  la  Croix,  à  la  scdnte  Vierge 
ou  à  quelque  autre  ame  aussi  extraordinaire^  telle  que  celle  de 
saint  Jean-Baptiste,  on  donnera  ouverture  à  conduire  les  âmes 
sur  ce  pied-là;  ce  qui  seroit  renverser  la  bonne  conduite  des 
âmes,  et  un  des  articles  que  M.  de  Cambray  a  signés,  qui  est 
le  XXIX*  :  3*  je  suis  assuré  qu'il  laissera  dans  le  doute  ou  dans 
l'obscurité  plusieurs  articles,  sur  lesquels  il  me  sera  aisé  de  foire 
voir  qu'U  falloit  s'expliquer  indispensablement  dans  la  coiy  oncture 
présente.  Et  si  cela  est,  comme  il  sera,  qui  peut  me  dispenser  de  Csdre 
voir  à  toute  l'Eglise  combien  cette  dissimulation  est  dangereuse? 
Tout  cela  démontre  qu'à  moins  de  concerter  tous  ensemble  ca 
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qQ*0  fimt  dire^  c'est  qu'où  veut  tromper^  c'est  qu'on  veut  montrer 
qoe  H.  de  Paiid  et  moi  l'avons  mal  condamnée^  ce  que  j'avouerois 
sans  peine  s'il  étoit  vrai.  Ifais  comme  bien  assurément  cela  n'est 
pas,  la  vouloir  défendre  c'est  vouloir  rétablir  et  remettre  sur 
faute!  une  idole  brisée.  Yoilà  la  vérité  à  laquelle  il  but  que  je 
sacrifie  ma  vie.  Je  le  répète^  on  veut  rendre  la  condamnation  de 
Madame  Guyon  douteuse,  par  là  la  remettre  en  honneur;  et  on 
ne  m'évite  en  cette  occasion  après  m'avoir  témoigné  tant  de  sou* 
misaion  en  paroles,  que  parce  qu'on  sent  que  Dieu  en  qui  je  me 
fie  me  donnera  de  la  force  pour  éventer  la  mine. 

Je  me  réduis  à  ce  dilemme.  Ou  l'on  veut  écrire  la  même  doc« 
trine  que  moi,  ou  non.  Si  c'est  la  même,  l'unité  de  l'Eglise  de- 
mande qu'on  s'entende;  A  c'en  est  une  autre^  me  voilà  réduit  à 
écrire  contre,  ou  à  renoncer  à  la  vérité. 

LETTRE  LSIXXVD. 

BOSSUET  ASON   NEVEU  (4, 
A   Versailles»  ce  20  Jan'vier  1697. 

Totre  dernière  sans  date  m'apprend  que  vous  avez  enfin  reçu 
vos  passeports  pour  Naples^  et  qu'apparemment  vous  devez  être 
à  présent  parti  pour  ce  pays-là.  Je  vous  soutiaite  heureux  voyage 
et  un  prompt  retour. 

Je  croyois  vous  avoir  mandé  ce  que  vous  me  dites  qu'on  a 
écrit  de  M.  de  Cambray  :  apparemment  ce  sera  H.  Pirot  qui  l'aura 
mandé  à  H.  Vivant,  à  qiù  il  communique  tout  {b).  J'attendrai  les 
pièces  sur  le  quiétisme.  selon  les  dates  que  j'ai  envoyées  à  H.  Pbe* 
liopeanx* 

Vous  aurez  vu  à  présent  qu'on  a  pourvu  aux  quinze  cents 
livres.  Troye  a  commencé  le  tableau  de  la  princesse  et  je  le  presse 
définir. 

J'ai  reçu  le  bref  qui  paroit  juridique.  On  dit  que  la  paix  che-^ 

(a)  Berne  et  complétée  sur  roriginal.  —  (b)  M.  L'abbé  Bossuet  avoit  appris  à 
Rome  les  nuuivais  procédés  de  M.  de  Cambray  &  regard  de  M.  de  Meauz  ;  etU 
est  clair  qoe  ce  prélat  n'en  avoit  rien  écrit  à  son  neveu  même,  tant  il  mettoit  de 
modéraftion  dans  tout  ce  qu'il  faisoit  contre  les  partisans  de  la  nouvelle  spiritua- 
lité. (I^Ê  première  édit.) 

TOM.   X2UX.  4 
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mine  toujours.  Les  plénipotentiaiies  croient  partir  an  oommenee- 
ment  du  mois  prochûn  et  que  le  lieu  du  congrès  sera  Nimègue* 

LETTRE  LXXXVm, 

M.  DE  RANGÉ  A  M.  DE  SAINT-ANDRÉ.  CURÉ  DE  VAREDDBb. 
Fénier  1697. 

Pai  reçu^  Monsieur,  le  livre  que  vous  m*avea  enrojré,  et  l'O- 
donnance  de  M.  Farchevèque  :  je  vous  suis  bien  obligé  de  ce  que 
vous  n*avez  pas  oublié  la  prière  que  je  vous  avois  fedte.  C'est  une 
chose  déplorable,  que  de  voir  ces  diversités  de  senimens  qui  se 
forment  dans  l'Eglise,  et  particulièrement  celle  qui  a  donné  lien 
au  livre  de  M.  de  Cambray.  On  ne  sauroit  trop  touor  le  zèle  de 
M.  de  Meaux  de  s^opposer,  comme  il  fedt,  à  des  erreurs  si  pemi- 
denses.  Je  ne  doute  point  que  tous  les  gens  de  bien  ne  se  joignent 
à  lui,  et  que  son  parti  ne  soit  celui  de  TËglise.  Je  n'ajouterai  rien 
à  ce  biUet,  si  ce  n'est  pour  vous  assurer,  mon  très-cher  Monsieur, 
que  je  prendrai  toute  ma  vie  un  intérêt  sensible  à  tout  ce  qui 
vous  regarde,  et  qu'il  n'est  pas  pos^le  d'être  avec  plus  d'estime 
et  de  dncérité  que  je  suis,-  etc. 

Fa.  Arkand-Jean  one.  abbé  de  la  Trappe. 
LETTRE  LXXXIX. 

BOSSUET  A   SON  NEVEU. 
K  Paris,  ce  S  février  1697. 

Cette  lettre  vous  trouvera  revenu  à  Rome,  et  je  souhaite  que 
ce  soit  en  bonne  santé.  Vous  aurez  su  la  nouvelle  di&  M,  le  car- 
dinal de  Bouillon  qui,  sur  les  instances  de  M.  le  cardinal  de  Jan« 
son  pour  son  retour,  doit  aller  à  Rome  vers  la  Pentecftte,  chargé 
des  affaires  dans  l'attente  du  décanat  du  sacré  collège  (a).  H  est 

(a)  M.  de  Cambray  aToit  dès  lors  résola  de  porter  à  Rome  l'affem  de  eoa 
Une,  en  cas  qu'U  fftt  attaqaé  par  les  évéqaes  de  France  ;  et  ron  aToil  osé  de 
petits  stratagèmes  pour  engager  M.  le  cardinal  de  Janion  à  demander  son  retour. 
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vrai  que  M.  de  Gambray  a  Tétasé  d'approuver  mon  livre^  en  dé- 
clarant qu'il  ne  veut  pas  improuver  Madame  Guyon,  II  a  même 
d^nis  deoz  jours  imprimé  on  livre  sur  la  spiritoàlité  (a)^  où  tout 
teodà  la  justiâer  sans  la  nommer,  n  n'a  pris  auconemesmre  avec 
pereonne^  et  Ton  trouve  cela  un  peu  hardi.  A  peine  ai-]e  eu  lo 
loisir  de  parcourir  son  livre.  J'epibrasse  M*  Phelippeawu 

LETTRE  Xa 

608SUBT  A   SONNGiVBU  (% 
A  Paris,  ce  11  février  1697. 

Yous  nous  avez  fait  grand  plaisir  de  nous  donner  de  vos  nou- 
velles de  Naples.  Nous  espérons  apprendre  bientôt  de  celles  du 
Yésuve,  sans  pourtant  vous  demander  une  recherche  aussi  cu- 
rieuse que  celle  de  Pline  pour  le  mont  Gibel.  Vous  aurez  su  que 
M.  le  cardinal  de  Bouillon  devoit  aller  à  Rome  après  Pftques^ 
chargé  des  aflàires^  et  que  H.  le  cardinal  de  Janson  devoit  rêve- 
mr  au  mois  d'aoât  ou  de  septembre.  J'en  ai  fait  mes  complimens 
à  cette  Eminence. 

Mon  frère  m'a  dit  qu*il  vous  avoit  mandé  quelque  chose  dn 
procédé  de  M.  de  Cambray^  et  du  livre  qui  a  paru  de  lui  depuis 
peu.  n  s'est  entièrement  rallié  avec  les  Jésuites,  et  il  a  dit  qu'il 
n'avoit  pdnt  à  la  Cour  d'ami  plus  cordial  que  le  P.  de  la 
Chaise  (c).  Il  n'a  pris  aucune  mesure  qu'avec  les  Jésuites  :  aucune 

et  à  plier  le  roi  de  charger  des  a£EGâreB  M.  le  cardinal  de  Bouillon.  Voyez  cette 
intrigue  détaillée  dana  la  hslaHùn  du  quiétitme  de  M.  Phelippeanz,  part.  1, 
p.  2à  et  vm.  {Lu  premiers  édit.  ) 

(o)  Ceat  le  fiaoneia  livre  :  Explicaiion  des  massùnes  des  Sainis  sur  la  vie  inté- 
Heure.  -*  (6)  ReTne  et  complétée  sur  l'original.  —  (c)  M.  Phelippeanz  dit  dans  sa 
heiation,  p.  I,  p.  214  :  «  M.  de  Gambray  depuis  quelques  années  s'étoit  lié  par 
intérêt  et  par  politique  aux  jésuites.  11  ne  manqua  pas  de  communiquer  son 
dessein  (de  publier  son  livre)  au  P.  de  la  Cbaise,  et  à  ceux  qui  avoient  le  plus 
tf anlorité.  U  leur  exagéra  rattachement  qu'il  avoit  à  la  doctrine  et  à  la  gloire 
de  la  Société,  et  les  raisons  qu'ils  avoient  de  le  défendre  contre  des  prélats 
qu'ils  savaient  leur  être  peu  favorables.  Et  afin  de  les  engager  davaotage,  il 
BODlni  son  ouvrage  aux  principaux  théologiens  du  collège  de  Glermont»  qui 
«a  approuvèrent  la  doctrine,  et  lui  promirent  de  la  défendre  en  cas  qi^'eUa  fût 
attaquée.» 
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avec  Bfadame  de  Uaintenon^  ni  avec  le  roi.  Qaélle  sera  la  sirite 
de  cette  afPaire?  Diea  le  sait. 

On  fient  celle  de  la  paix  fort  avancée,  et  gae  toat  sera  condn 
avant  rassemblée,  en  sorte  qoe  les  plénipotentiaires  ne  partiront 
qjûLQ  pour  signer,  n  parolt  ici  un  manifeste  du  roi  d'Angleterre, 
qu'il  devoit  envoyer  au  Pape  pour  en  faire  part  par  ses  none^ 
aux  princes  cattioligues. 

Mon  livre  sur  le  quiétisme  (a)  est  achevé  d'imprimer,  et  va  pa- 
roltre  incessamment.  M.  de  Cambray  en  a  publié  un,  qui  a  pour 
titre  :  Explication  des  maximes  des  Saints  sur  la  tne  intérieure. 
n  le  prend  d'un  ton  bien  haut  et  bien  décisif.  Il  parle  dans  l'aver- 
tissement de  trente-quatre  articles  (S)  de  deux  grands  prélats, 
qu'il  veut  expliquer  avec  plus  d'étendue  :  il  ne  dit  pas  qu'il  les 
ait  signés.  On  trouve  un  peu  extraordinaire  qu'il  ait  entrepris  de 
lefidre  sans  concert  avec  eux,  et  après  avoir  vu  mon  livre  {c). 
Ce  procédé  étonne  tout  le  monde,  et  à  la  Cour  et  à  la  ville.  Oa 
remarque  beaucoup  qu'il  a  dit  dans  l'avertissement  :  «  Les  mys- 
tiques savent  bien  que  je  les  entends,  et  je  leur  laisse  à  juger  si 
Je  n'explique  pas  leurs  maximes  avec  plus  d'exactitude  que  la 
plupart  d*entre  eux  n'ont  pu  jusqu'ici  les  expliquer.  »  On  dit  tout 
haut  que  par  ces  paroles  îl  se  veut  mettre  à  la  tête  du  parti.  Le 
livre  est  fort  peu  de  chose  :  ce  n'est  que  propositions  alambiquéesy 
phrases  et  verbiage.  On  est  assez  déchaîné  contre  tout  cela.  Il  y 
auroit  des  propositions  essentielles  à  relever.  Nous  garderons 
toutes  les  mesures  de  charité,  de  prudence  et  de  bienséance.  Oa 
trouve  l'action  hardie  et  sans  mesure. 

(a)  C'est  Y  Instruction  sur  les  états  (foraism.  Cet  oaTiage  se  tronre  dans  le 
▼olume  XVIU.  —  (6)  Les  articles  (flssy.  —  (c)  Bossnet  loi  ayoit  commimiqQé  io 
manuscrit  de  Y  Instruction  sur  les  états  floraison,  «  J'attendois^  dit  le  grand  éyêqae 
dans  la  Relation  star  le  quiétisme,  sect.  iii|  n«  16,  i'attendois  ses  difficultés  pour 
me  corriger  sur  ses  ayis;  je  me  sentois  pour  lui,  ce  me  semble^  la  mfime  docilité 
qu'il  m'aToit  témoignée  avant  son  sacre  :  mais  trois  semaines  après,  l'approba* 
tion  me  fut  refusée  par  une  raison  que  j'étois  bien  éloigné  de  prévoir.  Un  ami 
commun  me  rendit  dans  la  galerie  de  Versailles  une  lettre  de  créance  de  M. 
rarchevéque  de  Cambray,  qui  étoit  dans  son  diocèse.  Sur  cette  créance  on 
m'expliqua  que  le  prélat  ne  pouvoit  entrer  dans  l'approbation  de  mon  livre, 
parce  que  j'y  condamnois  Madame  Guyon,  qu'il  ne  pouvoit  condamner.  »  M.  de 
Cambray  prit  dès  lors  la  résolution  de  donner  son  livre  des  Maximes,  et  11  ei6« 
cuta  ce  dessein  dans  mi  profond  secret,  sans  en  rien  conmiuniquer  à  M.  de 
M eaux. 
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Je  salue  M.  Phelippeanz. 
M.  de  Cambray  a  pressé  et  précipité  son  livre. 
H.  rarchevêgue  de  Paris  est  irrité  de  ce  procédé  {a).  Yons  nV 
yez^  vous  et  M.  Phélippeaux^  qu'à  ouvrir  les  oreilles. 

LETTRE  Xa. 

BOSSUET  A  M.  GODET  DES  MARAIS»  ÉVÊQUB  DE  CHARTRES. 
Ce  13  février  ie97« 

rai  vu  M.  de  Paris^  j*ai  vu  M.  de  Cambray^  et  je  n*ai  rien 
ttppnB  de  nouveau.  Le  livre  Mt  grand  bruit  et  Je  n*ai  pas  oui 
nonuner  une  personne  gui  l'approuve.  Les  uns  disent  qu'il  est 
mal  écrit  ;  les  autres^  qu'il  y  a  des  choses  très-hardies  ;  les  autres^ 
qu'il  y  en  a  d'insout^iables;  les  autres,  qu'il  est  écrit  avec  toute 
la  délicatesse  et  toute  la  précaution  imaginables,  mais  qoe  le 
fond  n'en  est  pas  bon;  les  autres,  que  dans  un  temps  où  le  faux 
mystique  foit  tant  de  mal,  il  ne  làlloit  écrire  que  pour  le  coa* 
damner,  et  abandonner  le  vrai  mystique  à  Dieu;  ceux-là  i|]outent 
que  le  vrai  est  si  rare  et  si  peu  nécessaire,  et  que  le  foux  est  si 
commun  et  si  dangereux^  qu'on  ne  peut  trop  s'y  opposer.  Je  sou^ 
haite  de  tout  mon  cœur  que  Dieu  mène  tout  à  sa  gloire.  On  se 
pare  fort  de  M.  Tronson;  et  je  ne  sais  si  ce  que  vous  appelez  sa* 
gesse  en  lui,  n'est  pas  un  trop  grand  ménagement 

LETTRE  XCn. 

BOSSUET  A  M.  DE  U  BROUft  ib> 
A  Paria»  oe  16  féTiiar  1697. 

Vous  aurez  à  présent  reçu  Texemplaire  de  mon  livre,  que 
M.  l'abbé  de  Catalan  vous  a  envoyé.  J'ai  eu  l'honneur,  mon  cher 

ifl)  M.  de  Cambray  aroil  protDîs  à  M.  rarcheyêqne  de  Paris,  de  ne  faire  p»- 
rolire  son  livre  qof après  celui  de  M.  de  Meanz.  Mais  s'étant  ensaite  imaginé  qui 
étoit  important  ponr  loi  de  prévenir  ce  prélat,  il  pressa  extraordinairement  l'im- 
presdon  et  la  publication  de  son  ouvrage,  peu  jaloux  de  tenir  la  parole  qu'il 
«voit  donnée.  {Us  première  édit,)  —  (6)  Revue  sur  Toriginal. 
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Seigneur^  de  vous  écrire  ce  que  j*attendois  de  vous.  M.  de  Gam« 
bray  a  imprimé  un  livre  que  je  souhaite  qu'oû  vous  envoie  : 
M.  Tabbé  de  Catélan  prendra  ce  soin  ;  sans  lui  je  Taurois  &it.  On 
est  fort  soulevé  contre  :  la  manière  n'y  nuit  pas  peu;  carona  va 
qu'il  se  cachoit  de  M.  de  Paris,  et  principalement  de  moi.  On  a 
su  pourquoi  il  me  refusoit  son  approbation  :  on  a  trouvé  mal- 
honnête qu'il  voulût  expliquer  nos  Articles  sans  concert,  et  écrire 
sur  une  matière  que  nous  avons  traitée  en  commun  sans  prendre 
aucune  mesure.  Nous  tâcherons  d'agir  de  manière  que  la  vérité 
soit  en  sûreté,  sans  qu'il  arrive  de  scandale  de  notre  côté.  Priez 
Dieu  pour  l'Eglise,  pour  M.  de  Paris,  pour  M.  de  Chartres  et 
pour  moi.  Je  voudrois  bien  pouvoir  m'ezpliquer  davantage  :  tout 
à  vous,  mon  très-cher  Seigneur. 

M.  de  Paris  et  M.  de  Chartres  m'Approuveront;  et  cela  est  très- 
à  propos,  à  cause  de  la  liaison  qui  a  été  marquée  entre  nous  dans 
cette  affaire. 

Mon  neveu  est  de  retour  de  Naples,  où  il  a  reçu  toute  sorte  de 
dvilités,  et  U  est  charmé  de  ce  voyage  :  il  vous  assure  de  ses 
respects  ;  toute  la  famille  vous  en  dit  autant.  Ma  sœur  est  toujours 
de  même.  Ha  1  que  vous  avez  bien  prédit  beaucoup  de  choses  I  Je 
vous  écrirai  ce  qui  se  passera  de  plus  remarquable,  autant  qu'il 
sera  possible. 

LETTRE  XCni. 

BOSSUET  A  M.  DB  LA  BROUE  (a). 
A  Paris,  ce  23  février  1697. 

Assurez-vous,  Monseigneur,  que  je  ne  vous  laisserai  rien 
ignorer  de  ce  qui  se  pourra  écrire  sur  l'affsdre  dont  vous  désirez 
avec  tant  de  raison  d'être  informé.  Le  livre  de  M.  de  Cambray 
continue  à  soulever  tout  le  monde,  c'est-jnlire  docteurs  et  autres, 
et  la  Cour  comme  la  ville.  Nous  sommes  résolus,  M.  de  Paris, 
M.  de  Chartres  et  moi,  après  avoh*  tout  pesé,  de  lui  présenter  les 
articles  sur  lesquels  il  aura  à  s'ezpHquer  brièvement  et  précisé- 
ment,  après  les  avoir  pesés  et  réduits  en  termes  précis.  Noua 

(a)  Bévue  sur  rorigiiiel. 
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procéderons  en  esprit  de  vérité  et  de  charité  par  les  Tcdes  tes  i^tis 
prudentes  et  les  plus  pressantes^  selon  que  Bittt'nous  Tiaspirera. 
Nous  n'oublierons  rien^  s'il  plaît  à  Dieu;  et  qnoique  M.  de^Gam- 
bv9j  ait  engagé  le  P.  de  la  Chaise  à  parler  pour  son  livie^  nous 
espérons  que  la  vérité  sera  si  bien  soutenue  par  tous  ceux  que 
vous  avez  vus  engagés  à  sa  défense^  que  la  victohre  lui  demeu- 
rera toute  entière.  Priez  Dieu  pour  nous  :  vous  nous  manquez 
bien  ;  suppléez-y  par  vos  prières. 

On  vous  donne  avec  raison  beaucoup  de  gloire^  pour  avoir  ré- 
duit à  l'obéissance  les  ennemis  de  M.  de  Saint-Pons  (a).  Je  n'en 
dirai  rien  davantage^  étant  fort  pressé;  je  pars  pour  Versailles. 

On  ajoutera  quelques  chapitres  à  l'ouvrage  que  vous  avez  :  on 
vous  enverra  tout  ce  qu'onpourra. 

LETTRE  XOV; 

B08SUBT    A    SON    NEVEU  (6). 
A  VersalDe^  «e  23  ttvri»  1097» 

Je  VOUS  envoie  ma  réponse  à  Hesseigneurs  les  cardmaux  Bar- 
herin  et  Denhoff  ;  je  vous  prie  de  bien  faire  valoir  mes  reconnois- 
sanoes  à  ces  dignes  cardinaux.  Le  livre  de  H.  de  Cambray  fait 
ici,  et  à  la  Cour  et  à  la  ville^  le  plus  mauvais  effet  du  monde 
pour  son  auteur,  dont  le  procédé  et  la  doctrine  soulèvent  tout  le 
rnoode  eaatre  lui.  Le  roi  en  est  ému  au  delà  de  ce  qu'on  peut 
penser  :  il  lui  revient  de  tous  côtés  que  tout  le  monde  en  est  scan- 
dalisé. Cest  M.  le  duc  de  Beanvilliers  qui,  le  premier,  en  a  porté 
la  nouvelle  au  roi  (c)  ;  Madame  de  Msdntenon  a  suivi,  et  le  roi 
étoit  en  impatience  de  savoir  mes  sentimens. 

Le  soulèvement  est  au  delà  de  l'imagination.  Je  dois  faire 

(a)  Les  RécoUets,  «rec  qui  ee  prélat  aroit  des  démêlés.  —  (6)  Revue  sur  l'ori- 
gbaL  —  (e)  G'e8i-&>^ie  que  le  due  de  Beanvilliers,  en  TabseBce  de  M.  de  Cam- 
bray pooT  lors  retiré  dans  son  diocèse,  présenta  son  livre  an  roi  et  en  fit  les 
hoimôus  à  toute  la  Cour.  M.  de  Pontchartrain ,  alors  contrôleur  général  des 
finances,  Itat  le  premier  qui  avertit  le  roi  que  Madame  Gayon  avoit  trouvé  un 
défenseur  dans  sa  Cour,  dans  sa  maison,  auprès  des  princes  ses  enfans.  M.  le 
Tellier,  ardbavéqoe  de  Reims,  en  paria  ansai  plusieurs  fois  au  roi. 
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enoœ»  arec  M.  rarchevèqoe  de  Parô  un  extrait  des  proposifions 
censurablesj  que  je  vous  enverrai. 

M.  le  cardinal  de  Janson  recevra  par  cet  ordinsdre  une  lettre 
de  cinq  évoques  au  Pape  contre  le  livre  dtt  cardinal  Sfondrate. 
aussitôt  que  j*eus  vu  le  livre,  j'ima^ai  ce  dessein^  qui  depuis 
s'est  trouvé  conforme  à  la  pensée  de  H.  Phélippeaux.  Le  roi  a 
fort  approuvé  la  lettre^  dont  il  a  demandé  la  traduction.  J'ai  &it 
la  lettre,  chargé  par  M.  de  Reims.  Je  vous  prie  de  &ire  sur  ce 
sqjet-là,  à  M.  le  cardinal  de  Janson,  toutes  sortes  d'homiètetés  de 
ma  part.  M.  de  Reims  s'est  chargé  de  lui  adresser  la  lettre.  Le 
roi  Ta  fort  approuvée,  et  c'est  tout  ce  que  je  puis  vous  en  dire 
quant  à  présent.  Vous  ferez  part  à  M.  Phélippeaux  de  ce  que  je 
vous  en  ai  dit  ci-dessus. 

n  y  a  un  article  dans  la  lettre  du  roi  à  M.  le  cardmal  de  Janson; 
pour  lui  ordonner  de  rendre  la  lettre  en  la  propre  main  du  Pape. 
Je  suppose  qu'il  vous  la  fera  voir  :  qui  que  ce  soit  n'en  sait  rien 
ici.  Yous  ne  direz  pas,  si  vous  le  voulez,  que  c'est  moi  qui  ai  fait 
la  lettre. 

Le  roi  sait  le  bon  trsdtement  que  vous  ont  fait  les  Espagnols,  et 
la  manière  dont  le  vice-roi  vous  a  parlé  de  Sa  Majesté,  de  la 
famille  royale  et  de  la  France  ;  et  elle  a  paru  en  être  contente, 
H.  de  Reims  lui  a  lu  l'article  de  votre  lettre  sur  les  chose»  que 
vous  a  dites  le  cardinal  Denhoff .  J'ai  vu  ici  M.  le  comte  Deuhoff, 
à  qui  j'û  beaucoup  parlé  de  la  religion  :  il  est  calviniste  opi« 
ni&trer 

Nous  attendons  la  suite  du  livre  {a)  contre  la  probabilité  (6) 

(a)  Ce  livre  ayoit  poor  auteur  le  P.  Gonzalez,  général  des  Jésuites,  «li 
(6)  Les  premiers  éditeurs  finissent  la  lettre  par  cet  alinéa  :  a  Le  recueil  des 
Hommes  illustres  de  ce  siècle,  par  M.  Perrault,  de  l'Académie,  parolt  depoii 
quelques  semaines.  Les  brigues  et  la  jalousie  de  certaines  gens  ont  fait  mutiler 
cet  ouvrage,  et  retrancher  des  hommes  qui  méritoient  bien  d'y  avoir  place.  • 
A  quoi  se  rattache  la  note  qu'on  va  lire  :  a  M.  Ledieu,  secrétaire  du  prélati 
nous  expliquera  dans  la  leltre  suivante,  adressée  à  M.  fabbé  Bossuet,  quels 
étoient  ces  personnages....  d  Voici  maintenant  ce  que  dit  l'abbé  Ledieu  : 
«  Enfin  parott  depuis  un  mois  le  recueil  des  Hommes  iUitstres  de  ce  siècle,... 
par  M.  Perrault,  de  l'Académie....  Les  PP.  Jésuites  ont  fait  rayer  du  nombre 
des  hommes  illustres,  M.  Pascal  et  M.  Arnault,  qui  étoient  gravés,  et  dont  les 
éloges  étoient  imprimés  à  leur  rang.  Cela  a  révolté,  surtout  .les  gens  de 
lettres.  » 

Ainsi  voilà  certaines  gens  qui,  dan$  des  sentUnens  da  johusie,  par  ttigwi 
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LETTRE  XCV. 

m.  TRONSON  A  L'ÉVÉQUB  OB  CHARTRES. 
Ce  2«  f«viier  1697. 

le  Yoos  sois  très-obligé^  Monseigûeiir>  des  deux  lettres  qae 
vous  m'avez  envoyées  et  gui  accompagnoient  celle  que  vous 
m'avez  fedt  Thomieur  de  m'écrire;  je  remarque  en  cela  votre 
bonté  et  votre  charité  pour  moi.  Ce  m'est  une  marque  obligeante 
de  votre  sincère  et  constante  amitié.  Si  j'ai  eu  dans  l'occasion 
dont  vous  me  parlez  trop  de  ménagement  pour  notre  ami^  comme 
on  vous  rinsinuOj  ce  n'a  été  que  pour  n'avoir  pas  eu  assez  de  lu« 
mières.  Car  dans  le  fond  je  vous  avouerai  firanchement  que  j'ai 
cra,  après  plusieurs  personnes  de  piétés  qu'il  étoit  importc^nt 
que  le  monde  f&t  instruit  de  ses  sentimens.  Or  il  me  semble  qu'il 
s'en  explique  assez^  et  qu'il  les  édaircit  d'une  manière  qui  peut 
avoir  deux  bons  effets.  Le  premier^  de  redresser  ceux  qui  abusent 
des  livres  des  bons  mystiques  et  de  leurs  expressions^  et  qui  y 
donnant  un  sens  opposé  à  la  doctrine  de  l'Eglise  et  contraire  à  la 
foi  et  aux  bonnes  mœurs^  tombent  dans  de  très-grands  égare- 
mens.  L'autre  est  de  prévenir  les  soupçons  qu'on  pourroit  former 
contre  hn,  en  faisant  connoltre  d'une  manière  claire  et  précise 
tout  ce  quil  pense  sur  cette  matière.  Je  ne  sais  quel  sort  d'ailleurs 
aura  son  ouvrage  ;  mais  toujours,  quoi  qu'on  en  dise^  il  doit  emj: 
pêcher  à  mon  avis  qu'on  ne  soupçonne  l'auteur  d'avoir  des  er« 
reurs  qu'il  condamne  avec  tant  de  force.  Yoilà  mes  vues^  que  je 

enldreot  an  mérite  la  place  et  ilioDoeiir  qui  loi  ^pattienne&t  ;  et  si  voue  voides 
eavoir  qoels  sont  ces  hommes  injustes^  tournez  la  page  ;  l'abbé  Ledieu  Toua 
apprendra  que  ce  sont  les  PP.  Jésuites^  L'échafaudage  est  habilement  dressé^ 
maïs  un  mot  va  le  renverser  par  terre  :  c'est  que  Bossnet  n'a  rien  dit  de  ce 
qu'on  lui  fait  dire,  c'est  que  l'alinéa  qu*on  lui  prête  est  le  produit  de  la  firaude* 
Je  viens  de  dire  que  la  calomnie  est  tramée  d'une  main  habUe,  c'est  une  mé- 
prise :  car  le  passage  interpolé  se  présente  à  tous  les  gens  comme  un  calque 
lait,  SOT  la  prose  oaialveiUante  de  l'abbé  Ledieu,  par  la  plume  lourde  et  plate  de 

Malgré  tout  cela,  qui  pourroit  le  croire  T  le  fanz  sTest  soutenu  pendant  un 
«lède  :  toutes  les  éditions,  celles  qui  se  publient  de  nos  jours  comme  les  autresii 
re^ootUtent  raUnéa  fldiriqué  par  lea  Béaédiotina  des  Blm^McuUtmtx. 
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vous  expose  simplement^  et  que  je  soumets  de  tout  mou  cœur  à 
ceux  qui  en  ont  de  plus  étendues.  Car  je  sais  que  les  miennes^ 
quelque  bonne  intention  qui  les  accompagne,  étant  fort  bornées^ 
me  doivent  toiyours  être  fort  suspectes.  CaUe  dont  je  puis  vous 
assurer  qui  m'est  plus  à  cœur  et  qui  ne  me  trompera  pas,  est  que 
je  serai  toute  ma  vie  avec  toute  la  reconnoissance  que  je  dois,  et 
avec  un  attachement  inviolable,  entièrement  à  vous. 

LETTRE  XCVI. 

L'ABBÉ    LEDIËU    A    L'ABBK   BOSSUET. 
A  Paris,  ce  lundi  soir,  25  février  iW» 

M.  Bossuet  n'ayant  rien  autre  chose  à  vous  mander ,  il  n'a  pas 
cru  devoir  mettre  si  tard  la  main  à  la  plume.  Puisqu'il  me  la  fait 
prendre  à  sa  place,  je  profiterai  avec  votre  permission.  Mon- 
sieur, de  Foccasion  pour  dire  de  plus  que  le  livre  de  M.  de  Gam- 
bray  est  enfin  parvenu  à  être  universellement  méprisé.  Plusieurs 
docteurs  ont  dit  qu'il  y  auroit  bien  de  quoi  le  proposer  en  Faculté^ 
pour  le  censurer  comme  il  le  mérite.  Aussi  M.  de  Meaux  y  trouve- 
t-il  des  propositions  erronées  contre  la  coopération  à  la  grâce  et 
sur  d'autres  matières  :  par  où  il  parolt  que  l'auteur  n'est  pas  bien 
foncé  dans  la  théologie.  Tout  cela  fait  désirer  de  plus  en  plus  l'ou* 
vrage  de  notre  prélat,  qui  vient  de  s'achever  aqjourd'hui,  à  la 
réserve  des  tables^  qui  nous  tiendront  encore  cette  semaine  ;  et  je 
ne  crois  pas  que  l'on  puisse  vous  l'envoyer  par  le  premier  ordi- 
naire. Monseigneur  de  Paris  a  donné  une  magnifique  appro- 
bation :  nous  attendons  celle  de  M.  de  Chartres.  J'ai  été  chargé 
d'imprimer,  pour  joindre  à  cet  ouvrage,  un  recueil  des  actes  de 
la  condamnation  des  quiétistes,  qui  comprend  la  bulle  d'Inno- 
cent XI  contre  Molinos,  le  décret  de  Tlnquisition  aussi  contre 
sa  personne,  et  les  autres  portant  condamnation  des  livres  des 
nouveaux  mystiques.  Les  Ordonnances  des  prélats  de  notre  pro- 
vince y  sont  jointes  ;  de  sorte  qu'on  aura  sur  cette  matière  tout 
ce  qui  s'est  fait  de  plus  remarquable  contre  cette  secte. 

ViaOu  paioit  depuis  un  mois  le  recueil  des  Sommes  illustres 
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de  ce  siède,  an  nombre  de  trente  -  quatre  on  environ^  par 
H.  Perrault^  de  rAcadémie,  qui  a  tait  les  discours  très-succinofs 
qui  sont  joints  aux  estampes  de  chacun.  LuUi  et  Quinault  en  sont, 
H.  de  Turenne,  M.  le  Prince ,  M.  Colbert,  le  cardinal  de  Riche- 
lieu^ M.  le  chancelier  Seguier,  M.  Pellisson,  Descartes,  plusieurs 
autres,  et  M.  Phelippeaux,  grand-père  de  M.  de  Pontchartrain. 
Dans  sa  généalogie  on  s*est  contenté  de  dire  qu'il  vient  de  la 
branche  des  Phelippeaux  établie  à  Blois,  dans  laquelle  il  y  a  eu 
de  suite  jusqu'à  sept  secrétaires  d'Etat;  et  que  leur  bmïïLe  est 
originaire  d'Anjou,  où  un  Jean  Phelippeaux  se  trouve  avobr 
occupé  une  charge  importante  auprès  des  anciens  comtes  d'An- 
jou^ dès  Tan  1400  et  tant,  sans  entrer  en  d'autre  détail.  Je  dis 
encore  ceci,  Monsieur,  avec  votre  permission  pour  le  compagncm 
de  votre  voyage.  Au  reste  les  PP.  Jésuites  ont  ftdt  rayer  du  nom- 
bre des  hommes  illustres,  M.  Pascal  et  M.  Amauld  qui  étoient 
gravés,  et  dont  les  éloges  étoient  imprimés  à  leur  rang.  Cela  a 
révolté,  surtout  les  gens  de  lettres  ;  et  leur  indignation  a  paru 
même  dans  une  lettre  imprimée  qui  a  couru. 

LETTRE  XCVn. 

BOSSUBT  A    SON    NEVEU(a), 
A  Paris,  ce  4  mars  1697. 

rai  reçu  votre  lettre  du  12  février.  Nous  avons  déjà  parlé  de 
vous  ensemble,  M.  le  cardinal  de  Bouillon  et  moi  :  il  témoigne  de 
la  joie  de  vous  rencontrer  à  Rome.  Je  lui  ferai  bien  vos  compli* 
mens,  et  votre  lettre  sur  sa  mission  m'en  donnera  un  grand  sujet. 
Je  ne  doute  pas  du  regret  qu'on  aura  à  Rome  d'y  perdre  M.  le 
cardinal  de  Janson  :  ce  que  vous  me  dites  del  grand  concetto 
qu'on  a  de  lui  en  Italie ,  m'a  bit  un  grand  plaisir.  D  est  égal  ici  ; 
et  nous  y  aurons  autant  de  joie  de  le  voir  qu'on  aura  de  regret 
de  le  perdre  de  delà.  Assurez-le  bien  de  mes  respects  :  vous  ne 
loi  en  sauriez  trop  dire,  ni  trop  l'assurer  d'un  sincère  attache^ 

(a)  Revue  et  compléUe  sur  For igiual. 
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ment  et  d'one  pai&ite  rec(»moifisance  de  toates  les  bontés  qa*il 
nous  témoigne  par  des  effets  si  agréables. 

Je  fiais  réponse  à  M.  Phelippeauz  sur  les  décrets  du  quiéUsme. 
Mon  livre  achève  de  s'imprimer  ;  je  vous  renverrai  ausûtôt  avec 
une  lettre  au  Pape,  pour  le  présenter  à  Sa  Sûnteté.  Celui  de 
M*  de  Cambray  a  excité  un  soulèvement  si  universel  et  qjû,  an 
lieu  de  diminuer,  s'augmente  si  fort,  que  jamais  il  ne  s'en  est  vu 
un  pareil.  Il  y  faudra  apporter  quelque  remède  :  je  vous  en  par- 
lerai quand  on  aura  pris  un  parti.  Le  mien,  en  attendant,  est  de 
parler  le  moins  que  je  puis.  Nous  garderons  toutes  les  mesures 
que  la  charité  et  la  paix  demandent. 

Soyez  attentif  à  notre  lettre  sur  le  cardmal  Sfondrate.  Je  vous 
ai  mandé  que  M.  le  cardinal  de  Janson,  à  qui  on  l'a  adressée,  a 
ordre  de  la  rendre  lui-même  à  Sa  Sainteté.  Je  vous  en  enverrois 
une  copie^  si  je  ne  croyois  pas  que  M.  le  cardinal  de  Janson  vous 
la  fera  voir. 

Le  portrait  de  la  princesse  est  presque  achevé^  et  on  travdlle 
sans  relftche  à  mettre  notre  présent  en  état.  Faites-nous  faire  de 
votre  côté  des  origmaux  et  autant  d'antiques  que  vous  pourrez, 
du  moins  en  estampes.  Vous  aurez  su  la  mort  de  Hadameia  chan- 
celière.  Les  princes  ont  rendu  à  H.  le  chancelier  les  visites  accou 
tumées^  à  commencer  par  Monsieur.  Les  plénipotentiaires  sont 
partis.  Je  vais  à  Versailles  à  l'instant.  On  mande  du  bien  de  vous 
de  tous  côtés  :  soutenez. 

Je  ferai  vos  complimens  à  M.  Phelippeaux  sur  son  mariage  avec 
Mademoiselle  de  Cheboutanne,  que  vous  avez  vue  à  Soissons. 
Eciives-lui-en  un  mot.  Ce  mariage  est  fort  approuvé. 

LETTRE  XCVm. 

BOSSUET  A   M.   DE    LA   BROUB  (a). 
A  Meauz ,  ce  9  mars  1697. 

Je  vous  ai  déjà  fait  mes  complimens^  mon  cher  Seigneur^  sur 
la  grande  part  que  vous  avez  eue  à  la  satisfaction  qui  a  été  fEûte  dt 
(a)  Reyue  lur  roriginaL 
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donnée  à  H.  de  Saint-Pons.  Quand  vous  aurez  occasion  de  faire 
savoir  à  ce  prélat  la  joie  que  j'en  ai  par  le  respect  particulier  que 
J*ai  pour  lui,  aussi  bien  que  pour  Tintérèt  commun,  vous  me 
ferez  plaisir. 

M.  de  Cambray  ne  donne  point  d'autre  cause  du  reftis  de  l'ap- 
probation (a)  sinon  qu'il  ne  pouvoit  pas  consentir,  comme  il  eût 
bit  par  cet  acte,  à  condamner  Madame  Guyon. 

Je  ferai  une  attention  nouvelle  à  la  huitième  proposition  des 
bégards  :  il  m'a  paru  que  c'eût  été  trop  tirer  les  choses  par  les 
cheveux,  que  de  l'attribuer  aux  nouveaux  mystiques.  Je  suis  bien 
heureux  en  effet  d'avoir  eu  saint  Chrysostome  pour  moi  (b)  dans 
le  trente-troisième  article  :  car  sans  cela  vous  m'écrasieas  avec 
saint  François  de  Sales  et  toutes  les  Saintes,  même  avec  les  plus 
excéllens  commentateurs;  mais.  Dieu  merci,  je  suis  sauvé.  J'ai 
bien  sa  que  Gassien  était  de  même  avis;  mais  je  ne  le  cite  qu*à 
regret  dans  de  telles  choses,  où  le  plus  souvent  il  est  outré  dana 
ce  qu'il  dit  le  mieux. 

Si  Ton  n'est  pas  content  de  la  raison  que  j'ai  donnée  dans  la 
pré&ce  dn  soin  que  je  prenois  pour  certains  mystiques,  j'aurai 
dn  moins  faitconnoltre  que  ce  n'est  pas  par  la  grande  estime  que 
je  &is  de  leur  autorité.  J'ai  un  peu  corrigé  les  six  dernières  lignes 
que  vous  avez  vues  :  mais  quand  on  pensera  que  j'ai  un  peo 
regardé,  quoique  obliquement,  M.  de  Cambray,  je  ne  m'en  offen- 
serai pas  :  et  il  étoit  difficile  de  laisser  passer  l'affectation  de  dé- 
cadré. Madame  Guyon  sans  en  dire  quelque  mot  en  général. 

Si  vous  avez  de  Fimpatienoe  de  voir  le  livre  de  M.  de  Cambray, 
j'en  ai  encore  plus  pour  en  savoir  votre  sentiment,  maintenant 
que  vous  le  devez  avoir  reçu  de  M.  l'abbé  de  Catelan.  Ce  que  je 
vous  pois  dire  en  attendant,  c'est  que  le  soulèvement  est  uni- 
versel, et  augmente  à  mesure  que  le  livre  se  répand.  La  Cour 
s'est  d'abord  soulevée  autant  et  plus  que  la  ville.  Quelques  Jé« 
suites  s'y  sont  déclarés,  entre  autres  le  P.  de  Valois  eti,  à  ce  qu'on 
dit,  le  P.  de  la  Chaise  ;  mais  cela  n'apaise  pas  les  esprits  :  vous 
aurez  appris  tout  le  reste  par  ma  lettre  précédente. 

(a)  A  Vlmtruetion  sur  les  étaU  droraison,  ^  (6)  Sur  les  demandes  et  détirs 
ezeeBsifs  d'nn  amour  aana  règle.  {Lei  édit 
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Je  compte  que  mon  livre  sera  présenté  dans  la  semaine  pro^ 
ehaine^  et  que  de  lundi  en  huit  je  renverrm  au  Pape  avec  une 
lettre  pour  Sa  Sainteté.  Vous  saurez  tout  exactement  Je  sois 
avec  le  respect  que  vous  savez ,  Monseigneur,  votre  très-humble 
et  très-obéissant  serviteur^ 

t  J*  B6NI6NB  y  év.  de  Meaux. 

LETTRE  XCIX. 

B08SUET   4   SON   NBVSU    (a). 
A  Paris,  ce  il  mars   {697. 

Voilà  quatre  exemplaires  de  mon  livre ,  dont  J'en  destine  un  à 
Sa  Sainteté,  Tautre  à  M.  le  cardinal  de  Janson,  le  troisième  au 
cardinal  Spada  et  le  quatrième  pour  vous.  Vous  pouvez  toujours 
laire  rdier  ces  livres.  Je  joindra  une  lettre  pour  Sa  Sainteté  et 
pour  M.  le  cardinal  Spada,  par  l'ordinaire  prochain.  J*en  parlerai 
an  roi  entre  ci  et  là,  qui  le  trouvera  très-bon.  Je  présenterai  le 
livre  à  SaMsgesté.  Vous  ne  sauriez  croire  Texpectation  du  public: 
on  s'attend  de  trouver  la  consolation  et  Tinstruction,  que  M.  de 
Gambray  a  ôtées  au  peuple  par  sa  sécheresse.  Le  soulèvement 
continue  avec  indignation  et  mépris.  On  ne  voit  paroitre  de  dé« 
fenseurs  déclarés  que  les  Jésuites.  H.  le  cardinal  de  Bouillon  se 
mêle  dans  la  chose  pour  soulager  ce  prélat.  On  est  engagé  dans 
une  autre  route  avec  le  roi,  par  M.  de  Paris  et  Madame  de  Bfain- 
tenon.  Je  ne  vous  puis  rien  dire  du  P.  de  la  Chaise,  qui  ne  s'ex« 
plique  pas.  Par  parenthèse,  il  n'est  point  dans  notre  chiffre  \  nous 
le  nommerons  Théocrite  et  67. 

n  y  a  un  grand  mouvement  à  la  Cour  sur  un  démêlé  pour  la 
place  au  sermon,  entre  M.  d'Orléans  (b)  et  M.  de  la  Rochefou- 
cauld :  Je  vous  en  manderai  le  détail  de  Versailles,  où  je  vais  [e). 

Nous  vous  enverrons  des  livres  pour  nos  amis  par  une  autre 
voie. 

(a)  Revae  et  eomplétfie  sur  Poriginal.—  {b)  M.  da  Gambout  de  Coislin^qui  étoit 
alors  premier  anmônier,  et  fat  dans  la  suite  grand  aumônier.  Bossuet  explique  à 
la  fia  de  cette  lettre  le  sujet  de  la  dispute.  —  (c)  V Instruction  sur  tes  états  cTo^ 
raison. 
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Vous  savez  que  le  chambellan^  le  gentilhomme  de  la  chambre 
etle  capitaine  des  gardes  oocupoient  au  sermon  le  dos  de  la  chaise 
du  roi.  Le  premier  aumônier  avoit  une  quatrième  place ,  à  la 
droite  du  pren^er  gentilhomme.  C'est  celle-là  que  M.  de  la  Roche- 
foucauld a  demandée  et  obtenue  pendant  l'absence  de  M.  d'Or- 
léans^ et  de  M.  l'abbé  de  Coislin.  M.  d'Orléans  est  revenu  d'Or- 
léans pour  cette  affaire. 

LETTRE  G. 

BOSSUËT  A  SON  NEVEU  (a). 

A  PariB;  ce  18  mars  i 


J'ai  reçu  votre  lettre  du  26  février.  Nous  approuvons  beaucoup 
la  résolution  que  vous  prenez  de  revenir  aussitôt  que  vous  aurez 
vu  à  Rome  M.  le  cardinal  de  Bouillon.  H  vous  prépare  toute  sorte 
de  bon  accueil ,  et  m'a  même  dit  qu'il  prétendoit  bien  que  vous 
n'auriez  point  d'autre  logis  que  le  sien.  Mais  il  faut  demeurer 
dans  votre  train  ordinaire^  et  seulement  lui  rendre  fort  assidû- 
ment vos  respects.  C'est  bien  fait  aussi  de  faire  votre  voyage 
comme  vous  l'avez  projeté,  et  de  ne  donner  point  de  Catigue  à 
M.  le  cardinal  de  Janson. 

Ta!  vu  partir  le  roi  pour  Marly  en  très-bonne  disposition,  à  un 
peu  de  goutte  près  qui  ne  l'empêche  pas  de  marcher.  On  tient 
pour  assuré  que  l'empereur  a  donné  son  consentement  pour 
Deift  (b)  et  quoi  qu'il  en  soit,  tous  les  autres  alliés  y  persistant, 
il  faudra  bien  qu'il  y  vienne.  On  croit  aussi  les  afFaires  de  la  paix 
fort  avancées,  et  on  ne  doute  plus  qu'elle  ne  se  conclue  avant  la 
campagne. 

Yoilà  ma  lettre  au  Pape  (c)  :  je  n'ai  rien  fait,  comme  vous 
pouvez  croire,  qu'avec  Tagrément  du  roi.  Recevez  les  ordres  de 
M.  le  cardinal  de  Janson  pour  votre  audience;  résolvez  avec  lui 
les  pas  qu'il  faudra  fadre  du  côté  du  cardinal  Spada,  ne  perdez 
point  de  temps  à  mettre  ma  lettre  aux  pieds  du  Pape. 

(a)  Rerue  et  complétée  enr  Voriginal.  --  (6)  Ville  de  Hollande.  —  (e)  Cette 
lettre  se  trouve  en  tète  de  Vlnsiruction  wr  U*  Unis  tfûraisùn.  yoI.  XVIIK 
p.  380. 
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Tout  le  inonde  est  ici  si  déclaré  contre  M.  de  Gambray,  et  pour 
le  procédé  et  pour  le  fond  de  la  doctrine,  qu'il  ne  s'y  peut  rien 
ajouter. 

Vous  verrez^  bien  que  j'ai  évité  de  parler  contre  H.  de  Gambray» 
quoique  tous  les  principes  soient  contraires. 

Je  vous  envoie  son  livre^  et  au  premier  ordinaire  vous  pourrez 
avoir  mes  remarques  :  faites  les  vôtres,  en  attendant,  avec 
M.  Pbellppeaus:. 

On  presse  les  portrsdts  autant  qu'on  peut. 

Prenez  bien  garde  à  8\juster  les  cartons  qu'on  vous  envoie  (a)  : 
ils  sont  de  conséquence  (b). 

LETTRE  CL 

M.  TRONSON  A  L'ÉVÊQUË  OE  CHAHTRES. 

Ce  21  mara  1697. 

Je  profite  du  peu  de  relftcbe  que  me  donne  mon  rhumatisme, 
pour  vous  mander  les  dispositions  où  se  trouve  notre  ami.  Il  est 
prêt  à  profiter  des  remarques  que  Monseigneur  de  Meaux  et 
d'autres  feront  sur  son  livre,  et  de  déférer  absolument  à  ce  que 
Monseigneur  de  Paris,  M.  Pirot  etquelque  autre  personne  croiront 
qu'il  doit  expliquer  ou  corriger  dans  son  ouvrage.  D  me  semble 
qu'après  cette  démarche  on  ne  pourra  plus  douter  de  ses  sen- 
timens,  qu'on  n'aura  plus  siget  de  le  soupçonner  de  quiétisme, 
ni  de  craindre  ce  que  Ton  en  appréhendoit  pour  l'avenir.  Je  ne 
eais  si  on  ne  soupçoimera  point  que  ce  que  je  dis  ici  vient  encore 

(a)  Pour  Vlmtruetion  sur  les  états  ^oraison, 

\b)  La  première  édition  termine  la  lettre  par  l'alinéa  qne  voici  :  «  Non» 
avons,  ponr  la  vérité  et  pour  nous^  Madame  de  Maintenon.  Le  roi  est  presque 
autant  déclaré  et  indigné  contre  M.  de  Cambray.  Le  P.  de  la  Chaise  a  écrit  à  M.  le 
cardinal  de  Janson  en  faveur  de  ce  prélat;  mais  le  roi  y  a  pourvu.  Vous  devei 
vous  expliquer  tort  sobrement.  Le  P.  de  la  Chaise  est  venu  me  voir  bien  hum- 
blement. » 

Ce  passage  révèle  toute  une  autre  plume  que  celle  de  Bossuet;  aussi  ne  se 
trouve-t-il  point  dans  la  lettre  originale.  Et  pourquoi  les  Bénédictins  des  Blancs^ 
Manteaux  l'ont-Us  fabriqué  ?  Pour  y  rattacher^  en  forme  de  note,  un  long  réqui- 
sitoire contre  le  P.  de  la  Chaise  et  contre  les  Jésuites.  Inutile  d'ajouter  que 
toutes  les  éditions  reproduisent  et  la  diatribe  et  l'interpolation. 
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d'un  tnq^  grand  ménagement;  mais  j'ai  cru  qu'en  parlant  d*un 
ami  à  un  ami^  Je  pouvois  simplement  écrire  ce  gui  me  venoit  en 
pensée.  J'espère  que  vous  le  recevrez  avec  votre  bonté  ordinaire 
pour  celui  qui  est  entièrement  à  vous. 

r 

LETTRE  en. 

BOSSUET  A  SON  NBVEU   (û). 
A  Meaux^  ce  24  mars  1697. 

Tai  reçu  à  Paris  votre  lettre  du  5.  J'attends  avec  impatience 
vosaentimens  et  Teflèt  de  la  lettre  que  nous  avons  écrite  sur  le 
cardinal  Sfondrate.  On  aura  vu  du  moins  que  nous  sommes  en- 
trés de  nous-mêmes  dans  les  sentimens  des  bien  intentionnés  de 
Rome. 

Je  viens  d'écrire  au  grand  duc^  en  lui  envoyant  mon  livre. 
Nous  en  ferons  passer  le  plus  tôt  que  nous  pourrons,  à  Rome  pour 
nos  amis. 

Nous  sommes  convenus  M.  de  Paris  et  moi,  par  ordre  du  roi» 
de  travailler  incessamment  à  l'extrait  des  propositions  du  nou- 
veau livre  et  à  leur  qualification.  Il  faut  un  peu  de  temps  pour 
mettre  cela  en  état.  Le  livi«  est  insoutenable  et  abandonné.  Les 
Jésuites,  qui  le  soutenoient  d'abord,  ne  parlent  plus  que  des 
moyeas  de  le  corriger,  et  ceux  qu'on  a  proposés  jusqu'id  sont 
foiUes.  Le  P.  de  la  Chaise  a  dit  au  roi  qu'un  de  leurs  Pères, 
qu'il  dit  être  grand  théologien,  y  trouvoit  quarante-trois  propo- 
rtions à  réformer.  Il  m'a  dit  à  moi-même  la  même  chose,  à  la 
réserve  du  compte.  Il  y  a  plusieurs  proportions  directement  cour 
traires  aux  trente-quatre  Articles  que  l'auteur  a  signés,  entre 
antres  contre  le  vm*  et  le  xi".  Ce  qui  est  répandu  dans  tout  le 
livre  contre  le  désir  du  salut  et  l'indifférence  à  cet  égard,  le 
trouUe  involontaire  de  la  partie  inférieure  en  Jésus-ChrisV 
page  iS2>  est  erroné  et  plein  d'ignorance.  Le  sacrifice  absolu  de 
son  salut  et  l'acquiescement  simple  à  sa  perte  et  à  sa  damnation^ 
page  90  et 9i,  est  une  impiété  manifeste,  réprouvée  à  l'article  xtxi 

(a)  ReTiie  et  complélée  sur  foriginal. 

TOU.  XXiX.  '^  S 
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signé  par  Vaateur.  La  page  92  contredit  les  autres,  et  n'est  qu'une 
vaine  palliation  de  Terreur.  Un  amour  qui,  page  3  et  17,  est  ap« 
pelé  impie  et  sacrilège,  est  marqué  en  la  même  page  47  comme 
une  préparation  à  la  justification.  Autour  delà  page  97,  vous 
trouverez  le  quiétisme  tout  pur,  c'est-à-dire  l'attente  oisive  de 
la  grâce  sous  prétexte  qu'il  ne  la  faut  pas  prévenir.  Plusieurs 
passages  cités  pages  55  et  1^,  de  saint  François  de  Sales,  ne  se 
trouvent  pas,  et  les  autres  sont  pris  à  contre-sens,  et  même  ma« 
nifestement  tronqués.  Vous  en  trouverez  de  marqués  dans  mon 
livre,  pages  8  et  9.  Les  premières  définitions,  sur  lesquelles  roule 
le  système,  sont  fausses  et  en*(M)ées.  L'avertissement  et  tout  le 
(Style  du  livre  a  paru  d'une  arrogance  infinie;  ettoutest  tellraient 
alambiqué  depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin,  que  la  plupart 
n'y  entendent  rien,  et  il  reste  seulement  la  douleur  de  voir  la 
piété  dans  des  phrases,  dans  des  subtilités,  dans  des  abstractions. 
Je  n'ai  pas  le  temps  d'en  dire  davantage;  et  en  voilà  plus  qu'il 
n'en  fout,  pour  vous  faire  vdr  les  causes  du  soulèvement  et  de 
l'indignation  universelle. 

l'écris  tout  ceci  avec  douleur,  à  cause  du  scandale  de  l'Eglise 
et  de  rhorrible  décri  où  tombe  un  homme  dont  j'avois  cm  faire 
le  meilleur  de  mes  amis,  et  que  j'aime  encore  très-dncèrement 
malgré  l'irrégularité  de  sa  conduite  envers  moi.  Je  ne  suis  pmnt 
dans  la  liberté  de  me  taire  après  l'avertissement  où  il  dit  qu'il 
expose  notre  doctrine,  de  H.  de  Paris  et  de  moi*  dans  les  trente- 
quatre  Articles.  Nous  serions  prévaricateurs,  si  nous  nous 
taisions,  et  on  nous  imputeroit  la  doctrine  du  nouveau  livre. 

Au  reste  il  a  assuré  le  roi  et  tout  le  monde,  qu'il  auroit  la  do« 
dlité  d'un  enfant  et  se  rétracteroit  hautement,  si  on  lui  montroit 
de  l'erreur.  Nous  le  mettrons  à  l'épreuve;  car  ce  sera  par  lui- 
même  que  nous  commencerons.  En  voilà  assez  sur  ce  sujet,  et 
trop;  mais  il  n'est  pas  inutile  que  vous  soyez  instruits,  vous 
et  H.  Phéiippeaux.  J'ajouterai  seulement  que  tout  récrit  est 
plein  de  contradictioBs,  et  que  le  taxai  et  le  vrai  canvieimeat 
souvent. 

VL  de  Paris,  ni  M.  de  Reims  et  moi  n'avons  aucune  part  à  la 
lettre  du  roi,  pour  désavouer  ce  que  le  P.  de  la  Chaise  a  écrit  5 
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H.  le  cardinal  de  JansoDeo  faveur  de  H.  de  Cambraj.  M.  le  car- 
dioal  d'Esirées  est  déclaré  contre  ce  prélat  assez  ouvertement 
H.  le  eardioal  de  BonUlon  tortOle  (a). 

LETTRE  cm. 

ÙE  RANGÉ  A  BOSSUBT  (6) 

Mare  1697. 

le  vous  avoue^  Ifonseî^eur,  que  je  ne  puis  me  taire.  Le  livre 
de  H.  de  Gambray  m'est  tombé  entre  les  mains  :  Je  n'ai  pu  com- 
prendre qu^un  homme  de  sa  sorte  pût  être  capable  de  se  laisser 
aller  à  des  imaginations  A  contraires  à  ce  que  TEvangile  nous 
enseigne,  aussi  bien  que  la  tradition  sainte  de  l'Eglise.  Se  pen- 
sois  que  toutes  les  impressions  gu'avoit  pu  fidre  sur  Im  cette  opi- 
nion làntastique  étoient  entièrement  effacées^  et  qu'il  ne  lui  restoit 
que  la  douleur  de  Tavcrir  écoutée;  mais  je  me  suis  bien  trompé. 

On  sait  que  vous  avez  écrit  contre  ce  S3rstème  monstrueux^ 
c'est-à-dire  que  vous  l'avez  détruit;  car  tout  ce  que  vous  écrivez» 
Monseigneur^  sont  des  dédsioiis.  Je  prie  Dieu  qu'il  bénisse  votre 
plume^  comme  il  a  fait  en  quantité  d'autres  occaâons^  et  qull 
lui  donne  la  fbrce  nécessaire;  en  sorte  qu'il  n*y  en  ait  pas  un 
trait  qui  ne  porte  coup.  Peodant  que  je  ne  puis  penser  à  ce  bel 
ouvrage  de  IL  de  Cambray  sans  indignation,  je  demande  à 
Notre-Seigneur  qu'il  lui  ftsse  la  graee  de  reconnoltre  ses  éga« 
remens.  Dieu,  Monseigneur,  vous  a  cboirî  dans  nos  temps  entre 
les  autres  hommes  pour  soutenir  la  vérité;  et  vous  l'avez  fiât 
jusqu'ici  en  toutes  rencontres  et  avec  tant  de  succès^  que  je  ne 
doute  pointque  vous  ne  le  fessiez  encore  dans  celle-ci  Avec  le 
même  bcmheur* 

(a)  Cette  lettre,  qui  contient  une  censore  abrégée  et  très-juste  do  livre  des 
Maximeê  des  Saints  de  H.  de  Cambray,  manifeste  le»  môB  motlb  éa  sèle  de 
Bossnel  contre  Touvrage  de  ce  prélat;  et  il  n'est  personne,  tant  soit  pea  éqni* 
table,  qoi  n'qoate  one  foi  entière  aux  déclarations  que  l'Evéque  de  Meanx  faiâoit 
sans  géoe  à  son  neveu ,  dans  une  Uttre  qu'il  ne  pouvoit  soupçonner  devoir  être 
un  jour  imprimée ,  et  où  les  hommes  décèlent  ordinairement  les  véritables  dis* 
positions  de  leur  cœur.  ^  (6)  Cette  lettre  est  rapportée  dans  la  Vie  de  M.  de 
Bancé,  par  l'abbé  de  Marsollier,  Uv.  VI»  ch.  u* 
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Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire.  Monseigneur^  l'intérêt  cpie  je 
prends  dans  tout  ce  qui  vous  regarde  ;  car  je  m'assure  que  tous 
en  êtes  bien  persuadé,  aussi  bien  que  de  la  reconnoissance,  de 
rattachement  et  de  tout  le  respect  avec  lesquels  je  suis,  etc. 
Fr.  Aruand-Jean,  ancien  abbé  de  la  Trappe. 

LETTRE  CrV. 

BOSSUET  A  M.  DE  LA  BROUE  (a). 
A  Meaoz,  ce  29  mars  1697. 

J'ai  reça^  Monseigneur^  votre  lettre  du  13  :  j'ai  donné  ordre 

qu'on  vous  adressât  un  paquet  de  livres  pour  vous,  et  pour 

Hesseigneurs  de  votre  voisinage.  Je  vous  envoie  en  attendant 

les  derniers  cahiers  qui,  joints  avec  ce  que  vous  avez,  feront 

,  l'ouvrage  complet. 

Vous  avez  raison  sur  l'artide  8  des  bégards  :  je  n'y  avois  pas 
regardé  d'assez  près;  je  tâcherai  de  réparer  le  tort  que  y  ai. 

Quant  à  M.  de  Cambray,  le  soulèvement  et  l'indignation  aug- 
mentent de  jour  en  jour  contre  son  livre;  et  on  se  déclare  à  me* 
sure  qu'on  lit  le  mien.  Il  est  consterné  ;  mais  je  ne  vois  pas  en- 
core qu'il  soit  humilié,  puisqu'il  ne  songe  qu'à  pallier.  Les  Jésuites 
sont  ses  seuls  partisans  :  encore  disent-ils  eux-mêmes  que  leurs 
plus  habiles  théologiens  trouvent  jusqu'à  quarante4rois  proposi- 
tions à  corriger.  J'attends  avec  impatience  vos  sentimens,  sans 
les  vouloir  prévenir  en  rien  par  les  miens.  Je  pardonne  à  M.  l'abbé 
de  Gatelan  d'être  politique  avec  tout  autre  que  vous.  M.  de  Gam- 
bray  a  endormi  M.  de  Heury  comme  beaucoup  d'autres.  Je  reçus 
bier  une  lettre  de  M.  l'ancien  abbé  de  la  Trappe ,  d'une  force  in- 
comparable contre  M.  de  Cambray  :  prions  pour  lui ,  car  il  est  à 
plaindre  et  à  déplorer.  Je  suis  av^  le  respect  que  vous  savez^  etc. 

(a)  Be?iie  sur  rorigmal. 
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LETTRE  CV. 

LE  CARDINAL  DE  BOUILLON  A  BOSSDET. 
Ce  30  mars  i697. 

rai  difiTéré^  Honneur^  jaisqu'à  présent  à  Yotis  fSaire  mes  remer- 
demens  du  livre  que  vous  m'avez  bit  la  grâce  de  m'envoyer^  par 
laraisQD  qa'avant  de  tous  lesbire.  Je  vouIoîb  en  avoir  pris  la 
lecture  :  ce  que  j*ai  M% ,  en  raccompagnant  de  mon  admiration 
ordinaire  pour  toutes  les  productions  de  votre  profonde  érudition 
et  de  votre  génie  sublime.  Mais  après ,  Monsieur,  vous  avoir  re* 
menjé  de  cette  première  grâce,  je  vous  en  demande  une  seconde 
avant  mon  départ  et  avant  que  je  prenne  congé  du  roi  ;  ce  qui 
sera  le  samedi  saint,  après  la  communion  pascale  de  Sa  Ma- 


Cette  seconde  grâce ,  Monsieur,  est  de  vouloir  m'envoyer  con- 
fldemment  vos  remarques  sur  le  livre  de  M.  de  Cambray,  vous 
doimant  ma  parole  de  ne  les  mettre  entre  les  mains  de  personne, 
ni  d'en  d<»uier  aucune  copie.  Si  cette  afGaire  par  malheur  ne  s'ac- 
commodoit  pas,  avant  mon  arrivée  à  Rome,  par  les  voies  de  la 
douceur  et  de  la  charité  chrétienne  et  épiscopale,  qui  doivent 
TOUS  porter  à  interpréter  le  plus  bénignement  que  Êdre  se  pourra 
toutes  les  expressions  qui  peuvent  choquer  d'abord,  et  M.  de 
Gambray  à  vouloir  donner  tous  les  édaircissemens  nécessaires, 
pour  que  la  droitore  et  la  pureté  de  sa  conduite  et  de  sa  doctrine 
ne  laissent  aucun  doute  dans  l'esprit  de  ceux  qui  ne  cherchent 
que  la  vérité  ;  si  cette  affaire  ne  s'accommodoit  pas  par  cette  voie 
avant  mon  arrivée  à  Rome,  il  est  connue  inévitable  que  j'en  en- 
tendrai parler  à  Rome  dans  le  tribunal  où  ces  matières  sont  por« 
tées,  à  la  tête  duquel  apparemment  je  me  trouverai ,  les  inûr-- 
mités  de  MM.  les  cardinaux  Cibo  et  Altieri  qui  en  sont  aussi  ne 
leur  permettant  plus  de  s'y  trouver. 

Par  cette  raison.  Monsieur,  je  dois  désirer  que  vous  me  con- 
fiiez vos  remarques ,  quoique  encore  imparfoites.  Je  vous  avoue- 
rai. Monteur,  que  j'ai  toujours  désiré  de  les  avoir  avant  que  de 
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lire  avec  attention  le  livre  de  M.  de  Cambray,  que  je  n'ai  lu  que 
rapidement,  parce  que  j'iû  regardé  vos  remarques  comme  né- 
cessaires ,  pour  que  la  tendresse  et  l'estime  que  vous  savez  que 
j'ai  pour  lui^  aussi  bien  que  vous^  ne  séduisit  sans  ce  secours 
mes  lumières ,  beaucoup  inférieures  aux  vôtres  en  toutes  choses, 
et  principalement  dans  cette  théologie  mystique  fort  différente 
de  celle  de  l'Ëcole.  Encore  une  fois  ^  Monsieur^  faites-moi  l'ami* 
tié  de  m'envoyer  confldemment  les  remarques  qui  me  sont  né- 
cessaires; voulant  durant  le  chemin  lire  et  relire  le  livre  de  H.  de 
Cambray  avec  le  secours  de  ces  remarques^  dans  lesquéDes  je 
vous  supplie  de  ne  rien  omettre  de  ce  qui  vous  aura  pu  paroltre 
d'abord  blâmable^  quoique  votre  charité  épisoopale,  indépen- 
damment des  sentimens  que  vous  m'avez  toujours  fait  parottre 
pour  un  prélat  aussi  distingué  par  son  mérite  qu'est  M.  de  Cam- 
bray^ vous  ait  fait  trouver  un  bon  sens  à  ses  propositi<ms. 

Je  crois  y  Monsieur^  que  la  droiture  de  mon  cœur,  mon  amour 
pour  la  vérité^  mon  estime  remplie  d'une  â  oaciemie,  permet- 
tez-moi ce  mot  j  amitié  pour  vous ,  sont  assez  connues,  pour  que 
vous  ne  soupçonniez  pas  que  mon  estime  et  ma  tendresse  pour 
M.  de  Cambray  me  puissent  porter  à  faire  l'usage  de  vos  remar- 
ques qui  pût  être  le  moins  du  monde  désavantageux  à  la  vérité 
et  à  vous.  Au  moins  vous  puis-je  assurer  avec  sincérité  que  ni 
H.  de  Cambray^  ni  aucune  personne  de  celles  que  vous  avœ  lieu 
de  croire  être  plus  dans  ses  intérêts  et  ses  sentimens  que  dans 
les  vôtres ,  h'ont  et  n'auront  aucune  oonnoissance,  qu'autant  que 
vous  le  voudrez ,  de  la  prière  que  je  vous  Ms  par  cette  lettre , 
que  je  vous  envoie  par  un  homme  exprès^  pour  qu'elle  ne  puisse 
pas  tomber  en  d'autres  mains  que  les  vôtres,  non  plus  que 
de  la  réponse  dont  vous  m'honorerez.  Croyez,  s'il  vous  plait. 
Monsieur,  qu'on  ne  peut  vous  être  acqiùs  plus  absolument  et  plus 
cordialement  que  je  vous  le  suis* 

Le  card.  i»  BouaLoir« 
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LETTRE  CVI. 

BOSSUET   A   SON  NEVEU   (a)* 
A  Meanx,  C6  81  mars  1697. 

J'ai  reça  votre  lettre  du  12  ^  et  mon  frère  m'en  envoie  mie  de 
même  date.  Je  suis  bien  aise  que  M.  le  cardinal  d'Ëstrées  ait  eu 
la  siiKcérité  d'expliquer  à  H.  le  cardinal  de  Janson  ses  sentimens 
qu'il  n'a  pas  cachés  en  ce  pays.  Vous  faites  bien  de  parler  modes- 
tement avec  votre  compagnon  :  la  chose  ne  parlera  que  trop  par 
elle-même. 

Les  Jésuites  font  le  plongeon ,  comme  je  vous  l'ai  mandé.  Per- 
fiomie  ici  ne  peut  comprendre  pourquoi  on  y  veut  voir  le  cardinal 
de  Janson.  J'apprends  avec  plaisir  ce  que  vous  me  mandez  de 
l'estime  universelle  où  est  à  Rome  M.  le  cardinal  de  Janson. 

Troye  m'a  dit  que  le  portrait  de  la  princesse  ne  pouvoit  être 
séché  ni  en  état  de  partir  qu'incontinent  après  Pâques.  Je  serai 
alors  à  Paris^  faisant  état  de  m'y  rendre  la  seconde  fête  et  là  j'a^ 
vancerai  tout. 

Pour  vous  dire  des  nouvelles  des  livres^  le  mien  parolt  bien 
reçu  ;  et  la  doctrine  que  j'y  propose  a  augmente  le  soulèvement 
contre  l'autre^  qui  en  est  consterné.  Il  devoit  aller  passer  les  fêtes 
à  Cambray  ;  il  est  demeuré  et  ne  paroit  point  à  la  Ciour.  H.  de 
Malézieu  lui  a  prête  sa  petite  maison  que  vous  oonnoissez ,  et  il  y 
est  dans  un  état  dont  on  écrit  avec  compassion.  U  sera  question 
de  s'exfdiquer  ;  et  quelque  envie  qu'on  ait  de  le  soulager^  on  ne 
veut  point  que  la  vérité  en  soufire. 

M.  le  nonce  me  parla  avant,  mon  départ  du  bon  témoignage 
qu'il  me  rendoit  à  Rome  ;  je  l'ai  su  depuis  par  d'autres  personnes^ 
àquiiiradit. 

Voici  le  temps  où  il  faudra  que  vous  retourniez  :  un  plus  long 
séjour  seroit  interprété  à  oisiveté.  Jusqu'ici  tout  va  bien  ;  mais  il 
ne  le  faut  pas  gâter.  J'ai  besoin  de  vous  et  de  M.  Phelippeauz;  et 
je  compte  que  l'arrivée  de  M.  le  cardinal  de  Bouillon  vous  déter- 

(a)  ReTue  et  complétée  sur  l'original 
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minera^  sans  attendre  M.  le  cardinal  de  Janson.  Vous  aurez  en- 
core quelque  chose  à  yoir  en  Italie^  et  vous  saurez  bien  prendre 
votre  tour. 

Si  vous  vous  portez  bien^  nous  nous  portons  bien  aussi^  moyen* 
nant  les  huîtres  en  écaUles^  le  Yolney  et  le  Laurent.  Mon  fir^  se 
porte  à  merveille^  et  jamais  sa  santé  n'a  été  meilleure. 

J'envoie  à  H.  Pirot  la  lettre  qui  étoit  dans  votre  paquet. 

Souvenez-vous,  dans  quelque  occasion,  de  m'écrire  quelque 
chose  d'obligeant  pour  M.  Fabbé  genaudot,  qui  dit  en  toute  occa- 
sion mille  biens  de  vous. 

LETTRlî  CVn. 

tS  CARDINAL  LE  CAMUS  AU  CURÉ  DE  SAINT-JACQUES  DU  HAUY-PAS. 

A  Grenoble,  ce  !•»  avrfl  1697. 

Je  vous  rends  grâces.  Monsieur,  du  soin  que  vous  avez  pris 
d'envoyer  pour  moi  chez  mon  firère  les  Ordonnances  de  Monsei- 
gneur l'archevêque  de  Paris  :  je  vous  serai  obligé,  si  vous  voulez 
bien  y  joindre  celle  qui  regarde  la  retraite  des  ordmands. 

Je  lis  présentement  le  livre  de  M.  de  Cambray  :  je  n'ai  pas 
encore  celui  de  M.  de  Meaux.  Je  trouve  qu'on  subtilise  beaucoup, 
et  qu'on  met  au  jour  quantité  de  cas  métaphysiques  qui  scanda- 
lisent les  foibles,  dont  les  théologiens  méthodiques  et  exacts  ne 
peuvent  s'accommoder,  et  dont  les  libertins  se  raillent.  Si  un 
mot  a  échappé  à  quelque  pieux  auteur,  on  prétend  autoriser  par 
là  un  langage  fort  différent  de  celui  dont  les  saints  Pères  se 
sont  servis  conmiunément  dans  l'Eglise.  Mais  comme  ces  nou- 
veautés de  langage  et  de  sentimens  sont  entièrement  bannies  de 
ce  diocèse,  je  n'ai  rien  à  dire  là-dessus.  On  ne  peut  être  à  vous^ 
Monsieur,  avec  plus  d'estime  et  de  cordialité  que  j'y  suis. 

Le  card.  Lb  Camus. 
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LETTRE   CVIII. 

BOSSUETASONNEVEU. 
A  Meaox,  le^oar  de  Pâques^  ce  7  avril  1697. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  19  mars  :  vous  en  recevrez  deux  de 
moi  par  cet  ordinaire^  parce  que  celle  que  j'écrivis  dimanche  der- 
nier arriva  trop  tard  d'un  jour  à  Paris.  Nous  attendons  l'effet  de 
notre  lettre  à  Sa  Sainteté  sur  le  livre  du  cardinal  Sfonârate>  et 
nous  prions  Dieu  qu'il  conduise  l'esprit  du  Pape.  Il  seroit  triste 
pour  rSglise  et  pour  son  pontificat  qu'on  épargnât  un  livre  plein 
de  si  grandes  erreurs^  et  le  déshonneur  en  demeurerbit  au  saint 


Je  n'ai  rien  davantage  à  vous  dire  sur  le  livre  de  M.  de  Cam- 
bray.  Je  vous  ai  mandé  où  il  étoit  :  on  dit  qu'il  y  est  avec  des 
docteurs.  Nous  tâcherons  de  mettre  fin  à  cette  affaire^  aussitôt 
que  je  serai  à  Paris. 

Il  est  difficile  que  le  cardinal  d'Ëstrées  ait  &it  voir  aux  Jésuites 
ce  que  vous  soupçonnez  (a)  ;  car  je  ne  crois  pas  qu'il  l'ait  eu  en 
son  pouvoir. 

Je  ne  doute  point  que  ce  que  vous  pensez  du  P.  de  la  Chaise  {b) 
ne  soit  véritable  :  il  est  jésuite  autant  que  les  autres. 

Faites  bien  mes  amitiés  au  P.  Dez  :  vous  savez  qu'il  est  de  mes 
amis  particuliers.  Assurément  c'est  une  tête  et  un  homme  bien 
intentionné  et  droit  (c). 

Je  n'ajoute  rien  à  ce  que  je  vous  ai  mandé  de  votre  retour. 
Tous  nos  amis  sont  ici  d'accord  qu'il  est  temps  d'y  penser^  et 
qu'un  plus  long  séjour  ne  feroit  pas  bien  ici. 

Je  vous  aurois  envoyé  la  lettre  des  cinq  évêques  au  Pape^  si  je 
n'avois  tenu  pour  certain  que  M.  le  cardinal  de  Janson  vous  en 
teroit  part.  On  n'en  a  donné  ici  aucune  copie  qu'au  roi  en  fran- 
çois  et  ans  évêques  souscrivans. 

(a)  La  lettre  des  einq  évêques  contre  le  liTre  da  eardinal  Sfondrate. — [b)  Qu'il 
protégeoil  le  liTre  de  M.  de  Gambray.  -*  (e)  Le  P.  Des  étoit  jésaite,  et  l'on  verra 
qu'il  défendit  à  Rome  la  canse  de  Fénelon. 
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Je  ne  sais  si  je  vous  ai  mandé  (pie  M.  de  Cambray  fait  ce  qa'il 
peut  pour  nous  détacher  M.  de  Paris  et  moi  :  ses  efforts  ont  été 
très-inutiles  jusqu'ici.  Je  ne  puis  me  dispenser  de  parler,  puis- 
qu'il dit  dans  son  avertissement  qu'il  ne  veut  qu'expliquer  nos 
Articles  :  mais  j'ai  agi  et  continuerai  d'agir  avec  toute  la  modé- 
ration possible, 

LETTRE  CK. 

L'ABDÉ  BOSSUET  A  L'ÉVÉQUE  DE  MRÂ€Xj  SON  ONCLE  (a). 
Ce  9  avril  1697. 

Hier  après  dîner,  j'eus  l'honneur  de  présenter  à'  Sa  Sainteté 
votre  livre  et  votre  lettre.  Il  seroit  trop  long  de  vous  mander  tout 
ce  qu'elle  m'ordonna  de  vous  faire  savoir  de  sa  part.  Elle  me  ré- 
péta tout  ce  qu'elle  avoit  dit  à  M.  le  cardinal  de  Janson,  que  vous 
étiez  le  premier  évêque  de  l'Eglise  et  le  soutien  de  la  religion  en 
toute  occasion^  qu'il  n'ignoroit  pas  l'estime  que  tout  le  monde 
fàisoit  de  vous.  Il  me  répéta  cinq  ou  six  fois  :  Nous  le  portons 
dans  notre  cœur.  C'est  la  même  expression  dont  il  se  servit  après 
avec  moi^  en  me  parlant  de  moi.  Enfin  on  ne  peut  rien  ajouter 
au  bien  qu'il  me  dit  de  vous^  et  à  Tobligation  qu'il  assure  vous 
avoir,  de  ce  que  vous  soutenez  ainsi  la  bonne  doctrine  de  l'Eglise. 
Je  lui  remportai  en  peu  de  mots  à  quelle  occasion  vous  aviez 
donné  ce  livre^  et  quelle  en  étoit  la  nécessité,  n  me  fit  connoltre 
qu'il  étoit  instruit  de  ce  qui  se  passoit  en  France  à  ce  sujet.  Je 
fus  très-aise  de  ce  qu'il  ne  me  parla  pas  de  M.  de  Cambray^  ne 
voulant  en  aucune  façon  m'en  entretenir.  Après  avoir  tenu  long- 
temps la  conversation  sur  votre  sujets  il  me  demanda  des  nou- 
velles de  Naples>  comment  j'avois  trouvé  cette  grande  ville  :  il 
m'entretint  de  Rome  et  de  mille  autres  choses.  Je  tâchai  de  le 

(d)  C'est  le  setil  fragment  que  nous  ayons  de  tontes  les  lettres  que  l'abbé  Bo«- 
eaet  écrivit  à  Tévêque  de  M  eaux  son  oncle^  depuis  son  départ  pour  Fltalie  jus- 
qu'au moment  où  l'affaire  de  M.  de  Cambray  fut  portée  devant  le  saint  Siège. 
Ces  lettres,  on  n'ont  pas  été  conservées  dans  le  temps,  on  ont  été  égarées 
depuis;  en  sorte  qu'il  ne  reste,  pour  tout  ce  commencement  de  la  correspond 
^auce^  que  les  lettres  de  Vonde  i|u  neveu.  (Lf9  édUt.  ) 
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eotttenter  sur  tout^  le  mieox  qu'il  me  fut  possible,  n  m'a  reçu 
«Tdctoi  âir  si  humain^  que  je  ne  me  trouvai  en  aucune  façon 
embarrassé  devant  lui.  Yous  croyez  bien  que  cela  ne  se  passa  pas 
sans  lui  marquer^  non-seulement  le  respect  et  l'amour  que  vous 
av6E  pour  sa  personne,  mais  encore  celui  de  toute  la  nation.  Je 
lui  dis  une  chose  qui  lui  fit  plaisir  ;  c'est  qu'il  étoit  plus  heureux 
qu'aucun  de  ses  prédécesseurs;  puisqu'il  avoit  le  IxHdieur  de 
réussir  en  tout  ce  qu'il  désiroit;  qu'il  venoit  de  voir  réussir  la 
paix  d'Italie^  qu'on  pouvoit  dire  son  ouvrage  ;  et  qu'il  auroit  en- 
core le  bonheur  de  mettre  la  paix  dans  toute  l'Europe,  ce  qui 
étoit  l'ouvrage  du  Gel  et  l'efFet  de  ses  prières  et  de  ses  souhaits. 
Le  sûnt  Père  me  parut  très-touché  de  ce  discours  :  il  me  répéta 
plusieurs  fins  qu'il  désiroit  ardemment  cette  paix,  et  à  cette  occa- 
sion il  me  parla  du  roi  comme  un  père  qui  aime  tendrement  son 
fils.  Je  lui  dis  :  Saint  Père,  il  n'a  pas  seulement  l'aVantage  d'être 
votre  fils  a!né,  il  a  celui  d'être  le  seul  qui  soutienne  la  reh^on, 
et  par  conséquent  le  saint  Siège.  Ce  fut  là-dessus  qu'il  s'étendit 
sur  les  louanges  du  roi,  m'assurant  que  ce  que  je  disois  étoit 
vrai;  que  le  roi  étoit  la  colonne  de  l'Eglise  et  du  saint  Siège;  que 
sans  lui  tout  seroit  ébranlé;  qu'il  prioit  Dieu  tous  les  jours  pour 
la  conservation  d'une  vie  si  précieuse,  qui  est,  dit-il,  plus  pré-  ' 
deuse  à  l'Eglise  que  la  nôtre  propre.  Oui,  ^jouta-t-il,  sans  lui, 
sans  lui  seul  tout  seroit  perdu,  et  nous  ne  saurions  trop  lui  mar- 
quer notre  reconnoissance.  Ce  bon  Pape  ne  pouvoit  unir  sur  une 
in  ample  matière.  Je  suis  sensiblement  touché  de  ses  manières 
naturelles,  et  de  cette  bonté  qui  fait  son  véritable  caractère. 

LETTRE  ex. 

11.    DE  RANGÉ  A   BOSSUET. 
Ce  14  avril  1697. 

Je  n'ai  reçu  que  depuis  deux  jours  le  livre  que  vous  m'avez  fait 
l'honneur  de  m'envoyer.  Je  ne  vous  dirai  point.  Monseigneur, 
qu'il  ait  surpassé  mon  attente ,  mais  bien  que  j'y  ai  trouvé ,  dans 
le  peu  que  j'en  ai  déjà  lu,  tout  ce  qu'on  pouvoit  désirer  poux 


Digitized  by 


Google 


*7ê  LETTRES  SUR  LE  QUIBTISIIB. 

rétabliâflement  de  la  vérité,  et  pour  la  destraction  de  Venmt  ;  et 
gae  rien  ne  peut  être  plus  capable  de  désabuser  ceux  qui  se  sont 
laissés  aller  à  leurs  folles  imaginations^  et  de  prévenir  les  asq^rits 
qui  pourroient  écouter  les  mômes  extravagances. 

Vous  traitez  la  chose  avec  une  profondeur  et  une  étendue  digne 
de  vous>  Monseigneur;  et  quoique  Dieu  donne  à  tout  ce  qui  scnrt 
de  votre  plume  une  bénédiction  particuliëre^  il  me  semble  que  ce 
dernier  ouvrage  en  a  encore  été  plus  favorisé  que  les  autres. 

n  est  vrai^  Monseigneur,  que  rien  n'a  jamais  été  plus  impor- 
tant pour  rhonneur  de  TËglise,  pour  le  salut  des  fidèles  et  pour 
la  gloire  de  Jésus-Christ,  que  la  cause  que  vous  soutenez  :  car  en 
vérité,  si  les  chimères  de  ces  fanatiques  avoient  lieu,  il  fkudroit 
fermer  le  livre  des  divines  Ecritures ,  laisser  TËvangile ,  quelque 
saintes  et  quelque  nécessaires  qu'en  soient  les  pratiques,  comme 
si  elles  ne  nous  étoient  d'aucune  utilité  ;  il  faudroit,  dis-je,  comp- 
ter pour  rien  la  vie  et  la  conduite  de  Jésus-Christ,  toute  adorable 
qu'elle  est,  siles  opinionsde  ces  insensés  trouvoient  quelque  créance 
dans  les  esprits,  et  si  l'autorité  n'en  étoit  entièrement  exterminée. 
Enfin,  c'est  une  impiété  consommée,  cachée  sous  des  termes 
extraordinaires,  des  expressions  affectées,  sous  des  phrases  toutes 
nouvelles,  qui  n'ont  été  imaginées  que  pour  imposer  aux  âmes 
et  pour  les  séduire. 

Nous  ne  manquerons  point  de  prier  Dieu,  Monseigneur,  qu'il 
touche  les  cœurs,  qu'il  éclaire  les  esprits,  et  qu'il  s'en  rende  telle- 
ment le  maître,  qu'ils  profitent  des  instructions  que  vous  leur 
donnez  ;  les  uns,  en  abjurant  avec  sincérité  l'erreur  qu'ils  ont 
embrassée  ;  et  les  autres,  en  la  regardant  comme  le  renversement 
de  toute  la  piété  chrétienne.  Je  suis.  Monseigneur,  avec  tout 
l'attachement,  la  reconnoissance  et  le  respect  possible , 

Fr.  Armand-Jban,  anc.  abbé  de  la  Trappe. 
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LETTRE  GXI. 

UN  AMI  DE  L'ABBÉ  DE  LA  TRAPPE. 

YouB  m*ordoimez.  Monsieur,  de  yoits  apprendre  ce  que  l'on  dit 
id  des  deux  lettres  que  M.  l'abbé  de  la  Trappe  a  écrites  à  M.  Té- 
vêqaede  Heaux  :  la  première,  sur  le  livre  de  M.  rarehevêqne  de 
Cambray,  et  la  seconde,  à  Voccasion  du  livre  de  M.  de  Meaux. 
Yousparoissez  même  désirer  savoir  ce  que  je  pense  de  ces  let- 
tres :  je  m'en  vais  répondre  à  vos  deux  questions;  soyez  persucadé, 
s"û  vous  plaît,  que  je  le  ferai  sincèrement  et  sans  aucune  préven- 
tion, ni  sur  la  matière,  ni  sur  les  personnes. 

Je  commencerai  donc  par  vous  dire  que  beaucoup  de  gens 
condamnent  M.  Tabbé  de  la  Trappe,  et  ménagent  aussi  peu  les 
termes  en  parlant  de  lui  qu'il  les  a  lui-même  peu  ménagés  en 
parlant  de  M.  Tarchevêque  de  Cambray,  On  demande  d*où  vient 
que  M.  Fabbé  de  la  Trappe  s'ingère  de  dire  son  avis  en  une  occa- 
sion de  cette  nature ,  où  personne  ne  le  consulte.  On  dit  qu'il  lui 
conviendroit  beaucoup  mieux  de  garder  le  silence ,  et  d'attendre 
avec  respect  le  sentiment  des  évêques  qui  travaillent  sur  cette 
matière,  et  celui  du  Pape  qui  selon  toutes  les  apparences  ne  man- 
quera pas  de  s'expliquer  là-dessus.  On  dit  que  toute  sa  juridiction 
n'ayant  jamais  dû  s'étendre  au  delà  des  bornes  de  la  maison  que 
Dieu  avoit  confiée  à  sa  conduite,  toutes  les  fois  qu'il  a  voulu  sortir 
de  cette  sphère  il  n'a  pas  répondu  à  sa  vocation. 

De  la  thèse  générale ,  on  passe  aux  circonstances  particulières 
sur  le  soîei  des  lettres  dont  il  est  question  ;  on  prétend  que  par 
les  termes  dont  il  se  sert^  il  oublie  entièrement  le  respect  qu'il 
doit  an  caractère  de  M.  l'archevêque  de  Gambray  et  à  son  mérite 
personnel,  qu'il  n'appartient  pas  à  un  moine  de  parler  ainsi  d'un 
grand  archevêque,  que  ses  expressions  marquent  plus  son  tem- 
pérament* et  son  humeur  que  son  zèle  et  sa  charité.  Et  pour 
confirmer  ce  sentiment,  on  rappelle  tout  ce  qu'il  a  écrit  contre 
M.  l'abbé  le  Roi  et  le  P.  Mabillon,  dans  les  contestations  qu'il  a 
eues  avec  eux.  Car  vous  savez.  Monsieur ,  que  le  monde  ne  par« 
donne  rien  aux  saints:  il  examine  tout  à  la  rigueur,  lorsqu'il 
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8*agit  de  les  condanmer.  Plus  ils  sont  élevés  par  leurs  vertus  et 
leur  sainteté^  plus  on  prend  plaisir  de  les  rabaisser^  et  de  les 
rapprodier  des  autres  hommes  par  quelque  trait  de  foiblesse  que 
l'on  croit  découvrir  en  eux.  Jamais  cette  malignité  n'a  paru  plus 
grande  qu'à  l'égard  du  saint  abbé  dont  il  est  question.  On  a 
donné  souvent  de  très-fausses  interprétations  à  des  actions  très- 
saintes  :  on  lui  a  fait  des  crimes  de  plusieurs  choses  qui  pourront 
peut-être  servir  un  jour  à  sa  canonisation  :  car  il  y  a  bien  de  la 
différraice,  selon  l'ÀpAtre^  entre  le  jugement  de  l'homme  spurituel 
et  de  l'homme  charnel;  c'est*à-dire  de  celui  qui  juge  par  les 
lumières  de  la  foi  et  de  celui  qui  juge  par  caprice^  par  fantaisie 
et  suivant  sa  malignité  ou  sa  passion. 

Vous  voyez.  Monsieur,  que  je  commence  à  me  découvrir,  et 
qu'après  vous  avoir  informé  de  ce  que  j'ai  entendu  dire  des 
lettres  de  M.  l'abbé  de  la  Trappe,  je  vous  ai  déjà  fait  connoltre 
mes  sentimens. 

En  effet  il  n'est  pas  ditacile  de  trouver  pourquoi  la  plupart  des 
hommes  se  trompent  dans  les  jugemens  qu'ils  font  des  actions  des 
autres.  Ils  prennent  presque  toujours  pour  règle  de  leurs  juge- 
mens leur  propre  disposition,  sans  examiner  celle  des  personnes 
dont  ils  jugent.  Pour  appliquer  ce  principe  au  cas  présent ,  voici 
ce  que  je  demanderois  à  ceux  qui  condamnent  si  fortement  les 
lettres  de  M.  Tabbé  de  la  Trappe,  et  le  préalable  que  je  croirois 
nécessaire  pour  les  mettre  en  état  d'en  bien  juger  :  je  souhai- 
terois,  dis-je,  qu'ils  voulussent  se  transporter  d'esprit  et  par  ré- 
flexion dans  la  cellule  de  M.  l'abbé  de  la  Trappe,  et  se  le  repré- 
senter ensuite  foisant  la  lecture  du  livre  de  M.  l'archevêque  de 
Cambray.  Il  vmt  qu'il  y  est  traité  des  voies  intérfeures,  de  la  vie 
mystique,  de  la  sublime  oraison ,  de  la  parfaite  contemplation  :  fl 
ne  peut  croire  que  ce  livre  ne  soit  pas  de  sa  compétence.  Un 
fioUtaire  qui  a  passé  près  de  quarante  ans  dans  son  désert,  qui 
pendant  tout  ce  temps  a  conduit  de  saints  religieux,  dont  il  a 
connu  les  sentimens  les  plus  intimes  et  les  plus  secrets,  doit  avoir 
quelque  connoissance  des  voies  intérieures  et  étendre  le  langage 
mystique.  Cendant  il  croît  trouver  dans  ce  livre  des  routes 
marquées  pour  arriver  au  pur  amonr,  tncomiues  jusqaHd  anx 
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0amtB  habitans  de  sa  maison  et  à  lui-même  :  cela  commence  à  loi 
rendre  ce  livre  suspect.  H  le  lit^  il  le  relit  avec  attention  :  le  nomj^ 
le  caractère,  la  réputation  de  l'auteur  le  tient  en  suspens  ;  il  sou* 
haiteroit  trouver  par  une  seconde  lecture,  qu'il  s'est  trompé  dans 
la  première.  Mais  enfin,  après  un  long  et  solide  examen,  il  croit 
trouver  dans  ce  livre  un  système  qui  lui  paroit  n'être  pas  con« 
forme  à  celui  de  TEvangile  et  de  la  morale  de  Jésus-Christ:  il 
croit  y  voir  de  fausses  idées  de  la  charité  et  du  pur  amour  de 
Dieu;  je  dis,  il  croit.  Plein  de  ces  réflexions,  qu'il  se  persuade 
être  fondées  sur  les  plus  solides  principes  de  la  religion,  son  sèle 
s'allume,  et  il  s'y  livre  entièrement  et  sans  mesure  dans  une  lettre 
qu'il  écrit  à  H.  Tévêque  de  Meaux,  avec  lequel  il  est  lié  depuis 
longtemps  d'une  amitié  très  étroite.  Il  lui  écrit  comme  il  lui  au- 
roit  parlé.  U  n'a  point  prétendu  parler  au  public  :  il  n'a  pas  même 
dû  s'attendre  que  le  monde  auroit  la  moindre  connoissance  de 
ses  sentimens  sur  cette  matière.  Si  quelque  événement  imprévu 
a  rendu  ses  lettres  publiques ,  ce  n'est  point  sa  faute  :  si  M.  l'évê- 
que  de  Meaux  y  avoit  contribué,  il  ne  faudroit  pas  douter  qu'il 
n'eût  eu  quelque  raison  très-solide  pour  le  faue. 

Hais  pour  revenir  à  M.  l'abbé  de  la  Trappe ,  est-ce  de  son  zèle 
ou  de  l'indiscrétion  de  son  zèle  qu'on  le  condamne?  On  ne  peut 
passer  pour  indiscret,  quand  on  parle  à  son  ami  comme  on  se 
parleroit  à  soi-même ,  et  à  un  ami  tel  que  M.  l'évêque  de  Meaux. 
Pour  son  zèle,  en  le  regardant  en  lui-même,  comment  peut-on  le 
condamner  avec  raison,  surtout  dans  la  seconde  lettre  où  il  ne 
parle  point  de  M.  l'archevêque  de  Cambray?  M.  l'abbé  de  la 
Trappe^  en  lisant  son  livre,  croit  voir  une  secte  très-dangereuse, 
toute  prête  à  s'établir  et  à  répandre  de  grandes  erreurs  parmi  les 
fidèles  :  il  est  confirmé  dans  ce  sentiment  par  le  livre  de  M*  l'évê- 
que de  Meaux,  qui  lui  paroit  ne  pouvoir  trouver  de  termes  assez 
forts  pour  condamner  cette  pernicieuse  doctrme. 

Parler  ainsi,  dit-il  en  combattant  les  faux  mystiques  de  no0 
Jours,  c'est  anéantir  la  loi  et  les  prophètes,  c'est  parler  le  langage 
des  démons  :  parler  ainsi,  dit-il  ailleurs,  c'est  contredire  l'Evan- 
gile, c'est  mettre  la  pierre  de  scandale  dans  la  voie  des  enfans  de 
l'Eglise  :  parler  ainiù,  dit-il  encore  •  c'est  tomber  dans  l'héréde  et 
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dans  une  impiété  qui  renverse  toutes  les  mœurs  chrétiennes.  Son 
livre  est  rempli  de  semblables  expressions  :  il  dit  même  dans  la 
lettre  qu'il  a  écrite  au  saint  Père^  qu'il  y  auroit  quelque  indécence 
qu'un  évêque  montrât  au  public  ces  erreurs  monstrueuses,  sans 
témoigner  aussitôt  son  indignation  et  Thorreur  qu'inspire  le  zèle 
de  la  maison  de  Dieu  :  ce  sont  ses  propres  termes.  Pourquoi  le 
même  zèle  ne  pourra-t-il  point  avoir  inspiré  à  M.  Tabbé  de  la 
Trappe  les  expressions  dont  il  s'est  servi ,  et  que  Ton  condamne 
parce  qu'on  les  trouve  trop  fortes  ? 

n  y  a  bien  de  la  différence,  ditron,  entre  un  prélat  à  qui  il  ap- 
partient de  décider  et  de  prononcer  sur  les  matières  de  doctrine 
et  de  morale  chrétienne,  et  un  moine  qui  doit  se  renfermer  dans 
son  doltre  et  ne  s'occuper  que  de  ce  qui  se  passe  dans  sa  maison. 
Mais  aussi  il  y  a  bien  de  la  différence  entre  faire  imprimer  un 
livre  et  le  donner  au  public,  et  écrire  une  lettre  à  son  ami.  Mais 
je  veux  bien  encore  porter  la  chose  plus  loin,  et  soutenir  hardi- 
ment que  si  M.  l'abbé  de  la  Trappe  vouloit  écrire  sur  cette  ma- 
tière, et  instruire  le  public  de  ses  sentimens  sur  les  voies  inté- 
rieures, en  établir  les  règles,  en  découvrir  les  illusions,  en  com- 
battre les  abus,  il  n'y  auroit  rien  dans  tout  cela  qui  ne  fut  dans 
l'ordre.  Qui  peut  sur  un  tel  sujet  nous  donner  plus  de  lumière 
qu'un  homme  qui  doit  en  être  instruit,  non-seulement  par  sa 
profonde  doctrine,  mcds  par  sa  propre  expérience,  et  par  celle 
de  tant  de  scdnts  religieux  qu'il  gouverne  depuis  si  longtemps? 
Quand  on  demande  de  quoi  il  se  mêle  de  dire  son  avis  dans  cette 
occasion,  je  répondrois  volontiers:  De  quoi  se  mêloit  saint  Berr 
nard,  quand  il  combattoit  les  erreurs  d'un  Pierre  de  Bruys,  d'un 
Abailard ,  et  de  certains  hérétiques  qm  avoient  pris  de  son  temps 
le  nom  S  Apostoliques  ?  De  quoi  se  mêloit-il,  quand  il  travailloit  à 
étouffer  les  schismes  qui  partageoient  l'Eglise,  quand  il  écrivoit 
au  pape  Eugène,  et  qu'animé  d'un  saint  zèle  il  osoit  prendre  la 
liberté  de  lui  représenter  tous  ses  devoirs? 

n  y  a  de  certains  intérêts  de  l'Eglise  qui  engagent  le  zèle  de 
tous  les  chrétiens,  et  surtout  celui  de  tous  les  ecclésiastiques 
séculiers  et  réguliers,  qui  ont  quelque  lumière  pour  pouvoir 
défendre  la  vérité  qui  est  attaquée. 
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Faurois  encore  beaucoup  de  choses  à  dire  pour  justifier  M.  Tab- 
lée de  la  Trappe^  quand  même  il  auroit  dit  publiquement  ce  qu'il 
a  dit  en  secret;  mais  cela  m'obligeroit  à  faire  une  dissertation^ 
et  à  sortir  des  bornes  que  je  crois  être  obligé  de  me  prescrire 
dans  cette  lettre.  Je  la  finis  par  une  rélOexion  qui  seule  devroit 
suffire  pour  imposer  silence  aux  gens  du  monde  qui,  en  cette  occar 
sioQ,sedécbalnentimpitoyablementcontreM.  Tabbé  de  la  Trappe. 
Qae  ceux  qm  savent  ce  que  c'est  que  Tamour  de  la  vérité,  que 
ceux  qui  ont  senti  la  vive  impression  que  fait  dans  un  cœur  véri- 
tablement chrétien  le  désir  de  la  défendre  contre  l'erreur  ;  que 
ceux-là,  dis*je,  parlent  tant  qu'ils  voudront  du  zèle  de  H.  l'abbé 
de  la  Trappe,  qu'ils  jugent  s'il  est  indiscret  et  s'il  a  passé  les 
homes.  Mais  pour  ceux  qui  parlent  de  zèle,  et  qui  n'en  ont  jamais 
eu  le  moindre  sentiment;  qui  dans  leurs  réflexions  et  dans  leurs 
discours  ne  consultent  que  la  prudence  humaine^  règle  toi^^oun 
trompeuse  quand  il  s'agit  de  juger  de  la  conduite  des  saints: 
qu'ils  ne  soient  point  surpris  si  je  leur  dis  sincèrement  qu'il  doit 
être  bien  plus  pennis  à  M.  l'abbé  de  la  Trappe  de  juger  du  livre 
de  M.  l'archevêque  de  Cambray,  qu'il  ne  leur  est  permis  de  juger 
M.  l'abbé  de  la  Trappe  et  de  condamner  son  zèle. 

Voilà,  Monsieur,  ce  que  j'ai  cru  devoir  répondre  aux  deux 
questions  que  vous  m'avez  faites.  Si  vous  désirez  encore  quelque 
nouvel  éclaircissement,  je  suis  tout  prêt  de  vous  le  donner,  s'il 
est  à  mon  pouvoir  de  le  fiaire. 

On  peut  cgouter  aux  raisons  d-dessus  que  M.  l'abbé  de  la 
Trappe^  en  se  faisant  moine,  n'a  pas  cessé  d'être  docteur  ;  et 
qu'en  cette  qualité  ayant  juré  de  défendre  l'Eglise  contre  ceux 
qui  entreprendroient  de  donner  atteinte  aux  vérités  fondamen- 
tales, il  a  dû  dans  cette  occasion  où  elles  sont  le  plus  dangereu- 
sement attaquées,  témoigner  tout  le  zèle  qu'on  lui  reproche  fort 
injustement;  puisque  pour  parler,  il  a  pris  celle  de  toutes  les 
voies  la  plus  simple,  la  plus  ordinaire  et  la  plus  permise,  en  un 
mot  la  plus  conforme  à  son  état,  qui  est  celle  de  la  confiance  en 
son  ami,  qui  étoit  actuellement  occupé  à  défendre  la  même  cause. 
Mais  on  ne  doit  pas  être  sui^ris  atgourd'hui  de  voir  des  gens 
s'animer  par  un  faux  zèle  de  religion  contre  ceux  qui  en  sou- 
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tiennent  les  yéiitables  principes  :  c'est  presfjae  toi](]Ours  le  pen- 
chant des  critigaes  de  profession^  parce  que  vivant  dans  le  monde 
et  de  son  esprit^  pleins  d'eux-mêmes^  de  leurs  sentimens^  et  vides 
de  Bieu^  ils  jugent  pour  l'ordinaire  avec  autant  d'autorité  et  de 
certitude  que  d'insuffisance  et  de  fausseté  de  lumières. 

LETTRE  CXn. 

BOSSUET    A   SON   NEVEU    (a). 
A  Versailles,  ce  15  avril  1697. 

Tai  reçu  votre  lettre  du  26^  où  vous  accusez  la  réception  des 
{aguets  du  23  février  et  du  9  mars^  venus  ensemble. 

De  peur  d'oublier  encore  de  vous  parler  de  l'affaire  aVec  M.  le 
cardinal  de  Janson^  au  sujet  de  mon  abbaye  de  Beauvais^  j'ai  dit 
il  y  a  longtemps  à  ses  gens  d'affaires^  qu'il  n'y  avoit  qu'à  me 
donner  un  mémoire,  et  qu'assurément  je  n'aurois  point  de  procès 
avec  Son  Eminence. 

Je  suis  ravi  des  commencemens  de  l'effet  que  devoit  avoir  la 
lettre  des  cinq  évèques  [b).  Il  ne  se  peut  rien  ajouter  à  ce  qu'a 
dit  en  la  présentant  M.  le  cardinal  de  Janson  :  j'en  id  r^u 
compte  en  bon  lieu;  et  quoique  la  dépêche  de  Son  Eminence  doive 
mieux  faire  connoltre  toutes  choses  que  je  ne  le  puis^  j'ose  dire 
que  ce  que  j'en  û  rapporté  ne  nuira  pas  à  faire  connoltre  eom- 
èien  Son  Eminence  a  servi  et  sert  l'Eglise  en  cette  occasion. 

Tant  mieux  si  l'on  a  ajouté  au  livre  du  cardinal  Sfondrate  (c). 
<!e  n'est  qu'au  livre  que  nous  en  voulons  et  à  sa  mauvaise  doc- 

(a)  RcTae  et  complétée  sur  Toriglûal. 

{b)  Le  souverain  Pontife  chargea,  le  7  mai  1697,  one  commission  d'examiner 
le  livre,  incriminé  par  ces  prélats,  du  cardinal  Sfondrate  ;  mais  aucune  censure 
ne  foi  ni  proposée  par  la  commission,  ni  portée  par  le  saint  Siège.  Ainsi  tomba 
la  plainte  des  cinq  évèques  firanQois. 

Les  aimotateurs  des  Lettres  de  Bossuet  disent  que  ce  Sfondrate  avoit  été  fait 
cardinal  par  Innocent  XII,  pour  le  récompenser  de  ses  écrits  contre  la  Régate 
et  contre  les  quatre  articles  de  rassemblée  du  clergé  de  France  de  1682.  »  Ne 
«eroit-ce  pas  plutôt  pour  le  punir  de  ces  écrits,  que  les  amis  de  la  Régaie  et  les 
promoteurs  des  libertés  gallicanes  le  dénoncèrent  devant  l'Eglise? 

(c)  On  publia  à  Home  que  les  éditeurs  du  livre  de  Sfondrate,  le  P.  Jean  Da- 
mascène  et  le  P.  Gabrieii,  avaient  aioutébien  des  choses  erronées  dans  le  livre* 
{Les  édit.) 
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tnne^  et  noo  pas  à  la  personne^  dont  nous  re3pectoQ3  la  verta  et 
la  dignité^  et  en  elle  le  choix  du  Pape. 

le  sois  bien  aise  que  cette  lettre  ait  paru  devant  les  yeux  éclai- 
rés et  favorables  du  R.  P.  général  des  Jacobins  {a).  Tout  ce  que 
j^eateods  dire  de  ce  Père  me  donne  de  la  vénération  pour  lui^  et 
je  vous  prie  de  lui  demander  son  amitié  pour  moi. 

Je  n'ai  point  encore  reçu  de  lettre  du  cardinal  d'Aguirre  sur 
Sfondrate^  si  ce  n*est  une  vieille  lettre  où  il  me  parloit  avec  dour 
leur  de  la  mort  de  ce  cardinal^  son  intime  ami. 

Je  ne  doute  pas  que  le  P.  de  la  Chaise  n'ait  bon  ordre  de  se 
rendre  attentif  à  cette  affaire^  et  à  celle  de  M.  de  Cambray.  Les 
lësmtes  le  favorisent  ici  ouvertement;  mais  on  ne  s'en  émeut 
guère^  et  leur  crédit  n'est  pas  si  grand  que  leur  intrigue. 

Je  ]ou6  la  discrétion  qui  vous  fait  ménager  sur  l'auteur  de  la 
lettre  des  cinq  évoques.  H.  de  Reims  a  dit  au  roi  que  c'étoit  moi^ 
et  tout  le  monde  le  sait  id.  On  Ta  mis  dans  les  gazettes  de  Hol- 
lande et  des  Pays-Bas. 

Aussitôt  que  je  serai  à  Paris^  c'est-i-dire  dès  demain,  on  pour- 
voira à  renvoi  des  tableaux^  qui  sont  en  état. 

n  ne  £aut  pas  vous  cacher  ce  que  m'a  dit  ici  un  homme  de  cou- 
8idérati<msnrlesi:(]etdulivredeH.  de  Cambray.  Il  dit  qu'il  y  a 
à  craindre  une  nouvelle  hérésie;  qu'il  en  est  né  de  plus  grandes 
de  moindres  commencemens;  que  je  devois  me  tirer  de  cette 
affaire;  qu'il  falloit  plâtrer,  et  laisser  dire  à  H.  de  Cambray  ce 
qu'il  voadroit.  Vous  pouvez  juger  de  ce  que  j'sd  répondu  :  ce  que 
vous  pouvez  le  moins  deviner,  je  vous  le  dirai  ;  c'est  que  M.  de 
Cambray  nous  a  appelés  comme  en  garantie  de  son  Avertisse- 
ment^ en  disant  qu'il  ne  vouloit  qu'expliquer  les  principes  de 
deux  grands  prélats  et  de  leurs  XXXIV  Articles. 

Pour  vous  dire  maintenant  l'état  des  choses,  M.  de  Paris,  M.  de 
Chartres  et  moi  nous  sommes  réums  pour  examiner  le  livre,  en 
extraire  les  propositions,  les  qualifier,  les  donner  au  roi  et  par 
le  roi  à  M.  de  Cambray.  Nous  ne  voulons  pas  prévoir  le  cas  qu'il 
reftise  de  satisfaire  à  l'Eglise.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  mettrons 
les  choses  dans  la  dernière  évidence.  Le  roi  est  bien  intentionné 

(6)  Le  P.  Cloche,  qui  fat  très-lié  dans  la  eaite  avec  Bossuet. 
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pour  la  religion,  plus  que  prince  qui  soit  au  monde,  et  nous  tâ- 
cherons de  faire  en  sorte  que  Taffaire  finisse  ici  à  Tamiable.  Après 
cela  nouvelles  choses,  nouveaux  conseils. 

Je  n'écrirai  pas  par  cet  ordinaire  à  M.  Phelippeaux,  n'en  ayant 
pas  le  loisir. 

L'auteur  du  discours  que  je  vous  ai  rapporté,  est  le  cardinal  de 
Bouillon.  C'est  Madame  de  Maintenon  qui  a  raconté  tous  ses  dis- 
cours, conformes  à  ceux  qu'il  m'a  tenus. 

n  n'y  a  point  de  nouvelles.  On  croit  que  la  campagne  pourra 
commencer.  On  espère  bien  de  la  paix.  Le  roi  se  porte  très-bien, 
quoiqu'il  ait  pris  aujourd'hui  médecine. 

M.  l'abbé  de  Ghavigny  est  nommé  à  l'évèché  de  Troyes  sur  la 
démission  de  M.  son  oncle,  qui  se  retire  dans  son  séminaire  et 
renonce  au  monde  et  à  Paris,  sans  lever  d'étendard. 

Madame  de  Pons  est  à  Paris  plus  agréable  que  jamais, 

J*ai  fiedt  vos  complimens  à  M.  Phelippeaux,  que  le  roi  a  nommé 
H.  le  comte  de  Maurepas. 

MM.  les  abbés  de  Fleury,  le  précepteur,  et  de  Catelan^  ici  pré- 
sens^  vous  saluent. 

LETTRE  GXin. 

BOSSUET  A   SON    NEVEU    (a). 
A  Paris,  ce  22  aTril  1607. 

l'ai  reçu  votre  lettre  du  2.  J'attends  des  nouvelles  de  la  prësen* 
tation  de  mon  livre  et  de  ma  lettre.  Vous  aurez  pris  garde  au 
carton,  et  à  le  faire  insérer  dans  l'exemplaire  du  .Pape,  qui  sera 
mis  entre  les  mains  de  quelque  personne  importante,  qui  sera 
sans  doute  M.  le  cardinal  Casanate.  Je  vous  prie  de  bien  remer- 
cier Son  Eminence  de  toutes  les  bontés  qu'il  me  fait  témoigner 
par  vous.  Sa  profonde  intelligence  et  son  grand  zèle  pour  la  vé- 
rité paroissent  assez  par  le  peu  que  vous  me  dites  de  sa  part. 

n  n*y  a  rien  à  sjouter  à  ce  que  vous  avez  dit  sur  le  sujet  du 
cardinal  Sfondrate.  Nous  serons  très-aises  non-seulement  qu'on 

(a)  ReVne  et  complétée  sur  Vorigioal. 
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mette  à  couvert  la  personne^  mais  encore  qu'on  l'honore  et  qu'on 
la  recommande.  Il  faut  avouer  pourtant  que  son  Innocentia  vinr 
âicata  (a),  dont  nous  avons  parlé  autrefois^  laissant  à  part  le  fond 
du  sqet,  ne  fisdt  guère  d'honneur  à  son  savoir. 

C'est  une  chose  surprenante  de  voir  jusqu'à  quel  point  va  le 
soulèvement  contre  H.  de  Cambray^  et  comment  il  augmente 
tous  les.  Jours.  M.  de  Paris^  H.  de  Chartres  et  moi  continuons 
l!examen  de  son  livre  avec  toute  la  dilig^dce  et  tonte  la  modéra- 
iî<Mi  possibles^  sans  aucun  égard  à  la  personne^  encore  qu'elle 
oous  soit  chère  ;  mais  la  vérité  est  la  plus  forte. 

On  fera  partir  au  premier  jour  les  quatre  portraits.  De  Troye 
demande  encore  quelques  jours  pour  laisser  sécher  celui  de  la 
princesse.  Os  sont  forts  beaux ^  et  le  sien  particulièrement. 

IL  le  cardinal  de  Bouillon  s'est  id  fort  déclaré  pour  le  livre  de 
M.deCamhray.  Je  lui  ai  parié  sur  cela  en  vrai  ami  de  Fun  et  de 
Faotre. 

La  Cour  est  à  Harly  jusqu'à  samedi.  J'aurai  soin  de  votre  lettre 
à  M.  de  PheUppeaux^  qu'on  appelle  le  comte  de  Maurepas.  Le  toi 
l'a  nommé. 

Le  roi^  H.  de  Paris,  H.  de  Reims  et  Madame  de  Slaintenoit 
paroissent  toi^jours  dans  la  même  situation. 

Toute  la  famille  se  porte  bien. 

Songez  au  retour  :  un  plus  long  séjour  seroit  mal  interprété 
id,  et  deviendroit  une  affaire.  Jusqu'ici  tout  se  prend  bien. 

Vos  entretiens  avec  le  cardmal  Oenhoff  et  les  cardinaux  Casa« 
nate  et  Noris  nous  font  bien  voir  l'état  des  choses. 

Nous  croyons  que  vous  aurez  reçu  une  vingtaine  d'exemplairea 
de  mon  livre  par  les  correspondans  d'Anisson. 

(a)  L'anteur  flTeffor^lt  de  prouTer  dans  ce  livre,  comme  nous  raTOiift  d^& 
dit,  qa'uii  concile  tenn  par  le»  ap^tree  avoit  défini  l'isunacolée  conception  de 
li  «ûnte  Vierset 
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LETTRE  (3IV. 

BOSSUET   A   SON  NEVEU   (A). 
A  Paria,  ce  29  avril  1697» 

J'ai  aigris  par  votre  lettre  du  9  les  préparafions  de  H.  le  car- 
dinal de  JaBSon  et  la  bonne  réception  dont  elles  ont  été  suivies. 
J'avoue  que  j'ai  vivement  senti  les  témoignages  de  la  bonté  pater* 
nelle  de  Sa  Sainteté ,  et  que  ce  m'est  une  grande  consolation  de 
voir  les  petits  travaux  que  j'ai  entrepris  pour  l'Eglise  si  ap- 
prouvés de  son  Cbef .  Vous  ne  sauriest  assez  marquer  ma  recon- 
noissance  à  topte  cette  Cour  :  faites-laretentir  si  haut  qu'elle  vienne 
aux  oreilles  du  Pape,  et  priez  M.  le  cardinal  dé  Janson  de  vouloir 
bien  joindre  à  toutes  ses  graees  celle  de  la  faire  entendre  à  Sa 
Sainteté.  J'attends  la  suite  ;  et  il  est  important  au  bien  de  l'Eglise 
dans  la  coojoncture  présente,  que  je  sois  honoi<é  de  quelque 
réponse. 

Vous  avez  bien  fait  d'éviter  d'avoir  à  parler  sur  le  si^et  de 
M.  de  Cambray  :  continuez  à  en  parler  avec  la  modération  q;ue 
vous  avez  fait. 

Ha  lettre  à  Sa  Sainteté  a  été  envoyée  à  M.  de  Reims  par  M.  Vi- 
vant, qui  y  a  même  remarqué  quelque  chose  du  style  des  lettres 
qui  ont  été  écrites  à  Rome  dans  raf&dre  de  Jaosénius  par  les 
évêques  de  France.  Il  se  fonde  sur  cette  parole  :  In  quâ  fides  non 
potest  sentire  defecium.  Hais  outre  qu'elles  sont  de  saint  Ber- 
nard, je  crois  qu'il  sait  bien  la  haute  profession  que  j'ai  toujours 
faite  de  soutenir  l'indéfectibilité  du  saint  Siège,  de  l'Eglise  et  de 
la  foi  romaine.  Au  surplus  on  ne  trouve  pas  ici  que  je  me  sois 
trop  avancé  ;  et  ma  lettre,  que  H.  Vivant  a  comme  rendue  publi- 
que, y  est  bien  reçue, 

H.  de  Cambray  a  écrit  au  Pape  en  lui  envoyant  son  livre  traduit 
ea  latin  (d) ,  pour  le  soumettre  à  sa  censure.  La  lettre  doit  être  à 

{a)  Revue  et  complétée  sur  l'original.  ^  (6)  Bossaet  ayoit  été  mal  instruit  :  la 
traduction  du  livre  n'étoit  pas  encore  achevée,  et  M*  de  Caoïbray  promettoitseu* 
lement  ao  Pape  de  loi  envoyer  cette  traduction. 
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présent  arrivée  à  Rome.  Cependant  nous  avons  ici  coniinné  de 
nous  assembler^'  M.  de  Paris^  M.  de  Chartres  et  moi  ;  nous  avons 
arrêté  les  propositions^  qui  ne  sont  pas  en  petit  nombre,  qpie  nous 
trouvons  dignes  de  censure,  pour  en  envoyer  au  premier  Jour, 
et  dès  qu'elles  seront  rédigées,  les  qualifications  précises  à  ce 
prélat.  Nous  ferons  ensuite  tout  ce  qu'il  faudra  en  charité,  pour 
défendre  la  vérité.  Les  bonnes  intentions  de  M.  de  Cambray  noua 
étant  connues,  nous  ne  doutons  pas  qu'il  ne  satisfasse  TËglise,  et 
ce  nous  seroit  une  grande  douleur  d'avoir  à  envoyer  des  instruc- 
tions à  Rome  contre  des  erreurs  qui  tendent  à  la  subversion  de  la 
religion.  Cela  est  pour  vous  seulement  et  pour  M.  Phelippeaux  : 
]e  remets  à  votre  discrétion  d'en  dire  ce  que  vous  jugerez  à  pror 
pos  à  M.  le  cardinal  de  Janson.  Notre  examen  étant  connu,  il  n'y 
a  point  à  en  faire  de  mystère. 

M.  le  cardinal  de  Bouillon  ayant  voulu  savoir  mon  senti* 
ment  avant  son  dépaii,  je  lui  ai  parlé  en  ami,  comme  il  Texi- 
geoit  de  moi.  Cela  ne  Tempêchera  pas  de  se  déclarer  ouverte* 
ment  protecteur  de  M.  de  Cambray,  et  indirect  défenseur  de  son 
livre. 

Nous  attendons  la  réponse  sur  le  cardinal  Sfondrate.  On  mande 
ici  publiquement  que  le  Père  général  des  Jésuites  a  offert  toutes 
les  plumes  de  sa  compagnie  pour  le  défendre;  qu'il  est  pourtant 
un  des  commissaires  nommés  pour  l'examen  ;  que  le  P.  Diaz, 
cordelîer,  est  aussi  fort  zélé  pour  lui  et  irrité  contre  les  évèques 
de  France  à  cause  de  la  Mère  d'Agréda.  Nous  avons  vu  agréable*, 
ment  parmi  ces  commissaires,  le  Père  général  des  Jacobins  et  les 
cardinaux  d'Aguirre  et  Noris  à  la  tète.  G'^t  la  cause  de  Dieu,  et 
non  pas  la  nôtre. 

Les  portraits  sont  prêts  à  parth*.  M.  Ânisson  m'a  assuré  que 
vous  deviez  avoir  à  présent  une  vingtaine  de  mes  livres  pour 
feîre  vos  présens. 

Fattends  de  vos  nouvelles  au  spjet  de  la  préparation  de  votre 
retour,  à  peu  près  dans  le  temps  de  celui  de  M.  le  cardinal  de 
Janson.  Vous  pouvez  aller  jusque-là,  mais  pas  plus  loin.  Celui 
qui  fit  les  réflexions  que  je  vous  ai  mandées  par  ma  précédente 
en  faveur  du  pauvre  défunt  La  Bruyère,  est  le  cardinal  de  Bouil^ 
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Ion.  YouB  aurez  beaucoup  à  vous  en  donner  garde:  vous  saveas 
combien  il  est  de  mes  amis. 

Tout  est  ici  pour  la  santé  en  même  état. 

J'ai  rendu  compte  à  la  Cour  de  votre  réception  [a)  ;  et  ne  pou- 
vant y  aller  que  dans  quelques  jours,  j'ai  envoyé  un  grand  extrait 
de  votre  lettre  à  Madame  de  Maintenon  que  j'ai  suppliée  de  le 
ftdre  voir  au  roi. 

Je  vous  prie,  en  rendant  ma  lettre  à  M.  le  cardinal  de  Janson, 
d'y  joindre  toutes  les  marques  de  ma  reconnoissance.  J'embrasse 
M.  Phelippeaux.  Yous  aurez  été  tous  les  deux  bien  aises  que  nous 
ayons  fait  M.  Ledieu  chancelier  de  notre  Eglise. 

M.  le  maréchal  de  Yilleroy  part  jeudi.  Yous  aurez  su  que  les 
ennemis  ont  occupé  le  poste  qui  nous  avoit  été  si  avantageux 
Tannée  passée. 

LETTRE  CXV. 

BOSSUET  A    S0I4   NEVEU. 
A  Paris,  ce  6  mai  1697. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  16  avril.  Nous  attendons  la  réponse  de 
Sa  Sainteté  [b)  avec  respect.  Nous  ne  craignons  le  P.  Diaz,  ni 
même  le  P.  Tyrso  (c)  encore  que  nous  le  respections  beaucoup, 
ni  les  plumes  de  ses  confrères  ;  et  nous  savons  que  la  vérité  sera 
maltresse  dans  l'Eglise  romaine. 

Pour  l'affaire  de  M.  de  Cambray,  il  n'y  a  plus  de  mystère  à  en 
faire.  Nous  avons  tenu  huit  ou  dix  conférences,  M.  de  Paris, 
M.  de  Chartres  et  moi,  pour  arrêter  les  propositions  que  nous 
croyons  condamnables  dans  son  livre,  les  lui  communiquer  et 
l'inviter  à  les  rétracter,  n  a  trouvé  à  propos  d'en  écrire  au  Pape 
et  il  a  bien  fait,  si  c'est  avec  la  soumission  et  la  sincérité  qu'il 
doit.  Mais  comme  nous  avons  sujet  de  craindre  qu'il  ne  biaise,  et 

(a)  Par  le  pape.  —  {b)  A  la  lettre  des  dnq  évéques  contre  le  cardinal  Sfondrate. 
—  (e)  Tyrso  Gonzales,  général  des  Jésnites.-Les  premiers  éditeurs,  et  par  suite 
tous  les  autres,  ont  supprimé  la  phrase  incidente  qui  le  concerne  :  Encore  que 
§ious  le  respectknit  beaucoup.  On  voit  que  les  Bénédictins  des  Blancf^Manteaus 
Touioient  abdoioment  brouiller  Bossuet  avec  les  Jésuites. 
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qœ  ûOOB  ne  croyons  pas  devoir  laisser  courir  son  livre^  que  nous 
croyons  tendre  à  la  subversion  de  la  religion,  nous  nous  sentons 
obligés  d'instruire  le  Pape  de  l'importance  de  la  chose  et  des  rai- 
sons que  nous  avons  d'en  édaircir  Sa  Sainteté. 

Noos  voyons  M.  de  Gambray  tov^jours  très-attaché  à  défendre 
Madame  Guyon^  que  nous  croyons  toute  molinosiste  et  dont  nous 
ne  pouvons  souflHr  que  les  livres  demeurent  en  leur  entier  sans 
siettre  au  hasard  toute  la  piété.  Nous  avons  eu  toute  la  patience 
posable^  et  fint  toute  sorte  d'efiforts  pour  finir  ratTaire  par  les 
voies  de  la  charité.  Puisqu'on  la  pousse  jusqu'à  Rome^  il  faudra 
éclater  malgré  nous^  et  montrer  que  nous  ne  sommes  pas  dispo- 
sés à  épargner  notre  conflrëre ,  qui  met  la  religion  et  la  vérité  en 
péril.  Yous  pouvez  dire  avec  discrétion  et  avec  choix  ce  que  vous 
trouverez  à  propos  de  ce  que  je  vous  écris ,  sans  vous  déclarer.  Je 
prie  M.  Phelippeanx  d'en  fiedre  autant,  et  cette  lettre  vous  sera 
eonmiune. 

le  ne  vous  dissimulerai  pas  que  M.  le  cardinal  de  Bouillon^  qui 
a  de  grandes  liaisons  politiques  avec  H.  de  Cambray  et  ses  amis^ 
n'aille  à  Rome  avec  dessebi  de  le  défendre  plus  ou  moins  ouver- 
tement, selon  les  occasions  et  dispositions  qu'il  trouvera.  Mais 
entre  nous,  je  vous  dirai  bien  que  cela  ne  nous  étonne  guère^  et 
que  nous  ne  doutons  pas  que  la  religion  ne  prévale.  Je  parlerai 
fort  modestement ,  en  vous  assurant  que  le  roi  ne  nous  sera  pas 
contraire  :  tout  le  monde  est  pour  nous^  et  surtout  le  clergé  :  on 
craint  tout  pour  la  piété,  si  M.  de  Cambray  évite  la  censure. 
Encore  un  coup ,  parlez  prudemment,  comme  vous  avez  fait  jus- 
qu'ici. Dites  ce  qu'il  faut,  où  il  faut,  quand  il  faut.  Assurez  bien 
que  nous  ne  laisserons  pas  la  vérité  captive  :  c'est  tout  ce  que  je 
vous  puis  dire.  J'ai  parlé  à.  M.  le  cardinal  de  Bouillon  avec  la 
oncérité  que  je  devois. 

L'explication  que  nous  avons  vue  (a)  est  pire  que  le  texte,  et  ne 
peut  passer. 

M  L'expUcalion  donnée  a  ré^Aqoede  Chartres  par  M.  de  Cambray.  ^ 
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LETTRE  CXVI. 

B09SUET  A    M.PB   hk    6R0IIR. 
A  Paris  9  ce  i8  mai  1607. 

Je  n'ai  reça^  Monseigneur,  qae  depnifl  trois  joon  votre  lettre 
du  18  avril,  où  vous  me  dites  votre  sentiment  sor  le  livre  de 
M.  de  Cambray.  Je  ne  sais  par  quelle  aventure  il  est  arrivé  qu^me 
lettre  de  date  postérieure  et  qui  m'annonçoit  celle-là.  Ta  précédée. 
Quoi  qu'il  en  soit,  je  suis  très-aise  d'apprendre  votre  sentiment 
Mais  il  me  semble  qu'il  faut  aller  pins  avant,  et  médire  encore  si 
vous  y  trouvez  quelque  autre  chose,  et  en  particulier  si  vous 
trouvez  que  sa  doctrine  soit  fort  conforme  aux  articles  qu'il  a 
signés  avec  nous. 

Le  livre  que  vous  souhaitez  que  je  doime  étoit,  comme  vous 
l'avez  vu,  presque  en  état  avant  votre  départ;  et  en  moins  d*im 
mois  je  pourrois  y  mettre  la  dernière  main  :  mais  celm  de  M«  de 
Cambray  oblige  à  bien  d'autres  dxoGes  qu'à  montrer  la  busse 
idée  qu'il  a  de  l'amour.  Le  passage  de  saint  Ignace  est  vraiment 
admirable  et,  comme  vous  le  dites,  très-convaincant.  Tons  les 
martyrs  ont  parlé  dans  ce  même  sens.  Je  souhaite  que  les  dispo- 
silions  de  ce  prélat  soient  aussi  bonnes  que  M.  de  Béziers  vous 
l'a  écrit  ;  mais  je  ne  sais  ce  qu'il  faut  attendre  d'un  prâat  qui, 
sentant  un  soulèvement  si  universel  et  si  étrange  contre  Boa  livre, 
bien  loin  de  slmmilier,  veut  encore  feore  la  loi  et  ne  songe  qu'à 
le  défendre.  Priez  Dieu  qu'il  le  change,  et  qu'il  lui  inspire  mi 
remède  plus  ef&cace  dans  une  sincère  humilité. 

Je  suis  bien  persuadé  que  M.  de  Rieux,  quand  il  se  aearoit  laissé 
éblouir  d'abord  au  beau  style  de  ce  livre  et  à  des  paroles  spé- 
deuses,  ne  persistera  pas  quand  il  en  aura  pénétré  le  fond.  J'at- 
tends  ce  que  vous  me  manderez  du  sentiment  de  M*  de  Sùnt- 
Pons.  J'ai  été  ravi  de  voir  celui  de  M.  de  Béziers  expliqué  en  si 
beaiix  termes  et  A  obligeans  pour  moi:  je  vous  prie  de  lui  en 
merguer  ma  reconnoissance*  Mon  livre  réussit  à  Rome,  comme  il 
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a  bit  id  ;  il  en  fout  louer  Dieu  :  Tautre  est  improuvé  aussi  hau- 
temeut 

M.  deCambray  met  sa  confiance  dans  le  cardinal  de  Bouillon 
et  dans  les  Jésuites,  n  emploie  ici  toute  son  adresse;  mais  la  vérité 
7  est  jusqu'ici  la  plus  forte^  et  la  sera  s'il  plaît  à  Dieu,  n  y  aura 
des  choses  à  vous  écrire  sur  cela^  qui  jusqu'ici  doivent  être  encore 
secrètes  :  j'aurai  peut-être  la  bouche  ouverte  par  le  prochain 
ordinaire.  Pour  moi ,  je  ferai  mon  devoir  avec  la  grâce  de  Dieu. 
Je  vottdrois  bien  vous  avoir  à  mon  secours  ;  et  si  vous  aviez  quel- 
qœ  honnête  prétexte  de  venir  ici,  ce  me  seroit  une  singidière 
consolation. 

Voua  apprendrez  mieux  TafTaire  du  cardinal  Sfondrate  par  la 
lettre  qoe  nous  avons  écrite  au  Pape  contre  son  livre^  que  par  la 
récit  que  je  pourrois  vous  en  foire.  J*esp^  être  bientôt  en  état 
et  en  liberté  de  vous  l'envoyer  avec  la  réponse  du  Pape^  que 
nous  savons  être  résolue  et  devoir  être  fort  honnête  :  mm  Rome 
abien  de  la  peine  à  noter  un  cardinal,  et  le  Face  une  créature 
dont  il  a  cru  que  la  promotion  lui  ferait  honneur.  Nous  avons 
écrit  comme  dévoient  foire  des  évêques. 

Ou  espère  recevons  bientôt  de  Rome  un  brrf  à  M.  de  Paris» 
contenatif  de  son  Ordonnance  sur  la  grâce. 

YouB  avez  bien  foit  de  préparer  le  peuple  sur  le  quiétisme  : 
noua  avons  su  la  bénédiction  que  Dieu  a  donnée  à  vos  sermons. 

La  seconde  édition  de  mon  livre  s'achève  :  U  y  aura  un  petit 
sui^ément  que  vous  ne  jugerez  pas  inutile.  Il  faut  combattra 
pour  la  foi  jusqu'au  dernier  soupir.  Dieu  me  donne  beaucoup  de 
courage  et  de  santé  dans  un  grand  travail  et  dans  un  grand  âge  : 
je  ne  m'en  sens  point  par  sa  grâce.  Prions  les  uns  pour  les  autres. 
Vous  savez  mon  respect. 

M.  de  Metz  est  mort  (a)  :  on  donne  son  évéché  à  H.  Tabbé  d'Au* 
vergue,  le  cordon  à  M.  de  Paris,  la  charge  de  conseiller  d'État  à 
qui  vous  voudrez  :  je  ne  demanderai  rien.  Retribuetur  tibi  in 
resurrectione  Justonm. 

(«)  Georges  dTAdlNiMon  de  la  Fenfllade,  novpmé  en  1608,  etmott  le  U  mai 
1097»  âgé  de  «yoatrd-râgk-liiiit  aoe.  iJUe9  éiit) 


Digitized  by 


Google 


12  LETTRES  SUR  LE  QUIffnSlIB. 

LETTRE  CXVIL 

BOSSUET  A   SON  NEVBtî. 

A  Paris,  ce  10  mai  1697. 

Nous  avons  reçu  votre  lettre  du  30.  Je  parlerai  &  H.  de  Tord 
ce  soir^  pour  le  fisdre  agir  en  votre  faveur  (a),  comme  vous  le  dé* 
airez,  auprès  du  nonce.  Je  ferai  aussi  ma  batterie  de  ce  cAté-Uu 
J'écrirai  aux  cardinaux  ce  que  vous  soubaiteE;  mais  ce  ne 
peut  être  par  cet  ordinaire.  Vous  me  ferez  grand  plaisir  de  tft- 
cher  d'avoir  l'écrit  pour  Sfondrate,  et  de  me  l'envoyer  au  plus 
tôt. 

Je  m'étonne  que  les  exemplaires  de  mon  livre ,  qu'Anisson  a 
envoyés  pour  Rome^  n'y  soient  pas  encore  arrivés.  La  traduction 
en  latin  ne  se  peut  faire  qu'avec  beaucoup  de  temps. 

n  est  de  la  dernière  conséquence  pour  vous  et  pour  moi,  que 
vous  partiez  à  peu  près  en  même  temps  que  M.  le  cardinal  de 
Janson  avec  H.  Phelippeaux.  Des  deux  difficultés  que  vous  ap- 
portez pour  différer  votre  départ^  mon  frère  enlève  une^  qui  est 
celle  de  l'argent  ;  vous  surmonterez  celle  du  temps^  comme  M.  le 
cardinal  de  Janson  [b). 

On  a  cbassé  trois  religieuses  de  Saint-Cyr  pour  le  quiétisme, 
et  une  entre  autres  qui  a  été  au  commencement  une  des  meilleures 
amies  de  Madame  de  Maintenon,  et  que  vous  pouvez  avoir  son- 
vent  oui  appeler  Madame  la  cbanoinesse  ;  elle  s'appelle  Madame 
de  Maisonfort  [c) .  Elle  a  demandé  en  grâce  de  venir  dans  le  diocèse 
de  Meaux^  et  on  l'envoie  à  Jouarre.  Cette  affaire  a  fisit  grand 
bruit  :  on  a  cru  voir  dans  cet  événement  la  disposition  de  la 
Cour  contre  cette  secte,  dont  la  petite  cabale  a  été  fort  alarmée. 

L'affaire  de  M.  de  Gambray  semUe  être  à  sa  crise,  n  n'a  de 

|0)  L'abbé  Bossuet  soUicîtoit  à  Rome  un  induit  pour  l'abbaye  de  Savigni,  qa'fl 
aToitobtenne  on  ne  sait  à  qael  titre.  —  (6)  L'abbé  Bossaetne  pouvoit  s'arracher 
à  ritalie.  La  lépntation  qifÙ  en  rapporta  nuisit  longtemps  à  son  ayancement.  0 
ne  pot  obtenir  on  évèobé  qae  sons  la  régence.— (c)  Nous  aTons  parlé  de  cette 
Dame,  et  donné  les  lettres  qu'elle  reçnt  de  Bossuet^  dens  le  ToUmie  XX Vil, 
V.  316  et  soi?. 
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confiance  que  dans  sa  traduction  latine,  par  où  a  espère  de  sur- 
prendre Rome,  à  ce  que  l'on  dit.  Car  pour  moi,  il  ne  me  voit  plus 
et  voudroit  me  faire  regarder  comme  sa  partie.  A  la  Cour  on  djit 
qtf  il  attend  tout  de  la  protection  de  M.  le  cardinal  de  Bouillon  et 
des  Jésuites.  Soyez  attentif  à  ce  qui  se  passera,  saus  vous  ou- 
vrir autrement  que  comme  je  vous  l'ai  marqué  par  ma  précé- 
dente. 

Le  pauvre  M.  de  Cambray  est  fort  abattu,  et  n'en  fait  pas  moins 
lefler.  Je  suis  sa  bête.  On  croit  id  que  M.  le  cardinal  de  Bouillon 
trouvera  à  Rome  de  quoi  ralentir  son  ardeur  pour  ce  prélat  Ce 
dernier  croiroit  venir  à  bout  de  tout,  s'il  n'avoit  pas  en  tête 
H.  rarchevêque  de  Paris  aussi  bien  que  moi. 

Nous  attendons  le  bref  sur  Sfondrate  et  la  réponse  à  M,  de  Pa- 
ris. J'espère  aussi  qu'on  ne  m'oubliera  pas. 

On  trouve  id  assez  étrange  le  déguisement  du  livre  de  M.  de 
Cambray  ;  et  l'on  croit  que  Rome  s'apercevra  aisément  du  change, 
et  de  l'atTectafion  de  défendre  un  livre  françois  par  une  traduction 
latine  du  même  livre. 

MéQageK*voiis  avant  de  partir  qudque  bonne  correspon- 
dance» 

LETTRE  GXVIIL 

BOSSUET  A  SON  NEV£U  (a). 
A  Meanz,  le  jour  de  la  Pentecdte,  ce  26  mai  iSffl. 

J'ai  reçu  id»  avec  votre  lettre  du  7,  le  bref  du  Pape  (b).  J'en  ai 
^voyé  aussitôt  une  copie  à  mon  firëre,  pour  vous  la  £ùre  passer. 
Nous  avons  sujet  d'être  très-contens.  Je  serai  mercredi  à  Paris, 
où  je  verrai  M.  le  nonce  tant  sur  cela  que  sur  votre  induit,  et 
ferai  toutes  les  diligences  nécessaires. 

Par  la  lettre  très-obligeante  de  M.  le  cardinal  de  Janson,  la  ré* 
ponsB  aux  cinq  évêques  devoit  venir  par  cet  ordinaire.  Apparem- 

(a)  Reme  sur  Toriginal.  —  {b]  Ce  bref  formoit  la  réponse  à  la  lettre  qae 
Bomet  ayoU  envoyée  ao  sonverain  Pontife  arec  Vlfutruction  sur  les  états 
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ment  elle  aura  été  portée  à  M.  de  Reims^  gui  est  à  Reims  :  mnsi 
je  ne  sais  rien  encore. 

M.  le  cardinal  de  Janson  ne  me  parle  point  du  bref  pour  moi. 
Vous  ne  sauriez  lui  trop  marquer  de  reconnoissance  de  toutes  ses 
bontés. 

Je  pourrai  vous  mander  par  l'ordinaire  prochain,  la  résolution 
qn*on  prendra  sur;  le  livre  de  M.  de  Gambray.  Il  est  bien  certain 
que  ceux  qu'il  a  appelés  en  garantie>  ne  peuvent  pas  se  taire. 

Je  vous  ai  parlé,  en  retournant^  d'établir  quelque  correspon- 
dance, n  me  parolt  que  H.  le  cardinal  Oenhoff  [a)  peut  être  mis 
ft  quelque  usage  à  sa  façon. 

Anisson  n'a  pas  encore  avis  que  les  livres  qu'il  a  envoyés  par 
BlarseiHe  soient  arrivés. 

La  seconde  édition  va  se  distribuer. 

LETTRE  CXIX. 

BOSSUBT  A    SON    NEVEU. 
A  Paris,  ce  t  Juin  1697. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  14  mai.  Je  vous  enverrai  bientôt  un 
imprimé  où  sera  notre  lettre  sur  Sfondrate  et  le  bref  du  Pape  [b), 
qui  est  ici  trouvé  fort  bon,  très-honorable  pour  nous,  et  du  côté 
du  Pape  plein  de  dignité  et  de  sagesse* 

Toutes  les  lettres  de  Rome  parlent  des  menaces  de  certaines 
gens  qui  veulent  défendre  Sfondrate;  nous  verrons. 

On  prendra  ici  demain  une  résolution  finale  sur  le  livre  de 
M.  de  Gambray,  et  vous  ne  la  pourrez  apprendre  que  dans  huit 
Jours. 

Ajoutez  à  ce  que  je  vous  ai  mandé  du  discours  du  roi  à  Saint* 
Cyr,  qu'il  parla  avec  étonnement  de  ceux  oui  pouvoient  estimer 

{a)  Ce  cardinal,  natif  de  Prusse,  d'une  illustre  famille,  étoit  venu  à  Rome 
tans  autre  dessein  que  de  voyager.  Le  pape  Innocent  Xf,  qui  le  goûta  beau- 
coup ,  le  fit  prélat  domestique  et  peu  après  cardinal.  Il  mourut  à  Rome  le  20  juin 
1697,  Agé  de  quarante-huit  ans.  ^  (b)  La  Uttre  sur  Sfondrate  et  le  Bref  du  Pape 
•e  trouyent  vol.  XXVI,  p.  519  et  sui?. 
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la  plus  grande  IbUe  de  sod  royaume.  Cela  a  fait  beaucoup  penser 
aux  amis  de  Madame  Guyon. 

Je  poTB  mercredi  pour  Meaux  dès  le  matin:  je  ne  tarderai  pas 
à  revoûr  ;  et  Je  ne  crois  pas  y  passer  roctove.  Dimanche  Je  don* 
nerai  iliabit  à  la  fille  aînée  de  H.  le  Prenner  à  Farmontiers. 

Je  cherbberai  les  moyens  de  ftdre  savcnr  an  cardinal  Casanate 
qoe  le  livre  de  M.  de  Cambray  est  ici  fort  odieux^  et  que  le  roi 
en  est  indigné. 

ronbliois  de  voos  dire  que  M.  de  Cambray  se  tourmente  à 
donner  des  ezplicattons  ausn  mauvaises  que  le  texte.  Les  prélats 
croient  quH  y  a  beaucoup  de  propositions  à  qualifier  durement; 
et  qu^outre  cela  il  faut  abandonner  le  livre^  qui  n'est  qu'un  quié- 
fisme  pallié.  Il  a  refusé  de  conférer  à  Tamiable  avec  moi^  en  pré- 
sence de  MM.  de  Paris  et  de  Chartres.  Il  tourne  son  esprit  et  ses 
artifices  à  diviser,  ou  à  amuser  les  prélats;  mais  il  ne  viendra  à 
bout  ni  de  l'un^  ni  de  Tanixe.  On  croit  qu'il  éclatera  bientôt  quel- 
que chose. 

Je  vous  envoie  copie  de  la  lettre  de  M.  de  Cambray  [a].  Nous 
sommes  résoluB  de  répondre,  et  peut-être  de  le  dénoncer  dans  lea 
tonnes:  c'est  le  seul  parti  que  Je  vois,  et  le  livre  fsdt  trop  de  mal 
pour  être  souflisrt. 

Disposez-vous  au  retour  le  plus  tftt  que  vous  pourrez:  vousen 
voyez  toutes  les  raisons  qui  augmentent  de  jour  ea  Jour.  Si  vous 
avec  des  raisons  nécessaires  de  prolonger  pendant  quelque  temps 
votre  séjour  à  Rome  sans  affectation,  j'ai  prié  M,  Phelippeaux  de 
ne  vous  pas  quitter,  et  Je  l'en  prie  eacare  [b). 

H.  de  Cambray  est  superbe  et  consterné  :  on  ne  saunnt  croire 
jusqu'à  quel  point  il  est  devenu  odieux  à  toute  la  Cour. 

Songez  à  votre  santé.  M.  le  cardmal  ;de  Bouillon  vous  obser- 
vera fort,  et  rendra  bon  compte  de  vous.  Cette  Eminenoe  croit 
tout  devoir  à  la  cabale  ;  J  e  dis  tout  :  le  roi  est  averti. 

Je  ne  doute  pas  que  vous  n'ayez  été  bien  aise  de  la  promotion 
de  M.  l'abbé  de  CoisUn  à  l'évêché  de  Metz. 

(a|  irett  «ells  qu'A  teririt  an  Pqie,  le  27  byîû  1897.  —  (6)  L'abbé  Ledlen  fait 
connottre,  tkton  dans  r imprimé ,  du  dioîds  daos  le  mannaerit  de  Bon  journal  « 
une  dm  canaat  qui  retenoient  si  foriement  l'ahhé  Bossuet  en  Italie. 
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Assmez  bien  de  mes  très-humbles  respects  M.  le  cardinal  de 
Janson. 

J^avoae  que  je  suis  inquiet  du  retardement  des  exemplaires 
de  mon  livre^  envoyés  par  Anisson. 

Considérez  bien  cette  lettre  de  M.  de  Gambray  :  tout  y  est  cap* 
tleuz  et  artificieux.  L'auteur  s'y  déclare  pour  les  ascètes  :  maïs 
M.  Tabbé  de  la  Trappe^  le  plus  saint  de  tous  les  ascètes^  le  rejette 
et  a  écrit  contre  lui  de  terribles  lettres^  qu'on  dit  ici  que  M.  le 
nonce  a  envoyées  au  Pape. 

J'ai  reçu  une  lettre  très-obligeante  de  M.  le  cardinal  Suada  sur 
mon  livre* 

LETTRE  GXX. 

BOSSUET  A   SON  NEVEU. 
A  ArminvillierS}  ce  10  juin  1697. 

rai  reçu  à  Meaux  votre  lettre  du  21  avril:  j'y  étois  allé  pour 
la  fête,  d'où  je  suis  venu  à  Farmoutiers  pour  y  donner  Tbabit  & 
la  fille  aînée  de  M.  le  Premier.  Gela  ftit  fait  hier,  et  'je  vins  cou- 
cher ici  pour  me  rendre  ce  soir  à  Paris,  d'où  cette  lettre  partira. 
J'aurai  som  de  vos  lettres  pour  Madame  de  Pons  et  pour  le  nouvel 
évèque  de  Troyes  [a). 

La  vdlle  de  mon  départ  de  Paris,  nous  avions  pris  une  résolu- 
tion finale,  qui  devoit  être  portée  au  roi  par  H.  de  Paris.  Elle 
aUoit  à  dire  que  le  livre  dans  son  tout  et  dans  ses  parties  étoit 
plein  d'erreurs,  un  renouvellement  pallié  du  quiétisme  et  une 
apologie  secrète  de  Madame  Guyon  ;  que  le  seul  remède  étoit  de 
l'abandonner  purement  et  simplement,  et  de  condamner  les  livres 
de  Madame  Guyon  et  de  Molinos,  sinon  d'instruire  Rome  et  d'en 
attendre  la  décision,  sans  rien  faire  que  donner  les  instructions 
nécessaires  au  peuple  pour  empêcher  l'effet  de  la  cabale  qui  se 
remue.  Je  ne  sais  pas  comment  cela  aura  été  exécuté*  et  je  r8- 

(a)  Denis-l^rançois  Doathillier  de  diayigny,  nommé  évècpie  de  Troyes  la 
tS  avril  1697. 11  fiit  fait  archeTéque  de  Sens  en  1716,  el  mourut  le  9  noyemlura 
1730a,  gé  de  soixaute-cinq  aiia.  {Les  écUt  ) 
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tooroe  a  Paris  pour  m'instruire  du  succès.  Ceci  est  pour  vous 
seol. 

Quant  au  cardinal  de  Bouillon^  vous  devez  vous  attendre  qu'il 
rendra  votre  séjour  à  Rome  fort  curieux:  vous  m'entendez. 

Je  n*ai  rien  i  attendre  du  roi  ni  de  Ueulame  de  Ifaintenou^  que 
des  choses  générales  dans  l'occasion. 

M.  de  Paris  craint  M.  de  Gambray^  et  ma  craint  également  Je 
le  contrains;  car  sans  moi  tout  iroit  à  l'abandon^  et  H.  de  Gam« 
hray  l'emporteroit  (a),  (to  a  de  bonnes  raisons  de  ne  pas  mêler 
M.  de  Reims  dans  cette  affaire  qu'indirectement.  Les  avis  que 
vous  me  donnez  par  rapport  à  M.  le  nonce,  sont  les  seuls  dont  je 
poisse  profiter^  et  je  le  ferai.  Si  la  Cour  s*apercevoit  qu'il  y  eût  le 
moindre  dessein^  elle  gàteroit  tout;  et  c'est  la  principale  raison 
de  Madame  de  Maintenons  qui  n'a  de  bonne  volonté  que  par  rap- 
port à  M«  de  Paris.  Du  reste  MM.  de  Paris  et  de  Chartres  sont 
foibles^  et  n'agiront  qu'autant  qu'ils  seront  poussés. 

On  commence  à  dire  ici  que  Rome  et  le  Pape  ont  quelque  es- 
time pour  moi.  Je  ne  dis  sur  cela  que  ce  qu'il  faut;  vous  en  voyez 
te  conséquences.  Je  suis  seul  en  butte  &  la  cabale. 

Vous  devez  bien  prendre  garde  à  qui  vous  parlerez.  Je  croîs 
M.  l'abbé  de  la  Trémouille  (b)  et  les  siens  gens  d'honneur^  mais 
faire  sa  cour  est  une  grande  tentation.  Vous  saurez  connoltre 
votre  monde. 

M  On  voit  ici  an  vrai  le  caractàre  de  M.  de  Noaflles.  Ce  prélat  natoreUemenl 
foible,  toi^onn  porté  à  prendre  les  tempéramens  les  plas  doux^  ou  à  se  prêter 
m  accommodemens  qu'on  loi  proposoit,  a  souvent  été  la  dupe  de  sa  trop  grande 
fceiitté.  Eimenii  de  toutes  contestations  et  craignant  d'exciter  des  dispotes,  il  se 
eoQtentoit  aisément  des  palliatifs  dont  on  vouloit  couvrir  les  efreurs;  de  sorte 
qu'il  se  laîssoit  souvent  entraîner  dans  de  fausses  démarches,  etavoit  dans 
les  aflUrea  importante^  grand  heaoin  d'étr»  animô.  (to  prmier»  édii.) 
—  (6)  Dq^  cardinaL 
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LETTRE  caca. 

UB  CARDINAL  LB  CAMUS  A  B068UBT. 
A  Grenoble,  ce  17  Juin  1697. 

JêlUa,  Ifcmsiear,  depuis  el  longtemps  une  pvofesdon  A  on* 
^erte  de  vous  honorer  et  de  m'intéresser  à  tout  ce  qoi  tous 
tooche^  qae  je  ne  peoz  différer  d*an  moment  de  tous  témoigner 
b  Joie  qne  je  ressens  de  la  place  dn  conseil  que  le  roi  yient  de 
Tons  donner.  Il  n'y  a  point  de  place^  poor  élevée  qa*èlle  sdit,  qm 
nesoltau-dessons  de  votre  mérite  et  des  grands  services  que  vous 
vendez  à  TEglise.  Le  dernier  de  vos  ouvrages  sur  l'oraison ,  qœ 
vous  m*aveE  fait  la  grâce  de  m'envoyer^  est  un  ouvrage  très-so- 
lide^ et  pour  tout  dire  en  un  mot,  digne  de  son  auteur.  On  Fa  si 
fort  approuvé  &  Rome^  que  j'ai  su  par  M.  le  cardinal  Casanafe 
qu'mi  souhaitoit  qu'il  ttA  tourné  en  latin  et  en  italien  pour  l*ins- 
traction  des  pays  étrangers.  11  ne  vous  arrivera  jamais^  Monsieur, 
tant  d'honneur  et  d'élévation  que  vous  en  méritez  et  que  je  vous 
en  souhaite. 

LETTRE  CXXIL 

BOSSUET   A   SON  NEVEU. 
A  Paris,  ce  17  Juin  iS97. 

JTaireçalalettredeM.  deCambray(a),  que  vous  m*amB  eo» 
voyée ,  pendant  que  de  mon  c6té  je  vous  en  envoyois  un  exem- 
pure:  qne  cela  ne  fasse  point  ralentir  votre  zèle  à  m'envoyer 
tout  ce  que  vous  pourrez  avoir  de  lui.  Il  enverra  son  livre  tra- 
duit^ sa  tradition^  et  surtout  des  explications  de  sa  doctrine.  D 
nous  cache  tout  id  autant  qu'il  peut  ;  mais  vous  pouvez  tenir 
pour  assuré  que  ses  explications  ne  seront  ni  bonnes  en  elles- 
mêmes  ,  ni  conformes  à  son  livre. 

Nous  en  avons  fait  au  roi  notre  rapport  ;  et  H.  de  Paris  Im  a 
porté  notre  a^s  commun ,  qui  étoit  que  le  livre  étoit  rempli,  de- 

(o)  Sa  lettre  an  Pape^  dont  on  a  d^à  parié. 
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pqto le flammencemeat  jusqa'àlafln,  dans  fioa  tQ)it  et  dans  86» 
parties^  d'erreurs  sur  la  foi  et  de  quiétisme  paUié  ;  en  sorte  qu'ooi 
ne  pouYoit  ni  le  soutenir  ni  le  corriger.  On  attend  là-dessus  au 
demi^  résolution.  Jusqu'ici  U  persiste  à  ne  vouloir  point  àbm^ 
donner  son  livre^  et  à  refuser  obstinément  de  conférer  ^yecnoua 
de  yive  voix.  Noos  avons  pris  encore  huit  jours  pour  foire  ]m 
derniers  efforts;  et  si  mm  ne  pouvons  le  réduire  à  la  raisoon 
nous  écrirons  à  Borne  sans  hésiter  par  l'ordinaire  procbaio» 

Toute  la  finesse  de  M.  de  Cambray  consiste  à  donner  des  explif 
cations  telles  quelles  à  son  livre.  Ses  amis  croient  tout  sanvtr, 
pourvu  qu'ils  le  sauvent;  et  nous  sonunes  résolus  à  ne  recevoir 
aocnne  explication  que  celles  qui  s'y  trouveront  véritablement 
coDfbnnes.  £t  quand  la  doctrine  de  ses  expUcaticHis  seroit  bonne^ 
si  elle  n'est  conforme  au  livre ,  nous  demeurerons  fermes  à  poi» 
siàvie  sa  condamnation,  parce  que  nous  voyons  dairemant  (pm 
tant  que  le  livre  subsistera^  tout  le  quiétisme  demeurer»  en  hoBr 
neqr* 

le  vis  hier  le  roi  et  Madame  de  Hamtenoii  ^  de  la  part  de  M  •  d* 
Paiiis  et  de  H.  de  Chartres,  pour  leur  dire  que  notre  parti  est  pris 
d'écrire  an  Pape,  si  M.  de  Gaml»ray  ne  foit  pas  ee  qa'il  doit  J'ai 
porté  la  mâme  parole  à  H«  le  nonce,  du  consentmient  da  toL  Ja 
pense  qije  â  If  •  de  Gambray  s'oj^niAtre ,  U  ne  restem  pins  gaàB| 
àlaGoar(^i). 

¥0118  dires  à  H.  le  cardinal  de  Janson  ce  que  vooa  vondrec  dn 
eommeiicement  de  cette  lettre,  et  s'il  sût  quelque  chose  deœ 
qa*OD  adit  à  M«  le  nonce,  vous  ferez  semblant  de  l'ignorer. 

Vouao^oubliereB  pas  de  foire  votre  compliment  àlL  de  liBli(6)« 

LETTRE  GXXnL 

■.  DB  RANCB  A   B0S8UBW. 

Vous  voatoabîen.  Monseigneur,  que  Je  vous  AaaqiiB  Jepreodt 
trop  de  part  à  œ  qui  vous  regarde  poor  être  sans  envie  d*ea  ap« 

(a)  Q  n'y  lesta  pli»  guère  en  effet  :  il  reçnt  dn  roi,  le  !•'  août  snlyant,  fordm 
4ê  te  retirer  dans  son  diocèse.  —  (6)  Henri-Charles  ^a  Camboat  de  Goislin,  nS 
Il  M  septenjl^re  1664,  nouué  6Tèqoe  de  Mets  le  26  mai  iSe7,martle  »  m» 
■    14732. 
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prendre  quelgae  chose  dans  les  coigonctures  présentes.  Tai  oui 
dire  gae  le  Pape  vous  avoit  écrit  :  je  ne  doute  point  que  ce  ne  soU 
pour  vous  témoigner  combien  il  approuve  le  zèle  que  tous  avess 
&it  parottre  dans  Touvrage  que  vous  venez  de  donner  à  TEglise 
pour  la  défense  de  la  vérité ,  et  pour  la  réfutation  d'une  erreur 
dont  il  se  peut  dire  que  les  suites  sont  infinies.  Je  ne  doute  point 
que  Taffaire  ne  tourne  à  votre  consolation  et  à  celle  de  tous  les 
gens  de  bien.  Il  est  certain  qu'il  n*y  en  a  pas  à  laquelle  ils  doivent 
prendre  plus  d'intérêt. 

Permettez-moi^  Monseigneur^  de  vous  faire  une  prière.  Comme 
j*ai  oui  parler^  de  plusieurs  endroits^  de  la  lettre  que  J*ai  eu  Thon- 
neur  de  vous  écrire  sur  le  quiétisme ,  et  que  je  ne  me  souviens 
point  de  ce  que  je  vous  ai  mandé ,  vous  me  feriez  un  extrême 
plaisir  de  m'en  envoyer  une  copie^  au  cas  que  vous  Tayez  encore. 
Car  le  monde ,  comme  vous  savez  ^  parle  des  choses  comme  il  lui 
plaît  :  souvent  il  ne  fait  point  de  scrupule  d'attribuer  aux  gens 
celles  auxquelles  ils  n*ont  point  pensée  et  on  est  bien  aise  depou- 
voir  répondre  avec  certitude. 

Nous  ne  cessons  points  Monseigneur,  de  recommander  à  Dieu 
tout  ce  qui  vous  touche  y  pour  ce  monde  comme  pour  l'autre.  Je 
puis  vous  assurer  que  vous  tenez  dans  nos  coeurs  toutes  les  places 
que  vous  y  devez  avoir,  et  qu'on  ne  peut  être  avec  plus  d'atta* 
ebement  >  de  sincérité  et  de  respect  que  je  suis ,  etc. 

Fr.  Abhand  Jbâh,  anc.  abbé  de  la  trappe. 

LETTRE  CXXIV. 
bossuët  a  son  neveu. 

A  Paris  «  ce  24  jain  i687 

Votre  lettre  du  A  m'apprend  l'arrivée  en  bonne  santé ,  quoique 
avec  une  extrême  lassitude ,  de  M.  le  cardinal  de  Bouillon  [a),  et 
me  fait  espérer  pour  l'ordinaire  prochain  quelque  chose  de  plus 
spécifié; 

fa;  n  arriva  à  Rome  le  3  JaiD,  a/eo  le  P.  Charonnier  jésnito,  «t  le  P.  Serri 
dominicaiDt  qu'il  avoit  choisi  pour  théologien. 
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M.  de  Cambray  a  d^à  donné  deux  explications  sur  s<m  sys- 
tème. La  dernière^  gu*il  prétendoit  décisive^  est  plus  longue  de 
beaucoup  que  son  livre.  Ôeux.  à  qui  il  Ta  communiquée  me  dis- 
suadent de  la  lire ,  et  disent  qu'elle  ne  satisfait  à  rien.  On  ne  sait 
donc  plus  comment  en  sortir  avec  lui.  Ses  amis  proposent  des 
explicatiims  plus  courtes  et  plus  précises ,  qu'on  nous  promet  de- 
main, n  rend  le  traité  fort  difficile,  par  le  refus  opiniâtre  de  con- 
férer avec  nous  trois  ensemble  de  vive  voix.  Tout  le  monde  le 
blAme  sur  cela^  plus  que  sur  tout  le  reste.  Il  fait  rouler  la  dif&- 
colté  sur  moi,  avec  qui  il  ne  veut  point  de  commerce  sur  cette 
matière,  n  ne  folloit  donc  pas  me  prendre  en  garantie  comme  les 
antres.  On  ne  comprend  rien  à  son  procédé ,  qui,  je  vous  assure, 
devient  de  plus  en  plus  odieux,  d'autant  plus  que  j'apporte  de 
mon  c6té  toutes  les  facilités  possibles.  Vous  pQUVQSB  dire  de  eed 
ce  que  vous  trouverez  &  propos. 

LETTRE  GXXV. 

Vàmi  LBOIEU  A  L'ABBE  BOSSUET. 
A  Puk,  os  aè  Juin  1607. 

On  a  pris.  Monsieur^  tous  les  soins  imaginables  pour  vous  ftdre 
recevoir  bientdt  plusieurs  exemplaires  du  livre  de  Monseigneur 
de  Meanx.  J'ai  inspiré  à  notre  prélat,  et  il  l'a  enfin  agréé,  qu'on 
vous  en  envoyât  six  exemplaires  de  la  nouvelle  édition  par  la 
poste.  Dans  cette  seconde  édition  il  y  a  la  lettre  de  Monseigneur 
au  Pape^  avec  le  bref  de  Sa  Sainteté  en  latin  seulement,  qu'il  faut 
faire  mettre  â  la  suite  des  approbations.  Vous  trouverez  à  la  fin , 
sons  le  titre  des  Additions  et  carrectiatis,  de  nouveaux  passages 
de  saint  Augustin,  et  un  dernier  d'Hugues  de  Saint-Victor  contre 
lefinix  désintéressement  de  l'amour  pur,  quiesttrès-décisifet 
très-réjouissant,  parce  que  les  faux  mystiques  y  sont  moqués 
comme  ils  le  méritent.  Cette  lettre  et  ces  additions  ont  paru  assez 
importantes  pour  être  imprimées  â  part  :  on  en  a  fiedt  un  supplé- 
ment, en  faveur  de  ceux  qui  ont  la  première  édition.  J'en  ai  fait 
mettre  douze  dans  le  paquet,  avec  six  lettres  des  cinq  évèques  au 
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Pape  et  le  bref  de  Sa  Ssdnteté.  Il  y  à  près  de  ttok  semaines  <iii*an 
éËt  à  rimprimef  ;  Monseigneur  le  chancelier  ayant  fait  toutes  les 
mauvaises  difflcultés  gu^on  peut  imaginer  potii'  en  empëdier  îa 
iptibllcatlon^  Jusqu'à  entreprendre  de  le  persuader  à  Monseigneur 
par  de  belles  éruditions  de  la  discipline  de  TÈglise  d'Afrique^  qui 
fie  Vouloit  pas  s'assujettir  au  jUgeMôit  dti  t^ape ;  car,  dit-il^  je 
sais  bien  THistoire  ecclésiastique.  On  nô  doute  point  qu'il  ne  fût 
llotifflé  par  les  révérends  Pères  Jésuites^  et  même  par  M.  de  Cam- 
bray^  que  M.  Ânisi^on  a  trouvé  chez  ce  magistrat  dans  ces  cir- 
constances ;  et  qui  aussi  voudroit  bien  qu'on  n'eût  pas  la  liberté, 
Sbr  cet  exemple ,  de  porter  des  plaintes  et  des  mémoires  à  Rome 
contre  lUi-mêtne. 

LETTRE  (3XVI. 

BOSSUET  à  M.  DE  NOAILLES^  ARCHEVÊQUE  DE  PARIS. 
l^t  Juillet  16dt 

Est-il  possible,  mon  cher  Seigneur,  qu'il  n'y  idt  point  de  ré- 
ponse? Si  cela  est,  oii  se  nidqtle  VisibleMeht,  puisqu'il  ne  s'agit 
que  de  quatre  mots  et  de  leur  définition.  Cependant  assurément 
la  Vérité  soulîre.  On  imprime  le  livre  partout  ;  il  l'est  à  Bordeaux  : 
lé  houveau  bref  [a)  lui  donne  de  Tautorité  par  sa  seule  ambiguïté. 
Ptessez,  je  VoUs  en  supplie  :  on  ne  deinande  qu*à  tourner  tout  en 
plaintes  et  en  procédés  contre  moi>  ou  contre  vous-même.  Si 
Vous  saviez  ce  qu'on  dit  au  nom  de  M.  de  Cambray  et  comme  on 
voua  ihet  en  jeu.  Vous  Verriez  qu'il  y  va  du  tout  pour  vous,  pour 

(a)  n  B'agit  da  bref  édresBô  è  rarcherêqtie  de  Cumbray,  en  tèpoase  h  sa  lettre 
au  Pape.  En  Toici  la  teneur  : 

a  Venerabilis  Frater,  salutem  et  apostolicam  benedictionem.  Pergratee  acci- 
déliant  tiobis  Pratemitatie  tu»  lilteree  iv  kaléndas  maii  datae.  tn  lis  enim  exl- 
miam  quam  erga  sanctam  hancSedem  proûteris^  observautiam  aperfcè  cogoo- 
▼imus^  inque  praeclarà  opinione  quam  de  zelo  quo  flagraa  in  àdimplendis  ma- 
tieriB  toi  partibus  gerebamur,  confirmati  sumus  ;  meritd  confldeutes  fore  ut 
doctrinam,  quft  prœstas,  divioa  glori»  ad  incrementum  animarumque  profee- 
tum,  omni  conlentione  ac  studio  impendas.  Frateroitati  intérim  tuœ  aposto- 
licam benedietionem  peramauter  impertimur.  Datam  Romœ,  apud  sanclam 
Mariam  Mcjorem,  sob  aanulo  Piscatorisi  dia  prima  junii  1697,  PonUlieatftB 
nostri  aimo  sexto,  » 
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les  évéqae»  qm  ont  travaillé  airôo  vous  et  pour  TEglise.  Au  nom 
de  Dieo^  âniasonfl  les  procédés  !  venons  au  fond  de  la  cause.  Tout 
à  vooB^  comme  vous  save2>  mon  cher  Seigneur  :  Je  m*en  vais 
coucber  à  Yersailles. 

LETTRE  caocvn. 

BOSdUET    A    SON    NEVBU. 
A  Paris,  in  luiJlet  1697. 

La  nouvelle  de  la  place  du  conseM  qu'on  me  donnoit  Jusqu'à 
Rome,  comme  vous  me  l'apprenez  par  votre  lettre  du  1  i  Juin,  est 
véritable  de  samedi  dernier.  Le  roi  me  raccorda  à  son  lever  à 
Maily,  sans  que  je  Teusse  demandée,  avec  toutes  les  bontés  dont 
Sa  IM^esté  sait  accompagner  ses  gr&ces  (a).  Ainsi  vous  devez  en 
fiiire  part  à  vos  amis,  après  Tavoir  dit  d'âJx)rd  à  M.  le  cardinal 
de  Bouillon  et  à  M.  le  cardinal  de  Janson,  que  leur  extrême  bonté 
intéressera  pour  nous  dans  ce  nouveau  témoignage  de  celle 
du  roi. 

Je  Tai  mandé  tout  aussitôt  à  M.  de  Paris  et  àM.  de  Reims  dans 
son  diocèse,  où  il  est  il  y  a  près  de  deux  mois  :  il  ne  parle  point 
encore  d'en  revenir. 

M.  de  Cambray  gagne  ici  du  temps,  par  Ténorme  longueur  de 

ses  explications.  Il  a  refusé  obstinément  de  conférer  avec  nous,  à 

cause  de  moi,  à  qui  seul  il  ne  veut  point  parler,  ni  même  corn* 

muniqaer  quelques-unes  de  ses  réponses.  Il  y  en  a  d'autres  sur 

lesquelles  il  demande  mes  réponses  ;  et  j'en  ai  donné  une  d'une 

demi-feuille  de  papier,  pour  le  prier  d'expliquer  quatre  termes 

ambigus,  dont  il  se  sert,  par  une  définition  précise  ;  après  quoi 

on  lui  donnera  en  très-peu  de  mots  la  réponse  qu'il  demande  (b). 

(a)  n  D'êtoii  point  dans  le  caractère  de  M.  de  Meanx  de  demander  et  sollioiter 
des  graeee  pour  loi-mâme.  Tout  occupé  du  soin  de  eon  diocèse^  de  la  compo- 
eition  de  tant  d*ouvragea  et  des  affaires  générales  de  TEglise,  il  n'atoit  ni  le 
loisir  ni  la  souplesse  nécessaires  pour  s'intriguer  et  travailler  à  son  avancemeiit. 
n  eût  d'ailleurs  été  indigne  de  sa  gravité  de  s'amuser  à  briguer  des  charges  » 
(ju'il  relevoit  plus  par  son  mérite  qu'elles  ne  Hionoroient  par  leur  édat.  — 
(à)  G'étoii  une  réponse  aux  vingt  articles  que  M.  de  Cambray  avoit  dressés 
pour  justifier  son  livre»  et  qu'il  envoya  à  M.  de  Paris.  Bossuet  ne  crut  pas  devoir 
les  discuter  fort  au  long,  et  il  sa  oontenta  de  mettre  en  marge  de  ces  articles 
des  réponses  très-courtes.  Nous  rapporterons  les  articles  et  les  réponses  à  la 
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On  y  joindra  les  extraits  des  propositions  condamnables  dans  son 
livre^  et  Ton  se  mettra  en  état  de  les  envoyer  à  Rome,  après  le 
temps  que  la  bonté  de  M.  de  Paris  soubaite  que  nous  lui  donnions 
pour  venir  à  résipiscence  ;  ce  que  quelques-uns  espèrent  encore. 
Pour  moi,  quelque  désir  que  j'en  aie,  je  ne  sais  plus  que  penser, 
voyant  ses  tortillemeas.  M.  le  nonce  nous  témoigne  qu'on  sou* 
haite  à  Rome  que  la  cbose  se  termine  ici  plutôt  que  d'être  portée 
à  l'Inquisition,  qui  aussi,  comme  vous  savez,  n'accommode  guère 
ce.pays-cî. 

On  souhaite  fort  d'apprendre  bientôt  que  H.  le  cardinal  de 
Bouillon  soit  quitte,  comme  on  le  croit  à  présent,  de  l'indis- 
position causée  par  la  lassitude.  Je  vous  prie  de  le  bien  assurer 
de  la  part  que  je  prends  à  son  heureuse  arrivée,  et  à  la  bonne 
espérance  que  vous  avez  du  prompt  rétablissement  de  sa  santé. 

Je  pars  pour  Versailles,  où  H.  le  chancelier  veut  me  recevoir 
mercredi  au  conseil  qui  s'y  tiendra. 

M.  le  nonce  m'a  montré  une  lettre  du  Pape  à  M.  de  Cambray  [a), 
assez  sèche,  quoiqu'on  le  loue,  mais  sans  y  dire  un  seul  mot  de 
son  livre.  On  est  toujours  à  la  Cour  dans  les  mêmes  dispositions 
à  son  égard.  M.  de  Cambray  amuse  M.  de  Paris  :  toute  mon  fippli- 
eation  est,  comme  vous  pouvez  penser,  à  faire  en  sorte  qu'il  ne  le 
surprenne  pas. 

Le  roi  est  fort  content  de  moi  :  Madame  de  Maintenon  est  tou- 
jours de  même,  et  je  suis  très-bien  auprès  d'elle.  Le  nonce  m'a 
dit  très-fortement  qu'il  falloit  me  faire  cardinal  et  m'envoyer  à 
Rome  :  quelques  autres  personnes  parlent  ici  de  la  même  ma- 
nière (b), 

La  Cour  est  en  grande  attente  de  ce  qui  arrivera  de  M.  de  Cam- 
brày.  11  ne  paroît  pas  que  ce  prélat  songe  au  livre  qu'il  avoit  pro- 
mis au  Pape  ((;). 

suite  de  cette  lettre  :  pour  rendre  le  lecteur  plus  attentif  aux  endroits  défectueux 
de  récrit  de  M.  de  Cambray,  noua  mettrons  en  italique  tous  ceux  qae  Bossuet 
avoit  marqués  avec  du  crayon.  {Les  premiers  édit,  ) 

(o)  Nous  l'avons  donnée  en  note  à  la  lettre  précédente.  —  (é)  Si  ce  dessein 
avoit  été  exécuté ,  Bossuet  eût  répandu  sur  la  pourpre  romaine  un  éclat  im- 
mortel. —  (e)  Il  ne  songeoit  que  trop  à  ce  livre»  c'est-à-dire  à  la  traduction  latine 
des  Maximes  des  Sainis,  Toutefois  ce  ne  toi  qu'au  8  novembre  suivant  que  Ton 
commença  d'en  recevob,  k  Rome,  des  exemplaires  manuscrits. 
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Noos  espérons  tocQOttrs  votre  retour  au  plustôt:  ne  faites  aucun 
mouTement  pour  moi  au  sujet  du  cardinalat. 

LES  XX  ARTICLES  DE  M.  DE  CAMBRAT 
AVEC  LES  RÉPONSES  DB  M.  DE  MEAUX. 

M.  DB  MBAUX.  M.  DB  CAMBRAT. 

ARTiaB  !•'• 

Nous  n'avons  vu,  dans  son  N*est-il  pas  vrai  que  tout  le 
livre  ^  de  distinction  entre  les  système  de  mon  livre  se  réduit 
actes  intéressés  et  désintéressés^  à  exclure  du  cinquième  état  d'à- 
que  celle  qui  regarde  le  banum  mour  les  actes  intéressés^  sans 
m  56  et  celle  qui  regarde  le  bo-  exclure  jamais  les  actes  désin- 
nwn  sibi,  on  la  béatitude  et  le  téressés  de  toutes  les  vertus  dis- 
salut.  tinctes  ;  et  que  tout  mon  sys- 

tème étant  borné  au  désintéres- 
sement deTamour^  mon  système^  loin  d'exclm*e  les  actes  désin* 
téressés t  demande  naturellement  tous  ces  actes? 

ARTICLE  W 

CSela  est  vrai^  mais  vague  et  N'est-il  pas  vrai  qu'on  n'a  Ja- 

indifTérrat^  et  d'autant  plus  im-  mais  eu  d'autre  idée  du  désin- 

pertinent  à  la  question  que  nous  téressement  que  celle  que  nous 

traitons ,  que  Fauteur  change  donne  le  pur  amour  de  charité^ 

toutes  les  notions  qu'il  avoit  par  lequel  nous  aimons  Dieu 

auparavant   données   du  pur  pour  lui-même^  nous  et  notre 

amour  dans  son  livre»  prochain  en  lui  et  pour  lui  seulT 

ARTICLB  m* 

JUao,  cela  n'est  pas  vrai.  Toute  N'est-il  pas  vrai  qu'on  n'a  ja- 

rEoole  regarde  l'amour  d'espé-  msds  eu  d'autre  idée  de  l'intérêt 

rance  ou  de  concupiscence  com-  propre^  que  celle  d'une  cupidité 

me  intéressé ,  quoiqu'il  com-  ou  amour  particulier  de  nous- 

preime  le  prochain  au  même  mêmes  ^  par  lequel  nous  nous 

sens  que  nous-mêmes.  désirons  le  hîAu  autrement  qu'à 
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notre  prochain;  ensorte  gae  cet  Cet  amour  qol  est  soumis  à 

amour  ne  vient  point  de  pur  zèle  Tordre^  est  un  amour  de  cba- 

pour  lA  gloire  de  Dieu^  mais  rite. 

qu'il  est  tout  au  plus  soumis  à  Tout  amour  de  charité  est  un 

Tordre?  C'est  ce  que  saint  Ber-  amour  de  pur  zèle>  selon  toute 

nard  nomme  cupidité Bowanseï  l'Ecole. 

Cupiditas  qiuB  à  superveniente  Ssdnt  Bernard  n'a  rien  de 

charitate  ordinatur.  semblable. 

ARTICU  IV. 

N'est  <-Q  pas  vrai  que  cette  Béatitude  et  par&it  centente- 
eUptdité  soumise  peut  regarder  ment^  selon  cet  arUcle^  c*est  la 
la  béatitude  comme  un  état  de  même  chose. 
l*homme,  où  elle  seroit  j^feen^-  Que  pour.  Ou  peut  ici  de- 
ment  contente ,  au  lieu  que  l'a-  mander  si  la  béatitude  ou  la 
mour  de  charité  pour  nous-  gloire  de  Dieu  sont  fins  subor- 
mèmes^  ne  nous  foit  désirer  données;  et  s'il  n'est  pas  vrai, 
notre  béatitude  ou  parfait  con-  par  la  définition  de  la  fin  der- 
tentement,  que  pour  glorifier  niëre^  qu'il  n'y  en  a  point  d'au- 
Dieu  en  nous  ?  tre  que  la  béatitude. 

ABfncul  ▼• 

ITedt-tl  pas  vrai  que  Tindi-  La  notion  de  l'école  de  Scot, 
nation  naturelle^  nécessaire  et  que  tout  le  reste  a  suivie^  con- 
indélibérée  que  nous  avons  pour  fond  l'intérêt  avec  la  béatitude, 
nous-mêmes  et  qui  accompagne  Ainsi  pour  répondre  avec  pré- 
toud  nos  actes  ^  même  les  plus  cision^  il  faut  fake  précéder  la 
délibérés^  est  ce  qui  rend  nos  définition^  et  répondre  diffé- 
actes  intéressés  3  et  ce  qui  les  remmentselonlesdifTérenspnn* 
empêche  â*être  désintéressés  ^     cipes. 

ARTICLE  VI. 

ITest-il  pas  vrai  que  quand  on  Se  désirer  le  souverain  bien , 
06  s^aime  délibérément  que  cf'tm  en  tant  que  souverain  bien^  ue 
amour  de  charité,  on  peut  en  peut  être  sans  le  désir  naturel 
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de  la  béàtitade,  qui  est  soutnis  vertu  de  cet  amour  si  pn^  Bi 
et  ordonné  quand  on  met  sa  béa*  désirer  le  sonverdn  bien^  eH 
titade  en  Dieu:  non  pas  en  fed*  tant  qu'O  est  iouverain  bieA 
flant  deox  fins  dernières  de  la  poursoi;etpareonséqiiioiitflBirB 
béatitadeet  de  Oieu^  ou  regar«  des  actes  de  vrsie  espérance  a;vee 
dant  la  béatitude^  qui  est  la  fin  son  motif  propre  et  spéclfi^iH^ 
dernière^  comme  référible  à  une  sans  avoir  besoin  ^tie  la  ctfpt- 
antre  fin;  mais  en  ezpliqoànt  ifflitf s^timfoes'ym^ifilWlNi^- 
que  ridée  de  Diea  et  celle  de  la  tUère  délibéréer 
béafiftade  ne  diffèrent  que  conih 
me  le  ewfiis  et  le  distînot. 


D  oy  a  pirini  d'erreur  dans     ITest-flpas  vnd  quedetsls 

me  Gpiidxm  qui  est  snivie  dB  aetes^  par  lesquels  nous  tfârfroMS 

totiBDtdsr Ecole.  notre  sotit^erofriMsn  en  tant  que 

ttAtre^  et  qui  sont  de  vraie  espA^* 

fanée*  ne  peuvent  sans  erMur  être  mis  au  rang  des  aeteê  huè» 

ressés,  puisque  la  cupidité  même  soumise  n'y  a  aucune  part 

d'une  manière  délibérée,  et  qu'ils  ne  sont  fondés  que  sur  le  seul 

amonr  de  ebarilô  pour  nonst 

SBrauvni. 

LiBitérfit  propte,  qui  est  pris  ITest-il  pss  vrai  que  rtntérdt 
pour  respérance  même^  ne  dt  propre ,  qui  se  trouve  dans  les 
mimie  pas^  mais  augmente  plvh  justes  moins  parfedts,  que  les 
tdt  par  la  partSùte  charité.  Pères  ont  nommés  souvent  mer* 

Propriétaires  et  mercenaires  cenairesj  et  que  les  saints  des 

sont  deux  diodes  différentes.       derniers  siècles  appellent  pro^ 

priétaires,   diminue  dans  ces 

justes  à  mesure  qu'ils  se  perfectionnent^  quoique  leur  espérance 

avec  son  motif  propre  augmente  toujours  à  proportion  que  leur 

GbBritéeroitr 

Abtigui  nL 

Bonrnn  mUd  est  inséparable  N^est-il  pas  vrai  que  les  désirs 
de  ce  que  8cot  et  son  école^  et  les  demandes  de  la  sainte 
que  le  totnmt  des  théologiens  Vierge  y  de  Daoid,  de  saiM  PaM 


Digitized  by 


Google 


100  LETTRES  SUR  LE  QUifiTISlIE. 

M.  DB  CAMBRAT.  M.  DE  HEAUX. 

ei  des  autres  grands  saints  pour  siût^  ont  appelé^  utilité  propre. 

leur  perfection  ou  pour  leur 

béatitude,  étoiont  dans  ce  parjEeût  désintéressement,  et  que  leur 

espérance^  pour  être  si  épurée ,  n'en  étoit  pas  moins  véritable  et 

n'en  avoit  pas  moins  son  motif  spécifique»  gui  est  toiqours  àonum 

ntihi? 

ARTKXBX. 

N'est-il  pas  vrai  que  ces  actes     Gela  est  vrai.  Hais  ^  Tantear 
d*espérance  et  des  autres  vertus^  n'avoit  pas  voulu  dire  autre 
que  la  charité  commande  ex-  chose^  il  auroit  parlé  de  la  vertu 
pressément  pour  les  rapporter  et  de  son  motif  autrement  qu'il 
en  même  temps  à  sa  propre  fln^  n'a  fait, 
et  qu'elle  anime  en  leur  commu- 
niquant sa  propre  perfection^  prenmn/ /'eç^À^  cfe /a  cAorâ^  m^ 
sans  perdre  leur  motif  spécifique^  qui  est  toij^ours  le  bcnum  miM, 
ni  par  conséquent  leur  espèce  particulière^  comme  saint  TTunna» 
l'assure  :  Assumit  speciem,  transit  in  spedem^ 

ARTICLE  XI. 

N^est-fl  pas  vrai  que  de  tels  C'est  parler  contre  les  idées 
actes,  en  conservant  le  motif  du  torrent  de  l'Ecole, 
spécifique  qui,  par  exemple.  Si  toutefois  l'auteur  veut  s*ra 
est  le  bonum  mihi  dans  Tespé-  tenir  à  cette  idée,  il  s'ensnivia 
rance,  ne  sont  point  intéressés,  que  l'amour  d'espérance  paie 
et  par  conséquent  que  le  bonum  sera  désintéressé,  et  par  consé- 
ntihi  n'est  point  le  motif  inté-  quent  un  amour  pur  contre  ton- 
ressé?  tes  les  idées  qu'on  a  du  pur 

amour.  Ceci  peut  être  appliqué 


ARTICLE  xn. 


aux  articles  x  et  xi. 


N'est-il  pas  vrai  qu'un  Juste,  Gela  ne  se  peut,  selon  les  idées 

si  parfait  et  si  désintéressé  qu'il  communes  de  l'Ecole, 

puisse  être,  peut  faire  à  toute  Le  désintéressement  de  lâcha- 

heure  et  à  tous  momens  de  tels  rite  consiste  à  regarder  Dieu 

actes  d'espérance  et  des  autres  comme bonuminse^  oe qui dif- 
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1ère  du  b&num  tnihi,  en  quoi  on  vertus  avec  leurs  motifs  propres; 
met  Tintérét.  sans  sortir  du  plies  parfait  dés^ 

intéressement  de  la  charité,  puisr 
qoe  c'est  la  cbarité  même  qui  les  lui  fait  faire? 

ARTICXB  TXHj 

Voyez  les  xxxnr  Articles.  N'est-fl  pas  vrai  que  dans  ta 

Dans  la  seule  charité,  eh  tant  vie  et  dans  Foraison  la  plus  par- 

qu'elle  est  seule  celle  qui  com-  faite,  tous  les  actes  d'espérance 

numde  les  autres^  et  rien  de  et  des  autres  vertus  sont  unis 

plus.  dans  la  seule  charité,  en  tant 

qu^elle  anime  toutes  les  autres 
vertus^  et  en  commande  texerciccy  etc.»  et  qu'ainsi  tous  ces  actes 
sont  désintéressés? 

ARTICtB  XIV. 

Point  du  tout;  mais  seulement  N'est*  il  pas  vrai  que  cette 
que  la  charité  seule  les  comman-  expression  générale  et  absolue  : 
deroit  au  sens  qu'on  vient  de  sont  ttnis  dans  la  seule  charité, 
voir.  emporteroit  en  rigueur  V exclu- 

Inoariable,  sdon  la  notion  de  sion  de  tous  actes  qui  ne  seroient 
l'auteur^  veut  due,  dont  ois  ne  pas  unis  dans  la  seule  charité, 
peutdéchùiT.  et  que  cette  exclusion  s'éten* 

droit  sur  toute  la  vie  et  l'oraison 
la  plus  parfaite  ;  qu'ainsi  J'ai  tempéré  cette  expression,  en  la  res- 
treignant toyjours  à  un  état  seulement  habituel  et  non  mf;a«* 
fiable? 

ARTIGUI  ZV. 

Tout  cela  ne  signifie  rien.  N'est-il  pas  vrai  que  quand  on 

On  est  intéressé  pour  le  pro-  dit  d'un  cAté,  que  la  sainte  in- 
Chain  comme  pour  soi,  quand  différence  n'est  que  le  désinté- 
OD  recherche  l'hitérêt  commun,  ressèment  de  l'amour  :  et  de 
Si  Ton  exdut  le  bonum  mihi  l'autre,  que  le  desmtéressement 
de  la  notion  d'intérêt^  il  faut  de  l'amour  n'est  que  le  retran' 
pr^re  une  autre  idée  de  Ta*  chement  de  la  cupidité  soumise^ 
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pour  ne  désirer  plus  aucun  bien  mour  pur  que  celle  qui  la  dis- 
que par  la  charité,  comme  on  tingue  de  Tespéranca. 
en  désire  au  prochain^  on  dit 

évidemment  que  la  ^ainte  indifférence  renferme  tous  les  désin 
que  la  charité  pour  nous-mêmes  nous  doit  inspirer^  et  qu^élIe 
n'exclut  jQx^m  qye  les  désirs  mêlés  de  cupidité  soumise ,  ou  ûué* 
fit  propre? 

âBTIGLE  ZVI. 

N*est-il  pas  vrai^  que  si  Tin-  Le  sacrifice  de  Tintérèt  pro^ 
térêt  propre  n'est  pas  mon  bien  pre^  est  par  tout  le  livre  celui  du 
désiré  par  charité  pour  moi  corn-  salut. 
me  pour  le  prochain^  mais  seu-  On  ne  sait  ce  que  veut  dire 
lement  le  contentement  de  la  tout  ceci. 
cupicUté  soumise,  le  sacrifice  de  Si  Ton  n'a  à  sacrifier  autre 
l'intérêt  propre  pour  l'étenùté^  chose  que  l'amour  naturel  q[u'on 
ne  peut  Jamais  être  que  le  sacri-  avolontairementpour  soi-même^ 
flce  ou  retranchemmt  du  con-  le  mystère  n'en  est  pas  bien 
^im^em^n/decette cupidité? d'où  grande  puisqu'on  a  toi:uours 
il  s'ensuit  qu'on  peut  continuer^  tout  son  bien  et  tout  son  salut. 
dans  la  partie  supérieure  de 

Tame^  à  désirer  et  attendre  son  souverain  bien  par  un  amour  de 
charité  pot^  soi^  dans  le  moment  même  où  la  cupidité  soimiise 
perd  tout  txppfui  en  soi,  par  la  supposition  imaginaire  qui  se  fait 
dans  la  partie  inférieure^  qu'on  est  réprouvé. 

ABTIGLB  ZVn. 

N'esiril  pas  vrai  que  si  Finté-      L'Ecole  ne  le  définit  pas  ainsi. 
ffit propre  n'est  que  ceUe  cupi"  Il  faut  convenir  des  noQ<ms^  et 
dUé  soumise,  on  peut  dans  la  répondis   différemm»t    sdon 
visetdansrwaisiMilaphispar^  chacune, 
faite  ne  désirer  plus  S!  ordinaire      Vordinaire  :  ce  mot  est  rô- 
les vertus  pour  son  propre  inté-  marquable. 
rât,  e'estÀ«dire  pour  consoler 
€êU$  cupidité  9  ^pioiqu'on  ne  cesse  |amais  de  les  àktàxex  pour  la 
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gloire  de  Dieu  en  nous^  et  par  un  amour  de  charité  pour  nous- 
mêmes? 

ARTICLE  ZVni* 

La  cupidité  soumise^  c*es^à-  N'est-il  pas  vrai  que  la  e^ptV 
dire,  comme  l'explique  Tauteur,  dite  soumise  est  permise  à  cause 
Pamour  naturel  et  délibéré  de  de  sa  soumission  à  la  charité, 
floÎHiiême,  est  impertinente  à  la  mais  qu'elle  n'est  pas  comman* 
charité  et  à  l'espérance,  et  d'un  dée;  et  qu'elle  seroit  comman- 
genre  entièrement  disparate.      dée,  si  elle  étoit  ce  qui  constitue 

les  vertus  les  plus  commandées,; 
Utteê  que  t espérance;  et  qu'ainsi  elle  ne  peut  être  essentielle  au 
motit  «pédflqne  qui  constitue  cette  vertu  ?  Autrement  il  faudroit 
dire  que  la  sainte  Vierge,  qui  n'agissoit  point  par  cupidité  sour 
ndse^  et  qui  ne  s*aimoît  que  d'un  cmaur  de  charité,  n'a  jamais 
fidt  un  seol  acte  d'espérance. 

ARTICLE  XIX. 

Cest  bien  fait  de  rapporter  à  Ifest-  il  pas  vrai  que  si  nous 
Dieu  tout  l'amour  qu'on  a  pour  devons  tâcher  de  ne  nous  dési- 
8oi-même;  mais  l'amour  de  la  rer  les  biens  inférieurs,  que 
béatitude  ne  peut  être  dté  à  Dieu  nous  donne  par  sa  volonté 
l'homme,  quelque  saint  qu'O  de  bon  plaisir  dans  les  événe- 
soit  mensdelâvie,  queparun  amour 

Que  si  l'on  dit  que  l'amour  de  charité  pour  nous-mêmes  et 
délibéré  peut  être  6té;  j'encon-  sans  intérêt  propre  oi$,  cupidité 
viens;  mais  on  ne  voit  pas  que  mêmesoumise:  à  plus  forte  rai« 
ce  soit  une  chose  si  rare,  ni  son  nous  devons  tâcher  de  oa 
qu'en  cela  consiste  la  perfection,  nous  désirer  les  biens  sppôrieuiy 

qui  nous  sont  déclarés  dans  Ia 
votonté  signifiée,  tels  que  les  vertus,  la  persévérance  et  la  béafr 
tude,  que  par  ce  même  amour  de  charité  pour  nous  et  sans  intérH 
propre  ou  cupidité  même  soumise?  Faut-il  désirer  moins  parfai- 
tement les  biens  les  plus  parfaits?  L'Ecriture  qui  les  promet,  et 
qui  en  commande  le  désir,  nous  engage-t-elle  à  les  vouloir  d'uM 
manière  moins  pure  et  moins  désintéressée  que  les  événemaos  di 
laviat 
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ARTICLE  XZ; 

N'est-il  pas  vrai  que  quand  Cela  est  vrai;  et  c*e8t  pour- 
on  dit  que  le  chrétien  doit  tou-  qnoi  on  condamne  les  exprès- 
jours  exercer  les  vertus  distinc-  sions  de  Tauteur  ^  qui  parlant 
tes  par  conformité  à  la  volonté  autrement  ^  montre  qu'il  pensa 
de  Dieu,  on  renferme  nécessai-  autrement  aussi, 
rement  dans  cette  conformité 

les  motiâ  spécifiques  de  toutes  les  vertus,  puisqu'ils  leur  sont 
essentiels,  et  qu'autrement  elles  ne  seroient  plus  ces  vertus  com- 
mandées? Peut-on  se  conformer  à  la  volonté  de  Dieu,  sans  vouloir 
non-seulement  ce  qu'il  veut,  mais  encore  par  la  raison  précise 
pour  laquelle  il  nous  engage  à  le  vouloir  avec  Imt  En  veut-on 
moins  la  bonté  propre  d'une  chose  et  sa  convenance  pour  notre 
dernière  fin,  quand  on  ne  veut  cette  bonté  et  cette  convenance  que 
pour  nous  conformer  à  la  volonté  de  Dieu,  qui,  selon  saint  Tho- 
mas, est  la  seule  règle  suprême  par  laquelle  toutes  nos  vertus; 
loin  de  perdre  leur  essence,  trouvent  leur  perfection  t 

LETTRE  CXXVm. 

M.  DB  RANGÉ  A   B08SUBT. 
Co3  jametl697. 

J'ai  reçu,  Monseigneur,  les  copies  des  deux  lettres  que  vous 
m'avez  fait  l'honneur  de  m'envoyer  :  il  suffit  qu'elles  ne  con- 
tiennent rien  que  vous  n'approuviez,  pour  que  je  ne  me  reppnt) 
pas  de  les  avoir  écrites.  Dieu  a  permis  qu'elles  allassent  plus  loin 
que  je  ne  pensois.  Il  est  vrai  que  le  sujet  me  toucha  d'une  manière 
n  vive,  que  je  ne  pus  pas  ne  le  point  témoigner. 

Nous  attendons  ce  que  vous  avez  la  bonté  de  vouloir  nous  en- 
voyer, et  je  ne  doute  point  que  Dieu  ne  favorise  de  nouvel' es 
bénédictions  tout  ce  qu'il  vous  inspirera  d'écrire  sur  cette  matière, 
n  seroit  à  souhaiter  que  ceux  qui  y  ont  intérêt  prissent  des  sen- 
timens  de  paix  et  dlmmilité^  et  qu'on  ne  se  fit  point  un  honneur 
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de  soutenir  ce  qu'on  ne  devoit  pas  avancer  :  Dieu  en  tirera  sa 
gloire.  Nous  ne  manquerons  point  de  lui  offrir  nos  prières  avec 
toute  Tapplication  possible.  Je  n*ai  pas  besoin  de  vous  dire; 
Monseigneur,  jusqu'où  va  rattachement  et  le  respect  que  j*ai 
pour  votre  personne;  car  je  m'assure  que  vous  ea  êtes  bien  per- 


Fr.  Abmanb-Jean,  anc.  abbé  de  la  trappe. 

J'ai  lu  et  rdu  la  lettre  que  M.  votre  neveu  vous  a  écrite^  avec 
one  consolation  que  je  ne  puis  vous  exprimer  :  rien  ne  marque 
mieux  la  disposition  de  Sa  Sainteté  pour  l'affaire  et  pour  votre 
persomie. 

IJSTTRE  CXXIX. 

BOSSUET   A    M.    DE   RANCC 
A  Paris,  ce  4  {ufllet  1697. 

Je  sais.  Monsieur,  que  M.  l'évêque  de  Noyon  vous  a  écrit  sur 
le  soyet  du  quiétisme,  dans  le  dessein  de  joindre  votre  réponse  à 
sa  lettre,  et  de  les  faire  imprimer  ensemble.  Vous  savez  bien  les 
raisons  d'éviter  cette  conjoncture,  et  il  me  semble  que  vous 
n'avez  rien  à  cgouter  an  sentiment  d'un  si  grand  prélat.  La 
liberté  que  je  prends  est  l'effet  de  mon  zèle  pour  votre  service, 
et  pour  votre  réputation  qu'il  faut  conserver  à  l'Eglise.  Tespère 
ne  passer  pas  cet  été  sans  vous  voir,  et  je  suis  à  vous.  Monsieur, 
comme  vous  savez. 

LETTRE  GXXX. 

BOSSUET   A   SON   NEVEU  (a). 
A  Marly,  ce  15  Jiifflet  1697. 

Je  sois  ici  d'hier,  et  j'y  passerai  la  semaine.  On  y  est  avec 
grande  joie  par  l'élection  de  M.  le  prince  de  Gonti  et  par  l'espé- 
rance de  la  prise  de  Barcelone  dans  huit  ou  dix  jours.  On  s'est 
logé  sur  la  contrescarpe  avec  perte  de  iOOO  à  4200  hommes, 

M  Revue  et  eomplétée  sur  rorigioal. 

TOVB  XXIX.  8 
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après  ime  opiniâtre  résistance  des  ennemis^  gui  ont  regagné  ce 
poste  Jusqu'à  trois  fois^  mais  il  nous  est  demeuré.  L'audace  et 
l'intrépidité  de  nos  troupes  est  au  delà  de  tout^  et  il  faut  que 
tout  lui  cède. 

C'est  le  Jeune  Galeran^  secrétaire  de  M.  l'abbé  de  Polignac  [a), 
gui  a  apporté  les  nouvelles.  De  trente-deux  palatinats,  nous  en 
avons  vingt-huit  :  les  quatre  autres  sont  foible3>  et  nous  en  avons 
près  de  la  moitié.  L'archevêque  et  le  maréchal  ont  proclamé 
l'élection^  et  en  ont  chanté  le  Te  Deum  :  gui  sont  les  margues 
portées  par  les  constitutions  de  la  républigue  pour  une  élection 
valide  et  complète. 

H.  le  prince  de  Gonti  a  reçu  cette  nouvelle  avec  une  modéra- 
tion admirable.  On  attend  la  députation  solennelle^  et  cependant 
on  ne  change  rien  à  l'extérieur. 

n  est  vraij  comme  le  porte  votre  lettre  du  25  en  conségaence 
de  la  mienne^  gu'on  a  été  content  du  bref  aux  cing  évègues  (b)  ; 
mais  si  l'on  ne  dit  mot  sur  le  livre^  il  ne  sera  pas  aisé  d'em* 
pêcher  gue  guelgtfun  ne  parle  ici.  Pour  mol^  j'attendrai  tou- 
jours une  décision  avec  respect  et  patience;  mais  je  gémirai 
en  mon  c<eur^  si  Ton  voit  une  acception  de  personnes  dans  la 
diaire  de  saint  Pierre^  dont  Je  souhaite  la  gloire  entière^  qui  est 
celle  de  Jésus-Christ  même. 

A  ce  coup  on  a  promis  dans  huit  jours  la  dernière  réponse  de 
H.  de  Cambray^  gue  la  charité  fait  attendre.  La  disposition  de  la 
Cour  est  toi^jours  la  même  contre  lui;  et  sa  fierté,  depuis  le  bref 
qu'il  a  reçuj  est  augmentée.  Il  ne  le  montre  pourtant  pas^  et  il 
seroit  à  souhaiter  gue  nous  ea  eussions  une  copie.  Ni  H.  de 
Reims,  ni  moi  Qe  l'emporterons  sur  l'archevêgue  de  Paris  (c), 

dont  la  famille Ce  n'est  pas  à  moi  gu'il  convient  de  se  donner 

du  mouvement  (d).  Ha  vraie  grandeur  est  de  soutenir  mon  oarac- 

(a)  Ce  ftit  par  les  eoios  de  Tobbé  de  Polignac,  depuis  cardinal ,  el  alors 
ambassadeur  en  Pologne ,  que  le  grand  nombre  des  palatinats  de  ce  royaume 
élurent  pour  roi  le  prince  de  Gonti.  Mais  bientôt,  comme  on  saît^  les  Polo- 
nais changèrent  de  disposition/ et  donnèrent  la  couronne  à  rélecteur  de  Saie* 
{Les  édit,)  —  (6)  Bref  relatif  au  cardinal  Sfondrate,  —  (c)  Poar  le  cardinalat.  Et 
cependant ,  sans  Bossuet ,  qui  connoîtroit  aujourd'hui  le  cardinal  de  Noaillesl 
—  {d)  L'abbé  Bossuet  pressoit  sans  doute  son  onele  de  iàire  quelques  dé* 
marches  pour  se  procurer  cette  dignité.  Ce  grand  homme  lui  répond  d'une 
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tère^  d'éOifler  at  de  sapvir  TEglise^  etc.  La  parabole  de  saint 
Luc,  nv,  12,  est  ma  leçon.  Je  ne  dois  être  ni  remuant  ni  insen- 
sible. 

On  espère  id  la  promotion  (a)  dans  peu. 

Le  cardinal  de  Bonillcm  sera  toiqours  le  même  :  fl  doit  tout 
aux  amis  de  M.  de  Cambray  dans  la  coqjonctnre  présente  (6). 

De  oonoert  avec  M.  de  Torci,  Je  parlerai  au  roi,  afin  qu^U  per- 
mette que  ce  ministre  dise  à  M.  le  nonce  qu'on  fera  plaisir  an 
roi  de  vous  accorder  Tindult  (c). 

Lundi  16,  il  a*y  arien  de  nouveau. 

LETTRE  CXXSl. 

BOSSUET   à   SON  NEVEU    id). 
k  Venaflles,  ee  SS  iofflet  1697. 

M.  Pbeiippeaux  nous  a  assuré  par  sa  lettre  du  3,  que  .vous 
étia  à  Frescati;  nous  n'en  avons  point  eu  des  vôtres. 

On  attend  ici  la  promotion  de  Jour  en  Jour.  On  commence  à 
dire  que  M.  le  cardinal  de  Janson  a  ordre  de  retarder,  et  que 
c'est  pour  cala  :  ainsi  Je  lui  écris  à  tout  hasard.  Vous  verrez  ma 
lettre  et  celle  à  M.  le  cardinal  de  Bouillon,  à  qui  vous  vous  eaL- 
pliquerez  vous-même. 

Vous  leur  pourrez  dire  que  M.  Tarchevêque  de  Cambray  dopq^ 

îd  à  son  ouvrage  des  explications  mauvaises  en  elles-mêmes  el 

q[ù  ne  conviennent  nullement  au  texte.  Il  parle  en  tout  cela  avQc 

inaniëre  Traiment  digne  de  w  supériorité,  qui  lui  iaii  aatuit  dlioBBMr  frt 
en  anroit  reçu  delà  pourpre  romaine.  Au  reste  rarchevèqae  de  Paris  ne  fui  pêt 
créé  cardinal  à  cette  promotion,  mais  ce  fat  M.  dn  Camboat  de  Goislin, 
Aréqae  d'Orléans.  (  Le»  premiers  édiU  ) 

(a)  Des  cardinaux.  —  (b)  Les  amis  de  M.  de  Cambray,  comme  nons  aTona 
déjà  TU,  dans  le  dessein  de  trouTer  à  Rome  un  solide  appui  pour  la  défense  da 
limde  ce  prélat,  persuadèrent  au  cardinal  de  Janson  de  demander  son  rappel, 
et  déterminèrent  le  roi  à  confier  le  soin  des  affaires  au  cardinal  de  Bouillon,  qui 
deToit  se  rendre  à  Rome  pour  se  mettre  en  possession  du  décanat,  qui  ailoit  être 
bientôt  vacant.  Voyez  toutes  les  intrigues  qu'on  fit  jouer  à  cette  occasion ,  fort 
bien  développées  dans  la  Relation  de  M.  Phelippeaux,  part.  I,  p.  228,  229.  — 
(c)  Pour  rabbaye  de  SaTigni,  dont  on  a  parlé  plus  haut«-  (d)  Revue  et  complétée 
tnr  fofigioal. 
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une  fierté  étonnaûte.  M.  de  Paris  fait  tov^ours  des  efforts  pour 
le  convertir;  on  en  attend  le  succès. 

Il  n'y  a  point  encore  de  nouvelles  de  Barcelone.  Celles  de 
Pologne  sont  mauvaises^  et  les  espérances  s'éloignent.  La  con- 
version de  M.  l'électeur  de  Saxe  (a)  parolt  être  une  illusion.  On 
dit  néanmoins  qu'il  est  appuyé  du  Pape^  et  que  le  nonce  est  dé- 
claré contre  nous.  Le  roi  n'en  vouloit  rien  croire,  et  se  croydt 
assuré  du  Pape,  dont  on  (Usoit  que  le  nonce  avoit  outre-passé  les 
ordres. 

J'oubliois  do  vous^marquer  que  sans  la  participation  de  H.  de 
Chartres  ni  de  moi^  M.  de  Paris  avoit  consulté  huit  docteurs  non 
suspects  à  M.  de  Cambray,  qui  tous  avaient  rapporté  que  le  livre 
et  les  explications  ne  se  pouvoient  soutenir  [b).  Deux  évêquesj 
à  qui  M.  de  Cambray  les  avoit  remises  ont  répondu  de  même. 
L'un  est  M.  de  Toul;  je  ne  sais  pas  Tautre.  Il  avoit  voulu  con- 
sulter M.  d'Amiens^  qui  s'est  excusé^  ne  croyant  pas  pouvoir  rien 
gagner. 

Le  roi  a  résolu  d'écrire  de  sa  main  au  Pape  sur  cette  affaire^ 
afin  que  Sa  Sainteté  parle  au  plus  tôt  sur  le  livre.  Il  doit  demain 
s'expliquer  au  nonce,  et  la  lettre  partira  lundi,  auquel  jour  H.  de 
Paris^  M.  de  Chartres  et  moi  enverrons  par  le  nonce  notre  décla- 
ration sur  le  livre^  signée  de  notre  main,  dont  on  vous  enverra 
une  copie. 

H.  de  Reims  est  de  retour. 

(a)  Ce  prince  se  fit  cattiolique  pour  ponToir  être  roi  dd  Polog&e.  —  (d)  As- 
forëmeiit  on  ne  ponvoit^  d'une  part,  pousser  la  condescendance  plus  loin» 
ni  de  l'autre  montrer  plus  d'entêtement.  Qu'on  nous  dise  ce  qu'il  faUoift 
faire  de  plus  pour  ouvrir  les  yeux  à  ce  prélat,  et  quelle  plus  grande  obsti- 
Qttion  «oroit  pu  loi  mériter  l'abandon  des  gens  sages  et  équitables,  {ke^prenâer* 
édit.) 
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LETTRE  CSXSn. 

LB   ROI    A    INNOCENT    XII. 
A  Mendon,  ee  i6  juiUet  1697. 

TRteHSAiNT  Père, 

Le  livre  gae  Tarchevëgae  de  Cambray  a  composé^  ayant  de- 
puis qaelqaes  mois  ezdté  beaucoup  de  bruit  dans  TEglise  de 
mon  royaume^  Je  Tai  fait  examiner  par  des  évêgues  et  par  un 
Gprand  nombre  de  docteurs  et  de  savans  religieux  de  divers 
ordres.  Tous  unanimement,  tant  les  évêgues  que  les  docteurs, 
m*ont  rapporté  que  le  livre  étoit  très-mauvais  et  très-dangereux^ 
et  que  Texplication  donnée  par  le  même  archevêque  n'étoit  pas 
soutenable.  Il  avoit  déclaré  dans  la  préface  de  son  livre^  qu'il 
Youloit  seulement  expliquer  et  étendre  la  doctrine  de  ces  mêmes 
évêques.  Mab  après  avoir  tenté  toutes  les  voies  de  douceur^  ils 
ont  cru  être  obligés  en  conscience  de  faire  leur  Déclaration  sur 
ce  livre,  et  de  la  mettre  entre  les  moins  de  Tarchevêque  de  Damas, 
nonce  de  Votre  Sainteté  auprès  de  moi.  Ainsi,  très-saint  Père, 
pour  terminer  une  affaire  qui  pourroit  avoir  des  suites  très- 
Ocheuses,  si  elle  n'étoit  arrêtée  dans  son  commencement,  je 
supplie  humblement  Votre  Sainteté  de  prononcer  le  plus  tôt 
qu'il  lui  sera  possible  sur  ce  livre  et  sur  la  doctrine  qu'il  contient, 
assurant  en  même  temps  Votre  Sainteté  que  j'emploierai  toute 
mon  autorité  pour  faire  exécuter  ses  décisions,  et  que  je  suis, 
très-saint  Père,  votre  très-dévot  flls, 

Louis. 

EPISTOLA  CXXXra. 

BREVE  INNOGENTII  XII  AD  LUDOVIGUM  XIV. 

mNOCENTius  PAPA  xn. 

Charisflime  in  Christo  M  noster,  salutem.  bigenti  plané  gaudio 
recreati  sensimus  pastoralem  nostram  sollicitiidinem,  ubi  ex 
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litteris  Majestatid  taa^,  die  26  julii  proximè  prasteriti  ad  nos  dati^ 
ac  etiam  ex  ore  venerabilis  Fratris  nostri  cardinalis  Bullonii  qui 
nobis  eas  reddidit^  perspicuè  intelleximus^  quàm  provido  et 
prsstanti  zelo  ad  pericolosas,  ooeasione  Ubri  à  veoerabili  Fratie 
archiepiscopo  Cameracensi  nuper  in  lucem  editi^  exortas  oon- 
troversias,  continua  anîmiim  erexeris;  illasque,  pro  eo  quo  re- 
gium  taom  pectus  assidue  flagrat,  incomparabili  studio  inoor- 
ruptè  atque  intégré  custodiendi  in  florentissimo  isto  regno  eam 
doetrinam^  quam  de  fontibtis  Salyatoris  haustam  Romana  Eccle- 
ëla  caeterarum  Mater  et  Magistra  longè  latëque  diffundit,  ad  nos- 
tfum  et  hujus  sancts  Sedis  judicium  deferri  curaveris,  omnem 
ftubindè^  pro  eorum  guae  deûnienda  duxerimus  executione,  auc- 
toritatis  regiae  efQcaciam  praestiturus.  Quemadmodùm  itaque 
f)iissimam  ac  verè  christianissimo  rege  dignam  curam  hanc 
tuain  plurimùm  in  Domino  commendamus;  ità  M^ùestati  tua 
Bigniflcamus  nos  memoratum  librum  illustrium  theologorum 
élamini  subjecisse^  quibus  similiter  transmissas  nobis  à  venera- 
bili  Fratre  arcbiepiscopo  Damasceno  nuntio  nostro,  clarorum 
aliquot  Gallise  antistitum  in  illum  animadversiones  communi- 
cari  jussimûs,  ut  eô  consultiùs  quôd  è  re  catholicft  fuerit  aucto- 
ritafe  apostolicà  decemamus.  Sed  haBc  omnia  latiùs  edisseret 
idem  nuntius  noster^  qui  egregiam  Msyestatis  tuaepietatem,  per- 
petuamque  ac  constantem  in  eamdem  Sedem  observantiam  in- 
desinenter  nos  docet.  Intérim  eximise  religiosaeque  cogitationes 
tuse  protectorem  eum  experiantur^  quem  auctorem  agnoscont» 
enixè  precamur^  ac  Majestati  tuas  apostolicam  benedictionem 
amantissimè  impertimur.  Datum  apud  sanctam  Mariam  Mâyorem 
die  10  septembris  1697^  anno  Pontiûcatûs  7. 

SpmoLA. 

BREF  DE  N.  S.  P.  LE  PAPE  A  LOUIS  XIV. 
INNOCENT  Xn^  PAPE. 

Notre-très  cher  Fils  en  Jésus-Cbrist^  salut  et  bénédiction  apos- 
tolique. Nous  avoDb  ressenti  une  grande  Joie  au  milieu  de  notre 
sollicitude  pastorale^  en  i^prenant  par  vetTe  lettre  du  M  de  Jtiill^ 
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dernier  et  de  la  bonqhe  do  notre  vénérable  frère  le  cardinal  de 
Bouillon^  avec  quel  zèle  et  quelle  prévoyance  vous  vous  portez 
à  mettre  fin  aux  disputes  dangereuses  qui  se  sont  élevées  à  Toc- 
casion  du  livre  que  notre  vénérable  Frère  l'archevêque  de  Cam- 
bray  a  publié  depuis  peu.  Rien  ne  nous  touche  plus  que  le  saint 
désir  que  vous  témoignez^  de  conserver  pure  et  entière  dans 
votre  florissant  royaume  la  doctrine  puisée  dans  les  fontunas  du 
Sauveur^  que  l'Eglise  Romaine^  Mère  et  Maîtresse  de  toutes  les 
autres^  a  répandue  dans  tout  le  monde;  et  qui  vous  a  engagé  à 
invoquer  sur  cette  affaire  notre  jugement  et  celui  du  saint  Siège; 
bien  déterminé  à  employer  votre  autorité  royale  pour  fidre  ezé* 
cater  notre  décision.  Ces  soins  que  la  piété  vous  inspire  et  vrai* 
ment  dignes  d'un  roi  très-chrétien^  méritent  tous  nos  éloges; 
et  pour  y  correspondre,  nous  donnons  avis  à  Votre  Mifjesté  que 
nous  avons  commis  Tœamen  de  ce  livre  à  des  théologiens 
éclairés^  auxquels  nous  avons  aussi  communiqué  les  observa- 
tions faites  sur  ce  livre  par  quelques  illustres  évéques  de  France» 
et  que  notre  vénérable  Frère  Tarchevèque  de  Damas  notre  nonce 
nous  a  envoyées,  afin  de  nous  mettre  en  état  de  statuer  avec 
maturité  par  notre  autorité  apostolique  ce  que  le  bien  de  l'Eglise 
pourra  exiger.  Notre  nonce  qui  dans  toutes  ses  dépèches  ne  cessa 
de  relever  la  piété  de  Votre  Majesté  et  son  respect  toujours  uni^ 
forme  et  constant  pour  le  saint  Siège,  vous  expliquera  plus  en 
détail  toutes  ces  choses.  Nous  prions  instamment  l'auteur  de  vos 
religieux  desseins  de  vous  en  accorder  l'accomplissement.  Nous 
donnons  avec  une  tendre  affection  à  Votre  Msjesté  notre  béné^- 
diction  apostolique.  Donné  à  Sainte-Marie-Majeure  le  iO  de  sep* 
tembre  1697,  la  septième  année  de  notre  pontificat. 

Spinola. 
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LETTRE  CXXXIV. 

BOSSUET   A    SON   NEVBU    (a). 
A  Parifl^  ce  29  juillet  1697. 

rai  r6çu  par  le  dernier  courrier  vos  deux  lettres,  celle  du  S  et 
ceDe  du  9' 

.  On  vous  envoie  par  cet  ordimire  huit  de  mes  livres,  de  la  se- 
conde édition;  six  sont  déjà  partis  par  un  autre  ordinaire.  Peut- 
être  qu'à  la  fin  le  paquet  de  M.  Anisson,  qui  est  arrivé  à  Li- 
voume,  cheminera.  La  seconde.édition  est  remarquable  par  son 
addition,  qui  est  importante  :  lisez-la  bien,  et  la  faites  bien  re- 
marquer. Les  huit  livres  qu'on  vous  envoie  seront  en  deux  pa- 
quets :  on  paiera  ici  le  port  sur  le  pied  de  douze  livres. 

Il  n'y  a  point  encore  de  nouvelles  de  la  prise  de  Barcelone. 
L'affaire  de  Pologne  se  soutient.  Nous  avons  contre  nous  Téloi- 
gnement.  La  meilleure  nouvelle  qu'on  puisse  mander  est  celle 
de  la  parfaite  santé  du  roi. 

L'ordonnance  de  M.  de  Reims  (b)  ne  fait  ici  aucun  bruit.  Je  ne 
me  signalerai  pas  par  de  semblables  actes.  C'est  à  ceux  qui  rem- 
plissent les  grands  sièges  à  parler  ;  pour  moi ,  je  me  contenterai 
de  faire  les  choses  sans  éclat. 

Je  n'ai  point  reçu  la  lettre  que  ft.  le  cardinal  de  Bouillon  me 

devoit  écrire.  Je  ne  Fattendrois  pas  pour  lui  envoyer  les  proposi- 

«  lions  qu'on  reprend  dans  le  livre  de  M.  de  Cambray,  si  cela  étoit 

en  moa  pouvoir.  Mais  il  faut  que  tout  soit  arrêté  avec  deux  autres 

prélats;  et  encore  qu'on  soit  d'accord  du  fond,  chacun  ajoute  et 

diminue  comme  il  l'entend  :  de  sorte  que  je  ne  puis  rien  écrire 

de  précis,  et  que  d'ailleurs  il  me  fâche  d'écrire  en  Tair.  C'est  ce 

que  vous  durez  à  M.  le  cardinal.  Vous  y  pourrez  ajouter  que 

(a)  Reyae  et  complétée  sar  l'original.  —  {b)  Cette  ordonnance,  dn  24  mai  1697, 
regardoit  les  réguliers,  et  portoil  qa'aucun  ne  seroit  admis  dans  le  diocèse  de 
Reims  h  l'administration  des  sacremens,  que  lorsque  outre  le  certificat  de  vie  et 
de  mœurs  de  leurs  supérieurs ,  Tévéque  dans  le  diocèse  duquel  ils  auroient  fait 
leur  dernier  séjour  leur  auroit  donné  un  témoignage  authentique  de  la  sagesse 
de  leur  conduite ,  et  du  bon  usage  qu'ils  auroient  lait  des  pouvoirs  qui  leur 
avoient  été  confiée  (Us  édit.) 
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H.  de  Gambray  n'avance  pas  ses  affaires  par  ses  procédés  :  il 
croit  tout  gagner  en  me  disant  sa  partie;  mais  personne  n'en 
vent  rien  croire.  On  n*est  guère  content  de  son  obstiné  refus  à 
conférer  avec  nous^  tant  que  je  serai  présent.  Il  y  perd  lui-même 
beaucoup;  car  j'ai  pour  lui  un  fond  de  bonne  intention  inalté- 
rable ^  malgré  ses  emportemens  contre  moi.  Il  se  taille  bien 
des  affaires  9  dont  il  sortira  très-mal  apparemment  des  deux 
côtés;  et  Tair  plaintif  et  opprimé  qu'il  se  veut  donner  ne  plaît 
guère. 

Nous  attendons  toujours  votre  retour^  et  il  n'y  a  que  les  cha- 
leurs qui  vous  puissent  retarder.  Nous  nous  portons  bien^  Dieu 
merci. 

J'ajoute  sur  M.  de  Cambray  qu'il  ne  croit  personne  que  ceux 
qui  le  flattent  :  cela  répond  à  une  des  choses  que  M.  le  cardinal 
de  Bouillon  vous  ordonne  de  m'écrire.  Âssurez-le  de  mes  très- 
humbles  respects,  et  M.  le  cardinal  de  Janson.  J'embrasse  M.  Phe* 
lippeaux. 

Vous  devez  commencer  à  parler  d'une  manière  plus  douteuse 
de  M.  de  Cambray,  dont  je  vous  écrirai  plus  précisément,  quand 
j'aurai  eu  le  loisir  de  voir  les  dispositions  de  la  Cour.  M.  de  Paris 
me  retient  ici  ;  et  j'y  suis  occupé  à  rédiger  les  articles  sur  le  livre 
de  H.  de  Cambray,  qu'on  remettra  lundi  à  M.  le  nonce  pour  le 
Pape.  Cependant  le  roi  a  parlé  très-puissamment  au  nonce,  qui 
écrit  conformément  au  discours  de  Sa  Majesté  ;  j'ai  vu  sa  lettre. 
Le  roi  écrit  lui-même  aiigourd'hui  très-fortement.  On  se  défie  des 
Jésuites  et  du  cardinal  de  Bouillon  :  on  se  servira  de  la  main  du 
roi  pour  écrire  au  Pape.  Le  pauvre  M.  de  Cambray  aura  ordre  de 
se  retirer.  Le  P.  de  la  Chaise,  patron  du  cardinal  de  Bouillon,  ne 
parolt  point  dans  tout  cela;  mais  on  lui  attribue  tout.  On  croit 
gue  cette  affaire  reculera  l'abbé  d'Auvergne  (a). 

Aussitôt  qu'on  aura  remis  à  M.  le  nonce  la  lettre  du  roi,  j'agi- 
rai, et  de  mon  chef.  Retenez  M.  Phelippeaux  ;  écoutez  beaucoijq> 
à  Rome.  La  fureur  de  M.  de  Cambray  contre  moi  est  extrême  : 
a/SL  cabale  est  terrible,  et  ses  artifices  également  ;  mais  nous  avons 
pour  nous  Dieu^  la  vérité,  la  bonne  intention,  le  courage,  le  roi, 

(a)  Nffvea  du  cardinal  de  BouiiloD 
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HadaDie  de  Maintenons  etc.  J'ai  besoin  d'attention  et  de  patience. 
M.  le  nonoe  est  bien  intentionné  pour  moi. 
D'où  vient  que  vous  n'avez  pas  encore  écrit  à  M.  de  Metz? 

LETTRE  CXXXV. 

BOSSUET    A    M.    DE    LA    BROUB. 
A  Paris,  ce  i«r  août  1697. 

Pour  réponse  à  vos  précédentes^  le  roi  et  Madame  de  Main- 
tenon  sont  toiyours  d'accord  sur  le  livre  de  M.  de  Gambray.  Pen 
suis  content^  et  les  évêques  gui  ont  parlé  au  roi  sur  le  livre 
doivent  donner  lundi  leur  Déclaration,  pour  être  envoyée  à  Rotne 
par  Tagent  du  Pape.  Le  roi  lui  a  parlé  nettement  de  M.  de  Gam- 
bray et  du  livre^  fondé  sur  Tavls  des  évêques.  Le  roi  a  écrit  au 
Pape  de  sa  main  :  tout  cela  est  fait^  et  vous  voyez  ce  qtd  reste  à 
faire.  M.  de  Paris  fait  un  peu  de  peine  :  mais  la  patience  vient  à 
bout  de  tout«  Tout  sera  fait  pour  lundi  :  le  roi  le  désire.  Après 
cela  M.  de  Paris  s'expliquera  par  une  Instruction,  en  attendant 
que  Rome  parle.  Rome  n'est  point  favorable  au  livre^  quoiqu*il 
ait  pour  lui  le  P.  de  la  Ghaise  et  les  Jésuites.  M.  de  Gambray  n'é- 
vitera pas  le  saint  Office.  Je  souhaiterois  une  autre  manière; 
mais  il  faut  laisser  faire  Rome  à  sa  mode.  Les  évêques  se  décla- 
reront :  on  n'en  vient  à  tout  cela  qu'après  avoir  tout  tenté.  M.  de 
Gambray  est  inexorable^  et  d'un  orgueil  qui  foit  peur  :  on  n'a 
rim  voulu  vous  dire  que  les  choses  ne  fussent  réglées. 

Outre  l'examen  que  nous  avons  fait,  M.  de  Paris,  M.  de  Chartres 
et  moi,  comme  appelés  ^i  témoignage  par  M.  de  Gambray  dans 
son  Avertissement  et  dans  sa  Lettre  au  Pape,  M.  de  Gambray  a 
demandé  le  sentiment  de  M*  d'Amiens  et  de  M.  de  Toul,  dont  le 
premier  8*est  excusé,  et  l'autre  lui  a  déclaré  son  sentiment  con- 
traire au  sien.  Outre  cela  M.  de  Paris  a  donné  le  livre  à  exa- 
miner à  huit  théologiens  sorbonnistes  et  autres,  qui  sans  aucune 
communication  et  sans  se  eonnoltre,  se  sont  déclarés  contre  le 
livre  et  contre  les  explications  que  l'auteur  leur  vouloit  donni^* 
Il  a  pris  le  ton  plaintif  et  opprimé;  mais  tout  cela  sera  foible,  et 
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CD  découvrira  tous  ses  artifices.  Le  refus  obstiné  qtx'û  a  foUde 
conférer  avec  les  trois  évoques^  scandalise  les  honnêtes  gens  et 
fait  voir  qu'il  a  bien  cru  qu'on  le  couvaincroit 

LETTRE  CXXXVL 

BOSSUET   A   L'ABBÉ   RENAUDOT. 
UnA  matin. 

Yods  me  ferez  plaisir^  Monsieur^  de  remercier  Monseigneur  le 
nonce  du  soin  qu'il  prend  de  m'avertir.  Tout  seroit  prêt  de  ma 
part  ;  mais  le  concert  pourra  prolonger  les  affaires  de  huit  jours. 
J'aurai  l'honneur^  avant  lundi,  de  voir  Monseigneur  le  nonce.  Je 
dînerai ià,  et  n'en  partirai  qu'à  cinq  heures:  en  attendant,  votre 
visite  me  sera  toujours  fort  agréable. 

LETTRE  CXXXVn. 

BOSSUET   A    SON   NEVEU    (a). 
A  PariBy  ee  5  aoAt  1607. 

Tai  reçu  vos  deux  lettres.  Tune  par  le  courrier  de  M.  le  car- 
dinal de  Janson,  l'autre  de  date  antérieure  par  l'ordinaire  du 
16  juillet.  La  joie  qu'on  a  eue  ici  de  la  promotion  (b)  a  été  très- 
grande.  On  a  vu  la  bonne  volonté  du  Pape  pour  la  France,  qui  a 
beaucoup  réjoui;  et  la  personne  de  M.  le  cardinal  de  Coislin  {e) 
étant  fort  aimée,  on  eût  dit  selon  l'expression  de  M.  de  Noyon, 
que  tout  le  monde  avoit  été  (ait  cardinal.  M.  Noblet  m'a  vu  ce 
matin;  j'ai  été  longtemps  avec  lui.  Selon  ce  que  je  vois,  cette 
lettre  ne  trouvera  plus  son  patron  {d)  à  Rome. 

M«  Tarchevéque  de  Cambray,  après  avoir  reftasé  tous  les  partis 
où  M.  de  Paris  avoit  tâché  de  le  porter  pendant  trois  mois  pour 
le  tirer  d'afbire,  a  eu  ordre  de  se  retirer  dans  son  diocèse,  et  il 

{a)  ReTiM  sur  Toriginal.»  {b)  Des  cardinaux.  »  (c)  Pierre  da  Cambout  de 
Coidîn,  né  à  Paris  en  1636^  nommé  érèqne  d'Orléans  en  1665,  ftat  fait  cardinal 
le  22  Jnfllet  i697.  Il  mourotle  S  février  1706.  —  (c)  Le  cardinal  de  Janson. 
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est  parti  de  samedi:.  Il  a  fait  auparavant  entre  les  mains  de  M.  le 
nonce^  un  acte  dont  je  ne  sais  pas  encore  le  contenu.  Il  proteste 
en  général  de  nullité  de  tout  ce  qu^on  peut  faire  contre  lui,  at- 
tendu qu'il  s*est  soumis  au  Pape,  et  qu'il  a  demandé  de  s*aller 
présenter  en  personne  à  Sa  Sainteté;  ce  qu'il  espère  encore  ob- 
tenir, quoiqu'on  effet  il  sache  bien  que  le  roi  n'en  veut  point  en- 
tendre parler.  Ainsi  c'est  en  quelque  façon  contre  le  roi  qu'il  pro* 
teste.  Personne  ne  peut,  ni  ne  veut  rien  faire  juridiquement 
contre  lui  :  mais  pour  empêcher  que  nous  ne  rendions  au  Pape 
même  le  témoignage  de  la  vérité,  auquel  il  nous  appelle  lui- 
même,  rien  ne  le  peut  empêcher;  et  ce  n'est  pas  là  prévenir  lo 
jugement  du  Pape,  non  plus  que  les  instructions  que  nous  don- 
nerons sans  aucune  marque  de  juridiction,  pour  empêcher  l'er- 
reur de  gagner. 

Vous  me  faites  plaisir  de  me  mander  la  bonté  et  la  confiance 
que  M.  le  cardinal  de  Bouillon  vous  témoigne.  Sur  ce  que  toutes 
les  fois  qu'il  m'a  parlé  ou  écrit  de  IWaire  de  M.  de  Cambray,  il 
en  parloit  comme  d'une  affaire  entre  ce  prélat  et  moi,  je  l'ai  sup- 
plié, et  même  par  une  lettre  depuis  son  départ,  de  ne  me  point 
faire  le  tort  de  me  considérer  comme  partie.  Je  n'ai  aucune  affaire 
avec  H.  de  Cambray,  que  celle  qu'il  a  avec  tous  les  évêques  et 
toute  l'Eglise  par  sa  mauvaise  doctrine.  M.  le  cardinal  m'a  faut 
l'honneur  de  me  marquer  la  réception  de  la  lettre  où  je  lui  écri- 
vois  cela;  mais  il  n'y  répond  rien.  Ainsi  Je  vous  prie  de  ne  point 
manquer  de  lui  faire  faire  attention  sur  le  tort  qu'il  me  feroit  de 
tourner  ceci  en  affaire  particulière  ;  et  au  reste  vous  pouvez  dire 
que  je  n'ai  ni  n'ai  jamais  eu  aucun  démêlé  particulier  avec  M.  de 
Cambray,  à  qui  j'ai  fait  en  tout  temps  toutes  sortes  de  plaisirs, 
dont  j'ai  tout  le  monde  et  le  roi  même  pour  témoins.  Gardée 
pourtant  toujours  beaucoup  de  modération  sur  son  sujet. 

Notre  Déclaration  [a)  sur  le  livre  de  H.  de  Cambray  est  ar* 
rêlée,  sera  signée  demain  et  donnée  à  M.  le  nonce  pour  Rome  : 
c'est  un  témoignage  au  Pape  de  notre  doctrine.  Les  trois  évèques 
n'ont  pu  faire  autre  chose  :  tout  le  clergé  se  seroit  fâché,  s'ils 
s'étoient  portés  pour  accusateurs  de  M.  de  Cambray.  En  effet 

(a)  Cet  ouvrage  se  trouve,  yol.  XIX,  p.  495  et  suiv. 
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pourquoi  M.  de  Paris^  M.  de  Chartres  et  moi,  serions-nous  plutôt 
ses  accusateurs  que  les  autres  évêques?  Ce  gui  nous  donne  droit 
d*agir,  c'est  que  H.  de  Cambray  nous  ayant  appelés  en  témoi- 
gnage dans  la  préface  de  son  livre,  on  nous  regarderoit  avec 
raison  comme  les  fauteurs  et  les  garans  de  ses  erreurs,  si  nous 
restions  dans  le  silence:  mais  aussi  nous  ne  pouvons  aller  au 
ddà  d'une  déclaration  de  nos  sentimens.  Le  roi  a  suppléé  à  tout, 
en  demandant  au  Pape  un  jugement.  Je  vous  enverrai  notre 
Déclaration  par  le  prochain  ordinaire  :  je  joindrai  de  temps  en 
temps  d'autres  mémoires.  Entendez  bien  la  procédure.  Madame 
de  Haintenon  m'écrit  qu'il  faut  que  vous  et  H.  Phelippeaux 
floyez  attentib.  Il  faut  parler  avec  modération,  comme  j'ai  mar- 
qué par  mes  précédentes. 

Tattendrai  Técrit  que  vous  me  promettez  de  M.  PheHppeauz  (a). 
Je  crains  que  la  tête  du  Pape  ne  soit  pas  trop  bonne.  J'étudierai 
la  matière  et  me  servirai  de  la  coiijonctnre  auprès  du  nonce. 
M.  le  nonce  {b)  est  bien  disposé  pour  moi,  et  contre  M.  de  Cam- 
bray. Il  n'est  pas  content  du  cardinal  de  Bouillon],  croyant  être 
cardinal  plutât  que  celui  de  son  pays. 

Nous  nous  portons  bien.  M.  Noblet  m'a  dit  mille  biens  de 
H.  Phelippeaux;  et  je  lui  ai  dit  qu'il  m'en  avoit  beaucoup  écrit 
de  lui,  et  vous  aussi. 

On  vous  enverra  quatre  livres  de  la  seconde  édition  par  le  pro- 
chain ordinaire  :  ainsi  avec  six  et  huit  des  deux  envois  préoédensi 
vous  en  aurez  dix-huit 

(a)C*étoit  des  notes  sar  le  Uvre  des  Maximes  deê  Saints.'^  (b)  M.  Delphini, 
ooDce  en  France ,  qui  deyint  carcMnal  en  1699.  U  croyoit  avoir  sujet  de  se 
plaindre  da  cardinal  de  Bouillon  qid,  selon  loi,  n'ayott  pas  assez  fortement 
soUicitS  sa  promotion.  11  prétendoit  qu'ayant  témoigné  depuis  le  commence* 
ment  de  sa  nonciature  beaucoup  d'attachement  pour  la  France ,  le  cardinal  de 
Bouillon  ne  deyoit  pas  souifinr  que  te  chapeau  qu'il  pensoit  mériter  fût  donné 
à  M.  Grimani,  Vénitien  comme  lui,  et  que  le  cardmal  de  Bouillon  favorisoil, 
quoiqu'il  lui  entièrement  dans  les  intérêts  de  l'empereur  et  ennemi  de  la  Fhmce. 
Le  cardinal  OvUnttoi  fot  depuis  yice-roi  de  Naples.  (£ef  édit  > 
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LETTRE  CXXXVIII. 

DOSSUET   A   SON  NEVEU   (a). 
A  PariB,  06  li  août  1697. 

AqJourd*hui  enfin  partira  la  DéclaraUon  des  tr&ts  Évêques  : 
prenez-en  bioi  T-esprit*  M.  le  nonce  éoiit  tout  ce  qu'il  faut  pour 
y  foire  entrer  la  Goor  de  Rome. 

H.  de  Gambray  a  répandu  une  lettre  {b)  sur  sa  retraite  forcée, 
qui  lui  prépare  des  apologies  et  des  évasions.  R  ne  songe  qu^i 
se  donner  un  air  plaintif  et  opprimé.  Vous  ne  manquerez  pas  de 
bien  remarquer  les  racuses  qu'il  se  prépare^  si  on  le  condamne 
en  général  :  si  même  l'on  désigne  les  propositions  en  particulier, 
il  se  sauvera  par  le  sens  et  U  menace  de  souscripticm  avec  res- 
triction* 

Tout  le  monde  trouve  ces  manières  étranges^  et  préparatoires 
au  schisme.  L'auteur  en  témoigne  toutes  les  dispositions  ;  et  rieni 
no  Ten  sauvera  que  de  se  voir^  comme  il  sera^  entièrement  des- 
titué de  sectateurs.  U  met  toute  sa  confiance  au  cardinal  de 
Bouillon,  aux  Jésuites,  en  ses  airs  plaintifs  et  à  ses  explications, 
sur  lesquelles  vous  recevrez  bientôt  un  mémoire  fort  instructif, 
n  se  fonde  fort  sur  saint  François  de  Sales.  Outre  ce  que  vous  ea 
verrez  dans  mon  Livre,  vous  recevrez  aussi  un  Mémoire,  où  i] 
sera  démontré  qu'il  en  a  tronqué,  altéré  et  pris  à  contre-sens  hmt 
ou  dix  passages  capitaux. 

fai  parlé  de  vous  faire  demeurer  à  Rome  avec  M.  Phelippeaux  : 
le  roi  l'a  fort  approuvé,  aussi  bien  que  Madame  de  Maintmon. 
Yous  tournerez  votre  lettre  de  manière  que  je  la  puisse  foire  voir 
à  Sa  Mfitjesté  ;  vous  saurez  bien  tourner  le  s^our  de  Rome,  et  ma 
dire  ce  qu'il  faudra  à  part;  M.  de  Reims,  M.  de  Paris  et  BL  de 
Chartres  le  sauront. 

n  n'y  aura  sur  M.  de  Gambray  qu'à  parler  sobrement,  et  à 
prêter  l'oreille.  R  croit  la  Cour  de  Rome  favorable»  Vous  aurez 

(b)  aevae  et  complétée  sur  rorigioal.  —  {b)  Cette  lettre  suit  celle-oL 
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i«QU  pour  Ibs  trois  cardinaux  (a)  les  lettres  que  vous  souhaities. 
L'abbé  de  Chantarac,  grand-vicaire  de  M.  de  Gambray^  doit 
aller  à  Bome  (b),  U  va  encore  un  homme  dont  le  ne  sais  pas  le 
nom  [e). 

Les  nouvelles  de  Pologne  ne  nous  disent  rien  de  certain.  Au 
mouvement  qu'on  voit  id^  on  conjecture  qu'on  trame  quelque 
chose  pour  le  départ  soudain  du  prince.  Mais  ce  n'est  que  conjec- 
ture. Barcelone  va  lentement^  mais  eûremait.  On  veut  la  paix 
Mta  surtout  avec  l'Angleterre. 

Je  reçois  en  ce  moment  votre  lettre  du  3.  Je  suis  bien  aise  que 
vous  ayez  reçu  les  lettres  pour  les  trois  cardhiauz.  , 

Le  nonce  est  fftcbé.  Point  cardinal.  Il  espère  au  premier  cha- 
peau. Il  est  fort  bien  en  cette  Cour.  Il  fait  fort  bien  centre  M.  de 
Cambray.  Il  a  en  une  audience  sur  les  chapeaux;  il  y  a  été  parlé 
de  Pologne. 

NecUs  causas  sur  votre  séjour  sans  vous  déclarer.  Tous  aves 
beaucoup  à  vous  défier  de  M.  le  cardinal  de  Bouillon.  Vous  en 
avertirez  H.  Phelippeaux. 

Les  Jésuites  ont  soutenu  ici  quatre  thèses,  et  font  valoir  le  pur 
amour;  je  crois  qu'on  leur  parlera. 

Nos  Articles  et  nos  censures^  dont  il  est  parlé  dans  notre  Déela- 
ration^  sont^  comme  vous  savez,  à  la  fin  de  mon  Livre  (d). 

LETTRE  GXXSIX* 

M.  L'ARCHEVÊQUE  DE  CAMBRAT  A  UN  AMI  (s). 
Ce  8  août  1697. 

Ne  eoyes  point  en  peine  de  moi^  Monsieur  :  Tafliedre  de  mon 
Livre  va  à  Rome.  8i  Je  me  suis  trompé^  Tautorité  du  saint  Siège 

(a)  Ces  trois  cardinaux  étoient  Casanate»  Noris  et  d'Agnim.  Bossuet  étolt  es 
relation  ayec  eux;  mais  la  plupart  des  lettres  qu'il  leur  écrivoit  nous  manquant, 
et  nos  leehercfaea  et  nos  sollicitations  n'ont  pu  nous  les  procurer.  (Les premiers 
âftY.)  —  (6)  U  y  arrîTa  le  12  septembre  i697,  —  (c)  G'étoit  uo  ecclésiastique 
nonmié  la  Templerie.—  (d)  h* Instruction  sur  les  Etats  (foraison*^  (?)  M.  la  dos 
de  BeanviOiera* 
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me  détrompera;  et  c'est  ce  que  je  cherche  avec  un  cœur  dodle 
et  soumis  :  si  je  me  suis  mal  expliqué,  on  réformera  mes  expres- 
sions :  si  la  matière  parolt  mériter  une  explication  plus  étendue, 
je  la  ferai  avec  joie  par  des  additions  :  si  mon  Livre  n'exprime 
qu'une  doctrine  pure,  j'aurai  la  consolation  de  savoir  précisé- 
ment ce  qu'on  doit  croire  et  ce  qu'on  doit  rejeter.  Dans  ce  cas 
même  je  ne  laisserois  pas  de  faire  toutes  les  additions  qui,  sans 
aifoiblir  la  vérité,  pourroient  édairdr  et  édifier  les  lecteurs  les 
plus  faciles  à  s'alarmer.  Mais  enfin,  Monsieur,  si  le  Pape  con- 
damne mon  Livre,  je  serai,  s'il  plaît  à  Dieu,  le  premier  à  le  con- 
danmer,  et  à  faire  un  mandement  pour  en  défendre  la  lecture 
dans  le  diocèse  de  Cambray.  Je  demanderai  seulement  au  Pape 
qu'il  ait  la  bonté  de  me  marquer  prédsément  les  «idroits  qu'il 
condamne,  et  les  sens  sur  lesquels  porte  sa  condamnation,  afin 
que  ma  souscription  soit  sans  restriction,  et  que  je  ne  coure 
aucun  risque  de  défendre,  ni  d'excuser,  ni  de  tolérer  le  sens  con- 
damné* Avec  ces  dispositions  que  Dieu  me  donne,  je  suis  en  paix, 
et  je  n'ai  qu'à  attendre  la  décision  de  mon  supérieur,  en  qui  je 
reconnois  l'autorité  de  Jésus-Christ.  Il  ne  fout  défendre  l'amour 
désintéressé  qu'avec  un  sincère  désintéressement.  II  ne  s'agit  pas 
ici  du  point  d'honneur,  ni  de  l'opinion  du  monde,  ni  de  l'humi- 
liation profonde  que  la  nature  doit  craindre  d'un  mauvais  succès. 
J'agis,  ce  me  semble,  avec  droiture  :  je  crains  autant  d'être  pré- 
somptueux et  retenu  par  une  mauvaise  honte  que  d'être  foiblCj 
politique  et  timide  dans  la  défense  de  la  vérité.  Si  le  Pape  me 
condamne,  je  serai  détrompé,  et  par  là  le  vaincu  aura  tout  le 
véritable  fruit  de  la  victoire  :  Victoria  cedet  victo,  dit  scdnt  Au- 
gustin. Si  au  contraire  le  Pape  ne  condamne  point  ma  doctrine, 
je  tâcherai  par  mon  sUence  et  par  mon  respect  d'apaiser  ceux 
d'entre  mes  confrères  dont  le  zèle  s'est  animé  contre  moi,  en 
m'imputant  une  doctrine  dont  je  n'd  pas  moins  d'horreur  qu'eux, 
et  que  j'ai  toujours  détestée.  Peut-être  me  rendront-ils  justice^ 
en  voyant  ma  bonne  foi. 

Je  ne  veux  que  deux  choses,  qui  composent  ma  doctrine  :  la 
première,  c'est  que  la  charité  est  un  amour  de  Dieu  pour  loi- 
même^  indépendamment  du  motif  de  la  béatitude  qu'on  trouve 
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00  loi;  la  seconde^  est  <pie  dans  la  vie  des  âmes  les  plus  parfaites, 
c'est  la  charité  qui  prévient  toutes  les  autres  vertus^  qui  les  aaime 
et  qui  en  commande  les  actes,  pour  les  rapporter  à  sa  fin;  en 
sorte  que  le  juste  de  cet  état  exerce  alors  d'ordinaire  l'espérance 
et  tontes  les  autres  vertus  avec  tout  le  désintéressement  de  la 
charité  même  qui  en  commande  Texercice.  Je  dis  d'ordinaire^ 
parce  que  cet  état  n'est  pas  sans  exception,  n'étant  qu'habituel  et 
pomt  invariable.  Dieu  sait  que  je  n'ai  jamais  voulu  enseigner 
rieo  qui  passe  ces  bornes.  C'est  pourquoi  j'ai  dit,  en  parlant  du 
par  amour,  qui  est  la  cbarité  en  tant  qu'elle  anime  et  commande 
toutes  les  antres  vertus  distinctes  :  «  Quiconque  n'admet  rien  au 
delà,  est  dans  les  bornes  de  la  tradition  :  quiconque  passe  cette 
home,  est  d^à  égaré  (a).  » 

Je  ne  ercis  pas  qu'il  y  ait  aucun  danger  que  le  saint  Siège  con- 
damne jamais  une  doctrine  si  autorisée  par  les  Pères ,  par  les 
^les  de  théologie  et  par  tant  de  grands  saints  que  l'Eglise  ro- 
maine a  esmoDdsés.  Pour  les  expressions  de  mon  Livre,  si  elles 
peuvent  nuire  à  la  vérité  faute  d'être  correctes,  je  les  abandonne 
au  jugement  de  mon  supérieur  ;  et  je  serois  bien  fâché  de  trou- 
bler la  paix  de  l'Eglise,  s'il  ne  s'agissoit  que  de  l'intérêt  de  ma 
personne  et  de  m<m  livre. 

Voilà  mes  sentimens.  Monsieur.  Je  pars  pour  Gambray,  ayant 
sacrifié  à  Dieu  au  fond  de  mon  cœur  tout  ce  que  je  puis  lui  sacri- 
fier là-dessus.  SoufiTrez  que  je  vous  exhorte  à  entrer  dans  le  même 
oQnit.  Je  n'ai  rien  ménagé  d'humain  et  de  temporel  pour  la  doc- 
trine que  j'ai  crue  véritable.  Je  ne  laisse  ignorer  au  Pape  aucune 
des  raisons  qui  peuvent  appuyer  cette  doctrine.  En  voilà  assez  : 
c'est  à  Dieu  à  faire  le  reste,  si  c'est  sa  cause  que  j'ai  défendue.  Ne 
regardons  ni  l'intention  des  hommes,  ni  leurs  procédés  :  c'est 
Dieu  seul  qu'il  faut  voir  en  tout  ceci.  Soyons  les  enfans  de  la 
paix,  et  la  paix  reposera  sur  nous  :  elle  sera  amère,  mais  elle 
n'en  sera  que  plus  pure.  Ne  gâtons  pas  des  intentions  droites  par 
aucun  entêtement,  par  aucune  chaleur,  par  aucune  industrie 
humaine^  par  aucun  empressement  naturel  pour  nous  justifier. 
Rendons  simplement  compte  de  notre  bonne  foi  :  laissons-nous 

{a)  Maximes  des  Saints,  Avertissement  »  p.  17. 

TOM.  2UUX.  tt 
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fUSSâg^j  9i  POOB  0Q  ftVûQs  besoin;  et  spujG&œis  la  conreetion; 
SfmA  mên$  wua  ne  la  méâteiians  pas. 

Pauir  arous  j  Hoimîeur,  vous  pe  devez  avdr  en  partage  que  te 
iHgiiCQj  la  lûamission  et  la  prière.  Pries  pour  moi  dans  un  si 
Bfe^WlA  bfiffom:  priez  pour  TEgUse  qui  souffre  de  ces  scandales: 
pQ§z  pour  CQUZ  qui  agissent  contre  moi ,  afin  que  l'esprit  do 
gra^  9oit  en  eux  pour  me  détromper  si  je  me  trompe,  on  ponv 
vfi»  $Eim  jufilùse  si  je  ne  suis  pacf  daqs  Terreur  :  priez  pour  Vinté- 
¥Ôt  de  l'Oraiaon  même  qui  pst  eq  péril,  et  qui  a  besoin  d'être  jus- 
tifiée, La  p^ecUcn  est  devenue  suspecte  :  il  n*en  C^lloit  pas  tant 
poujT  w  éloigner  les  chrétiens  lèches  et  pleins  d'eux-mêmes. 
Uaoïour  4é^tére8sé  partit  une  source  d'illusion  et  d'impiété 
abominable.  On  accoutume  les  chrétiens ,  sous  prétexte  de  sûreté 
et  de  précaution,  à  ne  chercher  Dieu  que  par  le  motif  de  leur  béa- 
titude et  par  intérêt  pour  eux-mêmes  :  on  défend  aux  âmes  les 
pins  aToncées  de  servir  Dieu  par  le  pur  motif,  par  lequel  on  avdt 
jusqu'ici  souhaité  que  les  pécheurs  revinssent  de  leur  égaremoat. 
Je  veux  dire  la  bonté  de  Dieu  infiniment  aimable.  Je  sais  qu'on 
abuse  du  pur  amour  et  de  Tabandon  :  je  sais  que  des  hypocrites, 
sons  de  si  beaux  noms,  renver9ent  TËvangUe  :  mais  le  pur  amour 
n'en  est  pas  moins  la  perfection  du  christianisme;  et  le  fire  de 
tons  les  remèdes  est  4e  vouloir  détruire  les  choses  parfïntes,  pour 
empêcher  qu'on  n'en  abuse.  Dieu  y  saura  mieux  pourvoir  que 
les  hommes.  Humili<ms-nous ,  taisons-nous  ;  au  lieu  de  raisonner 
sur  l'oraison ,  songeons  à  la  iàire.  C'est  en  la  faisant  que  nous  la 
défendixmg;  c'est  dans  le  silence  que  sera  notre  force. 

Fr.  archevêque ,  duc  de  Cambraj. 

LETTRE  CXL. 

BOSSUËT   A  SON   NBVBU   (a). 
A  Germigny^  ce  18  août  1697. 

J*ai  reçu  votre  lettre  du  30  jmllet.  Vous  aurez  reçu  à  présent 
mes  lettres  aux  trois  cardinaux.  Je  fiùs  réponse  au  cardinal  éè 
(a)  Rerne  et  complétée  lur  forisiiial. 
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Boai]lo&^  sur  le  compliment  qu'il  m'a  fedt  (^0^)1)9  pons^eK 

dm ..••...      .. 

n  n'y  a  rien  de  nouveau  sur  M.  de  Cambray,  sinpn  gi^e  sa  lettr^, 
qa'on  à  répandue  avec  tant  de  soin,  soulève  tout  le  monde  autafit 
(jae  le  Livre.  Je  vous  envoie  à  toutqs  Uns  une  réponse  qqe  j'y  ^ 
&ite  comme  sous  le  nom  d'un  tiers  (a).  Je  n^  sais  encore  quel 
nsage  J'en  ferai  ici  >  mais  par  l'ordinaire  prochain  ypa§  f^epeyiiez 
une  instruction  latine  \b)  très-importante ,  avec  des  lettres  ppujc 
quelques  cardinaux  à  çpii  vous  la  pourrez  {présenter.  \o}^  gpirf^ 
reçu  avant  cette  lettre,  les  douze  exemplaires  de  zQQi^  liyxf^  guq 
vous  souhaitiQ^. 

Le  cardinal  Petrucci  [c]  est  un  pauvre  acteur.  Je  suis  étonné  de 
la  netteté  avec  laquelle  il  vous  a  parlé  :  j'aimerois  mieux  que  Taf- 
bire  f&t  plus  secrète.  Portez-vous  biâi  :  je  continuerai  à  vous 
écrire  à  Rome^  présupposant  que  mes  lettres  préc^e^tes  vous 
arrêteront. 

Je  ne  vous  dis  rien  delà  prise  de  Barcelone^  du  10.  On  a  ac- 
cordé une  bonne  capitulation  en  faveui*  de  la  reddition  du  çl^- 
teau  de  Mont*^.  On  ne  dit  rien  de  fort  bon  du  côté  de  la  Pologi|9. 
J'ai  vu  entre  les  mains  de  Iii.  le  nonce  une  protestation  en  frau- 
çois^  écrite  de  la  main  de  M.  de  Cambray,  où  il  coinipence  p^. 
dire  qu'un  évèque  Tayant  accusé  d'avoir  contrevenu  aux  ^jçle|^ 
délibérés  à  Issy^  il  proteste  qu'il  s'en  tient  à  cette  docifine  :  il  |S^ 
plaint  qu'on  lùi'a  refusé  la  liberté  de  s'expliquer  :  proteste  de  ^ 
somnission  en  termes  fort  simples  et  fort  çlaii:s  :  est  prêt  h  sofi; 
tenir  devant  le'  Pape  qu'il  n'a  rien  dit  de  contraire  aux  Article^ 
d'Issy  :  s'il  n^a  pas  envoyé  son  livre  latin,  c'est  que  le  roi  lui  ^ 
témoigné  qu'il  valoit  mieux  traiter  à  l'amiable  :  qu'il  jB^iiroit  é\î 
à  Rome ,  si  le  roi  l'avoî};  voulu  permettre  :  il  supplie  M.  1^  ffpp<<$ 
de  garder  l'original  de  sa  protestation,  et  d'en  envoyjBx;  mie  çôpiç 
aaPape. 

On  lui  a  si  peu  refusé  de  s'expliquer,  que  nous  avo^  en  se|^ 
gros  cahiers  ses  explications.  Elles  ne  sont  in  bo|)ne^  ^^  i 


{a)  Béponse  à  une  lettre  de  JL  l'archevêque  de  Cambray.  Se  trouve  yo).  ^I^j 
p.  149.  ^(2i)  soin  A  DOCTRINA  LiBRi  cui  TTTDLUS  :  Explication  dee' Maximes 
des  Saints.  toI.  XIX,  p.  453.  —  (c)  Ce  cardinal  avoit  6t6  dUfelple  â«  If61ittt>s3 
U  en  lera  parlé  plnaienra  loU  dans  la  toite* 
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mêmes  y  ni  conformes  au  texte  :  il  répond  sur  la  plupart  des  dif- 
ficultés qu'on  lui  a  faites  y  et  ce  n'est  qu'illusion.  Il  ne  manquera 
pas  de  les  ajuster,  et  même  d'en  envoyer  d'autres  :  à  quoi  fl  fau- 
dra être  attentif,  aussi  bien  qu'à  son  Ordonnance  ou  Lettre  pas- 
torale explicatoire ,  qu'on  dit  toujours  qu'il  prépare,  et  qu'il 
pourra  bien  envoyer  à  Rome  sans  la  publier  sur  les  lieux. 

n  y  a  une  affectation  à  m'attaquer  seul ,  pendant  qu'avec  trois 
autres...  Il  faut  parler  avec  beaucoup  de  modération,  de  peur  de 
donner  lieu  à  ce  qu'il  dit  contre  moi  comme  sa  partie  ;  et  je  vous 
prie  de  bien  avertir  de  ceci  M.  Phelippeaux. 

Assurez  bien  de  mes  respects  très-particuliers  H.  le  cardinal 
Casanate. 

LËTTERA  CXLI. 

'    IL  CARDINALE  D'AGUIRRE  AL  SIGNOR  VESCOYO  BOSSUfiT. 
Roma,  20   ago&to  1697. 

n  Signor  abbateBossuet  nepote  degnissimo  di  vostra  Signoria 
illustrissima  si  è  compiaciuto  li  giomi  passati  di  felicitare  le  mie 
brame,  con  porgermi  sicure  nuove  délia  prospéra  e  perfetta  sa- 
inte di  vostra  Signoria  illustrissima  tanto  necessaria  alla  Ghiesa 
di  Dio,  la  quale  ella  non  cessa  sempre  mai  di  piu  iUustrare  con 
le  sue  degnissime  opère.  Conforme  ho  avuto  l'onore  di  vedere  in 
guesta  ultima  sua,  che  il  medesimo  Signor  abbate  si  è  degnato 
presentarmi,  dell'  Insiruzione  sopra  li  Stati  delP  Orazione  con- 
tro  la  setta  del  quietismo;  e  benche  non  abbia  potuto  leggerlo 
intieramente,  atteso  il  poco  tempo  cbe  mi  permettono  le  mie 
moite  occupazioni,  nulladimeno  ho  avuto  la  consolazione  di  peter 
fàr  giudizio  dalli  primi  due  libri,  quello  che  sarà  tutto  il  reste 
dell'opera,  colma  di  erudizione  e  pietà,  veramente  in  tutto  degna 
e  propria  délia  sua  gran  virtù.  Quanto  bramerei  potergli  signifl- 
care  a  viva  voce  i  miei  sensi  della  stima  cosi  particolare,  che 
oonservo  al  suo  merito,  di  che  puô  famé  qualche  testimonianza 
il  sudetto  signor  Abbate,  a  cui  ebbi  jeri  l'onore  di  conduire  meco 
in  carrozza,  per  ammirare  nella  conversazione  il  suo  gran  talento 
e  virtù,  degno  seguace  e  nepote  di  un  tanto  Prelato,  corne  vostra 
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Signoria ilhistriflsima^  alla  qatie  rassegnando,  oon  Fintimo déll* 
ammo  i  miei  piu  Cenroroâ  rispetti,  die  daaidero  vengano  efler- 
dtati  dalla  di  Id  gentUeosza  oon  il  fàvore  di  molti  saol  pregiatis- 
simi  commaodi,  resto  cou  badare  a  yo9tra  Signoria  illuatriadma 
leioad* 

hR  CARDINAL  lyAOUIRRB  A  BOSSUET. 

H.  Tabbé  fioflsoet^  votre  digne  nevea,  a  mis  ces  Jours  demieis 
le  comble  à  mes  désirs^  en  me  donnant  des  nouvelles  bien  cer- 
taines de  votre  santé,  si  précieuse  à  TEglise  que  vous  ne  cessée 
d'enrichir  de  vos  ezcdlens  ouvrages.  C'est  ce  que  me  prouve 
encore  votre  dernière  Instruction  sur  les  états  d'ordson  contre 
la  fiecte  du  quiétisme.  M.  Tabbé  a  eu  la  bonté  de  me  la  donner; 
et  quoique  la  multitude  de  mes  occupations  ne  m*ait  pas  permis 
de  la  lire  en  entier,  je  ne  laisse  pas  déjuger  par  les  deux  pre- 
miers livres  de  ce  que  doit  être  le  reste  de  Touvrage.  La  piété  et 
l'énidition  y  brillent  à  Fenvi,  et  le  rendent  tout  à  fait  digne  de 
▼os  lumières  et  de  votre  vertu.  Que  je  désirerois  pouvoir  vous 
exprimer  de  vive  voix  les  sentimens  de  la  haute  estime  que  je 
vousd  vouée,  et  combien  j'honore  votre  mérite  1  M.  l'abbé 
pourra  vous  en  rendre  témoignage.  J'ai  eu  Tbonneur  de  le  con- 
duire hier  dans  ma  voiture  pour  jouir  de  sa  conversation;  et  j'ai 
admiré  les  grands  talens  et  la  vertu  de  ce  digne  neveu,  fidèle 
imitateur  du  grand  prélat  auqud  il  a  le  bonheur  d'appartenir. 
Agrées  lliommage  du  respectueux  attachement  que  je  vous 
réitère  du  plus  profond  de  mon  cœur  :  honorez-moi  de  le  croire, 
et  disposez  sans  réserve  de  cdui  qui  a  Thonneur  d'être,  etc. 

LETTRE  GXLn. 

BOSSUET    A    M.    DE    RANGÉ. 
A  Gerœigny,  le  22  août  1697. 

Monsieur  l'abbé  Berrier  me  donne  la  joie.  Monsieur,  de  m'ap- 
prendra que  votre  santé  se  soutient,  et  que  votre  vivacité  pour 
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U  Mue  doctrine  ne  diminiie  pâi^:  On  à  bien  {^Itti^é  ânr  vos 
lettres  :  mais  aptèsl  tout,  qtd  peilt  trdtLVét*  à  redire  ^lie  yous 
«jr^  écrit  totre  èbntiilient  à  tin  ami?  Ce  rërttlt  en  tout  céà  à  moi 
(^il  se  ftmdrdit  prendre  Au  coiirs  qtl'dtit  eii  Vos  deux  lettres. 
Mais  je  n'ai  jamais  eu  le  dessein  de  les  divulguer;  et  aprëà  ioui, 
c'est  reffet  d'une  particulière  permission  de  Dieu.  Oui>  Dieu  von- 
loit  que  vous  parlassiez.  Peut-être  teut^il  encore  que  vous  sou- 
teniez votre  sentiment  de  raisons.  Faites-le,  Monsieur,  si  Dieu 
tous  eii  donne  le  mouvement;  et  envoyeà:-moi  votive  éciît.  fea 
ferai  Fusage  que  Dieu  teiit,  et  je  ne  cabhetdl  fias  U  lumière  sous 
le  boisseitu:  Si  une  lettté  de  M.  de  Gambrây,  qtii  à  coiini  daiis  le 
monde  sur  sa  retraite,  vient  à  voùâ,  vous  ^  sentirez  sans  doute, 
aussi  bien  que  itlOi;  un  irès-iiiaùVàià  ëaràcterè;  mais  pieiiy 
mettra  la  main,  et  j'espère  qu'à  cette  iDCcâsion  la  fausse  spiritua- 
lité sera  découvertb:  ïë  suis  &  vous,  Mdiisieut,  de  toiit  moii  ccëur. 
Rien  ne  m'empêcbera,  s'il  plaît  à  Dieu,  de  vbiis  âUër  voir  que 
1b  (»)njonëtilre  deâ  dffalireâ;  Si  j*ài  hiiit  jburÈi  de  Ubre^  je  ue  man- 
querai pa$  d'eh  prdflter  et  jô  l'bspèrb. 

LETTRE  CXLin. 

L'ÀBBÉ  BEKRlfiR  A  U:  DE  RiNCf. 
A  Tord,  ce  23  août  1697. 

Toid,  Monsieur,  tiné  létth  de  M.  Tëvêqùe  de  ttbàùx  :  je  crois 
qu'il  TOUS  parle  des  affaires  présentes.  Je  lui  ai  dit  ce  que 
M.  Boilëad  m*aVoit  engagé  dé  Vbiis  dire  ;  sur  qiiôi  il  lii'à  répondu 
que  depuis  la  lettre  que  M.  de  Cambray  a  donnée  au  public  sous 
le  nom  d'un  ami,  il  n'y  avolt  plus  guère  de  ménagemens  à  gar- 
der, et  que  depuis  cette  lettre  il  chah^eoit  de  manière  de  parler. 
La  voici  avec  une  réponse  qui  ^  a  été  faite  :  VL  de  Meaux  vous 
drie  de  ne  point  donner  copie  de  cette  dernière,  ni  en  dire  Tan- 
teur.  L'opiniâtreté  est  aussi  grande  qu'elle  peut  être  de  la  part 
de  M.  de  Cambray.  Non-seulement  M.  l'archevêque  de  Paris  n*y 
arien  gagné,  ni  M.  révélé  dé  Chartres,  ni  plusieurs  qui  s'en 
iont  ittêlês;  mais  il  peréiste  ftvec  liauteur  dans  son  sentiment. 
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quoique  M.  le  nonce  lui  ait  dit  que  B*il  ne  satisfait  pas  les  évéques 
de  France,,  très-certainement  il  sera  condamné  à  Rome.  M.  de 
Paris  doit  écrire  sur  cette  aflaire>  et  M.  de  Meaux  attend  ce  gu'il 
aura  donné  au  publiçi  pour  faire  imprimer  le  Mémoire  qu'il  a 
fait  donner  à  M.  de  Cambray  sur  cette  afflure,  dans  leq[uel  il  re* 
lève  quarante-huit  propositions  toutes  hérétique8>  erronées  ott 
tendantes  à  hérésie^  qu'il  a  extrait^  du  livre  de  cet  archevèqoeé 

Pour  ce  qui  tous  regarde,  c'est  M«  le  nonce  qui  a  envoyé  vos 
lettres  au  Pape,  et  elles  sont  publiques  à  Rome  comme  à  Paris* 
On  a  voulu  dire  en^grande  assemblée  et  en  présence  de  M«  d» 
Meaux,  que  c'étoit  M.  Maisne  qui  en  avoit  donné  copie  :  il  Ta  Jus- 
tifié en  disant  que  c'étoit  A  peu  lui,  que  sur  le  bruit  de  ces  lettref 
vous  hn  en  avies  demandé  une  copie,  et  qu'ainsi  on  ne  pouvott 
vous  accuser  en  rien.  Ensuite  il  dit  à  ces  prélats.  M»  de  Bayeux 
en  étoit  uni  que  puisque  M.  de  Cambray  vantoit  tant  las  expé* 
riaoces  comme  nécessaires  pour  juger  sur  les  états  d'orais<H^  ob 
ne pouvoit  regeter  votre  sentiment;  vous  qui  outre  une  seienoe 
profonde  avez  l'expérience  de  tant  de  saints  que  vous  aves  con» 
duits  pendant  plus  de  trente  années.  Je  crois  qu'il  vous  mande 
qu'il  a^rouve  fort  que  vous  écriviez  aur  cette  matière  :  mais  il 
m'a  dit  de  vous  mander  de  lui  montrer  ce  que  vous  aures  écrit 
avant  de  le  laire  voir,  parce  qu'il  y  a  des  faits  que  vous  ne  poii* 
vas  bien  savoir  par  le  public,  sur  lesquels  il  vous  avertiroit.  Il 
fera  ce  qu'il  pourra  pour  vous  jedler  voir;  ce  qui  me  paroit  incw- 
tain,  parce  qu'il  ne  veut  pas  s'écarter  à  cause  du  mouvement 
présent  où  sont  les  choses.  Quand  j'aurai  l'honneur  de  vous  voir, 
je  vous  dirai  le  reste  dés  autres  circonslances  de  cette  affaire. 
U.  de  Cambray  n'a  pas  un  évéque  qui  soit  déclaré  pour  lui  ;  mais 
le  parti  est  fort  dans  les  autres  états,  soit  à  la  Cour,  soit  à  la 
ville  :  c'est  ce  public  qu'il  faut  à  présent  détromper. 

Je  vais  chez  M.  Taichevêque  de  Paris  ;  si  j'apprends  quelque 
chose  de  plus  sur  cette  affaire,  je  l'ajouterai  à  cette  lettre  avant 
que  de  l'envoyer  à  la  poste.  Je  suis  avec  tout  l'attachement  pos- 
sible, et  en  quoi  que  ce  soit.  Monsieur,  plus  à  vous  que  persoima 
du  monde. 

L*abbé  Beriuer. 
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Ces*. 

Je  ne  vis  hier  H.  rarchevèqae  de  Paris  qa'im  moment  :  J'ar- 
rivai à  Gonflans  comme  il  alloit  monter  en  carrosse^  pour  aller  à 
Paris  y  chanter  le  Te  Deum  pour  la  prise  de  Barcelone;  mais  je 
flis  quelque  temps  avec  M.  Tabbé  de  Beaufort,  qui  toi  présent  à 
toutes  les  conférences  de  M.  Tarchevêque  de  Paris  avec  M.  de 
Cambray.  Il  me  dit  que  celui-ci  en  avoit  très-mal  usé  avec 
M.  de  Paris^  pour  ne  pas  dire  qu'il  l'avoit  maltraité  ;  que  le  parti 
étoit  fort;  que  TUniversité  de  Louvain  étoit  divisée;  qu'il  y  avoit 
des  évêques  en  France  qui  n'osoien^  parler^  mais  qui  dans  le  fond 
étoient  pour  M.  de  Cambray;  enfin  j'ai  bien  vu  que  l'on  se  re- 
peut  presque  de  la  condescendance  que  l'on  a  eue  pour  lui,  ne 
s'étant  servi  de  ce  temps  que  pour  grossir  son  parti.  M.  l'arche- 
vêque de  Paris  est  resté  enfermé  à  Conflans  toute  cette  semaine, 
et  je  crois  que  c'a  été  pour  écrire  sur  cette  affaire,  dont  à  présent 
on  va  presser  le  jugement  à  Rome.  Je  lui  ai  dit  une  partie  de  ce 
que  vous  m'avez  dit,  lorsque  j'ai  eu  l'homieur  de  vous  voir.  Yos 
sentimens  plaisent  à  tous  les  gens  de  bien,  et  d'autant  plus  aux 
prélats,  que  M.  de  Cambray  objectant  toiqours  les  expériences, 
on  lui  objecte  les  vôtres,  sans  doute  plus  exactes  aussi  bien  que 
plus  élevées  que  les  siennes,  soit  par  rapport  à  vous,  soit  par 
rapport  au  grand  nombre  de  saints  religieux  que  vous  conduisez 
depuis  si  longtemps.  Ainsi  ce  que  vous  écrirez  leur  fera  un  aussi 
grand  plaisir  qu'il  sera  de  grand  poids. 

LETTRE  CXUV. 

fiOSSUET   A   SON    NBVBD    {a), 
A  Juilly^  ce  26  août  1697. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  26  juillet.  Je  vous  envoie  ce  que  je 
vous  avois  promis  par  l'ordinaire  précédent.  D  a  fallu  joindre  cet 
éclaircissement  (b)  et  cette  confirmation  à  notre  Déclaration,  qui 

(a)  Revae  et  complétée  eat  Torigioal.  — >  (6)  Cest-à-dire  le  Sumjna  doctrinœ 
at  la  Uttre  dtvn  Docteur, 
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devoit  être  plus  sommaire  ;  et  y  sgouter  ce  qui  regardoit  l'état  où 
M.  de  Cambray  youloit  mettre  la  question,  et  quelque  diose  en 
général  sur  ses  explications  que  nous  avons  entre  les  mains^ 
mais  auxquelles  nous  ne  savons  pas  s'il  se  veut  tenir. 

Je  ne  laisserai  pas  à  tout  hasard  de  vous  envoyer  quelques  re- 
marques [a)  dessus,  pour  vous  seulement  et  pour  vous  en  servir 
dans  le  besoin. 

La  pièce  latine  est  fort  importante.  Remarquez  bien  qu'une  des 
illusions  qu'on  veut  faire  à  la  vérité,  c'est  de  tourner  cette  question 
en  pore  question  d'école  ;  et  c'est  pourquoi  je  m'attache,  comme 
vous  verrez,  à  démêler  ce  qui  est  d'opinion  dont  on  dispute,  et  ce 
qui  est  de  la  foi  où  l'on  est  d'accord.  Rendez-vous  attentifs  à  ce 
point  qui  est  capital  dans  cette  affaire ,  vous  et  M.  Phelippeaux. 

n  importe  auscâ  beaucoup  de  bien  établir  que  quand  les  expli- 
cations, ce  qui  n'est  pas,  seroient  bonnes  en  elles-mêmes,  c'est  le 
livre  qui  fait  le  mal,  et  c'est  le  livre  qu'il  faut  juger. 

Ti^oute  au  Mémoire  latin  un  Mémoire  françois  (b)  sur  saint 
François  de  Sales,  parce  que  l'opinion  qu'on  auroit  que  ce  saint 
seroit  impliqué  dans  cette  cause  retiendroit  avec  raison  ;  au  lieu 
qu'en  voyant  que  M.  de  Cambray  en  abuse  jusqu'à  l'excès,  ce  que 
ee  Mémoire  fait  paroltre,  cela  donne  de  la  confiance  et  même  une 
Juste  indignation. 

Au  surplus  je  joins  encore  une  lettre  qu'on  publie  sous  le  nom 
de  M.  l'abbé  de  Chanterac  (c),  parent  et  grand-vicaire  de  H.  de 
Cambray.  Cette  lettre,  avec  celle  de  M.  de  Cambray  que  vous 
devez  avoir  reçue,  feît  connoître  le  caractère  de  ces  esprits.  Ob- 
servez principalement,  après  les  grandes  louanges  où  l'on  fait 
paroltre  M.  de  Cambray  comme  un  saint  et  comme  un  esprit  au- 
dessus  des  autres,  de  quelle  sorte  on  conclut  et  comme  on  affecte 
de  parler  de  lui  comme  les  apôtres  ont  fait  de  Notre-Seigneur. 

là)  Ces  remarque»,  faites  d'abord  pour  Tabbé  Bossnet,  ftirent  refondues  par  Tau- 
taor  et  publiées  sons  ce  titre  :  Les  passages  écfaircis,  ou  réponse  au  livf^e  iniitulé: 
Lu  prineipaies  propositions  du  livre  det  Maximes  des  Saints,  justifiées  par  des  ex- 
pressions  plus  fortes  des  saints  auteurs.  Dans  cette  édition,  vol.  XX,  p.  371  etsuiT. 
—  (6)  Troisième  écrit  ou  mémoire  de  M,  Vévéque  de  Meaux  sur  les  passages  de 
eamt  François  de  Sales.  Voir  toI.  XIX ,  p.  391  et  soiv.  —  (c)  Cette  lettre  étoit 
adressée  à  Madame  de  Ponthac.  Bossuet  en  parle  dans  sonsecomf  ^rt/,  n.xziii. 
Voir  ToL  XIX,  p.  889. 
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oh  ke  servira  péilt-ëtre  de  tout  cela  pour  intimi^cir  }a  Côiir  d^ 
Rome;  et  je  sais  en  particulier  que  c'est  l'esprit  de  M.  le  cardiiial 
de  Bouillon.  Mais  il  n'y  a  rien  à  craindre  :  le  livre  ne  trouvera  ici 
aucun  approbateur  :  dès  le  premier  air  de  condamnation^  ce  pré- 
lat demeurera  abandonné^  et  n'osera  souffler  lui-même.  La  Cour 
est  ferme  pour  la  vérité,  et  ne  sera  point  ébranlée. 

11  est  vrai  que  les  Jésuites  remuent  beaucoup  ici,  et  remueront 
dans  doute  à  Rome;  mais  leur  pouvoir  est  petit.  Us  affectent  de 
soutenir  des  thèses  sur  le  piir  amour,  qui  ne  font  rien  dans  le 
fond,  mais  qui  donnent  néanmoins  dans  la  conjoncture  on  air 
d^àpprobation  à  la  doctrine  suspecte.  On  fera  ici  ce  qu'il  faudra. 
N'oubliez  pas,  par  parenthèse,  d'écrire  au  P.  de  la  Cliaise  sur 
là  mort  de  M.  lé  comte  de  la  Chaise  son  frère,  et  siur  la  charge 
donnée  à  son  neveu  avec  cent  mUle  écus  de  retenue;  ce  que  le 
i'Oi  a  fait  avec  toute  sorte  de  démonstration  d'estime  et  de  conû- 
dération  pour  ce  Père.  Tenez  pour  certain  qu'il  n'en  aéra  pas 
pour  cela  plus  écouté  dans  cette  affaire. 

Pour  enti'er  uîi  peii  dans  le  fond  de  ce  qu'on  peut  faire  »  Borna 
peut  prononcer  ou  par  une  condamnation  générale  du  livre  ou 
en  qualifiant  des  propositions,  soit  en  particulier  comme  oa  a  fait 
dans  l'afÈaire  de  Jansénius,  ou  par  un  respective  comme  dans  la 
bulle  d'Innocent  XI  contre  Molinos  :  et  cela  ou  par  un  décret  de 
rinquisiiion  ou  par  bulle  ^'on  nous  pourroit  adresser  m,  ooipooe 
dans  la  même  affaire  de  Jansénius. 

Cette  dernière  procédure  seroit  en  ce  pays-ci  la  plus  autheo* 
tique  par  les  raisons  que  vous  savez  ;  mais  ce  sera  aussi  calie  où 
la  Ck)ur  de  Rome  aura  plus  de  peine  à  entrw  par  sa  prodence* 
Ainsi  je  crois  qu'il  faut  tendre  d'abord  à  une  condamnation  géné- 
rale du  livre  et  de  la  doctrine  qu'il  contient;  ce  qui  ne  doit  point 
paroitre  difficile,  y  ayant  tant  de  propositions  manifestement 
condamnables  comme  contraires  à  là  foi.  Ce  premier  ^  en  pourra 
attirer  d'autres  successivement,  selon  Toecurrence. 

A  toutes  fins  Je  vous  enverrai  par  l'ordinaire  prochain,  des 
qualifications  précises  sur  les  propositions  marquées  dans  le  der» 
nier  écrit  :  ce  ôëtâ  p6\xr  Vous  seul  et  pour  les  intimes  confidsiis 
selon  l'occurrence. 
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AttéiiUf  à  tout,  jusqii'aùi  tiioiiidres  choses  i  tout  eu  de  cdd&é^ 
qaence  en  ces  matières  :  c'est  là  votre  principale  fbnctidti.  tl  n*ë^t 
plus  questioii  de  ménager  autirement  M.  de  Câmbray  ^'ed  n'en 
parlant  qu'àutadt  qu'il  sera  Nécessaire. 

Vous  aùrez^  èii  voyant  M.  le  cardidal  Spada,  à  lui  expliquer  les 
moti&  des  deux  écrits  que  vous  lui  i:endi*ëz  pour  les  inettre  aiii 
pieds  du  Pape,  et  à  me  préparer  une  favorable  attention  sur  tout 
ce  que  je  pourrai  envoyer  par  rapport  aux  dispositions  de  deçà. 

Insinuez  à  qui  et  quand  vous  le  jugerez  à  propos^  qu'il  sera 
iiUle  dé  deçà  pour  y  préparer  la  voie  à  la  décision,  de  faire  paroî- 
tre  des  écrits  forts^  où  Ton  instruise  le  peuple  de  Timportance  de 
la  chose^  toujours  en  marquant  le  respect  convenable  àù  saint 
Siége^  et  l'attente  de  son  jugement.  Surtout  il  faudra  faire  voir 
que  ce  n*est  point  une  pointillé  de  dispute  théolbgique^  mais 
d'une  erreur  qui  iroit^  comme  celle  dé  Molinos,  qiii  n'y  est  que 
déguisée,  à  la  subversion  du  culte. 

Vous  n'avez  rien  à  faire  avec  H.  Fabbé  de  Chanterac,  que 
d'user  de  civilité  dans  là  rencontre  comme  avec  un  homme  de 
ccxidition^  sans  fiedre  de  votre  côté  aucune  avance^  puisqu'il  vous 
est  inconnu. 

Pour  le  cardinal  Petrucci,  c'est  un  homme  qu'on  a  obligation^ 
et  qu'il  ne  fout  ni  mépriser  ni  en  faire  cas. 

Tous  serez  plus  embarrassé  avec  M.  le  cardinal  de  Bouillon  : 
vous  pouvez  lui  faire  confidence  de  certaines  choses,  et  surtout 
de  celles  qui  doivent  nécessairement  venir  à  sa  connoissancé. 
Tous  lui  aurez  sans  doiite  déjà  fait  remarquer  que  je  n'étois  pas 
libre,  ni  dans  là  {iossibilité  de  lui  rien  expliquer  sur  notre  Déclâ-- 
ration,  qui  ne  dépendoit  point  de  moi  seul,  et  suir  laquelle  j'avois 
à  recevoir  la  loi. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  mes  Ecrits  particuliers,  sur  lesquels 
vous  êtes  plus  libre  :  niais  agissez  toujours  en  sorte  que  voiis 
assuriez  les  aflkires  préférablement  à  tout.  Vous  pouvez  croire 
que  je  ne  £sds  rien  sans  la  participation  de  la  Ciour.  Dans  la  place 
ou  se  trouve  M.  l'archevêque  de  Reims,  vous  voyez  qu'on  est 
obligé  à  le  mettre  dans  notre  concert. 

Au  surplus,  comme  c'est  ici  l'affaire  de  Dieu,  où  par  sd  grâce 
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Je  n*ai  en  vue  qne  la  vérité  >  c'est  une  affaire  de  prière  >  de  con- 
fiance et  de  piété. 

Après  mon  synode,  qui  sera  de  jeudi  en  huit.  Je  retournerai  à 
la  Cour  :  j'irai  à  Fontainebleau  et  je  ne  quittera  plus  guère. 

Tous  pouvez  joindre ,  si  vous  le  trouvez  à  propos ,  à  la  pièce 
que  je  vous  envoie  en  minute,  une  copie  plus  lisible  pour  le  car- 
dinal Spada.  Dans  la  suite  et  à  propos ,  vous  donnerez  des  copies 
à  Messieurs  les  cardinaux  Casanate,  d'Aguirre,  Noris,  GoUoredo, 
Albano,  Ferrari,  Pansiatico,  en  les  assurant  de  mes  respects  par- 
ticuliers. Il  faudra,  je  crois,  alors  que  M.  le  cardinal  de  Bouillon 
soit  des  premiers  :  tout  est  remis  à  votre  prudence.  Surtout  veil- 
lez à  nous  envoyer  les  pièces  et  explications  qu'on  donnera. 

Les  Jésuites  nous  chicanent  par  leurs  thèses  sur  le  pur  amour, 
comme  vous  entendez.  Mais  exprès  pour  brouiller  ils  en  avoient 
fait  une  contre  le  Pape  qui  disoit  tout.  On  ne  veut  pas  de  bruit. 
Je  l'ai  empêchée.  On  empêchera  les  Jésuites  par  autres  voies. 

•      LETTRE  CXLV. 

L'ABBÉ  DE  CHANTERAC  A  MADAME  DE  PONTHAC. 

n  est  vrai.  Madame,  comme  M.  de  Gondom  vous  Ta  dit,  que 
M.  Farchevêque  de  Cambray  reçut  la  nouvelle  de  l'embrasement 
de  son  palais,  avec  toute  la  tranquillité  qu'une  vertu  solide  et  un 
parfait  désintéressement  peuvent  donner.  11  me  répondit  simple- 
ment là-dessus  qu'il  falloit  toujours  aimer  la  volonté  de  Dieu,  et 
que  nous  le  devions  même  remercier  de  ce  qu'il  avoit  fait  son 
bon  plaisir.  Sa  piété  est  sincère,  et  je  crois  qu'on  ne  peut  guère 
trouver  une  personne  dont  le  cœur  soit  plus  rempli  des  vérités  de 
sa  religion  :  il  s'en  trouveroit  encore  moins  dont  l'esprit  soit  capa- 
ble de  les  pénétrer  si  profondément.  Peut-être  est-ce  la  seule 
cause  du  grand  bruit  que  son  livre  a  fait  à  Paris,  et  qui  retentit, 
me  dites- vous,  Jusqu^à  Bordeaux.  Il  n'est  pas  donné  à  tout  le 
monde  de  connoltre  les  mystères;  et  Jésus-Christ  parloit  bien 
différemment  à  ses  apôtres,  et  au  reste  des  troupes  qui  venoient 
avec  plus  de  zèle  pour  entendre  sa  doctrine. 
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Je  ne  m'étonnerai  point  que  ce  livre  ait  h  même  sort  que  celui 
des  pins  grands  saints  qui  ont  écrit  sur  des  matières  si  relevées^ 
â  pea  à  la  portée  du  conunun  des  chrétiens^  et  si  peu  à  Tusage 
de  beaucoup  de  savans  dont  le  cœur  desséché^  comme  dit  sainte 
Thérèse^  par  des  études  stériles ,  ne  s'ouvre  point  à  la  rosée  du 
del  et  ne  se  laisse  point  pénétrer  à  l'onction  àe  Jésus-Christ.  Il 
est  vrai,  c'est  un  mal  et  une  trop  grande  présomption ,  que  tant 
de  gens  qui  n'ont  point  de  science  des  saints  osent  se  rendre 
Jages  des  mystères  les  plus  cachés  de  la  parfaite  charité  :  ce  nest 
pas  moi  qui  dis  qulls  blasphèment  ce  qu'ils  ignorent. 

Les  écrits  de  sainte  Thérèse,  du  bienheureux  Jean  de  la  Croix 
et  de  saint  François  de  Sales,  ont  été  examinés  d'abord  qu'ils 
ont  paru  avec  ce  zèle  amer  qui  n'est  pas  selon  la  science  :  il  sem- 
bloit  même  que  la  multitude  alloit  prévaloir  contre  eux.  Les  plus 
téméraires  confondoient  nos  articles  de  foi  avec  les  opinions  par- 
ticulières de  quelques  docteurs  scholastiques  ;  et  ceux  qui  con- 
noissoient  trop  la  religion  pour  condamner  leur  doctrine,  les  ac- 
cusoient  du  moins  de  manquer  de  prudence.  Ils  ne  faisoient  sans 
donte  pas  assez  d'attention  que  la  plénitude  du  Saint-Esprit  pa- 
rait une  ivresse  aux  yeux  du  monde,  et  que  la  folie  dont  saint 
Paul  tire  toute  sa  gloire  est  une  profonde  sagesse  devant  Dieu. 

n  n'est  pas  possible.  Madame,  qu*une  personne  sans  préven- 
tion puisse  dire  que  ce  livre  favorise  les  quiétistes.  Je  vous  as- 
soie qu'il  les  condamne  avec  plus  de  sévérité  qu'il  ne  paroit  dans 
la  censure  de  Rome  contre  les  soixante-quatre  propositions;  et 
vous  verrez  que  ce  méchant  prétexte  découvrira  bientAt  l'injus- 
tice et  les  motifs  secrets  des  premiers  auteurs  de  ce  grand  éclat. 

Les  PP.  Jésuites  jugent  bien  autrement  de  ce  livre  :  ils  l'ap- 
prouvent, ils  le  louent,  ils  le  défendent,  et  avec  eux  toutes  les 
personnes  d*une  piété  distmguée.  Tous  ceux  qui  l'ont  lu  en  ce 
pays  admirent  l'élévation  et  l'étendue  du  génie  de  l'auteur,  la 
beauté  et  la  fàdlité  de  ses  expressions  simples  et  sublimes,  Tévi^ 
dence,  la  précision,  la  solidité  de  ses  maximes  et  de  sa  doctrine; 
Jointes  à  un  mépris  sincère  de  tout  son  esprit  naturel,  et  une  do- 
cilité d'enfant  à  l'autorité  et  aux  décisions  de  l'Eglise. 

Voilà,  Madame,  ce  qui  a  toujours  été  incompatible  avec  la 
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moindre  erreur,  et  qui  fera  toi|jours  le  caractère  des  saints  et  if» 
vrais  docteurs  de  TEglise.  Quoique  M.  de  Cambray  d|^  des  choses 
très-relevées,  et  que  peu  de  personne?  soi^pt  capables  dQ  iQ 
suivre  de  près  dans  cette  grande  élévation,  pp  comprend  bieii 
néanmoins  qu'il  voit  plus  clair  que  les  autres  les  vérités  de  la  re- 
ligion; qu'il  les  goûte,  qu'il  les  aime,  et  que  c'est  le  vrai  apfO|2|- 
de  Dieu  qui  le  fait  parler  de  l'abondance  de  son  cœur. 

Nous,  Madame,  qui  connoissons  la  vérité  dès  le  çommepce^ 
ment,  nous  pouvons  rendre  témoignage  de  ce  que  nous  avon§( 
entendu,  de  ce  que  nous  avons  vu,  de  ce  que  nous  touchons  ai^ 
dojgt;  et  ce  témoignage  est  sincère,  aussi  l^ien  que  l'assurance 
que  je  fiais  ici  ^  ii.  de  Ponthac  et  à  vous,  que  je  vous  honore 
toigoui^,  à  Cambray  comme  à  Bordeaux ,  avec  le  m^pae  r^pedL 

LETTRE  CXLVI. 

BOSSUET  A  SON  NEVEU. 

A  Gennigny^  ce   2  septembre  1897. 

Je  vous  ai  annoncé  la  réception  de  yps  leUreci  par  les  ooufrier» 
eztr^rdinaires.  J'ai  reçu  celles  du  il  et  du  15,  et  depuis  celle 
dq  6  par  l'ordinaire. 

H.  l'archevêque  de  Cambray,  qui  avoH  retiré  sa  protestation 
mise  entre  les  mains  de  U«  le  nonce,  en  a  remis  une  autre  sur 
laquelle  je  n'en  em  pas  assez  pour  vous  en  mander  le  détail; 
mais  elle  ne  change  ipien  dans  la  disposition  des  choses.  M.  le 
nonce  est  venu  chez  moi  poui:  me  la  montrer  ;  on  la  donnera  aa 
r(ù,  et  je  la  verrai. 

On  a  nouvelle  d'Avignoii  de  JA.  le  cardhxal  de  Janson,  qui  sera 
l0  5  à  Paris. 

On  dit  qa'oa  vendra  toutes  les  charges  de  la  maison  de  lia- 
dame  de  Bourgogne,  et  que  celle  de  premier  oumAnier  sera  de 
cent  yingt  mille  livres,  que  je  ne  dcmnerai  pas. 

Je  vous  envoie  mes  qualifications  sur  les  propositions  esdraites 
dn  livre  de  Itf*  de  Cambray  :  l'usage  en  est  marqué  dans  la  page 
■Bivanti. 
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YftHS  9ft?eryprez  M***,  gui  est  un  homme  fort  ignorant  et  iion 
mplps  impertipgpt.  Jj^  discours  qu'il  a  tenu  sur  les  livres  d^ 
M.  ^e  C9ml)r^y  et  les  miens^  est  le  mêm(9  que  celui  que  M.  dé 
C^ll^ray  irépaifdpit  ici  pour  amuser.  On  s'en  est  moçu^,  et  U  en 
fa|^tiair§4^m.êfUQ. 

Leg  ^pttres  de  {Ippae  font  connoître  fju'on  y  sait  que  le  roi  «k 
écrit  au  Papp  sup  ^.  de  C^mbray. 

gi  ce  p'étoit  jefidi  mon  synode,  je  me  rendrois  h  Paris  ppur  y 
voir  M.  le  cardi  j  aine  Janson.  Je  n'y  serai  gijg  lundi. 

n  faut  laisser  procéder  les  députés  pour  l'examen  du  livre 
comme  ils  Fentendront,  étant  juste  qu'ils  fassent  la  loi  plutôt 
que  de  la  recevoir. 

Ce  qui  sepa  Ip  pln^  facile,  ^ra  une  cpud^mnatio)^  j^n  général 
sans  rien  spécifier;  et  après  cela,  une  condamnation  par  on 
respective j  soit  à  l'inquisition,  soit  dans  une  bulle  comme  celle 
de  t|[plino^.  Il  faut  sei^çipejit  représenter  h  quelques  p^r^nnies 
affidé^,  quisachefit  le  dire  à  propos  tant  pour  le  Upif  que  ppi||: 
le  temps,  gae  compie  c'es^  à  la  France  qu'on  veut  profiter,  i^ 
seroit  à  désirer  qja'on  fit  des  choses  que  la  Francj^  puisse  76;^ 
cevo^  dirçctemeixt  et  sans  réserve. 

n  faut  bien  prendre  garde  de  fie  faire  envisager  fiei)  dç  pé- 
nible G^.  f}e  dif^cile.  De  quelque  façon  qu'on  prononce,  M.  4^ 
Cambray  d^meure^ra  seul  de  son  parti,  et  n'osera  résister. 

On  croit  gpe  sçs  lettres,  dont  je  vous  ai  envoyé  CQpie^  tendent 
i  faire  peur  à  Rpmp,  et  à  lui  faire  craindre  de  s'epgager  dans 
1^1$  grapd.ç  affairjç.  Prenez  le  contre-pied  et  montrez  que,  qçipi 
ip(o^  f^sse^  i|  ni'y  a  rien  à  craindre  d'un  homme  qui  ne  peut 
rien,  n  ^t  regardé  dans  sop  diocèse  comme  un  hérétique;  et 
d|^  ga'oD  yerra  quelque  chose  de  Rome ,  dans  Cambray  surtout 
et  fiam  les  Pays-Bas>  tout  sera  soulevé  contre  lui. 

Quoique  je  px^ume  bien  qu'on  aura  peine  à  entrer  dans  doi 
qoalifieatiQns  particulières,  et  qu'on  ne  jugera  pas  le  démêlé 
q^sez  importa&t  pour  demander  une  bulle,  j'envoie  cependeol 
mes  qualiflçatipns  (a),  qui  vous  serviront  en  tout  cas  d'iostni^ 
tion,  ainsi  qu'à  M.  phelippeaux. 

(9)  On  n'a  pdnt  cm  qaaliAoskicaui* 
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La  difiérence  dliérétique  et  d'erroné  ne  vous  est  pas  inconnoe. 
Hérétique^  est  ce  qui  est  contraire  expressément^  en  termes 
dairs  et  directement  aux  décisions  de  l'Eglise  ou  à  la  sainte 
Ecriture.  Pour  peu  qu'il  y  ait  d'obscurité  ou  de  besoin  de  rai- 
sonner^ on  s'en  tient  à  la  qualiâcation  d'erroné^  qu'il  faut 
prendre  dans  le  moindre  doute  plutAt  que  l'autre^  qui  demande 
une  évidence  absolue.  Il  y  a  là  bien  de  l'arbitraire  et  du  goût; 
mais  ce  qu'il  y  a  de  certain^  c'est  que  l'erroné  suffit  presque 
toi:(jours  en  cette  occasion. 

LETTRE  CXLVn. 

L'ABBÉ   PHELIPPËâ'uX   â   BOSSUBT» 
A  Rome,  oe  3  septembre  1697. 

J'ai  reçu,  Monseigneur,  votre  lettre  du  12  août,  par  laquelle 
vous  me  marquez  souhaiter  que  Je  reste  à  Rome  dans  la  con- 
joncture présente  :  j'en  vois  assez  la  nécessité.  Il  faut  se  sou- 
mettre aux  ordres  de  la  Providence;  trop  heureux  si  je  puis 
servir  à  la  défense  de  la  vérité,  et  vous  marquer  en  cette  ooca- 
don  mon  attachement  inviolable  à  vos  intérêts. 

J'ai  reçu  votre  Déclaration  avec  une  autre  explication,  et  la 
lettre  Françoise  de  H.  de  Cambray.  J'espère  qu'avec  ces  secours 
et  les  autres  que  vous  nous  faites  espérer,  on  mettra  la  vérité 
dans  une  telle  évidence^  qu'elle  sera  reconnue  de  tout  le  monde, 
rétudie  sérieusement  la  matière,  et  je  crois  que  je  pourrai  dans 
la  suite  &ire  un  mémoire,  dans  lequel  je  donnerai  plus  d'étendue 
aux  artides  remarqués  dans  la  Déclaration,  et  j'en  ferai  voir 
la  fausseté  par  les  principes  que  je  tirerai  de  votre  livre.  Car  il 
fimt  nécessairement  instruire  les  examinateurs,  et  même  les  car- 
dinaux, dans  des  choses  si  métaphysiques  et  qu'on  ne  manquera 
pas  d'embrouiller  et  de  déguiser  autant  qu'on  le  pourra.  Il  sera 
bon  de  m'envoyer  quelque  explication  sur  le  trente-troisième 
Article,  où  l'on  prétendra  trouver  la  même  doctrine  que  dans 
M.  de  Cambray;  S^  sur  l'essence  de  la  charité,  pour  ne  tomber 
pas  dans  la  question  purement  scolastique;  3^  sur  ce  qu'il  dit 
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qu'il  n'exclut  pas  l'amour  et  le  désir  de  la  félicité  comme  vo« 
lonté  de  Dieu^  mais  seulement  comme  bonbeur  de  Thomme;  en 
q[iioi  il  s'appuiera  sur  votre  livre.  Je  sais  ce  que  vous  y  répon- 
dez; mais  je  crois  qu'il  faut  bien  expliquer  ces  trois  choses.  Je 
tâcherai  de  profiter  de  vos  lumières^  et  n'épargnerai  rien  pour 
fiiire  triompher  la  vérité.  Je  ne  doute  guère  du  succès^  quelque 
effort  qu'on  fasse  de  la  part  de  M.  de  Gambray. 

Je  vous  ai  mandé  dans  ma  dernière^  que  je  ne  croyois  pas  que 
IL^  iùt  député  de  H.  de  Gambray  :  je  le  crois  pourtant  à  pré- 
sent par  les  discours  qu'il  tient;  et  vous  verrez  par  là  quel  fond 
vous  devez  faire  sur  des  Gascons^  quoiqu'ils  vous  aient  de 
grandes  obligations.  Il  tient  le  même  langage  que  les  Jésuites^ 
entre  antres  le  P.  Gentet,  François^  et  pénitencier  de  Saint- 
Pierre^  qui  dit  que  le  livre  de  M.  de  Gambray  est  admirable;  qu'il 
aura  la  fortune  des  bons  livres^  qui  sont  combattusdans  les  com- 
mencemens^  mais  qui  victorieux  dans  la  suite  deviennent  immor- 
tels dans  la  postérité  :  discours  que  la  cabale  et  la  flatterie  font 
dire  aux  partisans  du  livre,  mais  qui  se  trouveront  faux. 

Le  cardinal  de  Bouillon  est  toiqours  mdisposé.  On  lui  a  forte* 
ment  remontré  que  le  livre  de  M.  de  Gambray  ne  valoit  rien^  et 
qu'il  ne  devoit  pas  se  mêler  pour  son  honneur  de  cette  affaire,  et 
on  m'a  assuré  que  ces  discours  avoient  bien  ralenti  son  ardeur. 

U  vient  ici  plusieurs  jésuites  de  Flandre,  entre  autres  le  con- 
fesseur de  l'archevêque  de  Malines,  et  un  autre,  pour  défendre 
Papebrock,  dont  on  examine  quelques  œuvres,  qui  selon  la  rela- 
tion des  examinateurs  pourront  bien  être  condamnées. 

Je  doute  fort  que  le  livre  du  P.  Dez  passe.  J'en  ax  demandé  des 
nouvelles  à  une  personne  qui  pouvoit  m'en  dire  sûrement,  et 
elle  m'a  répondu  :  E  un  Ubraeeio,  VaiUore  è  temerario  e  igtuh 
rwfUone.  VL  dit  que  sous  prétexte  d'attaquer  Bains,  il  renouvelle 
tontes  les  querelles  de  Jansénius ,  et  traite  un  peu  mal  saint 
Augustin.  Ces  Pères  ne  peuvent  pas  agir  ici  par  autorité  :  bien 
des  gens  leur  sont  opposés;  cela  les  déconcerte. 

Je  vous  ai  envoyé  le  nom  des  examinateurs  du  livre  de  M.  de 
Gambray.  On  n'a  point  de  nouvelle  de  Farrivée  de  son  grand- 
vicaire  :  on  l'attend  pour  avoir  les  Mémoires  qu'il  doit  comnm- 
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lûtfxé».  Se  vote  que  Toffaire  tirera  en  longueur,  et  nous  voilà 
jtëÊ\è&  à  Roàie,  dii  moins  pôtif  tout  ITiiver,  où  nous  n'aurons  pas 
gtêhâ  confeùtement  dû  Ùouveau  ministère.  On  {^arle  inême  dé 
s'en  retouMér  en  Frantiè  aii  printemps,  si  l'indisposition  con- 
tiotie  :  c'est  la  tneilléuré  chdse  gu*ôù  pourroit  £sdre.  Je  suis  avec 
lia  prôftmd  téspM,  Mondeigneiir^  votre  très-hutnble  et  obéissant 
serviteur. 

VeHHxè  cSLVni. 

fc'ABBA   BOàSVE^   A   SON    ÔÂOLft. 
Borne,  ce  3  septembre  1697. 

É6l  Salntêltè  a  reçu  par  M.  le  nonce  la  Déclaration  des  trois 
évêqueè,  et  en  fait  faire  des  copieâ  pour  les  cardinaux  du  saint 
Office.  M.  le  eàrdinal  Câsâtiàté  me  le  dit  liiér  :  il  m'ajouta  que  le 
Pape  avoit  été  trës-toùché  de  la  lettre  dii  roi  à  ce  sujet;  que  Sa 
Sainteté  Fa  reçue  comme  une  des  plus  grandes  marques  de  la  re- 
ligioti,  de  la  piété  du  roi,  de  son  respect  pour  sa  personne  et  pour 
lé  saint  Siège.  Cette  lettre  a  produit  d'abord  tout  le  bon  eflei 
qû*ôn  en  |>ouvoit  attendre  :  elle  a  avancé  l'examen  deTaftaire  de 
pitié  de  six  mois.  Tous  savez  quels  sont  les  sept  examinateurs 
nommés.  Le  pape  leur  à  parlé  à  tous^  leur  recommandant  de  ne 
riéti  Mtê  et  de  ûe  rien  dire  qiii  pût  les  rendre  suspects  :  il  les  a 
exhortés  à  là  diligence^  leur  déclarant  qu'il  vouloit  juger  cette 
àtli&fë  &ê  tathëdrâ,  c'est  son  expression  ;  et  répondre  aux  bonnes 
iftteztâôâà  et  au  2èle  de  Sa  itajesté.  Où  ne  se  contentera  pas  de 
côfiâèiidnér  le  livre  en  général,  si  on  le  trouve  condamnable  :  on 
eondàmâera  les  pf  o|)ositions  particulières  qu'on  extraira. 

iA  Déàta^dHoh  dès  trois  évêqueé  éclaircira  beaucoup  ceite  ma- 
tière, fort  obscure  par  elle-même  et  encore  plus  embrouillée 
dans  le  livre  dont  il  est  question.  C'étoit  ce  qui  faisoit  le  plus  de 
péinë  aux  cardinaux  et  aux  examinateurs;  mais  on  y  a  bien 
potffvti;  Cette  Ùéclaration  est  nette,  précise  et  courte  :  elle  donne 
ridée  du  livre,  est  découvre  lé  venin  caché,  par  cette  suite  de  pro- 
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positions  qm  font  voir  tout  Fesprit  du  livre;  et  elle  produira  un 
très-bon  eflet  et  accourcirfl  la  matière. 

Je  ne  puis  assez  m'étonner  de  Topiniàtreté  et^  si  je  Pose  dire^ 
deFeodurcissemeiit  de  M.  de  Cambray^  à  qui  on  à  tout  commu- 
niqué. Sa  lettre  du  3  août  (a)  marque  bien  son  attachement  à 
oette  doctrine.  Elle  est  publique  ici  :  on  la  fait  traduire  en  italien 
poorladistribdèr  au  saint  Office.  On  la  regarde  connhe  itû» 
pièce  très-remàrguable  :  bn  voit  son  but,  les  apologies  et  lè^  ex- 
coses  qa'Q  se  préparé;  on  aperçoit  surtout  que  le  silence  àuJ^el 
il  se  dispose  en  cas  de  malheur^  sera  comme  son  dernier  Muge. 
Je  ne  crois  pas  que  Tair  plaintif  et  opprimé  qu*ll  veut  se  donnef 
lui  serve  de  rien;  car  on  sait  déjà  ici  les  ménageméns  qu'on  à 
eus  pour  ha  en  toute  façon^  avec  quelle  douceur  et  quelle  charité 
on  Ta  traité.  Le  cardinal  Càsanate  m^a  assuré  qu'on  appir'où'^ôlf 
fort  que  le  xdi  ne  Itii  ait  pas  permis  de  venir  à  Rome.  On  atteâd 
les  personnes  instruites  qu'A  envoie  pour  travailler  à  sa  justifica- 
tion :  il  faut  compter  que  ses  amis  ne  s'oublient  point. 

On  veut  ici^  je  dis  toute  la  Cour^  que  les  Jésuites  soutiennent 
sous  mtin  c6  livre  :  j'ai  bien  de  la  peme  â  me  le  persuader^  parce 
qu'ils  vbiënt  à  préséiit  k  découvert  qu'ils  n'auroient  pas  toul 
rhonnèof  imaginable  dans  le  succès^  et  qu'ils  né  sefoîént  ap- 
prouvés M  soutenus  de  personne.  On  doit  décider  bientôt  leur 
grande  éÈsSîé  de  ridol&trie^  qu'on  les  accuse  de  permettre  aiiz 
nôuveaûl  cfaréttens  de  la  Chine.  Le  s£unt  oMce  leur  a  donné 
josqu'an  17  Aé  te  mois^  pour  répondre  aux  accusations  de  tous 
les  aulres  inissiontiaireë  du  inonde  :  on  passera  outre^  s'ils  ne 
donnent  pas  leur  réponse  dans  ce  térnîe;  jusqu'à  cette  heure  us 
ont  gardé  le  silence. 

H.  de  Caiûbray  ne  sauroit  éviter  la  condanmation;  mais  il  y 
anra  bien  des  iàrtiSemens  et  des  chicanes  :  aussitôt  que  le  grand* 
vicaire  sera  arrivé,  il  aura  un  espion^  ei  nous  serons  instruits. 
Le  cardinal  Petrucci  court  ici  chez  les  moines^  pour  leur  donner 
une  grande  idée  de  M.  de  Cambray  :  c'est  un  bavard  qui  ne  sait 
rien  et  un  emporté.  Vous  ne  sauriez  croire  combien  il  est  impor« 
tant  que  le  nonce  continue  à  bien  faire. 
(b)  An  due  d8  BeaoTilUersi  donnée  plus  haut. 
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LETTRE  GXUX. 

BOSSUET  A  M.  OE  LA  BROUB  (a). 
A  Gemûgny,  ce  3  septembre  1697. 

Tai  reçu  votre  lettre^  Monseigneur^  du  23  d'août.  Je  ne  puis 
vous  rien  dire  de  nouveau,  n'ayant  encore  rien  appris  du  côté 
de  Rome  depuis  Texécution  des  choses  dont  vous  avez  su  le  pro- 
jet. M.  de  Gambray  est  chez  lui,  et  il  passe  pour  constant  qoe 
c'est  par  ordre  du  roi.  Je  ne  sais  ce  qui  arrivera  de  changement 
du  côté  de  la  mcdson  des  princes.  Il  n'a  pas  tenu  à  mon  témoi- 
gnage que  l'état  de  M.  l'abbé  de  Catelan  ne  fût  assuré,  et  en  eCTet 
je  ne  vois  aucune  raison  d'y  craindre  aucun  changement. 

n  ne  s'agit  point  du  tout  d'avoir  recours  au  saint  Office,  dont 
il  n'est  fait  mention  dans  aucun  acte.  C'est  M.  de  Gambray  lui- 
même  qui  a  porté  l'affabe  à  Rome  sans  désigner  à  quel  tribunal. 
Pour  nous,  nous  ne  nous  rendons  ni  dénonciateurs  ni  accusa- 
teurs :  et  nous  parlons  comme  témoms  et  comme  appelés  en 
garantie  par  M.  de  Gambray.  Je  n'ai  point  eu  de  loisir  pour 
m'appliquer  à  d'autres  affaires  qu'à  celle-là,  depuis  qu'elle  est 
entamée.  On  va  commencer  à  donner  les  édairdssemens  néces« 
saires,  dont  l'un  sera  le  livre  que  vous  avez  vu,  concernant  la 
même  matière.  Pour  l'autre  dont  vous  souhûtez  que  je  traite  an 
plus  tôt,  il  en  fout  laisser  venbr  les  occasions,  qui  ne  semblent  pas 
éloignées.  Du  reste  je  suis.  Monseigneur,  comme  vous  savei^ 
avec  tout  le  respect  possible,  etc. 

Tai  reçu  de  gros  paquets  de  M.  de  Saint-Pons  sur  la  nouvelle 
rupture  avec  les  Récollets  :  il  m'écrit  aussi  sur  la  matière  do 
temps,  et  me  parle  de  conciliations  que  je  n'enteods  pas,  sur  ks 
divers  sentimens,  quoique  opposés. 

(o)  BeTue  enr  rorigioal 
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LETTRE  CL. 

BOSSUET   A    SON   NEVEU* 
A  Paris,  9  septembre  1097* 

ranive  de  Dammartin  où  j'ai  passé  le  8  tout  eûtielr^  et  ne 
sais  auduie  nouvelle  depuis  samedi  à  Meaux.  J'y  reçus  votre 
lettre  du  90  aoùt^  où  vous  m'annonciez  vos  lettres  du  45  par  le 
ooorrierdeM.  deTord^  et  une  du  17  par  M.  de  Barrière.  J*ai 
reçu  la  première,  mais  non  la  seconde  :  ce  qui  m'a  causé  un 
«nrand  embarras,  parce  que  je  n'y  ai  rien  entendu. 

Le  mal  est  qu'on  sera  longtemps  sans  s'entendre.  Rémédieas^y 
lepIoBtét  que  vous  pourrez.  Je  devinerai  le  mieux  qu'il  sera  pos- 
sible. Je  trouve  toutes  les  lettres  du  mois  d'août  du  3,  du  6,  du 
i%  du  15,  du  20.  Celle  du  17  est  éclipsée  seule.  Tapprens  à  ce 
moment  par  mon  frère  qui  rentre,  que  M.  le  cardinal  de  Janson 
est  arrivé.  Qu'un  abbé  qui  étmt  avec  lui,  lui  avoit  dit  que  C..«.; 

n'alloit  point  à  F mais  à  quelque  chose  de  moins.  Gène  seroit 

rien.  Tout  dépendra  de  savoir  si  M.  de  Barrière  est  arrivé.  Je  ne 
sais  si  c'est  l'abbé  de  Barrière;  quoi  qu'il  en  soit,  il  faudra  attendre. 

Depuis  ma  lettre  écrite,  j'ai  su  de  M.  de  Reims  que  l'abbé  de 
Barrière  étoit  arrivé  avant-hier  et  en  même  temps  que  M.  le 
cardinal  de  Janson.  Ainsi  nous  avons  le  paquet.  Demain  la  cé- 
rémonie se  fera  et  l'abbé  de  Barrière  reviendra  coucher  chez 
H.  le  duc  de  Coislin.  M.  le  cardinal  de  Janson  a  dit  de  vous  et  de 
la  considération  où  voua  étiez  à  Rome,  tout  ce  qui  se  peutd'avan- 
tageux*  à  M.  de  Reims. 
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ÏJBTTHB  eu. 

Bp^^iJ«T   A  3QN   NEYIU    (a). 
A  Pari»,  09  16  «eptemlire  1697. 

f  pi  feçi}  ya^0  l|lttr^  da  27  Qû)[it«  On  a  nouvelle  que  H.  l'abbé 
d^  Çh^tef  ac  est  parti  de  Toulon  :  noua  aurons  besoin  d*itre  ins- 
truits de  ses  dén[iarch0S  :  surtout  des  explications  qu'il  pourrcnt 
pprt^.  J'ai  répon^ii  4  lee  que  j'ai  pu  prévoir  :  si  vous  pouves  les 
{|VQ|r^  il  {faudra  îpe  1^  enyqyer  aussitôt;  je  donnerai  toutes  sœrtes 
d'éclaircissemens.  Iltàehera  d-pmbrouiIler>  et  c'est  tout.  Sa  lettre, 
àmt  jo  vous  ai  mvoyé  copie>  fera  connottre  le  caractère  de  son 
^^t^,  qa'qji  dit  assez  de  xnèine  genre  que  celui  de  M.  de  Gam- 
^Tfff,  ^on  qu'a  «st  moins  aigu  et  aussi  plus  solide.  Tous  voyez 
çqvm^.  U  ^t  Uvré. 

Yfttlà  encore  une  lettre  qu'en  répand  (b).  H.  de  Caiùbray  té- 
pand  par  là  ce  qu'il  a  déjà  dit  à  tout  le  monde,  qu^on  étoit  d*ac- 
Ctfusd  dans  le  fend;  ce  qui  n'est  pas  vrai.  Vous  aurez  vu  dans  les 
écdts  préûédras  oe  qu'on  pense  des  explications. 

lie  roi  a  été  bien  aise  de  voir  la  diligence  qu'on  felt  à  Rome^  et 
le  eomctàse  des  examinateurs  que  vous  marqdez. 

Tout  le  iBfmde  à  Rome  qui  a  ici  correspondance,  écrit  en  con- 
ormitéà 

On  vous  envoie  la  BédataHm  imprimée.  On  Fa  fait  imprimer, 
pous  dissqle]^  les  luix  bruits  qae  M.  de  Catnbray  fsdsoit  semor^ 
qu'on  n'ayolt  rien  pu  tK>uver  à  reprendre  dand  son  livre  ;  et  aussi 
afin  qu'elle  vint  plus  facilement  entre  les  mains  des  cardinaux  et 
des  examinateurs.  On  s'est  dépêché  de  vous  l'envoyer^  avant 
qu'on  eût  fait  les  dernières  corrections  :  vous  en  aurez  des  exem- 
plaires corrects  au  premier  ordinaire.  Remarquez  que  dans 
Tezemplaire  manuscrit  que  nous  avons  signé  pour  Sa  Sainteté 

(a)  ReToe  et  complétée  snr  roriginal.—  (b)  M.  de  Gambray  écrivitcette  seconde 
lettre,  pour  adoucir  ce  qu'il  avoit  dit  de  trop  dur  dans  celle  à  M.  le  doc  de 
Beauiiliiers.  Nous  ne  rapporterons  pas  ici  cette  seconde  lettre,  pai«e  qu'dle 
est  trop  longue,  et  que  d'ailleurs  l'auteur  ne  fait  que  répéter  a^c  éà  Douteux 
faits  ce  qu'il  ayoit  dit  dans  la  première.  {Ias  premiers  èut.  ) 
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f^  avQit  laûwé  des  fovtes^  mftim  amsi  0Qqsi4évi|^}«,  mrtoot 
pour  les  dt^tipQs^  par  lej^u  d-eawttitQde  des  comMteitrsi  0p 
s*0n  étoit  ctiargé  ^  ('nrd^vèebiti 

Les  lettres  dd  Çaoïbrgy  iK^rt^t  «oa  III,  TaiiAi^ê^ 
mine^  et  gu'pq  croit  ga*U  y  femiiiie  cnrdoimençp  espUeatiye,  loais 
secrète.  Si  e^e  es^  pabliq^^4  Pons  Taqicas,  Tout  p'bs{;  q^ie  4qmm» 
arUfloe  et  embrouillement. 

La  cabale  est  piMsswte^  wâs  la  |iim  troaycitffqjoimpw  dtip- 
proIttteQrs. 

Mr  de  Paris  d^poera  une  insIvnelîQD^  ooaww  J9  ¥OTii  l^Él 
mandé. 

Noos  yQ1]8^nyoyolls  WM>n  m  egerwrtigges  de  maaUyre,  par 
rordinaire  qiû  part. 

M.  lepardliial  de  BopO)^  a*est  e«wA  s0f  sm  indifippilItteQ  M 
apeilécrili^urpi* 

On  TOUS  manderfi  d'aiUeim  les  noayellas. 

M.  le  paidinal  de  Jmsq^  $lit  ici  mOfi  biens  de  yawt  tt  paite 
•Qssi  tràs-bien  de  If,  P^elippeftiix  :  U  doit  VQW  éarifii  à  tsus 
deux.  H,  Ic)  cardinal  de  Janson  a  ^it  h  qnalguas^iu»  des  d^ 
pâtés,  n  jn'a  dit  qu'il  tàlloif  laissev  gudcpi'u^  k  ItoONi»  PPW  obi 
senrer  1(.  le  cardinal  de  BouiUpn  et  le  tenir  ea  b^de*  Mr  le  MTi 
4ma)  de  Janson  et  H.  le  cardinal  d'Bstrées  parlopt  docaidiml  d» 
BoQi]l(«.  On  sait  (pe  les  Jouîtes  sont  pour  Mi  de  Cambray» 

)Le  roi  dit  bier  (^1  pjelpe  tabla  qufila  parti  de  M.  le  pr»}^  4«  Cwt 
8e  forfifloit  et  réussissoit  tous  les  Jours.  Qn  espèro  beaucoup  d# 
la  présence  de  ce  prince.  Le  vent  lui  a  été  assez  favorable.  On  ne 
le  laissera  manquer  de  rien. 

Je  vous  prie  de  faire  bien  mes  complimens  à  M.  Tabbé  d'Au- 
vergne. 

M.  le  cardinal  de  Janson  dit  que  vous  et  ^.  Phelippeanz^  vous 
pourrez  vous  servir  utilement  de  H.  C3iarlas(a)^  à  qui  le  cardinal 
Àlb{wi)Otlacardiiuacla£Kmatesf)ila^^^  J'«i  m\  p^lnr  le  eardiyal 

(a)  Antoine  Ofaarlas,  dé  la  viOe  de  Gonderans^  étoit  snpérietir  dd  Béminaira  dâ 
Pamien,  aopa  M,  Caolat.  Aprèa  la  mort  de  ce  prélat,  lea  floleaees  fg^n  euim 
dans  le  diocèse,  à  VoccasioD  de  la  Régale,  l'obligèreot  de  sortir  de  France  et  , 
de  se  léftigter  à  Rome,  oA  il  oompoaa  son  livre  dé  lÀbertatibus  Beckêim  GûlH» 
«oiftt,  ({oe  J^çtm^S  r^^U»  ^  eouyent  dSDi  pa  M^^  rff  f^  JM^^ne^. 
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de  lamm,  sur  ce  que  le  premier  vous  dit  sur  mon  compte:  il  a 
para  ne  rien  savoir  de  tout  cela  ;  ni  rien  du  tout  par  rapport  à 
moi;  qu'en  général  Festime  du  Pape.  H.  Tabbé  de  Barrière  m*a 
VU;  et  n'a  rien  dit  davantage;  on  ne  soupçonne  rien. 

On  dit  ici  que  M.  le  cardinal  Albane  est  fort  ami  de  M.  le  car- 
dinal de  Bouillon.  Je  suis  fôché  de  l'indisposition  de  cette  Emi- 
nence  :  il  faut  espérer  que  ce  ne  sera  rien. 
.  Nous  nous  portons  tous  à  merveille,  Dieu  merci.  Le  roi  part 
jeudi  pour  Fontainebleau.  Je  suivrai  bientôt.  Je  revins  samedi  de 
Harly^  où  il  ne  se  fit  rien  pour  les  charges  de  la  maison  de  la 
princesse.  Je  retourne  demain  à  Versailles. 

Ml  de  Cambray  continue  à  semer  partout,  que  c*est  moi  seul 
qui  remue  la  cabale  qui  est  contre  lui.  Il  m'a  cru  le  meilleur  de 
lies  amis,  quand  il  m'a  prié  de  le  sacrer,  et  qu'il  a  remis  tant  de 
fois  sa  doctrine  entre  mes  mains.  Toute  la  cabale  a  été  de  le  re- 
tirer de  l'entêtement  de  Madame  Guyon,  à  quoi  j'ai  travaillé  de 
concert  avec  Madame  de  Maintenon,  sa  protectrice,  à  laquelle  U 
doit  tout,  et  à  cacher  son  erreur  au  roi  dans  l'espérance  qu'il 
donnoit'de  se  corriger.  Le  roi  a  bien  su  me  reprocher  que  f  ëtois 
cause,  en  lui  taisant  un  si  grand  mal,  qu'il  étoit  archevêque  de 
Cambray  :  voilà  tout  mon  crime  à  son  égard  et  toute  ma  cabale. 
Cependant  il  m'a  mis  seul  à  la  tête  de  sa  protestation  à  H.  le 
nonce,  et  il  a  supprimé  M.  de  Paris,  avec  lequel  il  m'avoit  mia  la 
première  fois.  Le  reste  de  sa  protestation  n'a  rien  de  fort  remar- 
quable, de  ma  connoissance. 

LETTRE  CLIL 

BOSSUBT  AU  CARDINAL  D'AGUIRRB. 
A  Versailles^  ce  16  septembre  1697. 

La  lettre  de  Votre  Eminence  m*a  donné  beaucoup  de  joie,  le 
suis  ravi  de  Tapprobation  dont  elle  honore  ce  qu'elle  a  va  de 
mon  Livre;  j*espère  que  la  suite  lui  paroitra  encore  plus  impor- 
tante, n  est,  Monseigneur,  de  la  dernière  conséquence  qu'on 
donne  le  dernier  coup  au  quiétisme,  qui  avec  de  belles  paroles 
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réduit  la  piété  à  des  choses  vaines^  la  lait  consister  en  phrases, 
6D  rabattons  les  motifs^  et  pose  des  principes  d'où  Ton  tire  des 
conséquences  affreuses.  Ce  cpi'il  y  a  de  plus  à  craindre^  sont  les 
équivoques^  dans  lesquelles  on  déguise  et  on  renferme  tout  le 
renin.  Je  souhaite,  Monseigneur^  que  la  santé  de  Votre  Eminence 
lui  pennette  d'entrer  en  cette  afiTaire. 

Je  porte  envie  à  mon  neveu  de  l'honneur  qu'il  a  de  vous  voir. 
Si  vous  étiez  venu  en  France  pour  y  prendre  les  bains^  comme 
on  l'assurcHt^  nous  partions  à  l'instant^  H.  de  Reims  et  moî>  pour 
jouir  de  la  présence  désirée^  et  de  la  candeur,  de  la  piété>  du  sa- 
voir d'un  tel  ami  que  Votre  Eminence.  Je  la  supplie  de  tout  mon 
cour  de  continuer  à  mon  neveu  et  à  moi  la  précieuse  amitié 
dont  M.  le  cardinal  de  Janson  me  rend  un  si  précieux  témoignage. 
Je  suis  toogours  avec  un  respect  sincère,  etc. 

LETTRE  CUn. 

BOSSUET  A  M.  DE  LA   BROUB. 
A  Paris»  ce  Si  ieptembre  1897. 

Je  vous  envoie.  Monseigneur,  la  Déclaration  que  nous  avons 
enfin  été  contraints  d'envoyer  à  Rome,  après  qu'on  a  eu  perdu 
toute  espérance  de  ramener  M.  de  Cambray  par  la  douceur,  n  est 
vrai  qu'on  a  nommé  sept  examinateurs.  On  ne  doute  point  qu'il 
ne  se  prépare  des  embrouillemens  et  des  chicanes  sans  fin,  dès 
que  M.  l'abbé  de  Chanterac  sera  arrivé. 

On  prend  les  mesures  qu'on  peut,  pour  empêcher  Rome  d'aghr 
par  le  saint  Office.  Le  Pape  a  dit  qu'il  feroit  par  lui-même.  J'ai 
éerit  à  l'abbé  Rossuet  ce  qu'il  faut,  et  il  sera  utile  à  Rome.  Le  roi 
et  Madame  de  Maintenon  persistent.  Les  Jésuites  se  déclarent 
beaucoup.  On  a  parlé  de  divers  mouvemens  à  la  Cour.  Je  puis 
vous  assurer  que  je  tiens  pour  vous.  Je  ne  vois  rien  à  craindre 
pour  M.  l'abbé  de  Catelan,  qui  se  conduit  bien. 

Je  ne  tarderai  pas  à  me  rendre  à  Fontainebleau.  Nous  savons 
que  M.  de  Rieux  parle  en  vacUlaot  sur  le  livre  et  sur  la  niAtiàre, 
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qa^û  parolt  ne  pas  trop  bioû  eatandre.  Qeux  qui  n%  roimi  pM  te 
fond  preDDent  ceci  popr  deei  pointiEes. 

LETTRE  CUV. 

BOSSUET   A   SON   ^EYBU. 
A  Par»,  ce  23  septembre  1097. 

J'ai  reça  votre  lettre  da  3  septembre^  doot  j'ai  envoyé  ea  même 
temps  un  grand  extrait  à  la  Ck>ur.  Vous  aves  vu  par  mes  der- 
nières lettres^  que  j'ai  fait  à  M«  le  cardinal  de  lanson  la  G(»ifl- 
dence  que  vous  souhaitlea  avec  raison  (a).  Il  continae  à  parler  de 
vous  de  la  mani^  du  monde  la  plus  obligeante^  et  à  laquelle  en 
ne  peut  rien  sgoutef; 

Je  crois  que  le  roi  est  bien  informé  de  l'état  de  la  santé  de 
H.  le  cardinal  de  Bouillon^  par  lui-même.  Je  suis  fâché  pour  cette 
Eminence  et  pour  les  aflbires  du  roi  que  sa  santé  soit  mauvaise  : 
mais  je  vois  que^  Diei|  merç^j,  Iq  m^  esf  pli^  incommode  que 
dangereux.  Il  a  mandé  au  roi  que  le  livre  de  M.  de  Gambray 
n'éviteroit  pas  la  coûdamnationé 

M.  de  Paris  fera  paroitre  bientôt  une  instruction  pour  pré- 
munir contre  l'eireur^  en  attendant  le  jugement  de  Rome.  On 
imprime  actuellement  l'écrit  intitulé  Summa  doeirinœ;  h  quoi  je 
joindrai  une  courte  résolution  des  trois  questions  que  M.  de  Gam- 
bray m'a  faites^  et  de  deux  autres. 

Nous  dinftmes  hier  chez  M.  le  nonce  t  il  flt  Un  repas  magni- 
fique aux  trois  cardinaux^  à  M«  de  Reims^  à  M.  de  Mets  et  à  moL 
Rien  n'égale  la  splendeur  et  Thonnèteté  avee  laquelle  il  vit  îel^  ni 
la  considération  où  il  est  à  la  ÇSour  et  dans  toute  la  prélatœ^.  0 
me  flt  voir  une  lettre  de  M.  le  cardinal  Spada  >  qui  lui  naaAdmt 
d'envoyer  sept  exemplaires  de  mon  Livre  ^  en  spécifiant  las 
additions  >  et  sept  de  celui  dé  H.  de  Cambray;  e*est  pour  les 
sept  examinateurs.  J'ai  donné  ofdre  à  Anisson  de  porter  les 
sept  derniers  à  M.  le  nonce  dès  aujourd'hui  sans  parlw  de  moL 
Pour  les  miens,  vous  les  pourrez  fom^nir,  moyennant  les  àx 

(fl$  Dti  séjour  de  l'abbé  Bo38oet  à  Rome. 
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gafije]|iî#eiipû|i9àk  poste  par  le  dernier  ordinaire ,  et  quatre 
igp6  j'^veiTiâ  par  le  psoohain. 

&f.  de  Pfuis  a  reça  on  bref  fort  honnête.  Le  Pape  lui  a  fait  ^re 
par  M«  1#  Opnce,  qu'il  aceordttx>it  des  pensions  aux  curés  infirmes 
de  son  dioc^  par  forme  d-aliment  à  certaines  conditions.  J'en 
denutndew  autant;  mais  Je  sèsenre  d*en  parler  ausâ  bien  que  de 
votre  induit,  jusqu'au  temps  où  je  verrai  M.  le  nonce  à  Fontai- 
nebleau: il  est  toujours  bien  disposé.  Si  la  lettre  du  roi  au  Pape 
se  divulgua,  mrvoyeahla^nous  :  quoique  nous  en  sachions  le  con- 
teuui  la  propre  traeur  est  bonne  à  garder  [a). 

fal  oublié  de  vous  dire  sur  le  livre  de  M.  de  Gambray^  que 
visiUoQioiit  son  dessem  est  de  défendre  indirectement  Madame 
Gufon,  et  de  se  mettre  à  couvert  en  faisant  voir  que  le  refus  de 
la  eondamner  n^empéche  pas  qu'il  n'enseigne  une  bonne  doc- 
Irine.  On  110  omit  pas  que  ce  livre  lui  fasse  beaucoup  d'honneur^ 
D'étant  élevé  qu'en  paroles  et  en  phrases^  comme  l'ai  dit.  Nous 
n'avons  sur  oe  point  qu'à  ne  dire  mot.  On  ne  pariera  que  trop 
pour  0000^  «t  le  livre  tombera  de  lui-même. 

LETTRE  CLV. 

I/ABBi  B06SUBT  A  SON  ONGLB  {U^. 
A  ttome»  ce  21  septembre  1697. 

le  ne  voue  écrivis  pas  l'ordinaire  dernier^  le  mardis  à  cause  de 
reztcaoïdiaaire  qui  devoit  partir  hier^  aujourd'hui  et  tous  les 
jours;  mais  M.  le  cardinal  de  Bouillon  l'a  retardé^  et  on  ne  sait 
phis  quand  il  part»  Comme  il  pourroit  le  faire  partir  dès  demain 
tOQt  à  ooap^  je  commence  à  vous  écrire  atjourd'hui^  ayant  bien 
des  choses  à  vous  écrire. 

J'aireça  la  semaine  passée  votre  lettre  de  Germigny^  du  2  sep- 
tembre^ avec  les  qualiflcatioUd;  dont  nous  ferons  l'usage  qu'il 
faut  t  elles  sont  très-précises  et  très-nécessaires.  J'ai  reçu  hier 

(a)  Les  défenaenn  de  Fénelon  ont  toi^oure  soatenu  que  Botsuet  étoit  Taute 
de  cette  lettre  :  on  yoit  qu'Us  cherchent  à  tromper  leurs  ^ect^uc^.  —  (6)  Corrigée 
wr  Poric^nal. 
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votre  lettre  de  Paris  da  9  septembre  :  vous  aurez  reçu  dans  le 
même  temps  la  lettre  par  M.  de  Barrike,  et  par  conséquent  le 
dénouement  à  ma  lettre  du  ^0,  que  vous  n'entendiez  pas^  qui  est 
pourtant  très -importante^  et  les  suivantes^  pour  connoitre  ce 
pays-ci.  Tout  chemine  et  cheminera  suivant  Tidée  que  je  vous 
donne  :  et  le  cardinal  de  Bouillon  et  les  Jésuites  sont  toujours  les 
mêmes  assurément. 

L^abbé  de  Chanterac  commence  à  paroltre  :  il  a  vu  le  cardinal 
de  Bouillon^  Tabbé  de  la  Trémouille,  le  général  des  Dominicains^ 
le  P.  Estiennot;  et  plusieurs  fois  le  cardinal  Spada  :  il  a  eu  au- 
dience du  Pape,  n  n'a  encore  rien  donné.  Le  Pape  et  le  cardmal 
Spada  souhaiteroient  fort  qu'il  eût  apporté  des  exemplaires  du 
livre  de  M.  de  Cambray^  pour  les  mettre  entre  les  mains  des  exa- 
minateurs^ qui  n'en  ont  que  deux  en  tout.  Son  but  est  de  retarder 
tant  qu'il  pourra^  croyant  que  qui  a  temps  a  vie^  surtout  en  ce 
pays  qu'il  arrive  tant  de  diaugemens  tout  à  coup  :  c'est  la  vue  du 
cardinal  de  Bouillon;  j'en  juge  tràs^sùrement  par  saf  discours. 

On  m'a  assuré  que  M.  de  Chanterac  n'apportoit  pas  de  tradae«- 
tion  latine:  je  m'en  suis  toiyours  bien  doutée  parce  que  cela 
abrégeroit  la  matière^  si  la  traduction  étoit  conforme  à  l'original  ; 
et  si  elle  ne  l'étoit  pas^  ce  seroit  sa  condamnation  par  lui-même. 
Quand  Messieurs  les  cardinaux  m'ont  parlé  de  cette  traduction^  je 
leur  ai  parlé  en  ce  sens  ;  et  ils  verront,  si  M.  de  Cambray  n'a  pas 
fait  de  traduction^  le  dessein  et  la  mauvaise  foi  de  l'auteur,  qui 
n'avoit  promis  cette  traduction  que  pour  amuser.  Gela  bien  relevé 
fera  son  effet  :  j'ai  déjà  dit  fortement  ce  que  j'en  pensois  au  cardi- 
nal Spada  et  à  Monseigneur  Cenci ,  maître  de  chambre  de  Sa 
Sainteté^  qui  m'honore  de  son  amitié  particulière.  Gela  peut  aUer 
plus  loin^  d'autant  plus  que  lePapeattendoit  cette  traduelîon  ayee 
empressement.  On  parle  seulement  d'une  tradition  prétendue 
depuis  saint  Thomas^  dit-on^  jusqu'à  cette  heure.  On  n'a  encore 
rien  reçu^  le  cardinal  Gasanate  m'en  a  assuré. 

On  sait,  à  n'en  pouvoir  douter,  que  les  Jésuites  sont  le  conseB 
de  M.  l'abbé  de  Ghanterac  :  il  y  passe  très-souvent  trois  ou  quatre 
heures  du  jour  et  de  la  nuit. 

M*  de  Chanterac  répand  ici  que  M.  de  Cambray  n'a  jamais  ea 
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aueune  liaison  particulière  ayec  Madame  Guyon;  que  c'est  plutôt 
M.  de  Meanz  gui  a  été  très-oontent  d'elle  et  de  sa  conduite^  gui 
loi  a  donné  des  témoignages  authentiques^  et  qui  Ta  reçue  aux 
sacremens^  lui  permettant  même  de  oommumer  tous  les  jours. 
Je  sais  la  vérité  de  tout  céla^  et  tout  ce  qui  s'est  passé,  et  dirai  ce 
qu'il  faut;  mais  c*est  pour  vous  fidre  voir  la  bonne  foi  avec  la- 
qoeUe  on  parle  et  on  agit.  Le  même  dit  encore  que  vous  n'avez 
d'abord  et  pendant  six  semûnes  rien  trouvé  à  reprendre  au  livre 
de  M.  de  Cambray^  et  que  vous  ne  vous  en  êtes  avisé  que  long- 
temps après  :  que  pour  M.  de  Paris  et  M.  Pirot,  ils  ont  vu  et  ap- 
prouvé le  livre  avant  son  impression.  Pour  ce  qui  vous  regarde, 
j'ai  dans  vos  lettres  de  ce  temps-là  la  conviction  du  contraire  de 
céla:etpour  H. de  ParisetM.Pirot,  supposé  que  ce  qu'il  dit  soit 
viai,  comme  me  l'adit  encore  M.  le  cardinal  de  Bouillon,  on  voit 
bien  que  ce  n'est  qu'une  surprise  manifeste  de  la  part  de  M.  de 
Cambray.  Mais  d'un  autre  côté  cda  même  ne  montre  que  trop 
clairement  le  venin  caché  de  son  livre,  qu'ils  ont  enfin  découvert 
et  condamné  publiquement;  et  rend  le  sort  de  ce  livre  tout  à  fait 
semblable  à  celui  de  Molinos,  qui  fiit  approuvé  par  des  évêques  et 
par  les  principaux  religieux  de  tous  les  ordres,  qui  se  laissèr^t 
ébloubr  à  l'air  de  piété  de  ce  livre. 

n  ajoute  que  vous  n*avez  communiqué  à  M.  de  Cambray  au* 
cane  de  vos  diflBcultés:  J'ai  la  preuve  contraire  en  poche  par 
récrit  que  vous  lui  avez  envoyé  par  les  mains  de  M.  de  Paris,  de 
Harly  le  i5  de  juillet,  dont  je  fais  ici  un  très-bon  usage,  et  qui 
met  M.  de  Cambray  dans  son  tort  par  tous  ces  endroits.  Il  parle 
toujours  dans  le  sens  de  la  lettre  de  M.  de  Cambray  sur  les  pro- 
positions du  livre,  dont  il  souhaite  qu'on  marque  les  sens.  Mais 
la  réponse  à  cette  lettre  fait  voir  la  mauvaise  foi  de  cette  \ne  ;  et 
cette  lettre  ne  fait  pas  ici  TefTet  que  son  auteur  avoit  espéré  :  J'ose 
dire  qu'elle  en  fait  un  tout  contraire. 

On  ne  doute  pas  ici  que  le  P.  Dez  ne  travaille  pour  la  défense 
du  livre;  je  n'en  puis  rien  assurer.  Je  sais  seulement  qu'il  m'en 
parle  toi^ours  avec  une  grande  affectation.  Le  secret  du  saint 
Office  fait  qu'on  aura  plus  de  peine  à  être  instruit  du  particulier  ; 
avec  cela  rien  d'essentiel  ne  nous  échappera,  s'il  plaît  à  Dieu. 
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n  ilmt  à  présent  goe  je  VOUS  parle  de  M^  le  oaidiiial  de  B(miU^ 
etdece  gni  s'est  passé  entre  loi  et  moi. 

levons  dirai  d'abord  qu'il  se  porte  toigoon  dendenzeomleax, 
et  ga'il  cocdmence  à  se  commniiiqaer;  0  Tint  hier  ici  de  Frescati 
penr  la  congrégation  du  saint  Office^  qui  se  tient  derant  le  P$ap% 
tous  les  jeudis^  et  où  on  deyoit  parler  de  l'affaire  des  missions  de 
la  Ciiine  y  e'est-à-dire  de  ces  prétendus  actes  d'idolâtrie  dont  cm 
aocose  les  Jésuites.  Au  retoi^ff  j'eus  l'honneur  dé  le  voir;  et 
comme  e'étoit  l'unique  fois  que  je  Vaxe  vu  en  état  de  m'entendre, 
je  le  priai  de  me  donner  un  moment ,  pour  pouvoir  exécuter  les 
ordres  dont  vous  m'aviez  chargé  depuis  un  mois^  de  lui  faire  part 
sur  cette  àttme  de  M.  de  Gambray.  Il  me  dit  qu'il  me  savoit  très- 
bon  gré  de  ne  lui  en  avoir  pas  parlé  plus  t6t>  à  cause  de  l'état  oà 
il  avoit  été;  qu'il  étoit  incapable  de  tout  ;  qu'il  me  prioit  de  venir 
le  lendemain  qui  est  aujourd'hui  ^  dlnw  à  Frescati^  où  nous  au- 
rions  le  temps  de  parler,  et  de  Ure  ce  que  je  voudrois  lui  manifer. 

Tai  donc  été  ce  matin  à  Frescatiy  et  ap^  le  dhié  nous  nous 
sommes  enfermés.  Je  lui  ai  dit  tons  les  pas  que  j'avois  &tts  auprès 
du  cardinal  Spada,  à  qui  j'avois  remis  entre  les  mains  les  édits 
que  vous  m'aviet  adressés^  et  dont  on  devoit  déjà  avoir  ftdt  des 
copies  de  l'ordre  de  Sa  Sainteté ,  pour  les  distribuer  aul  exanri- 
natenrs  et  aux  cardinaux  du  sahit  OfQce.  Il  m'a  dit  qu'il  ne  les 
avait  pas  encore  vus^  mais  qu'il  croyait  pourtant  qu'on  les  Ini 
avoit  donnés.  Je  lui  parlai  de  l'écrit  que  vous  aviez  envoyé  i 
M.  de  Canibray  (a),  dû  45  de  juillet  :  il  souhdta  de  le  v6ir>  et  je 
le  lui  lus.  U  n'en  fut  que  trop  content,  et  je  le  vis  étonné  :  3  me 
dit  qu'il  n'y  avoit  rien  à  ajouter  ;  il  m'en  a  demandé  nbe  copiet^ 
que  je  fais  fiiire.  Je  ne  crois  pas  après  cela  qu'il  croie  que  M.  de 
Ctaabray  n'a  pas  été  instruit,  et  que  vous  lui  ayez  rien  voufai 
cacher^  et  que  vous  n'ayez  pas  poussé  à  son  égard  la  diaiité 
aussi  loin  qu'elle  pouvoit  aller.  U  ne  m'a  pas  dit  un  mot  sur  le 
refhs  obstiné  de  conférer  avec  vous. 

n  m'a  dit  que  si  quelque  chose  le  consoloit  d'avoir  été  iB00fti«> 
niodé  depuis  un  moiSj  e'étoit  de  ne  s'être  point  mêlé  jusqu'ici  de 

(a)  Cest  celui  qui  est  intitulé  :  Premier  Écrit  ou  Mémoire  de  M.  tévéque  de 
Meaux  à  M.  tareheoêqve  de  Cambray,  etc.  Vcfjet  vd.  XIX«  p.  SOd  «l  lolv. 
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cette  tfUm-là^  et  de  ce  qui  s*6st  passé  depuis  qu'il  i  présenté  kl 
lettre  de  Sa  M^esté  ;  que  rindlffSfëtiëe  étdlt  le  ^arti  qu'il  yodolt 
prendre  dans  tout  le  cours  de  cette  affaire ,  et  qu'il  ne  se  inêlëroii 
ni  pour  ni  contre.  Je  ne  saîâ  si  cette  indifférence  est  bien  Finteii- 
tion  du  roi;  mais  enfin  roilà  ce  qu'il  m'a  fait  Ilionneur  de  më 
dire»  croyant  bien  «pt^arènimeùt  que  je  lé  dirois.  Je  lui  ai  lu  la 
lettre  de  IL  de  (Sinterac^  qu'il  a  Mi  deniblaxït  de  n'avoir  pas 
vue  :  il  Ta  trouvée  forte  et  bien  écrite  ;  il  a  eu  la  bonté  d'écoutef 
lesréflezioneqiie  je  prenois  la  liberté  dé  M  Mté  dvec  toute  Tin- 
génidlé  possible.  Je  n'ai  pas  encore  pu  faire  dire  à  M.  le  cardiital 
de  Bomllon^  que  M.  de  Cambray  eût  tort. 

An  reste  J'ai  cra  ne  devoir  plus  faure  de  mystère  sur  mon  sé- 
jour id  t  il  m'est  revenu  de  toutes  parts  qu'on  écrivoit  de  Paris 
qœ  mon  retour  étoit  retardé  pour  cela^  et  j'cd  dit  à  M.  le  cardinal 
de  Beuilkm^  à  qui  j'avols  assuré  mon  départ  au  mois  de  sep- 
tembre^ que  vous  m'aviez  mandé  dé  retarder  encore  quelque 
temps  pour  voir  le  commencement  de  cette  affaire;  que  néan- 
moins je  n'étois  chargé  de  rien^  mais  que  je  ne  laisserois  pas  de 
m'instmire  de  tout^  et  de  lui  communiquer  ce  que  j'apprendrois 
snr  cette  affaire-là;  fi  ine  pria  de  trouver  bon  qu'ail  ne  me  dit  rien 
de  ce  que  M.  de  Cbttnterac  lui  diroit  et  lui  communiqueroit^ 
conmie  il  me  promettoit  d'en  user  de  même  pour  ce  que  je  lui 
puJUrrois  dire;  Je  l'ai  Men  assuré  que  Je  né  lui  demandois  le  se- 
cret en  ried^  pour  ce  qui  regardé  H.  de  Cambray  et  M.  de  Ghaû- 
terac^  ne  vodafit  jamaid  lui  dire  rien  que  je  faé  puisse  dire  à 
M.  de  CShanterac  et  à  M.  de  Cambray  lui-même^  parce  que  je  ne  di- 
rois Jamais  riéli  que  fondé  dur  là  vérité  et  la  bonne  foi.  Noua  ùots 
flommes  quittés  très-bons  amis^  et  très-saûsfaits  l'un  de  l'autre. 

Je  tbis  bien  qde  f  embarrasse  fort  ici  le  cardinal  de  Bôuilloïi  ; 
itiaie  &  fimt  qu'il  prenne  patience  :  tor  à  préi^ënt  le  sort  en  est 
jeté  ;  et  quelque  sincère  envie  que  j'aie  pour  toute  sorte  de  ràî- 
stam  de  tétoforà»,  je  vcHè  bien  la  nécessité  où  je  suis  de  rester. 

Le  Imt  de  M.  le  cardinal  de  Bouillon  est  de  tirer  en  longueur  : 
la  seule  difQculté  sur  cette  affaire  viendra  de  sa  part.  S'il  agii  de 
bonne  foi^  dans  trois  mois  l'af&ire  est  finie^  et  comme  il  faut; 
mais  il  est  stv  qœ  nm.  J'espère  en  avoir  des  preuves  démons- 


Digitized  by 


Google 


4dO  LETTAES  SUR  LE  QUlÉTiSME. 

tratives^  peut-être  dans  peu*  Je  sais  la  force  avec  laquelle  le  roi 
a  écrit  ;  mais  le  cardinal  de  BouiQon  ne  cherche  qa'k  le  tromper^ 
et  veut  uniquement  son  avantage  et  celui  de  ses  amis. 

Je  ne  comprends  pas  ce  que  c'est  que  les  thèses  que  vous  me 
mandez  que  les  Jésuites  ont  soutenues  pour  le  Pape. 

Je  suis  très-obligé  à  M.  le  cardinal  de  Janson  du  bira  qa*il 
dit  de  moi  ;  je  vous  supplie  de  lui  en  bien  marquer  ma  recon- 
noissance. 

Par  mes  dernières  lettres  vous  aurez  bien  vu  qu'on  prend  ici 
un  autre  train  que  celui  que  M.  le  cardinal  de  Janson  s'imaginoit 
qu'on  prendroit.  On  ne  pense  pas  ici  à  Tlndex;  et  le  Pape  ne  vent 
pas  seulement  qu'on  défende  le  livre  s'il  est  condamnable,  maïs 
qu'on  en  examine  la  doctrine  pour  la  condamner  comme  le  roi  le 
souhaite.  C'est  lui  qui  l'a  dit,  et  qui  en  a  parlé  dans  ce  sens  aux 
examinateurs  :  l'assesseur  du  saint  Office  m'en  a  assuré,  aussi 
bien  que  M.  le  cardinal  Casanate. 

LETTRE  CLVI. 

BOSSUET   A   SON    NEVBU. 
A  Meaux,  ce  29  septembre  îW. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  40  ;  au  moins  j'ai  lu  cdnsi,  quoique  le 
chiffre  fût  un  peu  brouillé.  Tftchez  d'écrire  les  dates,  les  chifiBres 
et  les  noms  bien  nettement.  La  lettre  de  M.  Phèlippeaux,  qui 
étoit  dans  le  même  paquet,  étoit  du  2. 

L'addition  du  P.  Damascène  aux  examinateurs  {a)  est  fftcheuse. 
Voilà  trois  examinateurs  indisposés  contre  les  François  et  contre 
nous,  à  cause  du  cardinal  Sfondrate  :  cela  paroit  ici  bien  affecté. 
J*en  parlerai  à  M.  le  nonce  à  Fontainebleau,  où  je  serai  jeudi.  Je 
coucherai  mercredi  à  la  Fortelle. 

Nous  savons  que  H.  de  Cambray  envoie  son  livre  en  latin  avec 
quelques  notes  :  la  question  sera  principalement  de  voir  si  le  tout 
sera  bien  conforme  à  l'original. 

(a)  Le  P.  Damoscène,  de  l'ordre  dee  Mincnra  conventaels,  étoit  l'approbafieur 
dn  Nodui  frœdesliruUi(miê  dmolutus,  du  cardinal  SCondrata. 
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renverra  les  mémoires  nécessaires.  Un  père  Jacobin^  nommé 
le  P.  Clerc^  du  couvent  du  faubourg  Saint-Germain^  est  venu  me 
demander  des  instructions  de  la  part  du  P.  Massoulié. 

J'ai  envoyé  par  H.  Anisson  quatre  exemplaires  de  la  seconde 
édition  de  mon  livre  stir  les  états  et  oraison,  vingt  Déclarations 
latines,  vingt  Additions  [a).  M.  le  nonce  m'a  fait  voir  dans  une 
lettre  de  M.  le  cardinal  Spada,  qu'on  demandoit  fort  les  AtMi- 
Uons.  On  y  joint  un  mémoire  manuscrit,  sur  lequel  on  a  fait  la 
Déclaration.  U  comprend  beaucoup  plus  de  choses,  les  traite  bien 
plus  amplement  et  qualifie  ;  c'est  pour  cela  qu'on  ne  Ta  point  foit 
imprimer.  Vous  n'aurez  aujoiurd'hui  que  la  première  partie,  qui 
consiste  en  vingt  remarques  :  il  y  en  a  encore  vingt-trois,  qu'on 
enverra  par  l'ordinaire  prochain.  On  pourra  mettre  ces  instnic- 
fions  en  mûns  affidées  :  étudiez-les^  vous  et  M.  Phelippeaux, 
vous  y  trouverez  tout  ;  mais  nous  avons  voulu  nous  réduire  à  ce 
qui  est  de  plus  essentiel.  Il  est  bon  qu'il  y  ait  des  gens  qui  voient 
tout  :  vous  pouvez  montrer  le  mémoire  à  Granelli  {b). 

On  verra  au  premier  jour  une  Lettre  pastorale  de  M.  de  Paris, 
qni  ne  se  publiera  point  que  nous  ne  Payons  vue.  Je  fais  impri- 
mer pour  vous,  mais  non  pas  divulguer  ici>  l'écrit  latin  intitulé 
Summa  doctrinœ. 

J'attends  les  nouvelles  de  l'arrivée  de  M.  de  Ghanterac  :  il  est 
fifft  artifldeuz. 

Je  vous  prie,  vous  et  H.  Phelippeaux,  de  bien  couvrir  votre 
marche^  et  de  concerter  tous  vos  pas  :  cela  est  de  la  dernière  coq< 
séquence  pour  les  deux  Cours  et  pour  tous  les  spectateurs. 

(a)  U  sTagit  des  addiUone  faites  par  Bossaet  à  son  Instruction  sur  Us  états 
fsnison.  Koyvs  vol.  XVIU»  p.  654.  —  (6)  L'un  des  ezamiiiateiirt. 
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LETTRE  CLVn. 

L'ABBÉ  BOSSUer  A  &0N  ONCLE  {a). 
Ce  lundis  30  septembre  1697, 

Cd  que  vôiiâ  mé  mandez  àeà  charges  de  la  maison  de  Madame 
la  dticUesse  de  Bourgogne^  qu'on  vendra  peut-être^  me  paroit 
extraordinaire.  J'ai  de  la  peine  à  le  croire^  surtout  pour  ce  qui 
regarde  led  charges  ecclésiastiques^  que  le  toi  a  un  fort  grand 
scmptde  dô  laisser  vendre. 

Lé  Pape  a  eu  la  goutte  ces  jours-ci  et  un  peu  d'émotion^  ou  si 
vous  votdez  de  fièvre.  On  Ta  fait  d'abord  assez  mal,  mais  ce  n*a 
été  lien  dô  dangereux  :  il  se  porte  mieux ,  et  a  aujourd'hui 
donné  audience  à  M.  le  cardinal  de  Bouillon,  qm  est  vehu  de 
Frescâti  exprès.  Je  ne  l'ai  point  vu  :  on  m'a  fait  avertir  qu'il  alloit 
faire  partir  soh  fourrier  ce  soir. 

Depuis  qiie  Je  me  vois  arrêté  ici,  que  j'ai  appris  le  départ  de 
M.  le  prince  de  Conti,  et  qu'il  y  a  apparence  que  les  affaires  dé 
Pologne  dùretont  brouillées  quelque  temps,  il  m'est  venu  une 
pensée,  qui  est  peuirétre  une  dûmère,  mais  que  je  vds  vous  pro- 
podei*,  et  dont  vous  ferez  tout  le  cas  que  vous  voudrez. 

Quand  M.  le  prince  de  C!onti  sera  en  Pologne,  il  me  paroit  qa^il 
eôt  difficile  qu'il  se  passe  en  cette  Cour,  dans  les  circonstances 
ptésentes,  d'une  personne  de  cohflancé  qui  agisse  sous  les  ordres 
du  ministre  du  roi;  mais  qui  néanmoins  ait  une  commission 
particulière  de  lui  de  voir  le  Pape»  les  mhiistres  et  d'agir^  s'il  est 
nécessaire,  en  son  nom.  Pendant  le  séjour  que  je  fenns  iol,  cette 
commission  me  feroit  beaucoup  d'honneur,  et  me  donneroit  une 
certaine  liaison  avec  les  affaires,  qui,  je  vous  avoue,  non-seule- 
ment me  feroit  plaisir,  mais  me  seroit  utile  et  avantageuse.  Vous 
ne  doutez  pas  que  je  ne  fisse  tout  de  mon  mieux  pour  m'en  bien 
acquitter.  Je  suis  pour  M.  le  prince  de  Conti,  tout  porté  sur  les 
lieux,  d'une  manière  qui  ne  lui  fera  pas  déshonneur.  Je  ne  la 
demande  rien,  et  ai  ici  des  entrées  partout.  M.  l'électeur  a  en* 

(o)  Revue  et  cooiiklétée  wr  rortginal. 
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Yoyé  m  depuis  trrâi  semaines^  un  gentilhomme  à  InU  ^  qualité 
de  son  envoyé^  et  qui  fait  ici  ses  affaires.  Ce  seroit  une  commis* 
sion  qdi  ne  m'engageroit  ici  qu'autant  que  Je  le  voudrois^  et  qtle 
les  aatres  affaires  m'y  arrêteroient^  et  qui  pourroit  tot^ours 
m'étre  «vantageiise  en  toUt  sens^  aussi  bien  qu'à  vous^  me  don- 
nant occasion  de  parler  au  Pape  de  tout.  Faites-y^  d'il  tous  plalt^ 
réflexion  :  eonsoltez  stir  cette  rue  M.  le  cardinal  de  Jansôn  et 
M.  de  Reims;  et  prenez^  si  cette  proposition  ne  tous  déplaît  pas^ 
auprès  de  H.  de  Pomponne^  du  roi  et  de  M;  le  prince  de  Gontl^ 
les  mesures  que  tous  jugerez  à  propos  ;  ou  Idssea-la  dans  lé 
silence^  si  tous  croyez  que  cela  me  couTienne  mieux.  C'est  M.  le 
cardinal  Barbenn^  dont  je  tous  euToie  une  lettre  et  qui  ne  nie 
'vent  pas  dé  mal^  qui  m'a  fait  donner  cette  Tue  :  il  est  ici  le  pro- 
tecteur de  Pologne. 

Au  reste  comme  le  but  de  M.  de  Cambray  et  de  ses  amis  est  de 
tâcher  de  fidre  croire  qu'il  a  des  gens  saTans  de  son  côté  en 
France^  ce  seroit  une  chose  très-utile  et  très-nécessaire  d'exciter 
les  pins  grands  éTêqnes  et  les  personnes  de  piété  et  coimues^  de 
se  déclarer  contre  par  des  lettres  et  instructions  courtes.  Pst 
exemple^  M.  le  cardinal  le  Camtis^  H.  l'abbé  de  la  Trappe^  H.  do 
Mirepoix^  M.  de  Nhnes^  et  autres  qui  sont-en  cet  état. 

Je  compte  que  cette  lettre  tous  trouTora  à  Fontainebleau,  le 
vons  prie  d'euToyer  le  paquet  inclus  à  mon  père  en  toute  dili- 
gence. 

J'oublie  de  vous  dire  que  Tendredi  il  y  eut  une  congrégation 
extraordinaire  des  cardinaux  du  saint  Offlee  sur  Taffaire  des 
Jésuites  de  la  Cfaine^  et  que  contre  l'attente  de  tout  le  monde^  et 
même  de  Sa  Sainteté^  on  donna  un  délai  aux  Jésuites  de  quatre 
mois.  Us  n'aroient  donné  aucuhe  réponse  aux  faits  aTancéd  paJr 
leprocurMr  général  des  Missions  étrangères^  qui  poursuit  cettd 
afBBdreid. 

k  ûùk  pour  euToyer  ma  lettre.  Le  Pape  a  donné  audience  âaûi 
6on  lit  au  cardmàl  de  Bouillon  :  la  gontte  lui  est  descendue  ail 
genou  et  an  pied  ;  du  reste  il  se  porte  bien.  M.  le  caMiâàt  dO 
Bouillon  est  reparti  pour  Frescati  :  la  bonne  santé  de  ce  cai^d 
ne  change  rien  à  l'estime  et  à  Tamitié  qn'on  a  pour  loi*  D  ae  veoft 
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encore  voir  personne  à  la  campagne  :  il  est  et  sera  tonjours  in* 
capable  d'un  grand  travail. 

Je  vois  bien  qu'il  fera  ses  efforts  pour  que  le  livre  soit  mis 
seulement  à  ï Index.  Il  faut^  pour  l'empêcher^  que  le  roi  en  parle 
à  M.  le  nonce,  et  en  écrive  à  M.  le  cardinal  de  Bouillon  comme 
d*une  chose  qui  ne  remédieroit  à  rien.  L'indifférence  que  cette 
Eminence  témoigne  vouloir  garder  sur  le  livre^  est  exprès  pour 
me  persuader  qu'il  n'a  pas  eu  de  part  à  ce  qui  s'est  fait  au  s^jet 
des  examinateurs,  ce  qui  néanmoins  est  constant. 

C'est  ce  cardinal  qui  a  demandé  en  grâce  un  délai  pour  les  Jé- 
suites. 

Au  reste  Je  ne  puis  m'empècher  de  vous  faire  souvenir  du  pauvre 
chevalier  de  la  Grotte  [a),  qui  est  désespéré  et  qui  mourroit  ici 
de  faim  sans  moi.  Vous  ne  m'avez  fait  aucune  réponse  sur  son 
siqet.  Je  vous  ai  envoyé  il  y  a  longtemps^  un  reçu  de  loi  de  six 
cœts  livres  pour  M.  de  Malezieu.  Je  lui  donne  de  l'argent  à  pro- 
portion^ mais  cela  m'incommode  fort.  Une  réponse,  s'il  vous  plalt^ 
et  une  assurance  de  M.  de  Malezieu  ;  et  ayez  la  bonté  d'envoyer 
ces  six  cents  livres  à  M.  Guérin  à  Lyon ,  et  de  m'en  donner  avis  ; 
sans  quoi  je  serai  obligé  de  l'abandonner^  ne  pouvant  pas  soEQre 
atout. 

LETTRE  CïiVin 

BOSSUET  A    SON    NEVBU. 
A  FontainebleaOy  ce  7  octobre  4697. 

Je  n'ai  reçu  qu'ai:yourd'hui  seulement  votre  lettre  du  47  sep- 
tembre :  le  courrier  est  arrivé  tard  à  Paris,  et  les  lettres  ont  re- 
tardé de  deux  jours  entiers.  J'ai  lait  imprimer  l'écrit  latin  >  qui 
est  intitulé  Summa  doctrinœ^  pour  Rome  seulement,  et  vous 
l'aurez  par  l'ordinaire  prochain.  Vous  recevrez  peut-être  par  ce- 
lui-ci ,  une  Ordonnance  de  M.  de  Reims  contre  des  thèses  que  les 
Jésuites  ont  soutenues  à  Reims  à  la  louange  de  Molina  et  de  sa 
doctrine.  Je  n'ai  que  faire  de  vous  en  rien  dire  ;  vous  la  verres* 

ifl)  C'eai  le  même  qae  le  chevalier  tartare. 
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Tous  ne  me  parlez  point  du  tout  de  M.  le  cardinal  Nerli;  ce* 
pendant  on  dit  qae  c'est  un  personnage. 

Je  crois  vous  avoir  mandé  que  M.  Tabbé  de  Chanterac  porte  la 
version  latine  du  livre  des  Maximes  des  Saints ,  avec  des  notes. 
Je  sois  bien  aise  de  vous  voir  i4[»pliqué  à  Fouvrage  sans  trop  de 
confiance. 

Avant  mon  arrivée  ici ,  le  roi  avoit  parlé  à  M.  le  nonce  de  Da- 
masoène,  comme  d*un  surnuméraire  suspect^  qu'il  falloit  ôter. 
On  avait  ansA  parlé  de  Gabrieli^  feuillant^  sans  le  nommer, 
parce  qu'on  n'en  savoit  pas  le  nom.  lai  empêché  qu'on  ne  pous- 
sât plus  loin  cette  affaire,  et  je  l'ai  &it  de  concert  avec  M.  le 
nonce,  qui  parolt  toiqours  bien  disposé  :  nous  le  tiendrons  en 
bonne  homenr. 

Vous  recevrez  deux  gros  cahiers  de  remarques  sur  le  livre  de 
M.  de  Gambray,  dont  je  vous  sd  déjà  écrit.  La  dernière  correction 
n'y  est  pas ,  parce  qu'on  n'a  eu  aucune  vue  de  les  donner  au  pu- 
blic, surtout  à  cause  des  qualifications  ;  mais  des  gens  instruits 
s'en  ponmmt  servir  pour  découvrir  le  venin  du  livre. 

On  &it  grand  bruit  à  Paris  de  deux  livres  envoyés  à  Rome  de 
la  part  de  M.  de  Cambray  :  l'un  autorisé  par  M.  de  Paris,  alors 
èvèque  de  ChAlmis ,  c'est  le  livre  du  Frère  Laurent ,  dont  je  crois 
que  nous  avons  parlé  ;  l'autre  s'appelle  Les  fondemem  de  la  vie 
spiriiuette,  approuvé  de  moi  étant  doyen  de  Metz,  où  Ton  pré- 
tend que  la  nouvelle  spiritualité  est  tout  du  long  ;  mais  ce  n'est 
rien,  et  tout  le  contraire  s'y  trouve  dans  l'endroit  qu'on  m'op- 
pose, diapitre  V,  que  je  vous  marque  à  tout  hasard,  afin  que  s'il 
vous  tomboit  entre  les  mains  vous  sussiez  ce  que  c'est. 

CkxDtinuez  à  m'instruire  ;  rien  ne  tombe  à  terre.  Si  la  cabale 
€8t  grande  à  Rome ,  comptez  qu'il  en  est  de  même  ici  :  mais  nous 
ayana  toujours  pour  nous  le  roi  et  Madame  de  Maintenon.  J'ins- 
tmirai  M.  de  Paris  et  M.  de  Chartres  de  ce  que  vous  m'appren- 
dres. 

J'approuve  tout  ce  que  vous  me  mandez  que  vous  faites.  Por- 
tes-vous  bim  seulement  et  priez  Dieu  qu'il  vous  conduise  dans 
la  défense  de  sa  cause. 
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LETTRE  GLIX. 

L'49pÉ  B98SUET  À  SPN  OIÏCÏ-Ç  (0). 
A  Rome,  ce  8  octobre  1697. 

yoifB  91irez  ^  étonaé  avec  lataeii  d'avoir  été  les  éem  ofdi- 
miir^  fivaiit  eelui-ci ,  sans  recevoir  (le  mes  nouvelles  que  peat« 
être  une  lettre  giie  ymire^m  popr  vous  à  M.  Bbmdel^  du  ptmner 
4^  ce  iiipiSi  inais  qi4  ^  présuj^sç^t  upe  autre  du  Jour  de  de- 
ye^ty  3Q  8epten)})re|  e(  gi4  ^st  le  paquet  inebis  dans  eelqi-ei, 
4o4t  voici  rhi§tç4re  pn  peu  de  mota. 

M.  le  cardinal  de  Bouillon  tenoit  depuis  huit  Jours  à  cbaqœ 
poncent,  cci  iX)|irr|eF  extraordioaiie  uoiamé  Rai$m,  en  soçens 
comme,  d^vant  partir  ;  ^qfln  il  se  résolut  de  le  faire  partir  le  pre- 
ïfûBf  pçtobra  au  matin-  J'en  fus  averti  sùremmit  ^  et  ep  même 
tenips  iju'il  n'étûit  pas  trop  sftr  d'envoyer  les  lettres ,  qu'on  voo- 
loit  faire  partir  par  ce  courrier^  an  secréteûra  de  M.  le  cardinal  de 
PoniUcm  «  qui  S0iroit  apparemment^  me  dit^on ,  aussi  curieux  que 
Ip  maître^  et  qui  ne  se  foisoit  pas  une  afiEGÙre  d'ouvrir  les  paqa^s. 
A.  ))on  entendeur  saint.  Quand  j'eus  écrit  et  fait  le  paquet  qae  Je 
VPn9  r^vpia  à  présent ^  j e  le  fls  donner  par  mon  valet  de  chambre 
au  courrier  qui  pronût  de  s'en  charger  et  de  vous  le  rendre^  e^ 
en  (nén^e  temps  un  autre  paquet  pour  M,  le  eaidinal  de  4aBS<Hi. 
M,  ]b  ccirdinal  de  Pouillon  le  sut  apparemment  :  ce  qui  est  de  eer- 
taifli  c'psf  qnp  quand  le  courrier  fUt  partie  cinq  ou  six  heures 
après  un  laquais  de  obez  M.  le  cardinal  de  Bouillon  vint  rapporter 
ce  paqnet  et  dire  que  le  courrier  l'avoit  oublié.  Où  la  malice  fut 
plus  grande ,  c'est  qu'on  laissa  aussi  partir  le  courrier  ordinaire, 
qui  partoit  cette  nuit-là  ^  et  que  je  ne  pus  envoyer  mon  paqnet, 
ni  par  l'extraordinaire,  ni  par  l'ordinaire.  J'avoue  que  cela  m'a 
un  peu  piqué,  sachant  à  n'en  pouvoir  douter  qu'on  n'a  pas  voulu 
qqe  le  courrier  portât  mon  paquet  qui  s'adresscit  à  vous.  Pour 
(itelui  de  H.  le  cardinal  do  Jfansonje  suppose  qu'il  est  parti,  car  on 
ne  me  l'a  pas  renvoyé  :  je  vous  prie  pourtant  de  veua  en  infbrDMr. 

(a)  Beme  eur  l'originaL 
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Oq^  Cfui  deux  paqaets  que  j'a¥oi^  fait  dopnair  au  (tmmffs  en 
main  propr^^  j'adressois  encore  un  paquet  à  M.  Bbpdel^  lequid 
j'envoyai  an  merétipra  de  M«  le  cçurdinal  de  BouîUWj  à^ost  lequel 
il  y  av<nt  une  }etti6  pour  vous  qui  prénuppo^oit  la  preoiière^  wm 
pour  M.  de  Reims  et  une  pour  M.  le  cardinal  de  laoson»  Ia  8e<sré» 
taira  de  M«  }e  cardinal  de  Bouillon  m'a  a^uré  que  œ  paquet  étoit 
parti  daqs  le  sien  :  je  m'en  rapporte  à  sa  parole. 

Peut-être  ai  you3  recevez  cette  lettre^  aurei^voufl  pmlé  au  eeuv* 
ner^  pour  savcdr  ee  qu'étoit  devenu  le  paquet  que  je  vûus  mar^ 
quois  VQUP  avoir  envoyé  par  bii*  Ënânle  vdci:  je  voua  lerenvoi^ 
sans  l'ouvrir,  et  ne  fois  qu^igout»  ee  que  je  puia  savoir  de  nou- 
veau. Kxamineg;  un  peu  un  des  cacheta  de  ee  paquet  :  voua  verrai 
qu'on  en  a  pris  l'impression  avee  de  la  pâte  ou  de  la  dre,  peu9 
en  fiûrefinre  un  pareil  apparemment  Cela  est  cause  qua  je  eaÂeth 
terai  pour  cette  fois-ci ,  avee  de  la  cire  d'Espagne  et  le  cachet  de 
M.  Phelippeaux  j  et  dorénavant  avee  du  piûn  ;  et  au  lieu  de  num 
cachet  je  me  servirai  de  celui  de  M.  Phellppeaux  ou  d'une  têt9 
antique  que  j'ai ^  qu'il  est  diffidle  de  contrefaire.  Peut-êtve  aussi 
me  servirai-je  de  la  vpie  du  courrier  de  Vmise  de  temps  en 
temps  :«je  vous  manderai  les  mesures  que  j'aurai  prises,  le  prends 
la  liberté  d'adressw  ce  paquet-ci^  sur  lequel  j'ai  raison  de  crdre 
qu'on  a  eu  quelque  dessein^  à  M,  deRâms^eteeluideM.  deReimi 
à  M.  le  marquis  de  Barbesieuxi  j'en  écris  un  mot  à  H,  de  Heinifr 

Je  ne  puis  m'empêcher  de  vous  dire  qu'il  me  sermt  très  -f  oomr 
mode  de  pouvoir  écrire  par  les  courriers  extraordiuures  ;  ce  que 
je  nn  puis  plus,  M.  le  cardinal  de  Bouillon  voulant  que  les  lettref 
passent  par  ses  mains  :  ce  que  je  ne  crois  pas  trop  sûr.  Gela  Qe 
laisseroit  pas  d'être  très^important  quelquefois^  dans  de  certaines 
droonstanoes,  que  vous  fussiez  instruit  de  la  vérité  de  ce  qui  ^e 
passe  vd,  aussitôt  qu'on  le  pourroit  être,  afin  d'avoir  la  réponse 
prête  à  ce  qu'on  pourroit  déguiser  ou  mander  de  faux.  Je  ne  sais 
si  d'en  dire  un  mot  au  roi  il  serolt  à  propos  ou  &  H«  de  Toroj,  ou 
à  M.  deBarbesieux^  ou  à  M.  Pelletier^  afin  qu'on  avertit  les  cour- 
riers de  prmdre  mes  lettres  sans  les  faire  passer  par  ces  gensrroi  ; 
ou  que  quelqu'un  de  ces  ministres  trouvât  bon  qu'on  leur  adres- 
sât les  paquets^  ou  enQn  quelque  expédient  d^  ci^tte  nature,  mPB 
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pourtant  que  cela  vint  à  la  connoissance  de  M.  le  cardinal  de 
Bouillon^  s'il  est  possible.  Au  reste  les  paipiets  qui  vous  seront 
adressés  auront  toujours  le  dessus  écrit  de  ma  main^  et  seront 
cachetés  avec  du  pain^  ceux  au  moins  de  conséquence^  et  presqae 
tous.  Venons  au  fait. 

M.  de  Chanterac  continue  ses  discours  ordinaires ,  que  Je  vous 
ai  mandés  par  ma  lettre  du  30.  Il  n*a  et  n'aura  guère  de  gens  qui 
le  croient  que  ceux  qui  sont  prévenus  pour  lui^  qui  sont  en  très- 
petit  nombre,  et  les  gens  ignorans  et  mal  informés.  Les  Jésmtes 
et  M.  de  Cambray  sont  toujours  les  mêmes.  On  parle  puUiqiie* 
ment  que  le  P.  Dez  écrit.  Jusqu'ici  M.  de  Chanterac  n*a  vu  qne 
les  fraies^  hors  le  cardinal  Spada.  Le  cardinal  Gasanate  est  le 
même.  L'abbé  de  Chanterac  ne  cherche  qu'à  embrouiller.  On 
murmure  qu'on  veut  répandre  de  l'argent.  M.  de  Chanterac  est 
très-peu  de  chose,  grand  parleur  et  ennuyeux  à  force  de  répéter 
las  mêmes  choses  :  ce  sont  les  personnes  qu'il  voit  le  plus  souvent 
qui  me  l'ont  dit.  Je  lui  ils  l'autre  Jour  des  honnêtetés  chez  M.  le 
cardinal  de  Bouillon,  comme  il  sortoit  et  que  j'entrois  ;  cela  ftit 
court,  et  Je  n'entrai  en  matière  sur  rien  ;  le  nom  de  M.  de  Cam- 
bray ne  fut  pas  seulement  nommé. 

On  m'a  assuré  de  plus  en  plus  que  le  P.  Damascàne  étoit  de  la 
main  des  Jésuites  et  du  cardinal  de  Bouillon.  Il  a  paru  même 
prévenu,  mais  c'est  sans  avoir  vu  le  livre;  car  on  n'en  a  pas 
aocore  ici ,  et  c'est  ce  qui  est  cause  qu'on  ne  travaille  pas.  M.  de 
Chanterac  n'en  veut  pas  donner.  La  traduction  parolt  évanouie  : 
on  ne  sait  ce  que  cela  veut  dire,  ou  plutdt  on  voit  une  démons* 
tration  du  peu  de  sincérité  et  de  l'artifice. 

Nous  mettrons,  s'il  vous  plaît,  un  prélat  nommé  Fabroni,  fa- 
meux ici  par  de  nouvelles  pasquinades,  sous  le  chifDre  de  BB  (a)« 
Il  pourra  peut-être  faire. ici  un  personnage  %\  il  est  ami  des 
Jésuites.  M.  de  Chanterac  va  chez  lui  la  nuit  :  le  cardinal  Casanafte 
m'en  a  averti  ;  je  le  savois  déjà.  Le  cardinal  de  Janson  vous  dira 
le  caractère  du  personnage,  qui  est  ici  très-hal  :  J'en  ai  déjà  fait 
avertir  le  Pape,  qui  est  sur  ses  gardes.  M.  de  Chanterac  n'a  à 

(a)  Ces  chiffres  seront  expliqués  à  la  fin  des  leltres.  —  (6)  Il  devint  en  effet 
cardioal  sons  Ciémeni  XI. 
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It(Hne  d'amis  qaaceox  du  cardiiud  de  Bouillon  et  des  J  :  à 

lalettre;  ]q le  découvre  tous  les  jours^  et  oda  commence  à  se 
publier  ici. 

C'est  une  chose  très-utile  d'avoir  fait  imprimer  et  publier  la 
DédaraUcn  des  évêques  :  cela  rend  leur  témoignage  plus  certain 
et  plus  authentique  :  et  éclairera  tout  le  monde  et  fera  connoltre 
la  malignité  du  livre  et  les  contradictions.  M.  de  Reims  en  a  déjà 
envoyé  un  exemplaire  au  P.  Ëstiennot^  qui  sortoit  de  dessous  la 
presse.  J'ai  prié  ce  Père  de  ne  le  pas  foire  voir  que  Je  n'eusse  reçu 
le  paquet  que  vous  m'en  envoyez^  qui  arrivera  apparemment 
dans  deux  jours^  et  où  seront  les  corrections.  Il  seroit  à  propos 
d'en  foire  venir  ici  le  plus  d'exemplaires  qu'il  sera  possible^  pour 
que  tout  le  monde  en  ait  s'il  y  a  moyen  :  rien  ne  peut  faire  un 
meilleur  effet.  Si  \otre  Summa  doctrinœ  étoit  aussi  imprimée,  et 
rinstniction  de  M.  de  Paris^  cela  ne  pourroit  faire  de  mal.  Le  plus 
de  petits  écrits  qui  soient  bons^  qui  pourroient  paroitre  en  latin 
et  en  italien^  mais  substantiels,  feront  des  merveilles.  M.  de  Cban- 
terac  n'a  encore  donné  aucun  écrit;  aucune  explication.  Appa- 
remment il  foit  ici  examiner  par  ses  protecteurs  et  ses  amis  ce 
qu'il  a  apporté  là-dessus  ;  mais  jusqu'ici  rien  n'a  paru.  Il  espère 
qu'on  lui  communiquera  les  propositions  que  les  examinateurs 
extrairont  da  livre  pour  y  répondre^  dit-il  ;  mais  il  se  trompe  :  ce 
n'est  pas  l'usage  du  saint  OfQce  :  ce  seroit  un  procès  sans  fin. 
Molinos  et  le  cardinal  Petrucci  auroient  expliqué  toutes  leurs 
propositions,  si  on  le  leur  avoit  permis. 

H.  de  Chanterac  répand  que  la  jalousie  que  vous  avez  eue  de 
H.  de  Gambray  et  de  son  génie  admirable  et  supérieur,  est  cause 
de  tout  ce  grand  bruit. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  16,  de  Paris.  Je  reçois  par  le  courrier 
une  lettre  de  M.  le  cardinal  de  Janson,  obligeante  pour  vous  et 
pour  moi  autant  qu'elle  le  peut  être.  11  me  parle  de  vous  et  de 
votre  livre  avec  des  éloges  que  Tun  et  l'autre  méritent  à  la  vérité, 
mais  qu'il  connoit  bien.  Il  me  parle  en  même  temps  de  la  dispo- 
sition unanime^  universelle  et  ouverte  de  tout  le  monde  en  foveur 
de  la  saine  doctrine.  Je  ne  suis  pas  le  seul  à  qui  il  en  écrit  ici,  et 
cela  fera  un  bon  effet  s'il  continue.  S'il  avoit  Toccasion,  en  écri- 
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vant  id  è  QuelqaB  tâte  principale^  cela  feroit  à  mdirvaille^  et  een* 
firmeroit  extrâm^ttent  tout  oe  que  je  puis  dire  et  faire.  Je  mande 
à  M.  le  cardinal  de  Janson ,  qne  vous  lui  direz  le  détail  de  ce  qui 
ge  passe  ici  sur  tout  cela.  On  en  rend  compte  fort  exactement  à 
M.  le  cardinal  d'Estrées:  c'est  le  P.  Péra^  jacobin.  Vous  ne  sau- 
riez assez  remercier  M.  le  cardinal  de  Janson  des  bontés  qu'il  a 
témoignées  pour  moi. 

Il  est  certain  que  c'est  une  grosse  affaire  à  Rome  d^avoir  en 
tête  le  cardinal  de  Bouillon.  Tout  ministre  est  à  Rome  très-redou- 
table^ plus  qu'en  aucun  lieu  du  monde  :  vous  en  voyez  bien  les 
raisons.  On  les  ménage  plus^  si  Ton  peutdire^  que  le  Pape. 

J'avoue  que  llngratitude  et  l'injustice  de  M.  de  Pénelon  est 
au  delà  de  ce  qu'on  peut  dire. 

Enfin  la  nouvelle  de  la  paix  arriva  avant-hier  à  M.  le  cardinal 
de  Bouillon,  qui  en  donna  hier  part  au  Pape  :  il  n'y  a  pas  lieu  de 
douter  qu'elle  ne  soit  universelle  dans  le  terme  prescrit.  La  paix 
en  soi  et  Strasbourg  consolent  les  François  de  Luxembourg  et  de 
la  Lorraine^  et  la  gloire  du  roi  et  de  la  France  est  dans  son  entier. 

J'ai  rendu  votre  lettre  de  compliment  à  M.  le  cardinal  de  Bouil- 
lon. M.  Charlas  sera  employé  utilement.  La  santé  de  M.  le  cardi- 
nal de  Bouillon  continue  à  être  bonne.  Son  Eminence  travaille 
très-peu,  il  est  le  même  sur  tout. 

La  nouvelle  de  la  paix  changera  apparemment  les  vues  d'argent 
qu'on  avolt  sur  les  charges  de  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne. 

Au  reste  M.  de  Chanterac  crie  ici  à  la  persécution,  et  veut  faire 
pitié  ;  cela  ne  lui  réussira  pas. 

Sa  Sainteté  a  toujours  un  peu  de  goutte  ;  la  douleur  l'empêche 
de  dormir,  il  est  abattu.  11  ne  seroît  pas  bon  que  cela  continuât. 
Car  pour  un  vieillard  de  quatre-vingt-trois  ans,  la  perte  du  som- 
meil est  un  grand  mal.  Du  reste  il  n'y  a  pas  de  danger.  Je  ne 
laisse  pas  de  vous  prier  de  prendre  la  précaution  de  vous  assurer 
de  M.  le  cardinal  de  Janson,  pour  être  conclaviste  en  cas  de  mal- 
heur subit  et  inopiné.  Ce  seroit  pour  moi  une  chose  très-avan- 
tageuse et  très-agréable,  d'autant  plus  que  je  suis  persuadé  qa*il 
aura  plus  de  part  que  personne  à  ce  qui  s'y  fera.  Si  cette  Emi- 
nence ne  peut  pas  m'accorder  cette  grâce,  peut-être  M.  le  cardinal 
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^%tré0s  ne  smoit  pas  ftehé  de  vous  feiire  ce  plaisir  et  à  moi.  Si 
(KS  deux  &mii»ces  me  manquent^  J'en  supplierai  M.  le  car- 
dinal de  Bouillon,  que  je  voudrois  incommoder  le  dernier.  Me 
frouvant  ici^  il  seroit  mal  à  moi  de  ne  pas  assister  à  ce  manège^ 
où  on  apprend  toujours  quelque  chose,  et  d*où  je  ne  sortirois  pas 
sÉDsTindult  que  je  souhaite,  et  sans  d'autres  prérogatives  très- 
utiles  dans  la  suite,  n  n'y  a,  comme  je  vous  dis,  aucune  appa- 
iBBeequele  malheur  soit  assez  grand  pour  l'Eglise  de  perdre  son 
Chef;  mais  cette  précaution  ne  fera  mal  à  personne,  et  m'assu- 
rera m  oas-de  malheur.  Présentement  que  nous  avons  la  paix^  le 
conclave  est  une  afEodre  de  deux  ou  trois  mois  au  plus. 

LETTRE  ClJt, 
uabbA  bossugt  a  bon  onglb, 

A  Rome^  ce  11  octobre  1697, 

Je  me  sers  d'un  oourri^  extraordinaire  qui  a  apporté  la  nou- 
velle de  la  paix,  et  que  M.  le  cardinal  de  Bouillon  renvoie.  Cette 
lettre  vous  sera  rendue  sûrement  :  Son  Eminence  n'en  sait  rien  ; . 
c'est  par  la  voie  du  cardinal  Ottoboni  que  je  vous  la  fais  passer. 
Je  vous  ai  adressé  un  gros  paquet  contenant  deux  ordinaires^  qui 
n'ont  pu  partir  à  cause  que  M.  le  cardinal  de  Bouillon  n'a  pas 
voulu  que  le  premier  partit  par  le  dernier  courrier  extraordi- 
naire. Je  vous  en  ai  compté  toute  l'tii&toire  dans  ma  lettre  du  9, 
partie  par  Tinrdinaire  dernier^  et  que  j'ai  adressée  à  M.  de  Reims  : 
en  même  temps  j'ai  envoyé  celle  de  M.  de  Reims  à  M.  de  Barbe- 
flieux^  ayant  sujet  de  me  défier  que  M.  le  cardinal  de  Bouillon  qe 
fit  ouvrir  mes  lettres^  et  n'eût  fait  faire  un  cachet  comme  le  mien. 
En  général  le  cardinal  et  les  Jésuites  sont  les  mêmes  sur  tout. 

M.  le  cardinal  de  Bouillon  paroit  rétabli^  et  vient  ici  de  temps 
en  temps  :  il  emploiera  ses  forces  et  sa  santé  pour  M.  de  Cam- 
bray,  mais  en  agissant  sous  main.  Les  Jésuites  et  le  cardinal  de 
Bouillon  font  tous  leurs  efforts  pour  le  servir,  Oii  n'a  pas  peu  à 
(aire  k  Rome^  quand  un  ministre  est  contraire. 

Les  discours  de  M.  de  Chanterac  consistent  à  dire  que  M.  do 
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Cambray  n*a  aucane  liaùson  particulière  avec  Madame  CKiyou, 
dont  la  personne  et  les  mœurs  ont  reçu  de  vous  un  témoignage 
authentique;  que  la  haine  que  vous  avez  contre  M.  de  Cambray 
vient  de  jalousie  d'auteur  et  d'envie  de  la  supériorité  de  génie^ 
d'esprit  et  de  spiritualité  de  M.  de  Cambray  (a).  11  crie  à  la  per- 
sécution; dit  qu'on  ne  s'est  pas  expliqué  franchement  avec  H.  de 
Cambray  sur  ce  qu'on  trouvoit  à  dire  à  son  livre  ;  que  M.  de  Paris 
et  M.  Pirot  l'ont  approuvé  avec  des  termes  extraordinûres  d'es- 
time; que  c'est  une  cabale  qui  le  persécute,  et  mille  choses  de 
cette  £Biçon>  qui  ne  feront  pas  grande  impression;  car  <m  est  ins- 
truit, on  le  sera,  et  on  a  bon  moyen  de  l'être. 

La  lettre  du  roi  répond  à  une  partie  de  ces  impostures^  aussi 
bien  que  l'écrit  que  vous  avez  fait  communiquer  à  M.  de  Cam- 
bray par  M*  de  Paris,  du  iS  Juillet,  dont  vous  m'avez  envoyé 
copie.  Je  l'ai  lu  tout  entier  à  M.  le  cardinal  de  Bouillon,  qiû  en  a 
été  surpris,  et  qui  voit  bien  par  là  qu'on  n'a  rien  dissimulé  à 
M.  de  Cambray.  Si  Ton  pouvoit  faire  un  petit  détail  de  la  liaison 
de  M.  de  Cambray  avec  Madame  Guyon,  et  de  ce  qiù  s'est  passé 
dans  cette  affaire  entre  M.  de  Cambray,  vous^  M.  de  Chàlons^ 
Madame  de  Maintenon  et  Madame  Guyon,  à  Toccasion  des  trmte- 
quatre  Articles,  il  faudroit  y  rapporter  ce  qui  s'en  est  ensuivi;  le 
refus  qu'a  fait  M.  de  Cambray  d'approuver  votre  livre ,  l'invin- 
cible opposition  qu'il  a  témoignée  pour  conférer  avec  vous,  le 

(a)  L'esprit  qui  faisoit  parler  ainsi  M.  le  cardinal  de  Bouillon  «  s'esl  fort  ré- 
panda, il  subsiste  encore;  et  il  est  bien  étonnant  qu'après  toutes  les  protes- 
tations d'un  aussi  grand  homme  que  fiossuet,  après  toutes  les  preuves  qu'il  a 
données  de  sa  tendre  affection  pour  M.  de  Cambray,  de  la  véritable  douleur 
qu'il  ressentoit  de  ses  égaremens^  du  désir  sincère  qu'il  avoit  de  îe  ramener  à 
lavérité;  après,  dis-je,  tant  de  témoignages  de  charité  et  de  condescendance 
de  la  part  de  M.  de  Meaux ,  il  est  mconcevable  qu'on  se  soit  obstiné  à  le  tra- 
duire comme  la  partie  de  M.  de  Cambray,  qu'on  ait  osé  le  représenter  comme 
on  homme  jaloux  de  la  gloire  de  son  rival,  acharné  à  sa  poursuite,  uniquement 
appliqué  à  le  perdre.  Si  Ton  se  fait  un  devoir  d'être  équitable  envers  Fénelon, 
ne  craindra-Uon  pas  d'être  injuste  envers  Bossuet?  et  si  l'on  croit  être  obligé 
à  tant  d'égards  envers  le  premier,  quel  respect ,  quelle  considération  ne  de- 
mande pas  le  second  ?  Combien  doit-on  prendre  garde  de  lui  prêter  des  senti- 
mens  contraires  à  la  grandeur  de  son  ame,  à  l'élévation  de  son  mérite?  Chercher 
à  l'avilir  en  lai  attribuant  une  basse  jalousie,  c'est  se  déshonorer,  c*est  insulter 
à  la  nation,  parce  que  les  rares  qualités  de  cet  homme  unique  sont  nn  bien 
eommuQ,  auquel  tous  ceux  qui  pensent  sainement  doivent  prendre  le  plus  vil 
intérêt.  {Letprem^s  édit) 
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scandale  que  son  Ihrre  a  donné  et  donne  tous  les  jours,  avec  la 
manière  d'agir  et  d'écrire  de  ce  prélat.  Une  relation  de  tous  ces 
faits  avec  qudqnes  réflexions^  féroit  bien  voir  Tintention  de  Tau- 
teor  :  or  comme  Fintention  d'un  auteur  influe  beaucoup  sur  son 
livre^  elle  montreroit  ici  quel  est  Tesprit  qui  a  dirigé  celui  de 
M.  de  Cambray^  en  manifesteroit  le  venin  caché,  et  déoou- 
vriroit  le  sens  mauvais  qu*il  veut  insinuer  sous  de 
belles  paroles  d'amour  pur^  de  tradition,  d'épreuves  extraordi- 
naires. 

Ce  qui  porta  coup  à  Molinos  et  fit  apercevoir  les  vices  de  sod 
Bvre^  qui  jusque-là  passoit  pour  bon,  fut  sa  conduite  qu'on  dé- 
couvrit, et  son  intention  dans  tout  ce  qu'il  faisoit.  Bien  d*habiles 
g6DS  prétendent  même  qu'on  auroit  de  la  peine  à  trouver  dans 
le  livre  de  Molinos  :  De  la  guide,  des  propositions  qu'on  pût  con- 
damner indépendamment  de  ses  autres  écrits,  de  ses  explications 
et  de  sa  confession.  Je  ne  veux  pas  dire  par  là  qu'il  n'y  ait  pas 
dans  le  livre  de  M.  de  Cambray  assez  de  propositions  manifeste- 
ment mauvaises  :  mais  ce  que  je  propose  en  feroit  encore  décou- 
yrir  le  venin  plus  clairement  à  tout  le  monde,  et  principalement 
à  ceux  qui  ne  le  veulent  pas  voir.  Je  n'oublie  rien  de  ce  qu'il  faut 
&e pour  instruire.  Je  fais  travailler  à  la  traduction,  en  italien^ 
de  votre  écrit  du  15  juillet,  qui  met  M.  de  Cambray  dans  tout  le 
tort  imaginable.  S'il  est  nécessaire  Je  le  donnerai  aux  cardinaux 
et  examinateurs. 

J'ai  appris  depuis  hier  que  M.  le  nonce  avoit  envoyé  des  livres 
de  M.  de  Cambray^  et  que  tous  les  examinateurs  en  avoient  à 


J'ai  appris  encore  ce  matin  que  M.  de  Chanterac  avoit  dit,  et 
c'est  de  l'abbé  de  la  TrémouiUe  que  je  le  tiens,  qu'il  venoit  de 
recevoir  la  traduction  latine  du  livre  de  M.  de  Cambray.  Je  serai 
très-aise  qu'il  la  fasse  paroitre  :  jusqu'ici  il  n'en  avoit  pas  parlé. 
D  Tavoit  sans  doute;  mais  apparemment  il  la  vouloit  faire  revoir 
ici  et  corriger  :  nous  saurons  tout  cela  avec  le  temps. 

Tout  le  but  de  M.  de  Chanterac  est  d'embromller  et  d'allonger  : 
si  M.  le  cardinal  le  vent,  cela  est  aisé;  il  peut  sans  peine  traîner 
l'aiTaire  en  Imgueur*  Je  doute  d'en  pouvoir  voit  la  fin,  à  moins 
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qae  le  roi  ne  presse  et  ne  déclare  qu'il  s'en  prendra  à  lui;  que 
toutes  les  semaines  il  n'en  parle  au  nonoe^  et  né  le  prie  d'écrire 
au  Pape  en  ccniformité  ^  pour  qu'il  n'écoute  point  ceux  qui  par 
politique  et  un  ménagement  pernicieux  à  l'Eglise^  lui  insinuent 
d'épargner  M^  de  Cambray  à  cause  de  sa  dignité  et  de  ses  amiS; 

Le  Pape  est  toigours  incommodé  de  sa  goutte,  qui  le  chicane 
et  l'empêche  de  dormir.  Il  est  très-chàgrin  et  très-inquiet.  Les 
uns  disent  que  ce  n'est  rien;  mais^  selon  moi,  c'est  toujours  beau- 
coup à  un  homme  de  son  âge  :  il  ne  laisse  pas  de  donner  audience 
à  tout  le  monde.  Je  vous  écrivis  par  ma  dernière  lettre  à  tout 
hasard  que  me  trouvant  ici,  si  un  malheur  arrivoit  au  Pape^  il 
me  serolt  très-avantageux  et  très-agréable  d'entrer  dans  le  con- 
clave; que  je  n'en  sortirois  pas  sans  l'induit  que  je  demande  et 
d'autres  avantages  pour  la  suite  de  la  vie;  que  pour  cela  je  vous 
priois  de  prévenir  incessamment  là-dessus  M.  le  cardinal  do 
Janson  en  premier;  si  M.  le  cardinal  de  Janson  étoit  engagé i 
M.  le  cardinal  d'Ëstrées  :  j'avois  oublié  tout  net  M.  le  cardinal  de 
(k>islin,  en  cas  de  refus  des  deux  premiers.  Pour  M.  le  cardin^ 
de  Bouillon,  j'aurois  peur  de  le  contraindre  si  je  le  lui  demafl^ 
dois,  et  de  me  contraindre  aussi.  Ce  n'est  pas  que  le  Pape  scM  en 
danger  ;  mais  on  ne  sait  pas  ce  qui  peut  arriver  à  un  vieillard  dé 
quatre-vingt-trois  ans  passés. 

M.  le  cardinal  de  Bouillon  se  pcnrte  mieux,  mais  il  est  Incqiable 
d'une  grande  application.  Sa  vue  est  à  présent  de  faire  son  neved 
cardinal,  en  cas  que  le  Pape  veuille  faire  un  Espagnol  et  un  Al- 
lemand. Pour  le  coup,  je  ne  sais  si  ce  seroit  l'intention  dd  rcn,  et 
si  Sa  Msgesté  n'aimeroit  pas  mieux  en  ce  cas  vous  nommer; 

Je  reçois  dans  le  moment  votre  lettre  du  23  septembre,  daièe 
de  Paris.  Je  n'ai  point  encore  reçu  ce  que  vous  et  M.  Ledieu  me 
mandez  qui  vient  pour  moi,  par  la  poste,  de  vos  livres  et  de  la 
DéelarcUion  des  trois  évoques. 

Je  vois  bien  (jae  M.  de  Cambray  cherche  ici  ft  vous  tendre 
suspect;  mais  encore  un  fois  il  n'y  réussira  pas>  quelque  eflbrt 
que  lui  et  ses  amis  fassent.  Se  protestatidn  ne  sert  de  rieti  :  il  est 
question  ici  du  livre  et  du  livte  françois,  «11  est  bon  ou  s'il  est 
mauvais.  On  ne  s'éloignera  pas  de  cela  :  ses  élpUcatiôdS  bonne» 
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on  mauvaises  tie  ëerviront  de  rien.  On  veut  juger  le  livre;  et 
nous  tâcherons  de  faire  en  Ikirto  qu'on  ne  prenne  pas  le  change; 
Sa  Sainteté  est  déjà  avertie  des  tours  qu'on  veut  donner  en  îsl- 
veor  de  H.  de  Cambray  ;  et  elle  s'est  expliquée  clail*ement,  disant 
qu'il  étoit  question  du  livre  qui  avoit  fait  le  scandale. 

Je  crois  qu'uhe  des  prméipales  choses  où  je  dois  être  attentif^ 
c'est  qu'on  prévienne  le  Pape  sur  tout  ce  qu'on  pourroit  M  faire 
faire  sans  y  penser.  C'est  une  de  mes  grandes  applications  : 
moyennant  cela  les  examinateurs  Iront  leur  train  ^  et  on  ne  les 
laissera  manquer  d'aucun  secours^  ni  d'aucune  explication  sur 
lenrs  difficultés.  Ceux  d'entre  eux  qui  sont  les  plus  savans^  re- 
dresseront les  autres.  J'ai  déjà  eu  plusieurs  conférences  avec  le 
Père  général  des  Dominicains,  le  P.  Serri,  théologien  de  M.  le 
cardinal  de  Bouillon^  et  le  P.  Massoulié  examinateur  :  ils  sont 
bien  intentionnés  et  bien  instruits  :  M.  de  Chanterac  les  a  vus 
assez  souvent  depuis  qu'il  est  ici ,  et  c'est  tant  mieux  :  il  ne  gâte 
lien  à  nos  affaires.  Il  commence  à  être  un  peu  inquiet  du  succès, 
et  dit  qu'on  ne  fera  pas  M.  de  Cambray  hérétique  malgré  lui. 

Je  vous  ai  mandé  pBt  mes  précédentes,  le  délai  que  la  cdngré* 
gation  du  saint  Office  a  encore  accordé  aux  PP.  Jésuites,  pour 
répondre  bxUs.  accusations  des  autres  missionnaires  de  la  Chine  : 
c'est  une  grande  gface  qu'on  leur  a  faite,  à  laquelle  persontie  ne 
é'attendoit.  On  ne  doute  pas  que  le  cardhial  de  Bouillon  n'en  soit 
la  cause. 

Le  P.  Daia  a  ipAi  la  qualité  de  procdreui*  géuêral  des  Minimes^ 
ctuoiqtt'il  y  eU  ait  un  autre  qui  en  fasse  les  fonctions  :  c'est  poitf 
avoir  un  prétexte  pour  rester  ici  sans  affectation* 

Par  due  lettre  que  Je  vous  écHvis  le  30  septembre,  qui  devoit 
partir  par  un  Courrier  extraûlrditiaire,  mais  que  M.  le  cardinal  de 
Bouillon  eut  la  bonté  de  nô  pas  vouloir  qui  partit,  et  qui  n'est 
partie  que  mardi  dernier,  je  vous  parlois  d'une  idée  qui  m'étoit 
venue  sur  M.  le  prince  de  Conti  si  je  restois  à  Rome,  et  laquelle 
}e  kdssois  à  votre  jugement.  C'étoit  qu'ayant  peut-être  ici  besoin 
pour  parler  en  son  nom  au  Pape  d'une  personne  de  confiance, 
distinguée  de  M.  le  cardinal  de  Bouillon,  qui  ne  peut  pas  faire  de 
certains  paa,  je  m'offi-ois  à  lui  pour  cela  et  pour  lui  rendre 
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compte  de  ce  qui  se  passe  ici.  Cela  me  feroit  entrer  dans  une  es- 
pèce de  liaison  d'afEstires  qui  ne  me  seroit  ni  désagréable  ni  inu- 
tile. Cette  idée  auroit  peut-être  été  meilleure  à  lui  proposer  à  loi- 
môme,  si  j*y  avois  pensé  avant  son  départ;  mais  je  ne  songeois 
pas  à  rester  ici.  Si  vous  n'y  voyez  aucune  apparence  non  pins 
qu'aucune  raison,  je  serai  très-dsément  de  votre  avis.  C'est  M.  le 
cardinal  Carlo  Barberini,  dont  je  vous  envoyai  une  lettre  par  le 
dernier  ordinaire,  qui  m'a  fait  parler  de  cette  vue,  mais  ne  le 
nommez  pas. 

Je  vous  envoie  un  mémoire  italien,  traduit  apparemment  du 
françois  venu  de  Paris  :  c'est  pour  brouiller  les  évêques  avec  le 
Pape,  et  empêcher  les  justes  desseins  du  clergé  de  France;  vous 
verrez  de  quoi  il  est  question.  On  répand  ici  ce  mémoire  secrète- 
ment, et  ce  sont  les  Jésuites  qui  le  débitent. 

Quoique  dans  Rome  on  fasse  courir  le  bruit  que  le  Pape  est 
mal,  cela  n'est  pas  vrai  :  il  n'y  a  rien  de  nouveau  sur  sa  santé.  Il 
se  lève,  marche  un  peu,  appuyé  à^  la  vérité  ;  et  il  y  a  apparence 
que  ce  ne  sera  rien.  Ne  laissez  pas,  s'il  vous  plait,  de  prendre  des 
mesures  d'abord  avec  M.  le  cardinal  de  Janson,  pour  lui  marquer 
le  plaisir  que  j'aurois  de  me  revoir  avec  lui,  sinon  avec  M.  le  car- 
dinal d'Estrées,  qui  est  celui,  entre  nous,  qui  s'ouvre  davantage 
et  qui  se  sert  plus  volontiers  des  honnêtes  gens. 

Je  vous  ai  marqué  par  ma  précédente,  une  nouvelle  brigue 
qu'on  fait  jouer  en  fisveur  du  livre  de  M.  de  Gambray  :  elle  vient 
des  Jésuites.  M.  de  Chanterac  a  de  très-fréquentes  conférences  avec 
Monseigneur  Fabroni,  qui  est  un  zelanti,  et  qui  a  accès  auprès  de 
Sa  Sainteté.  Le  cardinal  Casanate  m'en  a  averti  :  je  le  savcns  déjà 
et  j'avois  fait  prévenir  le  Pape;  ce  qui  a  empêché  tout  le  mal. 

Vous  ne  pouvez  trop  témoigner  ma  reconnoisswce  à  M.  la  car- 
dinal de  Janson;  je  suis  pénétré  de  ses  bontés. 
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LETTRE  CLXI. 

LB  CARDINAL  DE  BOUILLON  A  BOSSUET. 
A  Fteeeati,  ce  18  octobre  1697. 

Je  VOUS  sm.  Monsieur^  sensiblement  obligé  de  la  part  qae 
Tons  me  témoignez  prendre  à  la  graoe  que  le  Pape  m'a  faite  de 
lacoadjutorerie  de  Ouni  poor  mon  neveu  Tabbé  d'Auvergne.  Je 
me  suis  tonte  ma  vie  fait.  Monsieur^  un  si  grand  honneur  et  un 
si  grand  plaisir  dans  la  persuasion  où  j'étois  d'avoir  beaucoup  de 
part  en  votre  amitié  et  en  votre  conlBance,  que  Je  souffrirois  avec 
beaucoup  de  peine  la  moindre  diminution  que  je  soupçonnerois 
y  être  arrivée. 

Je  souhaite  que  M.  l'abbé  Bossuet,  étant  aussi  content  de  moi 
qne  je  crois  qu'il  a  suiet  de  l'être  de  toute  la  conduite  que  j'ai 
tenue  à  son  égard,  depuis  le  premier  moment  que  je  suis  arrivé 
dans  ce  pays  jusqu'à  présent ,  et  qui  sera  toi^ours  la  même,  me 
rende  par  ses  lettres  sur  cela  la  justice  qui  m'est  due.  Car  cela 
étant,  je  sois  sûr.  Monsieur,  que  loin  de  diminuer  d'amitié  et  de 
confiance  pour  moi,  vous  igouterez  encore  quelque  nouveau  de- 
gré de  vivacité  à  l'une  et  l'autre;  et  seress  persuadé  que  les  sen- 
tûnens  d'estime  et  d'amitié  que  je  puis  avoir  pour  M.  l'arche- 
vêqne  de  Cambray,  n'ont  jamais  causé  la  moindre  dimmutîon 
anx  senlimens  de  vénération,  d'estime  et  d'amitié  si  ancienne* 
inent  gravés  dans  mon  cœur,  et  qui  ne  finiront  qu'avec  ma  vie. 

J'ai  lieu  de  croire  que  par  le  bon  air  que  je  suis  venu  respirer 
id  depuis  plus  d'un  mois,  je  la  prolongerai  plus  loin  qu'elle  n'au- 
roit  été,  si  je  m'étois  opiniâtre  plus  longtemps  à  ne  vouloir  pas 
changer  d'air  durant  quelque  temps;  car  j'étois  en  très-mauvais 
état,  lorsque  je  partis  de  Rome  pour  m'en  venir  ici.  Mes  insom- 
mes continuelles  depuis  que  j'y  étois  arrivé,  jointes  à  une  flàvre 
sans  être  ccmtinue,  que  j'avois  tous  les  jours  avec  des  accès  qui 
outre  cela  marquoient  la  fièvre  quarte,  me  conduisoient  à  grands 
pas  à  une  fièvre  lente,  dont  la  fin  apparemment  eût  été  très-fii- 
oeste  pour  moi.  Hais,  grâce  à  Dieu,  je  suis  présentement  dans 
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une  aussi  parfaite  santés  pour  le  moins,  que  lorsque  Je  partis  de 
Paris.  Croyez^  Monsieur^  et  vous  me  rendrez  justice^  que  per- 
sonne ne  vous  est  si  véritablement  et  si  absolument  acqws  qae 

Le  card.  de  Bouillon. 

JP.  S.  Je  me  flatte^  Monsieur^  que  vous  ne  serez  pas  Caché  de 
voir  les  actes  cl-joints^  sur  lesquels  le  Pape  a  Jugé  devoir  accorder 
à  mon  nevw  une  grâce  aussi  avantageuse  et  si  honorable  qu^est 
la  coadljutorerie  de  Gluni.  On  ne  peut  pas  me  traiter  avec  plus  de 
bonté*  et  J'ose  dire,  de  diatinotion  qu'il  le  fait.  Je  ne  le  connois- 
sois  point  du  tout>  lorsque  Je  suis  venu  ici ,  et  ridée  que  ses  ma- 
nières simples  et  naïves  avoient  données  de  lui  avant  son  ponti* 
4cai(  h  tout  le  monde^  aussi  bien  qu'à  moi,  est  une  idée  très- 
faussft 

LETTRE  CLXn, 

BQ88UBT  A  SON  NBVBU(<^ 

A  Vontaineblean,  ce  14  octobre  1697. 

Je  ne  sais  pourquoi  votre  paquet  ne  m*a  point  encore  été  rendu. 
H«  le  cardinal  d'fistrées  a  eu  le  sien  :  Je  ne  vois  pas  à  quoi  attii- 
buer  ce  retardement  (£).  Je  vous  prie  d'être  soigneux  d^nvoyer 
à  temps  à  la  poste  :  Je  suis  bien  persuadé  que  vous  n'y  manqaez 
pas. 

Nous  avons  vu  des  lettres  où  il  parolt  que  M.  l'abbé  de  C!han« 
terae  commence  à  débiter  ses  denrées,  et  que  tout  Rome  est  at- 
tentive i  cette  matière. 

Le  P.  Estiennot(e)  écrit  au  cardinal  d^Estrées  qu^on  vise  dn 
cAté  du  cardinal  de  Bouillon  à  un  donec  corrigatur.  Ce  ne  seroit 
qu'augmenter  le  mal^  au  lieu  de  l'apaiser.  Si  l'on  ne  fait  quelqne 
chose  de  tranchant ,  on  perdra  tout ,  et  la  dignité  du  saint  Siège 
aéra  rabaissée,  dette  qualification  ne  convient  point  à  un  livre 
âoQft  la  tottt^  dès  le  fondement,  est  mauvais;  et  elle  ne  feroit 

M  lUr^ve  fl  oqmWU4  m  r^riaioil.  f*^  (()  On  81^^ 
avoit  reteno  le  paquet  jusqu'après  le  départ  du  coumer.  —  (c)  Bé^^dtetii^. 
pMenreur-eiaéial  de  la  Gongrégation  de  Saint-Maor. 
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qa'un  mauvais  effet  Le  cardinal  d'Ëstrées  croit  qu'il  se  faut  con- 
tenter d'une  censure  in  globo  ;  il  dit  que  le  détail  causeroit  un 
imbroglio,  qui  feroît  tout  abandonner  au  Pape, 

Le  cardinal  de  Bouillon  enrage  de  vous  voir  à  Rome.  Il  faut 
qnevouset  M.  Phelippeaux  couvriez  votre  jeu,  pour  ne  point 
&ire  dire  que  les  François  se  battent.  Faites  bien  considérer  ceci 
à  M.  Phdippeau^^  et  considérez-le  bien  vous-même  :  vous  avez 
afiaire  de  tous  côtés  à  des  gens  bien  flna« 

Vous  recevrez  un  paquet  de  Fouvrage  latin  (a)  :  preœi  bien 
garde  i  la  manière  de  le  donner.  On  ne  vise  qu'à  fieâre  paroltre 
qoe  c'est  ici  uue  querelle  particulière. 

VL  de  Gambray  a  fait  une  assemblée  de  docteurs,  pour  exami- 
ner une  Ordomumce  imprimée  et  non  publiée. 

Nous  nous  portons  tous  parfadtement  bien.  U.  Gbasot  a  en  un 
tantin  de  goutte. 

Sonvenez-vou9  bien  de  frère  Laurent  [b),  qu'on  objecte  à  H.  de 
Paris.  Yous  recevrez  peut-être  par  cet  ordinaire,  une  lettce  sur 
cela,  qui  est  fort  bien  faite  sous  le  nom  de  M.  de  Beaufort,  el 
qu'on  pourra  (aire  courir,  pour  peu  qu'on  parle  de  ce  livret. 

li'Orifomumee  de U.  de  Reims  sur  Molinaetla  grâce (e),  est 
iâet  à  Paris  admirée  de  tout  le  monde:  il  vous  en  envcâe;  O 
est  à  Reims. 

(s)  De  la  8wma  doctrinœ.  —  (d)  t»  frère  Lanrent,  carme  déchaussé,  étoit 
im  de  ee»  œyetiqaes  qui  ne  gardent  ancane  mesure  dans  Texpression  :  «  L'exeôa 
et  rexagération,  dit  Bossuet,  sortent  partout  dans  les  paroles  de  ce  bon  reli- 
g^ux.»  (Passage»  éelaircù,eha.^,  xii.)  —  (c)  Celte  Ordonnance,  datée  du  13  juil- 
let itn,  eondamnoit  deux  thôses  soutenues  ches  les  Jésuites  de  Reims,  au  mois 
de  décembre  précédent.  Pour  la  rédiger,  M.  le  Tellier  avoit  emprunté  1^  plww 
du  célèbre  Vuitasse,  professeur  de  Sorbonne;  c'est  du  moins  ce  que  dit  le 
/(wmal  d»  Savons,  du  17  janvier  1698.  La  quereûe  entre  11.  de  Rein»  et  les 
Jésuites  fit  alors  beaucoup  de  bruit,  et  U  en  sera  plusieurs  fois  question  dWf 
la  suite  de  cette  correspondance.  On  peut  en  voir  les  détails  dans  les  Mém. 
P4ir  mmràrHigê.mlé9.  par  laP.  d'Avrigny,  tom.  IV,  pag.  01  etraiv. 
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LETTRE  CLXin, 

L'ABBÉ  PHELIPPEAUX  A  BOSSUET. 
A  Rome^  ce  15  octobre  1697/ 

Je  viens  d'achever  des  animadversions  latines  sur  les  dix  pre- 
miers articles  du  livre  de  M.  de  Cambray^  qui  sont  les  principaux. 
Je  Texamine  article  par  article ,  et  en  montre  les  erreurs  ou  les 
contradictions.  J'ai  fait  ce  travail  dans  la  vue  de  m'en  instruire^ 
et  de  pouvoir  aider  ceux  qui  en  auront  besoin.  Il  ne  reste  plus 
qu'à  le  polir  et  le  mettre  au  net  :  j'espère  pouvoir  vous  l'envoyer 
à  la  fin  du  mois  ;  et  si  vous  le  jugez  bon ,  on  pourra  le  faire  im- 
primer sans  nom  pour  en  faciliter  la  communication. 

Les  examinateurs  ont  enfin  reçu  des  livres  dont  ils  manquoient, 
et  vendredi  ils  s'assembleront  pour  la  seconde  fois.  Dans  la  pre- 
mière assemblée^  il  fut  résolu  que  chacun  feroit  l'extrait  des  pro- 
positions qu'il  trouveroit  censurables ,  et  que  tous  se  les  commu- 
niqueroient  en  commun.  La  traduction  latine  est  arrivée  ;  mais 
elle  sera  peu  utile  ^  la  plus  grande  partie  entendant  le  françois  ; 
et  Je  sais  qu'un  d'eux  a  traduit  le  livre  tout  entier  en  italien.  M.  le 
cardinal  d'Estrées  a  mandé  ici  que  le  P.  Granelli  vous  avoit  en- 
voyé son  vœu  sur  le  livre  de  M.  de  Cambray .  Il  a  confondu  ce  qae 
je  vous  ai  envoyé  contre  Malaval  :  cela  n'a  pas  laissé  de  faire  de 
rembarras.  Ainsi  vous  voyez  la  nécessité  de  ne  rien  dire  sur  ce 
chapitre  :  cette  fausse  nouvelle  pouvoit  nous  priver  d'un  homme 
nécessaire. 

Yous  savez  que  l'affaire  des  Missions  a  été  remise^  '^t  qu'on  a 
accordé  aux  Jésuites  un  délai  de  quatre  mois  :  la  Congrégation 
paroissoit  disposée  à  condamner  Fabroni.  J'ai  donné  un  Mémoire 
italien^  qui  vous  a  été  envoyé  :  vous  voyez  les  bonnes  intentions 
qu'on  a.  Fabroni  avoit  porté  dans  l'assemblée  de  ses  confirèresi 
une  lettre  françoise^  pour  l'envoyer  au  roi^  contre  le  fait  de 
M.  l'archevêque  de  Reims.  Mais  un  d'eux  ^  dont  je  vous  ai  quel- 
quefois parlée  s'y  opposa;  et  dit  que  quand  il  fau^roit  écrire  an 
roi  ^  ce  n'étoit  pas  dans  ces  termes. 
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J'ai  une  seconde  lettre  de  M.  de  Cambray^  qui  revient  toi^ours 
à  son  principe  et  à  sa  docilité.  Son  agent  ne  dit  encore  que  des 
choses  génârales  :  on  se  donne  un  air  de  persécution^  quoiqu'elle 
n*ait  pas  accoutumé  de  tomber  sur  les  gens  de  ce  rang.  Ce  n'est 
que  jalousie  d'auteur  :  M.  de  Meaux  n'a  pu  supporter  un  mérite 
A  édatant  dans  une  personne  moins  avancée  en  âge.  Le  livre  a 
été  imprimé  sans  sa  permission  ;  maïs  on  ne  Ta  pas  désavoué^  et 
on  le  soutient  encore;  il  avoit  été  approuvé  par  M.  de  Paris  el 
son  grand- vicure^  qui  l'ont  loué  conmie  un  chef-d'œuvre  :  mus 
tant  pis;  car  en  ayant  reconnu  le  poison^  ils  se  sont  déclarés 
contre.  Hais  ce  qui  est  pour  moi  un  fait  nouveau^  M.  deCambray 
s'est  brouillé  avec  Madame  de  Maintenon ,  pour  n'avoir  pas  voulu 
consentir  à  Tezécution  du  traité  qu'on  prétend  être  entre  Madame 
de  Maintenon  et  le  roi,  auquel  M.  de  Paris  et  M.  de  Meaux  ont 
donné  les  mains.  On  ne  vient  point  au  fond  de  raffahre ,  où  con- 
siste toute  la  difficulté  ;  et  je  crois  qu'on  est  peu  propre  pour  don- 
ner de  bonnes  raisons. 

Le  livre  du  P.  Dez  doit  être  déféré  aupremier  jour  :  on  prétend 
qu'il  ne  passera  pas.  On  l'a  fait  procureur  des  Missions;  cela  ser- 
vira à  le  retenir  à  Rome  :  peut-être  s'en  servira-t-on  à  plus 
d'une  ailàire. 

Le  couronnement  du  duc  de  Saxe,  fait  au  i5  septembre,  nous 
fait  attendre  avec  impatience  la  nouvelle  de  l'arrivée  de  Monsei- 
gneur de  Gonti.  La  nouvelle  de  la  paix  tant  désirée,  a  fait  ici 
I^aisbr  à  quelques-uns.  M.  l'abbé  vous  mandera  d'autres  nou- 
velles. Je  suis  avec  respect,  etc. 

LETTRE  CLXIV. 

L'ABBÉ  BOSSUET  A  SON  ONGLB. 
A  IU>me,  ce  15  octobre  1697. 

ie  VOUS  écrivis  le  il  de  ce  mois  par  un  courrier  extraordinaire, 
qui  ne  partit  pourtant  d'ici  que  le  13,  M.  le  cardinal  de  Bouillon 
ne  pouvant  Jamais  finir  ses  dépêches.  J'avois  reçu  le  matin  votre 
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lettre  du  23  de  septembre»  U  ne  8*eàt  passé  depuis  tee  iûùï  presque 
rieo.  de  considérable  sur  aucune  matière.  Yoici  pourtant  toij^ours 
quelque  &it;  et  j'aime  mieux  ôtre  trop  long  que  d'oublier  quel- 
que cbose  qui  peut  être  de  conséquence^  et  aider  à  connoltre  les 
dispositions  des  gens  de  ce  pays*cl  à  qui  nous  avons  aflidre  :  les 
petites  choses  servent  souvent  à  juger  des  grandes. 

Le  Pape^  en  apparence^  se  porte  mieux.  U  n'a  plus  de  douleur 
de  goutte,  et  donne  audiâice  à  son  ordinaire;  mais  il  est  resté 
tùti  foible  et  de  fort  mauvaise  humeur  :  cela  fait  tout  appréhen- 
der ponr  un  homme  de  son  âge.  Les  pasquinades  que  le  peuple 
ingraty  dit-il,  a  fait  contre  lui  et  les  Zétans,  lui  ont  causé  une 
vive  douleur;  et  il  ne  s'est  pas  bien  porté  depuis.  La  destruction 
du  théâtre  en  a  été  l'occasion,  et  on  n'a  jamais  vu  un  déchaîne- 
ment si  universel*  Il  n'y  a  eu  que  deux  ou  trois  Zétans,  et  Pa- 
hroni  qui  voudroit  bien  par  là  être  cardinal,  qui  aitot  portft  le 
Pape  à  cette  résolution. 

J'ai  donné  au  cardinal  Casanate  et  au  cardinal  Norls  votre  M- 
claration  imprimée  :  cela  fait  un  bon  effet.  En  faisant  voir  à  tout 
le  monde  qu'on  expose  à  la  censure  (publique  ce  qu'on  th)uve  à 
redire  au  livre  de  M.  de  Cambraj,  et  qu'on  agit  ouvertement  et 
sans  mystère,  on  lui  porte  un  coup  dont  il  est  difficile  qu'il  se 
puisse  jamais  relever. 

Le  cardinal  Noris  m'a  dit  très*>nettement  qu'il  lui  paroissolt  que 
le  livre  en  question  étoit  une  justitlcatlonde  Molinos,  mais  cachée 
et  artificieuse  :  le  cardinal  Casanate  n*en  pense  pas  moins.  Ils 
n'ont  encore  vu  aucun  écrit  de  la  part  de  U.  de  Cambray,  et  ils 
n'ont  pas  une  grande  idée  de  M.  de  Ghanterac,  à  ce  qu'Us  m'ont 
dit  :  ils  sont  remplis  d'estime  pour  les  trois  évèques. 

J'w  reçu,  comme  vous  voyez,  les  six  exemplsùres  de  vos  livres 
et  les  Déclarations  :  vous  ne  sauriez  trop  envoyer  ici  de  Décla- 
rations et  de  Summa  doctrinœ. 

n  court  une  réplique  en  firançois  de  M.  de  Cambray  à  votre  ré- 
ponse :  je  ne  l'ai  pas  lue,  et  on  la  dit  fort  artificieuse. 

Je  vous  envoie  une  lettre  du  P.  Augustin,  à  qui  j'ai  rendu 
votre  lettre.  Entre  nous,  il  est  un  peu  bavard;  mais  il  nous  est 
bon  pour  découvrir  certaines  choses»  n  ne  sait  ee  qu'il  Vous 
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mftDde  sof  le  cardinal  DenhoS;  saint  FrançoU  dé  $aleë>  etô.  : 
lépondei-lui  en  général  sans  entrer  en  ancun  détail. 

L'affaire  du  P.  Serri  (a)  qall  voud  mande,  fera  tort  partout  au 
eardinaldeBooillon,  si  on  la  ftait  faire  valoir  t  c'est  la  pore  vé* 
niéj  et  le  P.  8erri  me  Ta  confiée  à  moi-même. 

L'aveuglement  de  M.  le  cardinal  de  Bouillon  sur  M.  de  Càm* 
bray  et  les  Jésuites^  est  extrême  :  il  croit  qu'fl  y  va  de  son  hoû- 
oeur  de  sacrifier  tout  pour  ses  amis. 

l'ai  vu  depuis  vendredi  le  P.  Dez^  qui  fidt  llgnorânt  sur  tdut, 
et  qui  sait  tout  :  il  est  très-bien  instruit  des  fattl-fuyanS  de  H.  dé 
Cambray.  Je  l'ai  mis  insensiblement  sur  la  matière^  et  il  s'est 
enferré  sans  y  penseï^.  Toute  leur  déifense  sur  le  pur  amour  poirtb 
sur  la  définition  de  la  charité.  C'est  aussi  là  où  M.  de  Cambray 
veut  réduire  toute  la  question  i  mais  on  ne  prendra  pas  le  change 
asnirètnent;  et  quand  il  il'y  auroit  que  ce  qui  regàfde  leur  pur 
amour^  ils  ne  pourroimt  jamais  sauver  la  déflûition  qu'ils  donnent 
de  la  dMuritë  dans  lo  cinquième  état^  qui  est  celai  des  parfaits. 
Car  il  demeurera  toujours  pour  constant  que  la  charité^  dans  côt 
élat^  n'est  différente  de  celle  du  quatrième  que  par  TexclUsiOû 
de  la  béatitude  et  l'indiiféreaeô  sur  la  damnation. 

Jamais  le  P.  Dez  n'a  pu  se  th*er  de  là  :  il  m'a  dit  seulement 
qu'apparemment  M.  de  Cambray  n*en  conviendroit  pas^  et  dkolt 
peat^e  simplement  qu'il  y  a  des  momens  où  on  en  peut  fairo 
abstraction;  ce  que  persomie  ne  nie^  mais  ce  qui  ne  peut  con- 
stituer un  état  permanent,  et  ce  qui  ne  le  rend  pas  plus  parfoit. 
Cet  état  permanent  néanmoins,  où  l'on  met  la  perfectloU,  est 
tout  le  but  du  livre  de  M.  de  Cambray.  Il  ne  veut  rien  dire  du 
tou^  ou  bien  il  veut  établir  cet  état  de  perfection,  qui  n'est,  en- 
core une  fois^  différent  de  son  quatrième  état  que  par  rexclusioU 
formelle  de  notre  bouheur  même,  comme  rapporté  à  Dieu  con- 
àdéré  en  lui-même.  Je  lui  parlai  très-doucement;  mais  je  lui  fis 
Toir  que  la  difOeulté  seroit  très-clairement  et  très-évidemment 
expliquée. 

n  me  dit  que  le  P.  Alfaro,  l'un  des  examinateurs,  n^entendoit 
pas  un  mot  de  françois  ;  que  le  latin  de  M.  de  Cambray  l'aideroit 
(a)  La  leUra  qui  suit  celle-ci  fait  coûoottre  cette  aflUre. 
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fort;  qu'il  l'avoit  prié  de  l'aider  sur  le  françois  :  Je  l'en  ai  prié 
aussi^  et  en  même  temps  de  trouver  bon  que  nous  examinassions 
an  quelques  conférences  les  matières  eosemble;  que  j'espérois 
que  nous  conviendrions  aisément  des  principes  qui  dévoient  être 
incontestables^  surtout  après  les  zxxiv  Articles;  que  nous  irions 
d'abord  de  bonne  foi  au  point  de  la  difficulté^  et  que  nons 
verrions  pour  notre  instruction  commune  en  quoi  elle  consistoiL 
Je  le  ferai  très-volontiers^  et  par  là  je  saurai  leurs  faux-fuyans. 

Le  P.  Dez  fait  le  mystérieux  sur  sa  nouvelle  commission  de 
procureur  général  des  Missions^  qui  n'est  qu'un  titre  en  l'air 
pour  lui  servir  de  prétexte  de  passer  ici  l'hiver  pour  H.  de 
Gambray  :  cela  est  sûr  et  comme  public.  Je  crois  savoir  que  le 
livre  du  P.  Dez  ne  passera  pas  au  saint  Office. 

Ayez  la  bonté  de  presser  pour  moi^  pour  le  conclave  qui  est 
plus  près  peut-être  qu'on  ne  pense^  M.  le  cardinal  de  Swaaaa, 
M.  le  cardinal  d'Estrées  et  M.  le  cardinal  de  Coislin.  Je  souhaite 
bien  n'en  voir  point;  mais  si  ce  malheur  arrivoit.  Je  serois  an 
désespoir  de  rester  à  Rome  très-inutile^  et  de  ne  pas  avoir  quelque 
petite  part  à  ce  qui  se  fera. 

J'ai  vu  ce  matin  Monseigneur  Lend  maître  de  chambre  du 
Pape^  qui  m'a  dit  que  le  Pape  se  portoit  bien.  J'ai  pris  occasion 
de  lui  porter  la  Déclaration  des  trois  évéques,  pour  lui  Caire  mes 
complimens  sur  le  rétablissement  de  la  santé  de  Sa  Sainteté.  D 
a  bien  de  la  bonté  pour  moi,  et  il  m'a  dit  qu'il  diroit  à  Sa  Sain- 
teté la  joie  que  je  lui  témoignois  de  si  bon  cœur  de  sa  santé.  Je 
me  sers  de  tous  les  moyens  que  je  puis  imaginer  pour  le  faire 
penser  à  vous,  et  lui  faire  connoitre  l'attente  ou  le  roi  et  tode 
l'Eglise  est  d'une  décision  prompte  et  authentique  sur  ra£Cûreen 
question. 

La  lettre  que  je  vous  écrivis  leii  a  été  envoyée  par  l'abbédela 
Trémouille,  dans  le  paquet  de  M.  le  cardinal  d'Estrées. 

Je  crois  vous  avoir  mandé  il  y  a  longtemps,  que  les  tableaux 
sont  arrivés  à  bon  port  entre  les  mains  de  M.  Dupré;  que  la  prin- 
cesse les  a  reçus  avec  des  témoignages  très-grands  de  joie  di  de 
bonté  particulière  pour  vous  et  pour  moi,  et  qu'elle  lui  en  parie 
toutes  les  fois  qu'il  a  occasion  de  la  voir. 


Digitized  by 


Google 


us  p.  AUGUSTIN  A  BOSSUflT,  LETTRE  GLXY,  OGT.  1697.       i» 

Je  n'écris  pas  à  M.  de  Reims  par  cet  ordinaire,  n'y  ayant  rien 
ici  de  nouveau  :  je  vous  prie  de  l'assurer  de  mes  respects^  aussi 
bien  que  M.  Tarchevêque  de  Paris. 

Tai  rendu  votre  lettre  à  M.  le  cardinal  d*Aguirre,  quiétoit  dans 
son  Ut.  n  a  eu  ces  jours  passés  une  attaque  d'apoplexie,  dont  il  est 
revenu.  L'état  où  il  est  fait  de  la  peine  :  c'est  un  homme  excel* 
lent,  qui  ne  respire  que  le  bien. 

LETTRE  CLXV. 

ou  p.  AUGUSTIN,  DOMINICAIN,  A  BOSSUBT 
Home,  Sainte-Sabine,  octobre  1697. 

Je  ne  mérite  point  toutes  les  grâces  dont  il  plaît  à  votre  Gran- 
deur de  me  combler  dans  votre  lettre  obligeante.  Je  confesse  ma 
propre  misère  :  je  trouve  cependant  mon  bonheur  à  vous  faire 
connoitre  la  confiance  parfaite,  le  zèle  ardent,  le  respect  ancien 
et  plein  de  religion  que  je  dois  au  vrai  maître  des  églises,  au 
vrai  père  des  fidèles,  au  vrai  défenseur  de  la  religion  dans  notre 
temps. 

La  première  fois  que  H.  le  cardinal  Denhoff,  qui  fut  toqjours 
rempli  de  vénération  pour  vous.  Monseigneur,  me  parla  du  livre 
de  M.  de  Cambray,  qu'il  avoit  eu  occasion  de  voir  avec  M.  le 
sacristain  du  Pape^  mon  bon  ami,  il  me  dit  qu'ils  étoient  conve- 
nus que  M.  de  Cambray  avoit  pour  lui  les  cinq  derniers  siècles 
dans  lesquels  les  mystiques  avoient  écrit.  Je  lui  répondis  que 
H.  de  Cambray  étoit  malheureux,  s'il  n'avoit  d'autres  garans  de 
la  doctrine  épiscopale  que  ceux-là,  parce  que  le  concile  de  Trente 
après  leur  naissance  ne  les  avoit  point  proposés  pour  la  règle 
que  nous  devons  suivre  :  que  s'ils  avoient  la  tradition,  ils  étoient 
plus  anciens;  que  s'ils  en  manquoient  en  certains  points,  ils  n'é- 
toient  pas  en  ceux-là  auteurs  catholiques  dans  la  doctrine  :  que 
si  sainte  Thérèse  et  saint  François  de  Sales  étoient  comptés  parmi 
ces  mystiques  brouillés  avec  la  tradition,  on  condamnoit  leur 
savoir,  mais  non  la  tradition  :  que  j'estimois  que  la  règle  pro- 
posée par  M.  de  Meaux  à  Blademoiselle  de  Duras  embrassant  la 
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feliglon  catholique^  ètoit  celle  de  cette  sattite  et  de  oe  saint, 
comme  celle  encore  de  tous  les  saints  Pères  et  saints  docteurs  en 
particulier^  qui  consistoit  en  ce  que  chacun  d'eux  crût  ce  que 
nous  sommes  obligés  de  croire  de  chacun  d'eux  en  particulier, 
que  TEglise  catholique  entend  mieux  TËcriture  que  nul  en  par- 
ticulier. 

Mais,  me  dit-il,  pourra-t-on  arriver  là  dans  ce  pays?  Je  lui  ré- 
pliquai :  On  y  arrive  si  bien,  qu'un  cardinal  du  saint  Office  adore 
le  livre  de  M.  de  Meaux,  excepté  dans  Ttadroit  où  il  s'est  arrêté 
à  ôter  avec  quelque  violence,  disoit-ii,  des  auteurs  à  M.  de  Cam- 
bray,  qui  ont  dû  suivre  la  loi  de  TËglise,  qui  n*ont  pu  faire  un 
évangile  nouveau,  et  qui  ont  écrit  avant  la  condamnation  du 
quiétisme. 

J'ai  cnl  que  Votre  Grandeur  ne  désagréeroit  point  cette  petite 
histoire,  d'autant  plus  nécessaire  à  savoir  que  dans  ce  pays,  à 
l'occasion  du  passage  de  saint  François  de  Sales  rapporté  dans  le 
Nodus  dissolutus  et  à  la  tête  du  livre,  on  y  a  très-bien  reçu 
parmi  les  autres  réponses  qu'on  fait  à  l'autorité  de  ce  bon  saint 
en  matière  de  théologie,  qu'Alexandre  VII,  qui  l'a  canonisé  et 
qui  écrivit  à  Messieurs  de  Louvain  au  sujet  de  saint  Augustin  et 
de  saint  Thomas,  est  convenu  que  Dieu  avoit  accordé  au  premier 
sùlutària  monita,  et  aux  autres  inconcussa  dogmata. 

J'envoie  par  cette  poste  le  Jugement  du  P.  Serri,  que  votre 
Grandeur  souhaite  de  voir.  Pour  l'avoir  fait,  il  en  coûtera  à 
l'Eglise  de  Rome  la  perie  de  ce  sujet  si  propre  à  la  servir  dans 
cette  rencontre,  et  dans  Taffàire  du  Nodus  prœdestinattonis  dis^ 
êolutus.  M.  le  cardinal  de  Bouillon  l'engagea  à  fake  cet  écrit  esk 
partant  de  Provence  :  il  le  lui  remit  à  Rome.  Après  l'avoir  lu, 
cette  Eminence  lui  en  témoigna  son  chagrin,  lui  disant  qu'il 
le  croyoit  plus  favorable  à  ses  amis.  Le  Père  lui  répondit  quil 
avoit  pensé  que  Son  Eminence  vouloit  qu'il  la  servit  en  servant 
la  vérité.  Cette  entrée  dans  l'emploi  de  théologien  a  été  suivie 
de  peu  de  confiance  dans  les  autres  afisdres,  et  en  particulier 
dans  celle  de  la  Chine.  Toute  la  dépense  que  ce  cardinal  a  taitd 
pour  ce  Père,  a  été  de  pourvoir  à  sa  nourriture.  Enfin  la  ré- 
publique de  Teoise  a  ftdt  instance  au  Père  général  pour  avoir  k 
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P.  Serri  en  qualité  de  théologien  de  l'Université  de  Padoue, 
tin  an  apïè^  que  ce  religieux  s'en  étoit  etcusé.  Le  P.  Serri  s*est 
adressé  à  Son  Eminence  pour  lui  dire  qu*il  préféroit  l'honneur 
de  la  servir  à  tout  autre  avantage.  M.  le  cardinal  lui  a  dit  de 
suivre  son  inclination  t  le  Père  lui  a  répondu  qu'elle  étoit  pour 
le  sendr.  C'est  après  cela  que  M.  le  cardinal  a  donné  la  liberté 
an  général  d'en  disposer  comme  il  lui  piédroit  :  celul-d  a  cru  que 
c'étoit  un  ordre  interprétatif  pour  renvoyer  à  Padoue,  et  Û  a 
pris  des  engagemens. 

Le  système  de  Rome  est  sûrement  bien  connu  de  Votre  Gran- 
deur :  on  n*y  a  confiance  pour  la  théologie  qu'à  des  religieux;  et 
il  n'y  en  a  que  très-peu  qui  méritent  d'être  choisis^  pour  sug- 
gérer à  l'autorité  catholique  et  apostolique  la  science  catho- 
lique et  apostolique.  L'ordre  auquel  on  se  confie  davantage  à 
Borne,  est  celui  de  saint  Dominique.  Le  P.  Serri  a  de  la  li- 
berté, de  rélévation  et  de  l'attention  à  la  doctrine  de  la  Maltresse 
des  Églises.  L'Eglise  fait  une  perte  inestimable  dans  les  circon- 
stances présentes,  s'il  va  à  Padoue  :  il  reste  ici  jusqu'à  la  fin 
de  novembre.  Si  la  Cour  vouloit  conserver  un  sujet  actuellement 
appliqué  à  son  service  et  qu'elle  s'en  expliquât,  la  demande 
d'un  aussi  grand  prince  dans  cette  occasion  lui  assureroit  ici 
un  sujet  très-utile,  et  tireroit  avec  honneur  d'engagement  avec 
une  république  de  conséquence,  un  ordre  qui  a  quelque  considé- 
ration en  Italie. 

M.  Steyaert  (a),  choqué  d'un  refus  d'ordination  fait  par  M.  de 
Cambray  sur  des  fondemens  raisonnables  aux  ecclésiastiques  du 
grand  collège  de  Louvaîn  qu'il  gouverne,  va  écrire  contre  le 
livre  de  ce  prélat.  Ceux  que  le  docteiu:  Hennebel  représente  ici, 
lui  écrivent  qu'ils  sont  très-mécontens  du  livre,  quoique  très- 
édifiés  du  refus.  Ce  docteur  a  eu  le  moyen  de  lire  le  livre  :  il 
me  dit  hier  qu'il  étoit  insoutenable,  surtout  après  que  l'auteur 
avoit  souscrit  les  trente-quatre  Articles,  et  vu  l'excellent  ou- 
vrage de  M.  de  Meaux.  Il  me  fit  espérer  que  l'Université  de  Lou- 
vain  recevroit  au  plus  tôt  les  trente-quatre  Articles  :  nous  devons 
aujourd'hui  en  eonférer  encore  avec  lui  et  Monseigneur  le  sa*- 

ifl)  Fameux  docteur  de  LouYain. 
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cristain,  gui  est  Liégeois;  et  se  nomme  Monseigneur  le  Drou. 

Le  P.  Massoulié  est  de  l'avis  da  P.  Serri.  Il  m*a  promis  de 
faire  mi  écrit  (a)  tiré  tout  entier  de  saint  Thomas^  qui  est  ici 
presque  Tunique  maître  :  son  dessein  particulièrement  est  d'attl- 
rer  au  parti  de  la  vérité  le  bon  M.  Charlas,  qui  est  à  présent 
chez  M.  le  cardinal  de  Monteflasconi.  Je  n'oublierai  rien  pour 
le  porter  à  soutenir  la  cause  de  Tame  de  la  religion,  de  la  foi 
vive,  de  l'espérance  agissante,  de  la  vraie  charité  chrétienne, 
qui  ne  détruit  pas  la  nature  humaine,  mais  qui  la  perfectionne,  la 
rendant  bonne  et  enfin  heureuse,  réglant  les  affections  dans 
l'ordre  de  Dieu,  enseignée  dans  les  Ecritures  expliquées  par  tous 
les  saints  Pères  et  les  saints  docteurs. 

n  semble.  Monseigneur,  que  la  Dissolution  sacrilège  du  nœud, 
que  les  Ecritures  et  les  saints  avoient  appelé  hauteur,  abîme, 
sacrement,  profondeur,  volonté  de  FArchitecle,  du  nœud,  dis- 
je,  de  la  prédestination  y  ne  peut  être  condamnée  qu'après  la  dé- 
dsion  de  l'affaire  de  M.  de  Cambray,  dans  laquelle  Sa  Majesté 
est  entrée  avec  autant  de  gloire  que  de  religion.  J'ai  d'autaot 
plus  lieu  de  le  croire,  que  ses  protecteurs  ont  fait  entendre  au 
saint  Père  que  la  protection  qu'il  doit  à  un  cardinal,  qui  est  sa 
créature,  l'engage  à  donner  le  temps  de  pouvoh*  le  défendre 
après  sa  mort.  J'apprends  néanmoins  qu'à  force  d'étudier  pour 
le  défendre,  on  reste  convaincu  qu'il  ne  peut  être  défendu. 

J'ai  fait  un  long  travail  où  je  l'ai  suivi  nombre  par  nombre; 
et  J'ai  démontré  qu'il  a  violé  la  lettre  et  le  sens  de  presque  tous 
les  passages  qu'il  rapporte  :  on  en  a  tiré  un  sommaire,  que 
M.  le  prieur  de  Tourreil,  de  Toulouse,  porte  en  France.  J'ai 
soutenu  de  plus  qu'il  a  violé  presque  toutes  les  définitions  que 
l'Eglise  a  faites  sur  la  corruption  du  péché  et  la  réparation  de  la 
grâce  médicinale  et  libératrice.  Cet  ouvrage  est  entre  les  mains 
de  nos  religieux  :  notre  procureur  général,  frère  du  défunt  car- 
dinal Ricci,  Ta  approuvé  avec  des  témoignages  obligeans.  Il  est 
à  présent  entre  les  mains  d'un  autre  qui  en  paroît  satisfait  :  je 

(a)  Le  père  Haesoulié  fit  en  effet  imprimer,  en  1699,  une  réfutation  des  eirenn 
dee  qaiétifltes  sooa  ce  titre  :  Traité  de  la  véritable  Oraieon,  qu'il  dédia  à  M.  de 
Noailies  archevêque  de  Paria. 
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le  remettrai  ensuite  à  H.  le  cardinal  Casanate.  J'espère  tovjoim 
de  pins  en  pins  que  cet  ouvrage  posthume  ne  sera  pas  le 
triomphe  des  ennemis  de  saint  Augustin^  mais  leur  tombean. 

h  Bais  l'estime  qu'a  votre  Grandeur  pour  V Instruction  pastO' 
rtde  de  feu  M.  le  cardinal  Denhoff  sur  le  sacrement  de  pénitence. 
D  chargea  M.  le  sacristain^  M.  Charlas  et  moi  de  la  revoir  :  nous 
Im  représentâmes  certains  points  gui  méritoient  quelques  édair- 
cissemens.  n  approuva  nos  sentimens^  nous  ordonna  de  le» 
mettre  par  écrite  et  de  les  fidre  ijouter  aux  éditions  suivantes. 
)e  les  présente  à  votre  Grandeur^  et  la  supplie  de  m'en  ap- 
prendre an  phistAt  son  Jugement:  car  M.  le  cardinal  des  Ursms a 
fiiit  imprimer  cette  addition  à  Bénévait^  M.  le  cardinal  d'Aguirre 
à  Salamanque^  traduite  en  espagnol^  et  H.  le  vicaire  apostolique 
en  Hollande.  J'en  ai  envoyé  une  traduction  françoise  à  M.  l'ar^ 
chevêque  d'Embrun^  qui  l'a  reçue  :  l'auteur  l'avoit  approuvée 
mrant  sa  mort.  Je  supplie  Votre  Grandeur  de  m'accorder  sa 
sainte  bénédiction^  et  de  me  permettre  de  me  dure,  avec  un 
très-parfait  et  très-profond  respect,  de  Votre  Grandeur,  le  très- 
ImmUe,  très*obéissant,  très^èle  serviteur  et  disciple. 

Fr.  Augustin. 

r^oofe  ici  après  ma  lettre  écrite,  que  j'ai  vu  M.  Daurat  [a), 
dire^eor  de  M.  Charlas  :  il  m'a  fait  connoltre  que  M.  de  Cambray 
leur  avoit  toit  avobr  son  livre^  et  qu'il  souhaitoit  que  je  le  visse, 
fai  pnMnis  de  faire  toutes  mes  dûigences  pour  le  pouvoir  lire, 
après  quoi  nous  en  discourrons.  Il  m'a  été  impossible  jusqu'à 
présent  de  l'avoir  :  demain  le  cardinal  Ferrari,  notre  procureur 
général  et  le  P.  Massoulié  se  retirent  ici  jusqu'à  la  Toussaint  ; 
Toceasion  est  belle. 

Votre  Grandeur  doit  être  avertie  que  les  Romains  ont  été  an 
désespoir  au  sujet  du  théâtre  abattu  par  les  ordres  du  Pape,  et 
que  c'est  bien  lui  faire  sa  cour  que  de  lui  en  donner  des  louanges  : 
il  en  est  toq)ours  de  plus  en  plus  satisfait. 

{a)  C*étoU  nn  ancien  arcbiprétre  de  Pamieis ,  réfogié  comme  M.  Charlas,  h 
Borne,  (ispuiâ  Taffaire  de  la  Ré^e. 
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LETTRE  CLXVL 

B038UET   A    SON   NEVEU   (4* 
A  Fontainebleau^  œ  21  octobre  1697. 

Votre  lettre  du  premier  octobre,  gui  étmt  dans  le  piquet  de 
M*  Blondel,  me  fut  hier  rendue.  Le  courrier  extraordinaire  nommé 
Raisin,  qui  devoit  apporter  le  paquet  de  la  TeiUe>  m'a  dit  qu'à 
avoit  reçu  défense  de  M,  le  cardinal  de  Bomllon  de  se  c^iarger 
d^aucun  paquet  ;  et  que  tout  ce  qu'il  avoit  pu  ftdre  étoit  de  prier 
le  secrétaire  de  Son  Emiuenee  de  vous  renvoyer  le  vAtre,  sans 
qu'il  en  sache  rien  davantage.  Les  ministres  dn  rai  ont  lenis 
raisons,  et  o'ett  à  voua  à  prendre  d'autres  mesuites  par  les  voies 
ordinaires. 

On  est  bien  aise  ici  de  savoir  que  M.  le  cardinal  de  Bouillon  ail 
été  si  heureusement  rétabli  par  le  bon  air  de  Frescati.  J'apprends 
qu'il  a  mandé  au  roi,  à  ce  qu'il  parolt,  de  tiès-bonne  foi,  eooune 
j'apprends,  quHl  ne  se  mêlerait  de  rien  eu  l'affaire  de  M.  de  Cam- 
bray.  J'ai  ç^\oyé  à  M«  le  nonce  sept  exemplaires  qu'il  m'a  de- 
mandés, du  livre  françois  de  ce  prélat.  Nous  vous  avons  envoyé 
deux  douaaines  d'additioi^s,  qui  serviront  à  suppléer  les  pre- 
mières éditions  qui  pourront  venir  par  Livoume.  Vous  dineai  to»^ 
Jours  que  vous  partes. 

On  trouve  ici  que  tout  est  à  craindre  des  artiflces  de  la  cabale  : 
que  tout  traînera  en  longueur  ;  qu'il  arrivera  qudque  diange* 
ment;  et  on  ne  peut  prendre  confiance  aux  examinateurs.  Je  suis 
presque  le  seul  qui  eroit  que  Dieu  fera  un  coup  de  sa  main,  et  ne 
permettra  pas  que  la  chaire  de  saint  Pierre  se  déshonme  par 
conniver  à  une  si  mauvaise  doctrine»  et  si  contraire  à  l'Evangile 
et  à  ses  propres  décisions. 

M.  de  Cambray  a  cent  bouches  pour  débiter  ses  feux  avantages. 
On  mande  de  Rome  qu^on  consultera  le  cardinal  Pétrued,  qui 
voudroit  tenir  un  milieu  entre  %  de  Cambray  et  nous.  l\  serait 
bien  étrange  qu'on  nous  mit  entre  ses  mains.  Nous  l'avons  ^par* 

(a)  ReYue  et  complétée  sur  L'orie^iaL 
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gué,  jmqu'è  ne  foire  nqlle  mention  dea  Gensores  de  ses  livres  (a)* 

Faites  bien  réflexion  à  ce  que  je  vous  ai  mandé  par  rordinaii^ 
dequer.  Allés  au  mieux  plutôt  qu'au  plus  court,  si  ce  n'est  que 
vous  prévissiez  de  grandes  longueurs.  Le  roi  attend  ce  qu'on 
aura  bit  sur  ce  qu'il  a  fait  dire  par  M.  le  nonce  [b)  ;  et  Sa  Ma- 
jesté pressera  quand  il  sera  temps.  Je  ferai  la  relation  que  vous 
désirez. 

J'ai  vu  une  lettre  de  Monsignor  Giori  à  M.  le  cardinal  d'Estrées, 
gui  dit  que  tout  va  bien,  mais  qu'on  prépare  des  longueurs.  D 
faut  faire  entendre  que  le  livre  est  courte  la  matière  bien  exa- 
minée, déjà  jugée  en  la  personne  de  Molinos^  de  La  Gombe^  de 
Hadame  Guyon,  de  Bemières;  et  qu'ainsi  Ton  doit  être  i»*êt. 

M.  le  cardinal  d'Estrées  m'a  parlé  du  P.  Péra^  jacobin^  comme 
pouvant  donner  des  avis  sûrs. 

La  lettre  de  M.  de  Cambray  est  imprimée.  Il  se  fait  applaudir 
dans  tous  les  lardons  et  les  journaux  de  Hollande.  Je  vous  en  en- 
voie Textrait  :  c'est  constamment  M.  de  Harlay  qui  a  foit  dresser 


Par  les  lettres  du  1,  les  affaires  de  Pologne  prennent  un  bon 
tour.  Les  ratifications  de  la  paix  sont  venues.  On  la  publie  au- 
jourd'hui à  Paris.  On  dit  que  Tempereur  fait  le  difiicile>  mais  on 
ne  doute  pas  de  l'acceptation.  On  n'a  rien  déclaré  pour  les  char- 
ges. Je  pars  demain  à  Fontenay  coucher.  Le  lendemain  dîner  à 
la  Fortelle.  Jeudi  à  Heaux^  où  se  rendra  ce  jour-là  même  M.  l'in- 
tendant que  nous  trouverons  le  soir  h  Fontenay. 

Prenez  garde^  en  donnant  l'imprimé  de  la  DéehréUim,  de 
corriger  les  endroits  qu'on  a  marqués  ^  la  main^  qui  sont  im^ 
portans. 

Nous  nous  portons  fort  bien^  Dieu  merci. 

Faites  bien^  dans  l'occasion^  mes  complimens  respectueux  è 
H.  le  cardinal  de  Bouillon.  H.  le  cardinal  de  Janson  est  h  Bean^ 
vais^  fort  occupé  de  son  diocèse. 

Fûtes  bien  sur  l'Ordonnance  de  H.  de  Rmm8>  qui  est  ici  fort 

(a)  Le  cardinal  Pétrucci  aveit  été  disciple  de  Moltnos.  L'InqoieiUon  eondamna 
«es  GMYrçs,  et  défendit  ees  onvrages  sar  Is^  théologie  inyaliq[ue.  U  &'était  squp 
mis.  —(6)  Le  roi  avoit  témoigné  le  déair  que  le  P.  Damascéne  fftt  retranché 
du  nomlure  de»  eumbiateoM. 
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estimée^  et  en  effet  fort  sage^  fort  savante^  fort  curieuse  et  néces- 
saire après  les  thèses. 

Le  roi  est  prévenu  qu'on  machinera  pour  voos  obliger  à  re- 
venir.  On  croit  votre  séjour  nécessaire. 

LETTRE  CLXVn. 

L'ABBÉ    BOSSUBT   A   SON    ONGLB 
A  Borne,  ce  23  octobre  i697. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  Thonneur  de  m'écrire  de 
Meaux,  du  29  septembre.  Je  fais  relier  les  six  exemplaires  qu0 
J'ai  reçus  par  le  pénultième  ordinaire,  et  attends  les  quatre  autres. 
Les  vingt  exemplaires  de  la  première  édition  arriveront  appa- 
remment bientôt  :  ils  sont  partis  de  Livourne. 

Depuis  que  les  examinateurs  ont  reçu  chacun  le  livre  françois 
de  M.  de  Cambray^  il  semble  qu'ils  veuillent  aller  plus  vite.  Ils 
firent  vendredi  dernier,  chez  le  maître  du  sacré  palais,  la  seconde 
session^  toujours  sur  les  préliminaires.  Avant  que  la  poste  parte 
et  que  je  ferme  ma  lettre,  je  dois  être  informé  précisément  de  oe 
qui  se  sera  passé  ;  je  finirai  ma  lettre  par  là. 

Les  amis  et  protecteurs  de  M.  de  Cambray  se  sont  tant  remués 
auprès  du  Pape,  qu'il  a  permis  aux  examinateurs  de  voû:  M.  de 
Cbanterac^  et  d'écouter  tout  ce  qu'il  leur  voudroit  dire  et  donner 
pour  leur  instruction  :  ce  qu'il  leur  avoit  défendu  d'abord,  et  oe 
qu'ils  avoient  aussi  exécuté.  Il  n'y  a  pas  grand  mal  :  il  est  bon 
même  qu'il  ne  se  puisse  pas  plaindre  de  n'avoir  pas  été  entendu^ 
quoique  le  livre  parle  de  lui-même.  Mais  il  faut  remarquer  que 
c'est  une  règle  religieusement  observée  dans  les  affoires  du  saint 
OfQce,  que  les  examinateurs  ne  s'ouvrent  en  rien  aux  parties, 
même  quils  ne  les  écoutent  pas.  L'assesseur  leur  a  écrit  à  chacun 
un  billet  de  la  part  de  Sa  Sainteté  pour  le  leur  permettre. 
'  Le  dessein  des  amis  de  M.  de  Cambray  est  de  pousser  la  chose 
plus  loin,  et  de  faire  en  sorte  qu'on  communique  à  H.  de  Cam- 
bray les  propositions  qu'on  croira  devoir  extraire  de  son  livre, 
pour  y  donner  l'explication  qu'il  jugera  à  propos  et  par  là  élodar 
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la  condamnation.  Je  sais  que  c'est  là  tout  leur  artifice.  Jusqu'ici 
il  n'y  a  pas  de  vraisemblance  qu'ils  y  réussissmit,  mais  c'est  leur 
grande  vue.  Cs  qu'il  y  a  à  craindre^  c'est  que  Sa  Sainteté^  qui  dit 
toujours  oui  au  dernier  yenu^  tout  d'un  coup,  croyant  ne  faire 
aucun  mal^  s'engage  à  quelque  chose  de  semblable^  et  par  là 
n'éternise  cette  affaire.  Je  ferai  bien  tout  de  mon  mieux  pour  que 
le  saint  Père  se  tienne  sur  ses  gardes;  et  si^  je  l'ose  dire,  M.  le 
eardinal  de  Bouillon  youloit  se  déclarer  sur  cette  affaire  et  la  faire 
finir,  il  n'en  seroit  pas  seulement  question.  Mais  jusqu'à  cette 
heure,  il  dit  lui-même  qu'il  ne  s'en  veut  mêler  ni  pour  ni  contre  : 
or  ne  se  mêler  pas  contre^  c'est  vouloir  ne  pas  finir;  ce  qui,  ce 
me  s^nble,  n'est  ni  l'intention  du  roi  ni  celle  du  Pape. 

Il  est  difficile  d'empêcher  les  coups  fourrés  :  tout  ce  que  je  puis 
foire,  c'est  de  bien  avertir  et  instruire  le  cardinal  Gasanate,  le 
cardinal  Norîs,  le  cardinal  Spada  et  le  Pape  par  des  gens  affldés. 
Tout  ce  qui  viendra  du  côté  de  M.  le  nonce  et  du  roi,  sera  d'un 
grand  poids;  et  pour  cela  il  faut  que  M.  le  nonce  écrive  fortement 
là-dessus.  U  n'y  aura  pas  de  mal  aussi  peut-être,  qu'il  parle  au 
svyet  de  l'assesseur,  qui  parolt  partial  :  cela  pourra  le  faire  un 
peu  songer  à  lui;  il  est  entièrement  dévoué  au  cardinal  de 
Bouillon.  Jugez  par  là  de  cette  Emiuence.  Avec  tout  cela  les  gens 
les  plus  sensés  sont  persuadés  que  le  livre  n'évitera  pas  la  cen* 
sure  :  mais  ce  ne  sera  pas  sans  peine,  si  M.  le  cardinal  de  Bouillon 
continue  sa  mauvaise  volonté  cachée;  car  pour  les  Jésuites,  ils  ne 
peuvent  faire  aucun  mal  considérable. 

L'assesseur  a  parlé  au  Pape  d'une  manière  très-artificieuse  sur 
le  livre  en  question  :  il  lui  a  parlé  de  M.  de  Gambray  comme  d'un 
homme  d'une  grande  considération,  pour  qui  il  falloit  avoir  des 
igards  très-grands,  et  ne  pas  précipiter  une  affaire  qui  regarde 
de  »  près  un  grand  archevêque  ;  qu'il  falloit  l'écouter  et  voir  ses 
raisons;  que  c'étoit  une  affaire  de  la  dernière  conséquence,  et 
mille  choses  générales  de  cette  façon,  qui  ne  font  qu'embrouiller 
Tesprit  du  Pape.  Leur  but  est  d'allonger  et  de  gagner  du  temps, 
d'attendre  s'il  se  peut  la  mort  du  Pape,  et  mille  autres  accidena 
qui  peuvent  retarder  cette  affaire. 

On  ne  sauroit  mieux  taire  que  d'imprimer  ce  qu'on  veut  ea^ 
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yoyer  ici.  Cela  est  beaucoup  plu8  commode  pour  les  ezaminatairs 
et  les  cardioauXj  et  cela  est  plus  authentique. 

Ce  que  le  P.  Augustip  vous  a  maodé  dans  la  lettre  que  je  vous 
ei^voyai  par  l'autre  fxmrrier^  de  la  Faculté  de  Louvain»  n'est  pas 
vrai.  Hennebel,  giu  est  ioij  a  reçu  ordre  de  ne  S0  pas  mêler  daas 
e§tte  ^aire.  Cp  docteur  improuve  fort  le  llvi»;  et  il  est  vrai  qoe 
Steypert  dit  qu'il  écrit  contre  M.  4^  Gambray. 

finfln  M.  de  (Ibanterac  a  donné  une  cùpB  du  livre  en  latin  aa 
SAipt  Office,  qui  &à  fiait  faire  des  copies  pour  chaque  eacami- 
n^teur,  J'emploierai  tous  mes  eff<H*ts  pour  en  avdr  une,  afin  de 
V9US  renvoyer  incessamment,c'est-à-dire  le  plus  tôt  que  je  pouirai. 

Je  'Wens  d'appr^pdre  ce  qui  s'est  passé  vendredi  damier  à  Tas- 
s^giblée  des  examinateurs  :  on  n'a  parlé  que  des  prélimiBaires. 
Tous  pfît  parlé  déjà  assez  désavantageusement  du  livre  :  on  a 
résolu  d'en  extraire  des  propositions  qu'on  examinera  l'une  après 
l'Autre;  et  on  a  voulu  détermûier  de  s'assembler  tous  les  ven- 
dredis de  chaque  semaine,  pour  que  chacun  rendit  compte  de  son 
travail  et  pour  convenir.  C'est  ce  que  j'ai  bit  proposer  comme  le 
meilleur  moyefi  d'avancer:  au  moins  on  n'aura  plus  besoin  de 
iinuvelles  convocations.  Massoulié  et  Granelli  servent  et  serviront 
tgf\,  bien  et  trèsrutileinent.  Le  P.  Alfaro,  jésuite^  s'est  trouvé  à 
cette  assemblée  :  il  est  Espagnol  et  honnête  homme^  à  ce  qu'on 
dit  ;  et  Use  peut  &ire,  s'il  est  bien  instruit,  qu'il  ne  fasse  pas  mal. 
Tiom  aurons  YiàX  à  tout,  et  n'oublierons  rien  pour  instruire  tout 
le  monde. 

le  Pape  parolt  se  porter  considérablement  mieux.  Il  donne 
audience  h  tout  le  monde,  et  s'est  aujourd'hid  promené  fort  long- 
temps dans  son  jardin.  On  prétend  avec  tout  cela  qu'il  n'est  pas 
hors  d'affaire^  que  l'humeur  de  la  goutte  n'est  pas  dissipée,  et 
qne  l'estQmac  ne  fait  pas  bien  ses  fonctions.  M.  le  cardinal  de 
BoiUllon  n'est  pas  fâché  qu'on  croie  que  le  Pape  ne  ee  porte  pas 
bipn»  pour  avoir  plus  de  crédit  ;  et  il  est  certain  qu'on  ménage 
plus  les  cfirdinaux  dans  le  temps  qu'on  croit  pouvoir  avoir  besoin 
4'eqx,  WDfom  àm»  œa  cfrcionstaiices. 

J'oubliai  dans  le  dernier  ordinaire,  de  vous  écrire  que  le  P.  Diai 
et  las  autraiewd^era  eepagnolsoiit  joué  des  ressorts  très-grand» 
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depuis  peu,  pour  faire  faire  quelque  chose  en  faveur  du  livre  de 
la  Mère  d'Agréda.  J'ai  été  bien  averti  qu'ils  vouloîent  employer 
pour  cela  M.  l'ambassadeur  d'Espagne;  et  dans  Les  entretiens 
que  j'ai  eus  avec  le  cardinal  Casanate  et  le  cardinal  Noris^  j'ai  eu 
soin  de  les  en  avertir.  Il  s'est  trouvé  effectivement  que  peu  de 
temps  après^  c'est-à-dire  depuis  quinze  jours^  M.  l'ambassadeur 
d'Espagne  leur  ena  parlé;  mais  ils  lui  out  dté  toute  espérai^ce  de 
pouvoir  renouveler  cette  affàiroj  et  de  rien  taire  en  faveur  de  ce 
livre  :  le  cardinal  Casanate  me  le  dit  la  dernière  fois  que  j'eus 
l'honneur  de  le  voir* 

LETTRE  CliXVin. 

BOSSUET   A    SON   NBVBU   (o). 
A  Qermigny,  ce  27  octobre  1697. 

D  fiant  commencer  par  vous  annoncer  la  réception  de  vos  let- 
vres  du  8  et  ii.  Le  dernier  paquet  par  M.  le  cardinal  d'Estrées, 
oélm  de  M.  de  Reims  ^  qui  est  chez  lui^  n'est  pas  encore  arrivé 
jusqu'à  moi. 

M.  le  cardinal  de  Bouillon  m'a  honoré  d^nne  grande  lettre 
pleine  de  bonté.  Yous  jugerez  par  ma  réponse ,  que  je  vous  en- 
voie, de  ce  qu'elle  contenoit. 

Je  retournerai  à  Paris  incontinent  après  la  Toossahit. 

On  n'a  encore  rien  déterminé  sur  la  maison  de  la  pripceaie. 

Je  conçois  votre  raison  pour  que  le  roi  parle  au  nonce 

Toi  bien  entendu  l'Allemagne  et  l'Espagne. 

Yous  aurez  par  l'ordinaire  prochain,  sans  tarder,  la  Ikla- 
Uon  (b)  que  vous  voulez.  J'ai  reçu  la  copie  que  M.  PheUpp^aw 
m'a  envoyée  (c). 

Bf .  de  Paris  prépare,  et  imprime  actuellement  ime  Ordonnance 
contre  M.  de  Cambray. 

Le  mouvement  que  e  donnent  ici  les  amis  de  M.  de  Cambray 
ert  incroyable  ;  ce  qui  nous  oblige  à  instruire  le  peuple,  et  à  pré- 
parer les  Tcûes  au  jugement  qu'on  attend.  Les  politiques  répaiiT 

(a)  BcToe  wat  PoriginaL^  W  8^  I«  qniétane.  —  (i4  Lee  renafqnee  lalfaM 
de  €01  abbé  sor  les  dix-  prenûeis  artklee  da  litre  dee  MasimÊi 
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dent  qu'on  aura  de  grands  ménagemens^  pour  ne  point  flétrir  un 
archevêque.  Je  ne  le  puis  croire  :  ce  seroit  tout  perdre.  Plus  une 
erreur  si  pernicieuse  vient  de  haut,  plus  il  en  faut  détruire  Fau- 
torité.  Il  sera  temps  de  le  ménager  pour  sa  personne^  quand  on 
aura  foudroyé  une  doctrine  qui  tend  au  renversement  de  toutes 
les  prières  et  de  toutes  les  conduites  de  TËglîse. 

Gardez  toujours  avec  M.  le  cardinal  de  Bouillon,  les  mesures 
de  respect  et  de  confiance,  que  je  vous  cd  marquées  par  ma  pré- 
cédente. 

C'est  M.  le  maréchal  de  NofidUes  qui  m'a  prié  de  vous  envoyer 
la  lettre  sur  le  frère  Laurent  (a):  vous  ne  vous  presserez  pas. 

M.  l'archevêque  de  Cambray  a  imprimé  et  publié  une  Ordafi- 
nonce  explicative  de  son  livre,  et  pareillement  explicative  de  sa 
prétendue  tradition  :  il  la  tient  cachée,  et  à  Cambray  même  on 
n'en  a  point  d'exemplaire  [b).  Il  l'a  fait  imprimer  en  trois  ou 
quatre  lieux  différens,  afin  de  rendre  plus  difficile  le  ramas  des 
feuilles.  On  est  étonné  du  soin  de  cacher  une  ordonnance  publi- 
que. Il  la  veut  envoyer  à  Rome  furtivement  et  nous  la  cacher, 
pour  surpendre  et  nous  ôter  le  moyen  d'en  découvrir  les  erreurs. 
Un  évêque  savant,  à  qui  il  Ta  communiquée,  m'a  fait  savoir 
<iu'elle  étoit  pire  que  le  livre  :  Févêque  de  Toul  [c]. 

J'embrasse  M.  Phelippeaux. 

(a)  Cette  lettre,  adressée  aa  maréchal  de  Noailles  par  Vabbé  de  Beaotort, 
grand-vicaire  de  Paria,  avoit  pour  but  de  justifier  ou  d'expliquer  le  li?re  an 
frère  Laurent.  —  {b)  11  s'agit  ici  de  V Instruction  pastorale  datée  du  15  septembn , 
mais  qui  ne  fût  en  effet  publiée  qu'à  la  fin  d'octobre.  Deux  lettres  de  Pénelon 
à  Tabbé  de  Chanterao  (des  15  septembre  et  23  octobre  1697),  nous  donnent  les 
raisons  du  retard  de  la  pnblicatioti  de  cette  pièce.  On  y  Toit  que  Fénelon 
aToit  composé  deux  Instructions,  Tune  pour  expliquer  sa  doctrine ,  l'autre  pour 
exposer  la  suite  de  la  tradition;  mais  qu'après  il  jugea  à  propos  de  les  fondre 
en  une  seule.  On  y  apprend  encore  que  plusieurs  théologiens  zélés  pour  la  cause 
de  rarcheyéque  de  Cambray,  lui  firent  des  observations,  qui  donnèrent  liea 
à  ce  prélat  d'cgouter  à  son  Instruction  beaucoup  de  cartons ,  comme  on  le  toU 
dansFédition  originale,  où  plusieurs  pages  sont  intercalées,  d'autres  imprimées 
en  caractères  plus  menus  ;  et  par  là  on  explique  d'une  manière  plausible  ee  que 
dit  ici  Bossuet ,  apparenmient  mal  informé ,  que  Fénelon  avoit  fait  imprimer 
ton  Instruction  en  trois  ou  quatre  lieux  diflërens.  (Bdit,  de  Vers,]  —  (c)  Henri* 
Pons  de  Thiard  de  Bîssy,  né  le  26  mai  1657,  nommé  é?èqu6  de  Tovl  ea  1687. 
Il  reftisa  l'archevêché  de  Bordeaux  en  1697,  et  fut  choisi  par  Louis  XIV,  le 
iO  mai  1704  pour  successeur  de  Bossuet  dans  le  siège  de  Neanx,  quTil  occnpa 
jusqu'à  sa  mort.  Clément  XI  le  fit  caidinal  en  1715.  U  mounil  à  Paiis,  à  Srââ- 
Germaia*de8-Piés,  dont  U  étoit  abbé,  le  83  juiUet  1737. 
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LETTRE  (ïïiXTX. 

L'ABBâ  BOSSUET  A  SON  ONGLB»  , 

A  fiome^  ce  29  octobre  1697. 

Pai  reça  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  rhonneur  de  m'écrire  de 
Fontainebleaa  ^  du  7  de  ce  mois.  J'ai  reçu  par  le  même  courrier 
le  paquet  de  vingt  Déclaratiom,  et  quatre  de  vos  livres  et  addi- 
tions. Les  vingt  exemplaires  de  la  première  édition  ne  sont  pas 
encore  arrivés. 

M.  de  Chanterac  fait  fort  retentir  ici  la  grâce  qu'il  prétend 
avoir  obtenue  de  Sa  Sainteté^  siur  la  conununication  de  foutes  les 
difflcultésqu'onferasurrouvragede  M.deGambray.IlestvraiquB 
le  billet  de  Tassesseur  aux  députés  contient^  que  c'est  l'intention 
du  Pape  que  les  examinateurs  puissent  communiquer  de  vive 
voix  réciproquement  avec  le  grand-vicaire  de  M.  de  Cambray 
sur  leurs  ditBcuUés;  et  c'étoit  là  un  beau  prétexte  pour  ne  jamais 
finir,  et  aitasser  difficulté  sur  difficulté^  et  rendre  suspects  tous 
ceux  qu'il  auroit  voulu  :  et  c'est  pourquoi  les  examinateurs^  dans 
leur  dernière  assemblée  de  vendredi^  ont  résolu  de  ne  rien  com- 
muniquer de  ce  qui  se  passeroit  dans  leurs  assemblées^  ni  de  ce 
qui  s'y  résoudroit,  et  ont  paru  trouver  très-extraordinaire  Tordre 
qu'ils  ont  reçu. 

Cela  m'a  donné  occasion  d'en  parler  fortement  ici^  et  d'en  faire 
parler  au  Pape  pour  l'engager  à  révoquer  cet  ordre,  qui  ne  sert 
à  rien,  et  qui  ne  sert  que  de  prétexte  aux  malintentionnés,  qui  est 
contre  toutes  les  règles  du  saint  Office  et  du  secret  nécessaire  pour 
finir  et  pour  bien  finir. 

Je  ne  puis  pas  encore  répondre  de  ce  qui  se  fera  positivement  ; 
mais  j'espère  par  le  premier  ordinaire,  pouvoir  vous  mander  une 
résolution  fixe  de  Sa  Sainteté,  de  renvoyer  tout  à  la  congrégation 
des  cardinaux  ce  qu'on  lui  demandera  sur  cette  affaire,  et  en 
particulier  un  ordre  aux  examinateurs  de  ne  point  changer  leur 
manière  ordinaire  de  procéder  avec  les  parties»  C'est  une  chose 

(a)  ReTiie  sur  Tori^iDol. 
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juste  ^  gui  n*empêche  pas  qu'on  n'écoute  les  raisons  de  H.  de 
Cambray^  et  qu'on  n'examine  ee  qu'il  voudra  donner  pour  sa 
défense;  mais  qui  prévient  mille  inconvéniens  et  mille  chica- 
neries. J'espère  de  faire  prendre  c^tte  bonne  résolution  avant  que 
le  cardinal  de  Bouillon  ait  vent  qu'on  ait  ce  dessein^  et  qu'on 
rompt  ses  mesures.  Je  suis  assuré  que  cela  ne  lui  plaira  pas: 
quand  cela  sera  assuré  je  lui  en  parlerai^  supposant  totijours  qu*il 
approuve  tout  ce  qu'on  fait  pour  empêcher  les  longueurs.  Si  ce 
que  ]e  fais  &ire  ne  réussit  pas,  je  prendrai  peut^tre  la  résolution 
de  demander  Utie  audience  à  Sa  Sainteté  pom*  Itii  représenter 
mes  raisons  ;  mais  je  ne  ferai  rien  que  de  l'avis  du  cardinal  Cosd- 
nate  et  dû  cardinal  Spadd. 

On  tint  donc  vendredi  S5  la  troisième  conférence^  où  l'on  con- 
itnua  led  préliminaires  et  à  parler  fortement  contre  le  livre  en 
général.  Jusqu'ici  tout  va  bien  ;  on  étudie  la  inatière^  on  a  les 
livres.  Le  P.  Hassoulié,  le  P.  Granelli^  le  P.  le  Mire,  le  P.  pro- 
cureur général  des  Augustins ,  le  maître  du  sacré  palais  sont  les 
plus  savans^  sans  difficulté^  et  font  bien.  Le  P.  Dàmàscëhe  étoit  à 
la  campagne:  le  P.  Gabrieli  et  le  P;  Alfaro  parlèrent  peu.  La  pre- 
mière conférence  se  tiendra  lundi  4  de  novembre^  parce  que  c^est 
le  premier  jour  libre  à  cause  des  fêtes  t  oU  commencera  à  entrer 
dans  le  détail  des  propositions. 

J'ai  reçu  les  remarques ,  qui  sont  excellentes  :  je  crois  qu'il  les 
faut  traduire  en  latin  et  retrancher  les  qualifications.  SI  ceux  que 
je  consulterai  là-dessus^  qui  seront  le  cardinal Casanate  et  le  car- 
dinal Noris»  le  jugent  à  propos^  j'en  ferai  faire  des  copies,  et  les 
donnerai  pour  instruction.  Jusqu'ici  c'est  moU  desseiu^  à  mcdns 
que  je  n'y  voie  quelque  nouvelle  difficulté.  Cela  est  couft  et  clair^ 
et  démonstratif  :  c'est  tout  ce  qu'il  faut. 

B  y  a  longtemps  que  j'ai  présenté  un  de  vos  livres  à  M.  le  car- 
dnal  Nerli^  qui  est  assurément  un  personnage.  Le  cardinal  de 
Bouillon  est  assez  de  ses  amis  ;  le  P.  Damascène  aussi,  et  je  Taî 
trouvé  un  peu  prévenu.  J'ai  été  une  heure  et  demie  avec  lui  ce 
matin.  Comme  il  est  homme  capable  d'entendre,  bien  intentianné, 
qui  abne  qn'on  l'instruise,  et  qui  i^t  bien  le  Crançois,  j'espère  lui 
fidie  entendre  la  vérité.  Je  lui  ai  d^à  levébieu  des  nuages  ^'il 
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amt  sur  le  proeAdé^  et  sur  ce  qu'on  avoit  tflché  de  liii  insinuer. 
Je  ceUtmiierai  à  le  voir  souvent  :  c'est  un  des  plus  appliqués  dii 
saint  Office.  C'est  le  seul  cardinal^  avec  le  cardinal  Spada^  que 
M(  de  Chanlerac  ait  vu  Jusqu'à  cette  heure.  Il  est  fort  atni^  ée  me 
semble  du  cardinal  d'Esti'ées.  Si  ce  Cardinal  pouvoit  Itd  Ifaife  sa- 
voir,  noiMieulement  l'état  des  choses^  mieds  le  procédé  de  M.  de 
Gambray  et  des  évéques^  et  le  scandale  du  livrd^  et  l'improbation 
générale^  cela  ferait  un  bon  effet.  Car  vous  ne  saunez  vous  ima- 
giner avec  quelle  application  et  quelle  adresse  on  insinue  id  te 
oontnûre^  et  que  c^est  une  (iabale  où  Ton  a  lait  entrer  le  roi.  delà 
Insinué  par  M.  le  cardinal  de  Bouillon  et  par  gens  qui  semblent 
n'y  avoir  ancdn  intérêt^  fait  d'abord  effet. 

Ce  matin  je  ne  suis  point  entré  chez  le  cardinal  Hai^escotti^ 
partie  que  M.  de  Ghantei^ac  y  étoit  :  celui-là  est  ami  i^ârflculier  de 
M.  le  cardinal  de  Bouillon  ;  mais  je  l'ai  bien  histruit  il  y  a  lon£^- 
tmpsi  Ces  deux  cardinaux  sont  cardinaux  papables. 

Je  reconnœs  tous  les  jours  de  plus  en  plus  Tintétêt  que  M.  le 
cardinal  de  Bouillon  prend  pour  M.  de  Cambray.  Le  cardinfl 
Albani  (a)  est  fbrt  ami  de  ce  cardinal^  et  il  est  certain  qu'en  cette 
affaire-ci  M.  le  cardinal  de  Bouillon  croit  s'en  servir. 

Jeferai  tout  demonmieux^  pour  ne  rïen  oublier^  pour  instruire; 
Ken  fera  le  reste  et  le  temps. 

n  seroit  fort  à  souhaiter  que  Damascène^  Gabrieli  et  Alftu^ô  h^ 
fiissent  pas  (b)  :  mais  ç'auroit  été  un  trop  grand  fracas^  si  le  roi 
avoit  pressé  là-dessus  le  Pape  ;  et  je  crois  que  cela  fera  un  bon  ef- 
fet ,  si  M.  le  nonce  a  rendu  compte  comme  cela  s'est  passé.  Je  l'ai 
dit  au  cardinal  Casanate^  qui  est  le  seul  jusqu'à  cette  heure  sur 
qui  je  puisse  compter. 

Je  n'ai  pas  encore  entendu  parler  des  livres  que  vous  dites 
qu'oil  objeete  à  Paris  :  je  ne  sais  ce  que  c'est  que  ée  llvfè  de 
IMnre  Laurent. 

M.  lecardhial  de  Bouillon  est  toujours  à  Fredcafi^  qtdsettOHe 
bien^  0I  qui  régale  tout  le  monde.  Je  ne  puis  M  allet  faire  tùa 
eour  auasl  souvent  que  je  le  Voudrois^  ni  jouir  de  la  pétitô  mai- 

{a)  Cest  le  cardinal  qui  saccéda  à  lonoceat  XII»  sous  le  nom  de  dément  Xi> 
«te  (4  Pamd  les  examinateurs. 
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son  que  J'y  ai.  Présentement  qu'on  peut  retounier  à  Rome  sans 
danger  dormir^  j'irai  plus  souvent  et  y  coucher  de  temps  en  tsmps 
une  nuit  ou  deux. 

L'arrivée  de  M.  le  prince  de  Conti  est  sûre  en  Pologne.  Le  mi- 
nistre de  l'empereur^  et  de  Saxe^  ces  jours  passés  ont  fait  leurs 
ejGTorts  pour  fdre  faire  ici  des  pas  en  faveur  de  Saxe>  mais  ils  n'y 
ont  pas  réussi ,  cette  Cour  étant  résolue  d'attendre  l'évânement. 
Le  cardinal  de  Bouillon  ne  s'est  donné  aucun  mouvement  sur  tout 
cela^  au  grand  étonnement  de  tout  le  monde. 

Le  Pape  est  sorti  déjà  plusieurs  fois  malgré  le  grand  firoid  :  il 
se  porte  mieux  ;  mais  les  cardinaux  ne  veulent  pas  croire  qu'il 
soit  hors  d'affaire,  et  moins  que  personne  M.  le  cardinal  de 
Bouillon. 

J'oublie  de  vous  dire  que  le  cardinal  Pétrucci  a  dit  que  le  livre 
de  M.  de  Cambray  étoit  très-mauvais  et  insoutenable. 

Il  est  bon  qu'à  M.  le  cardinal  d'Estrées  vous  parliez  quelque- 
fois du  P.  Estiennot  et  de  M.  Georgi  comme  de  gens  que  j'eslime 
et  de  mes  amis. 

J*ai  reçu  Y  Ordonnance  de  M.  de  Reims  ^  qui  est  foudroyante  : 
on  y  reconnoit  la  main. 

J'ai  entretenu  et  instruit  M.  Charles^  qu'on  avoit  commencé  à 
prévenir  ;  mais  il  est  à  cette  heure  dans  le  bon  chemin,  si  je  ne 
me  trompe. 

LETTRE  CLXX. 

BOSSUKT  A  M.  DK  NOAILLES,  ARCHEVÊQUE  DE  PAms. 
A  Marly^  ce  3  novembre  1697. 

Je  ne  trouve  rien  qu'à  admirer  dans  votre  ImtrucHùn.  Elle  est 
solide,  elle  est  profonde,  elle  est  correcte,  elle  est  docte;  etâ 
j'avois  à  reprendre  quelque  chose,  c'est  seulement  qu'elle  pour- 
roit  paroitre  un  peu  trop  chargée  de  doctrine  et  de  passages.  Ce 
défaut  est  trop  beau  pour  le  corriger.  J'ajoute  que  tout  le  monde 
n'en  verra  pas  également  l'ordre^  quoique  si  l'on  suit  avec  atten- 
tion  les  titres  de  la  marge^  ils  serviront  de  reposoirs  et  de  guides; 
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n  me  semble  qu'à  la  page  51  il  ne  faudroit  pas  dire  (a)  si  généra* 
lement^  qu'on  ne  trouve  aucune  trace  dans  les  martyrs  de  ces 
précisions  subtiles.  H  y  en  a  un  exemple  dans  Victor  de  Vite  :  on 
en  pourroit  trouver  quelque  autre.  Cda  ne  fait  rien  dans  le  fond, 
et  on  en  est  quitte  pour  adoucir  un  tant  soit  peu  Texpression. 

Je  vous  supplie^  mon  cher  Seigneur^  de  bien  observer  .ces  mots 
delà  page  75>  que  si  Fon  continue  â  vous  accuser,  comme  on  a 
fcdif  etc.  n  me  paroit  que  ces  excuses  ne  sont  pas  de  la  sublimité 
et^  pour  ainsi  dire^  de  la  magnanimité  d'une  Instruction  pasto* 
raie.  Yous  paroitrez  trop  ému  du  bon  méchant  mot  d'un  prélat 
qae  vous  connoissez ,  et  que  tout  le  monde  connoit ,  et  des  carac- 
tères qu'il  nous  a  donnés  à  vous  et  à  moi.  Plusieurs  croiront 
même  que  vous  aurez  voulu  repousser  à  mes  dépens  le  caractère 
de  rigueur  qu'il  m'attribue.  Ce  n'est  pas  votre  intention^  je  le 
sais  ;  mais  je  dis  aussi  qu'il  ne  faut  pas  qu'on  le  puisse  ni  dire, 
ni  penser.  Votre  indulgence,  qu'il  faudroit  plutôt  appeler  patience 
sainte  et  charitable,  a  servi  à  la  vérité,  puisqu'elle  a  servi  à  la 
conviction.  Il  n'y  a  point  eu  de  rigueur  en  cette  affaire,  puisqu'on 
ne  s'est  déclaré  qu'à  l'extrémité.  Notre  Déclaration  n'est  pas  un 
acte  de  rigueur;  elle  porte  sa  justification  en  elle-même.  Ce  n'est 
pas  une  rigueur  dans  votre  Instruction,  d'avoir  marqué  en  trente 
endroits  les  paroles  du  livre  de  M.  de  Cambray  :  il  est  désigné 
trop  clairement  pour  donner  lieu  à  aucun  doute.  J'ôterois  pour 
cette  raison  ces  mots  :  Le  ménagement  qui  est  dû  au  mérite  et  au 
caractère  de  Fauteur.  Ces  excuses  me  semblent  peu  nécessaires 
après  notre  Déclaration;  et  il  me  paroît  plus  noble,  par  consé- 
quent plus  épiscopal ,  de  se  justifier  par  le  fond.  C'est  une  assez 
bonne  raison  que  celle  d'attendre  le  jugement  du  Pape,  et  je  crois 
que  le  reste  fera  parler  sans  nécessité.  Je  suis  à  vous ,  comme 
vous  savez,  mon  cher  Seigneur. 

t  J.  BÉNiGifB,  év.  de  Meaux. 
J'c^oute  que  cette  Instruction,  avec  ces  petits  correctifs,  ne 

(a)  On  Toit^  dans  Vhutruch'on  de  M.  de  NoAHles^  qu'A  a  eu  égard  aux  observa- 
tions de  Bossoel,  en  corrigeant  ou  adoncUsant  les  différentes  expressions  que 
le  prélat  reprenoit.  {Les  édiU  ) 
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flauroii  ttop  tôt  paroltre  :  je  la  gardé  pour  la  mieiiz  goûter  moi 
fieul. 

LETTRE  GLXXL 

BOSSUET  À    SON   NEVEU  (a) 
A  Harly,  ce  4  novembre  1697. 

Tàl  Ireçti  vos  lettrés  da  15  octobre.  Vous  apprendrez  par  cet 
ordinaire^  que  le  roi  m'a  donné  la  charge  de  premier  aumônier 
de  MadaMe  la  duchesse  de  Bourgogne.  J*en  reçus  la  nouvelle 
mercredi  dernier  à  Germigny^  par  un  courrier  de  M^  de  Poni- 
chartrain^  de  la  part  du  roi.  J'ai  laissé  passer  la  Toussaint,  pour 
fedre  Tof&ce;  et  hier  je  partis  pour  venir  ici  coucher;  et  faire  mes 
remerclmens.  Le  roi  me  ^dit  tout  ce  gui  se  peut  d'obligeant^  de 
Gonâance^  et  Monseigneur  de  même  ;  et  je  vous  puis  dire  que  ce 
fût  une  Joie  publique  dans  toute  la  Cour.  Je  verrai  demain  la 
princesse.  On  croit  qtle  lô  roi^  qui  n'a  point  nommé  la  chapelle^ 
me  veut  Mïe  l'honneur  de  m'en  parler  :  il  ne  m'a  encore  rien 
dit.  Nous  avons  résolu^  mon  frère  et  moi^  de  ne  vous  proposer 
pour  rien.  Il  faut  espérer  que  par  votre  bonne  conduite  on  aura 
mieux.  Ne  doutez  pas  qiie  je  ne  m'applique  à  vos  avantages  plus 
qu'au!  miens,  puisque  dans  les  choses  temporelles,  vous  poavei^ 
en  continuant,  faire  mon  principal  objet. 

Vous  rétevrez  par  cet  ordinaire  la  nouvelle  Instruction  posta- 
raie  de  M.  de  Gambray,  dont  je  vous  ai  tant  parlé  dans  mes  iiré- 
cédénteâ  :  rappelez-en  la  mémoire.  Je  vous  ai  mandé  combien  a^ 
tiflcieUsetnent  elle  à  été  faite,  et  quel  en  est  le  dessein.  Vous 
verrez  par  la  date  qu'il  y  a  six  semaines  qu'elle  est  pubUéa  :  an 
a  Voidu  avoir  tout  ce  temps-là  pour  prévenir  Rome  si  l'on  pou- 
voit,  et  embrouiller  les  afTaires.  Elle  doit  faire  un  effet  tout  con- 
traire* On  voit  un  homme  qui  recule  sur  tout,  qui  ne  sait  com- 
ment couvrir  ses  erreurs,  et  qui  n'a  pas  l'humilité  de  les  avouer. 
C^est  justement  pour  convaincre  que  le  livre  est  visiblement  con- 
damnable, puisque  l'auteur  ne  le  peut  sauver  qu'en  le  tournant  à 
eontrensens*  C'est  TefTet  que  vous  attendiez  de  l'explication  :  vous 

(a)  Revue  et  coiuplêlëe  sur  Toriguial 
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wrm  trte-lneii  raisonné  ;  et  en  général^  je  tottà  pxus  dire  que  tous 
les  raisonnemens  que  vous  fûtes  dans  la  matière  sont  très-juste^. 
Je  vous  enverrai  bientôt  de  courtes  remarques  (a)  sur  cette  Or- 
donrumce.  En  attendant^  voilà  le  récit  que  je  vous  ai  promis  (b)  : 
il  ne  le  faut  éMmltitiicjUèr  qti'à  ^U  dé  personnes  qui  soient 
sûres. 

M.  le  cardinal  de  Janson  est  à  Beauvais^  très-heureusement 
Impliqué  à  son  diocèse.  Ne  doutez  pas  de  mon  attention  à  ce  que 
vous  me  marques  par  rapport  a  Itd  [(),  bt  à  M.  le  cardinal  d'Es- 
tséesi  Le  dernier  n*est  point  ici. 

H.  de  Celi  apporta  avant-hier  la  nouvelle  dé  la  signature  de 
rempereuTé 

Tant  ce  qu'il  y  a  ici  de  bons  évêqtiès^  et  moi  plus  ^liô  per- 
sonne^ nous  faisons  des  vœux  continuels  pour  la  conserva- 
tion de  Sa  Sainteté  ;  et  jamais  Pape  ne  fut  lii  plus  révéré  ni  plus 
chérie 

Assurez* vous  que  je  he  partirai  poM  d'id^  s'il  plait  à  Dieu^ 
sans  avoir  fait  résoudre  ce  que  vous  croyez  nécessaire.  Le 
roi  est  toujours  porté  par  le  même  zèle^  et  il  ne  faut  que  lui 
montrer  le  bien.  C'en  est  un  grand  qu'il  a  fait  d'avoir  dès  le  len- 
deniain  de  la  paix^  et  avant  la  signatute  de  l'empereur^  déchargé 
tout  le  royaume  de  Tustensile^  de  la  capitation  et  de  la  milice  : 
c'est  relâcher  tout  d'un  coup  quarante  millions. 

Les  nouvelles  de  là  Pologne  vont  toujours  de  mieux  en  mieux 
pour  M.  le  prince  de  Conti^  dont  la  prudence^  la  modération  et  la 
capacité  font  la  merveille  de  toute  la  nation^  dont  les  seigneurs  le 
trouvent  instruit  de  leurs  afifaires  mieux  qu'eux-mêmes. 

H  «  le  cardinal  de  Bouillon  sera  bien  aise  par  sa  bonté  de  la 
nouvelle  grâce  que  j'cd  reçue;  et  je  vous  prie  de  lui  en  donner 
ravis  de  ma  part^  en  l'assurant  de  mes  respects. 

Le  P.  Augustin  voudroit  qu'on  fit  agir  le  roi  dans  l'afTaire  du 

(a)  Bowuet  ne  se  borna  pas  à  de  courtes  remorques ,  tnais  il  fit  on  écrit  asdës 
étendu,  soDS  ce  titre  :  Préface  sur  l'Instruction  pastoraie  donnée  à  Cambroff  le  15  âe 
mptembre  1697.  Voyez  cet  ouvrage,  vol.  XIX,  p.  178.—  (6)  C'est  l'écrit  intitulé  : 
De  quietismo  in  Qalliia  refiUato,  que  nous  ayons  placé  à  la  tdte  de 'cette 
corfes^'ondance.  —  (c)  U  s'agissoit  d'engager  l'un  ou  Tautre  de  ces  deux  oar- 
dinaax  à  prendre  pour  conclaviste  Tabbé  Bossuet^  si  le  Pape  venoit  à  mourir. 
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P.  Serri  :  je  le  voudrois^  mais  il  faut  da  temps  et  des  oceasieiif 
pomr  cela. 

LETTRE  CLXXIL 

t'ÂBBÉ  BOSSUET  A   SON  ONCLB  H« 
A  Rome^  ce  5  novembre  1697. 

J'ai  reçu  la  lettre  qae  vous  m'avez  fait  Fhomieur  de  m'éerire 
de  Fontainebleau^  du  i4«  Vous  aurez  vu  par  mes  précédentes^  le 
si:\]et  du  retardement  de  mes  lettres.  J'attends  par  les  réponses 
que  je  recevrai^  savoir  le  sort  de  mes  lettres. 

Le  donec  eorrigatur  jusqu'ici  parolt  une  chimère  et  une  chose 
impossible  dans  l'état  des  choses^  comme  vous  aurez  vu  par  mes 
précédentes. 

Le  P.  Ëstiennot  n'est  pas  des  mieux  informé  sur  tout;  il  est 
un  peu  bavard^  et  cherche  à  se  &ire  valoir.  Il  ne  doit  pas  être 
trop  bien  avec  le  cardinal  de  Bouillon.  Avec  cela  il  ne  s'y  faut  fier 
que  comme  de  raison. 

Le  saint  Office  est  engagé  à  examiner  les  propositions  :  M.  de 
Cambray  le  souhaite^  et  il  y  a  apparence  qu'on  lui  donnera  con- 
tentement en  partie;  car  d'éviter  làrespeçtive,  s'il  est  condamné^ 
il  n'y  a  point  d'apparence. 

11  n'y  eut  point  d'assemblée  des  commissaires  hier^  comme  elle 
avoit  été  indiquée  :  on  l'a  remise  de  l'ordre  du  Pape  jusqu'à 
nouvel  ordre.  Le  prétexte  est  la  traduction  nouvelle  avec  les 
notes/  qui  commence  à  paroitre^  et  qu'on  veut  que  les  examina- 
teurs voient,  avant  que  de  continuer  les  assemblées.  C'est  tou- 
jours pour  allonger;  et  il  n'y  a  aucune  bonne  raison  à  cela.  On 
dit  encore  pour  raison  de  cette  remise^  mais  ce  n'est  qu*un  bruit 
qui  ne  laisse  pas  d'avoir  son  fondement^  que  le  nonce  a  écrit  qu'il 
croyoit  qu'on  feroit  plaisir  au  roi  de  nommer  d'autres  examina- 
teurs à  la  place  de  Damascène  et  de  Gabrieli^  et  que  cela  doit  se 
résoudre  demain  à  la  Congrégation  du  saint  Office.  J'ai  vu  œ 
soir  M.  le  cardinal  Noris^  qui  m'en  a  touché  quelque  chose.  Je 
lui  ai  dit  à  peu  près  ce  que  vous  m'avez  écrit  sur  ce  si]jet4à^  loi 

(a)  Revue  et  complétée  sur  roriginal* 
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faisant  remarquer  qae  le  parti  que  les  évêques  prenoient  natu- 
reHement  éloît  celui  de  la  douceur,  et  de  respect  pour  ce  qu'ils 
pouvoient  croire  Tîntention  du  Pape  et  de  la  Congrégation  :  nous 
YOTons  ce  qui  en  sera.  J'ai  parlé  au  cardinal  Casanate  en  confor- 
mité sur  cet  article. 

Je  leur  ai  parlé  plus  fortement  sur  Tarticle  de  la  communica^ 
tion  des  pièces  et  propositions  prétendues  par  M.  de  Chanterac, 
et  sur  le  billet  de  Tassesseur.  Ils  sont  convenus  que  c'étoit  en- 
tièrement contre  Tordre  et  la  règle  du  saint  Office;  que  le  Pape 
s'étoit  comme  engagé  là-dedans  sans  le  savoir.  Je  ne  vois  encore 
rien  de  précis,  de  déterminé  là-dessus.  Ces  cardinaux  et  le  car- 
dinal Spada  me  rassurent  là-dessus  ;  mais  je  ne  vois  point  de 
contre-ordre  précis.  Je  saurai  si  demain  on  fait  quelque  chose  à 
ce  sujet  ;  cela  est  de  conséquence.  Ce  que  je  crains  plus  que  tout, 
c'est  la  communication  des  propositions  avant  la  condamnation, 
particulièrement  contre  toute  règle  du  saint  Office,  cela  ne  s'étant 
jamais  pratiqué.  Je  ferai  ici  de  mon  mieux  pour  représenter 
toutes  les  raisons  contraires;  je  ferai  toutes  sortes  d'instances. 
Une  seule  parole  de  M.  le  cardinal  de  Bouillon  feroit  tout  ;  mais  il 
ne  faut  pas  Tespérer,  et  vous  voyez  en  quel  embarras  je  suis. 

Ajoutez  de  plus  qu'il  n'y  a  pas  de  jour  où  deux  ou  trois  per- 
sonnes ne  parlent  au  Pape  en  faveur  de  M.  de  Cambray,  et  qu'il 
ne  sait  plus  où  il  en  est.  Dans  le  commencement,  rien  n'étoit  pa- 
reil à  son  ardeur  :  à  présent  il  dit  qu'il  faut  aller  adagio.  M.  le 
cardinal  Noris  m'a  dit  aujourd'hui  très-franchement,  mais  en 
secret,  que  M.  le  cardinal  de  Bouillon  disoit  qu'il  étoit  sur  cela 
indifférent;  mais  qu'il  croyoit,  lui,  qu'ilfavorisoitM.  de  Cambray, 
et  qu'il  sollicitoit  pour  lui.  L'assesseur  le  favorise  par  toutes  ses 
démarches  ;  les  Jésuites  se  déclarent  hautement  :  il  n'y  a  que  moi 
qui  fiBds  toujours  semblant  d'en  douter.  Je  sais  pourtant  qu'ils 
n'oublient  rien:  ils  vont  sollicitant  partout  Italiens  et  François; 
et  le  P.  Dez  a  dit  il  y  a  quatre  jours,  que  la  Société  étoit  engagée 
à  iaire  autant  d'efforts  pour  empêcher  la  condamnation  de  ce 
livre,  comme  elle  en  avoit  fait  pour  faire  condamner  Jansénius. 

Je  ne  sais  ce  qu'on  pourroit  faire  pour  faire  taire  ces  Messieurs, 
(fà  publient  partout  sans  honte  que  le  roi  ne  prend  plus  aucun 
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intérêt  à  cette  affaire^  et  que  M.  le  cardiaal  de  Boaiilon  a'étoit 
cjiargé  de  rien  là-dessus  de  sa  part;  qu'aussi  il  témoignoit  une 
parfaite  indifférence.  Que  puis-je  dire  à  tout  cela?  Néaiunoios  je 
puis  vous  assurer  que  je  ne  me  décourage  pas. 

M.  le  cardinal  de  Bouillon  ne  me  parle  non  plus  de  cette  affaire 
que  si  elle  n'existoit  pas.  Aussi  je  ne  lui  en  parle  pas^  et  je  f^s 
tout  ce  que  je  juge  à  propos  sans  le  lui  communiquer.  Il  m'es( 
revenu  qu*on  disoit  que  le  roi  avoit  récrit  fortement  là-dessus  à 
M.  le  cardinal  de  Bouillon  :  il  le  mériteroit  bien.  Si  le  roi  jugeoit 
à  propos  de  récrire  au  Pape  pour  faire  de  nouvelles  instances^  de 
parler  fortement  au  nonce  sur  la  communication  des  proposi- 
tions comme  un  allongement  inutile  et  injurieux^  et  contraire, 
s^lpn  l'aveu  des  cardinaux^  des  examinateurs^  aux  saintes  règles 
du  saint  Office;  du  moins  qu'il  ordonnât  au  cardinal  de  Bouillon 
de  l'empêcher  de  quelque  manière  que  ce  puisse  être^  et  qu'il 
témoignât  toujours  la  même  vigueur^  ce  seroit  une  chose  très- 
utile,  pour  ne  pas  dire  très-nécessaire.  Si  on  pouvoit  même  té- 
moigner au  c^dinal  de  Bouillon  que^  moi  étant  à  Rome  pour 
cette  affaire-là^  il  feroit  une  chose  agréable  de  me  communiquer 
sur  cela  ses  vues.  Je  sais  bien  que  cela  l'embarrasseroit,  mais 
cela  me  donneroit  lieu  de  lui  représenter  bien  des  choses  et  de  lui 
parler  librement,  ce  que  je  ne  puis  faire. 

Il  ne  faut  p^  oublier,  s'il  vous  plaît,  de  faire  parler  à  M.  le 
nonce»  ^xx  sujet  de  l'assesseur,  comme  d'un  homme  entièrement 
partial,  et  s'en  plaindre.  Il  est  bon  que  cela  lui  revienne,  et  qu'il 
sache  le  mécontentement  tant  du  roi  que  de  la  part  des  évêques.  Si 
le  roi  jugeoit  encore  à  propos,  quand  il  fera  réponse  aux  bonnes 
fêtes  aux  cardinaux  du  saint  Office,  de  leur  en  toucher  une  parole, 
cel^  feroit  un  effet  merveilleux;  mais  je  ne  sais  si  cela  est  pra- 
ticable. Enfin  le  mal  en  tout  ceci  est  du  cardinal  de  Bouillon:  cela 
&it  im  très-mauvais  effet  pour  la  bonne  cause. 

Je  n'ai  point  reçu  encore  le  Summa  doctrinœ  :  je  le  recevrai 
apparemment  par  le  prochain  courrier  ;  j'en  ferai  un  bon  usage. 
On  ne  sauroit  trop  m'en  ewoyer,  non  plus  que  des  Déclarations 
des  évêques. 

Npi^s  avons  résolu  dp  traduire  les  reinarques  que  vous  m'avec 
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eavoyées:  rien  n'est  plus  net^  plus  précis,  ni  plus  démonstratif. 
La  traduction  latine  faite  ^^  on  retranchera  peut-être  les  qualifi- 
cations en  forme.  J'ai  déjà  écrit  à  Naples  au  sieur  Balizon ,  pour 
voir  si  on  ne  pourrpit  pas  faire  imprimer  cette  traduction:  cela 
seroit  bien  commode  et  plus  utile^  parce  qu'il  en  faudroit  trop  de 
copies,  n  me  parolt  que  la  matière  sera  bien  éclaircie^  après  la 
DéclaraHan,  le  ^umma  doctrinœ,  et  les  Remarques.  M.  Phelip- 
peaax  travaille  actuellemrat  à  la  traduction  :  nous  la  corrigerons 
ensemble. 

Je  n'ai  pas  encore  entendu  souffler  de  frère  Laurent:  J'ai  reçu 
la  lettre  de  M.  de  Beaufort. 

On  ne  sauroit  trop^  en  France ^  édater  contre  le  livre  de  M.  de 
Cambray  :  ils  se  mènent  ici  beaucoup  par  réputation  et  par 
crainte. 

M.  de  Chanterac  a  fait  voir  ici  à  quelqu'un  le  commencement 
d*iin  écrit  en  latin  traduit  du  françois^  sous  le  nom  d'un  docteur 
de  Sorbonne  (a)  qui  fait  voir  à  ce  qu'on  dit^  proposition  par  pro- 
position ^  la  condamnation  de  Molinos  par  M.  de  Cambray.  Il  est 
dit  dans  pet  écrit ,  que  M.  de  Cambray  a  pour  lui  la  plus  grande 
partie  de  la  Sorbonne. 

L'importance  à  présent  est  d'empêcher^  à  quelque  prix  que  ce 
soit^  la  communication  des  propositions  que  les  examinateurs 
extrairont  de  M.  de  Cambray.  Il  ne  faut  point  perdre  de  temps; 
et  si  on  eavoyoit  quelque  courrier  extraordinaire^  en  être  averti 
pour  faire  faire  les  instances  nécessaires  et  convenues^  et  m'avertir 

(a)  L'abbé  de  Chanterac  répandil  successivement  jusqu'à  trois  écrits  sous  le 
fiom  dun  Docteur  de  Sorbonne.  Le  premier  étoit  intitulé  :  Considerationes  Doctoriê 
Sorbomci  super  doctrinà  et  libro  D,  archiepùcopi  Cmneracensis,  Non-seulemeijt 
OD  y  prétendoit  que  la  plupart  des  docteurs  étoient  pour  M.  de  Cambray;  mais 
on  représentoit  encore  ce  prélat  comme  un  saint  persécuté  par  les  jansénistes, 
dont  M.  de  Meanx  étoit  le  protecteur  déclaré. 

Le  pecond  écrit  avoU  pour  titre  :  Observationes  et  notes  in  declamationem 
archiepiscopi  Parisiensis  et  episcoporum  Meidensis  et  Camufensis  adoersùs 
orehiepiscopi  Cameracensis  Kbrunu  L'auteur  entreprend  de  faire  passer  ces  troia 
éTêques  pour  des  jansénistes ,  des  brouillons  et  des  ennemis  déclarés  du  saint 
Siège.  Le  troisième  écrit  fat  composé  par  le  P.  Dez,  jésuite,  d'abord  en  fi'ançois. 
puis  traduit  en  italien,  bous  ce  titre  :  Refletione  d'un  Dottore  de  Sorbona.  1| 
réunîssoit  les  vices  des  deux  autres;  et  Taateur  croyant  sans  doute  mieux 
entendre  la  doctrine  du  livre  de  M.  de  Cambray  qne  ce  prélat  même,  s'efTorçoit 
de  défendre  ses  sentimens  par  des  principes  et  des  raisonnemens  toat  tirés  da 
son  fond.  {Les  premiers  édU,) 
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en  même  temps.  Il  faut  être  assuré  cpi'à  moins  qu'on  ne  voie  du 
côté  du  roi  une  persévérance  constante  et  publique^  on  ne  verra 
point  de  fin. 

Je  vous  envoie  dans  deux  feuilles  séparées  ce  que  je  sais  de  la 
traduction  latine. 

Je  ne  reçois  aucime  réponse  de  vous  au  sujet  du  pauvre  che« 
valier  de  la  Grotte,  qui  sans  moi  mourroit  de  fcdm. 

J'ai  perdu  mon  cachet  à  tête^  ainsi  je  suis  obligé  de  cacheter 
avec  une  devise  de  M.  Phelippeaux>  dont  je  vous  envoie  l'em- 
preinte. 

LETTRE   CLXXIII. 

BOSSUET    A    SON    NEVEU. 
A  Versailles,  ce  il  novembre  )G97. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  22  octobre.  Quoique  après  ma  nomi- 
nation on  attendit  celle  du  reste  de  la  chapelle^  il  ne  s'est  rien  dit 
du  tout  sur  cela.  On  revint  samedi  de  Marly,  d'où  je  suis  venu  ici. 
Je  vais  faire  un  tour  à  Paris^  pour  retourner  au  plus  tât  à  la  Ck>ur. 

H.  le  cardinal  de  Bouillon  a  écrit  sur  mon  sujet  à  M.  l'abbé  de 
Fleury  (a),  une  lettre  à  peu  près  de  même  sens  que  celle  que  vous 
pouvez  avoir  comprise  par  ma  réponse.  Il  se  défend  fort  de  se 
mêler  de  l'affaire  de  M.  de  Cambray ,  et  dit  qu'il  ne  croit  pas  que 
vous  ayez  aucun  s^jet  de  vous  plaindre  de  lui.  C'est  ainsi  qu'il  a 
la  bonté  de  parler^  sgoutant  même  qu'il  vous  avoit  offert  de  tenir 
chez  lui  la  place  d'ami  ^  qu'y  tenoit  M.  l'abbé  de  Polignac.  J'ai 
prié  H.  l'abbé  de  Fleury  de  faire  de  ma  part  toutes  les  honnêtetés 
que  je  dois  à  des  bontés  si  obligeantes.  J'ai  fort  assuré  que  vous 
étiez  dans  les  mêmes  sentimens  :  je  suis  bien  persuadé  que  vous 
parlerez  et  agirez  sur  ce  même  pied^  et  je  vous  en  prie. 

Je  pensois  vous  envoyer  quelques  remarques  sur  V Instruction 
pastorale  de  M.  de  Cambray  :  je  ne  sais  si  j'en  aurai  le  loisir. 

(a)  André-Hercule  de  Fleury^  né  &  Lodôve  le  22  juin  1633j  d'abord  auuidniei 
da  TOI,  fut  nommé  en  1698  à  Tévéché  de  Fréjus,  dont  il  a<^  démit  en  1715.  Il 
devint  précepteur  de  Louis  XV»  cardinal  en  1726,  puis  minisire  d'Etat,  et  monmt 
4  Issy,  le  29  ianyier  1743. 
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renvoie  à  M.  le  grand  duc,  pour  contenter  sa  dévotion,  TofOce 
de  saint  Fiacre,  qu'il  a  demandé. 

Le  roi  a  parlé  à  H.  le  nonce,  et  fera  ce  qu'il  font.  M.  le  nonce 
dit  qu'on  ne  lui  mande  rien  de  Rome,  ni  pour  ni  contre.  Le  roi 
continuera  d'agir* 

GonduisesE-vous  toii^ours  avec  votre  prudence  ordinaire.  Vous 
pouvez  adresser  à  M.  Torci  et  à  M.  Blondel  ce  que  vousaurezde 
conséquence  à  m'envoyer. 

H.  de  Metz  (a)  et  l'abbé  de  Castries,  qui  sont  venus  me  sur- 
prendre  ici  à  dîné,  vous  font  bien  des  complimens. 

LETTRE  CLXXIV. 

L'ABBË  BOSbUËT   A    SON   ONCLB    (6). 
A  Rome,  ce  i2  novembre  1697. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire 
de  Fontainebleau,  21  octobre.  Je  n'ai  rien  changé  à  ma  manière 
d'adresser  mes  lettres  à  M.  Roulier,  à  Lyon,  parce  que  je  la  crois 
sûre  et  que  jusqu'ici  rien  ne  s'est  perdu.  Je  prends  du  reste  les 
précautions  que  vous  avez  vues  et  qui  sont  praticables,  de  peur 
de  surprise.  Vous  avez,  il  y  a  longtemps,  l'éclabrcissement  sur  le 
retardement  de  mes  lettres  du  1"  octobre. 

Tout  est  dans  la  même  disposition  que  je  vous  ai  marquée  dans 

ma  précédente,  de  la  part  des  Jésuites  et  du  cardinal  de  Bouillon. 

J  *eii  recois  tous  les  jours  de  nouvelles  confirmations  :  on  n'en  peut 

douter;  mais,  encore  un  coup,  celanepeutque  faire  un  peu  retarder. 

Pour  ce  qui  regarde  M.  de  Cambray,  il  est  bien  difficile  que 

son  livre  se  sauve  ici.  On  aura  beau  faire,  cette  Cour  non  pressée 

ira  peut-être  un  peu  lentement;  mais  il  faudra  mettre  à  profit 

eette  lenteur,  qui,  avec  cela,  ne  sera  pas  excessive;  et  pour  la 

mettre  à  profit,  il  faut  nécessairement  traduire  en  latin  les  pre- 

joadères  vingt  remarques  dont  je  vous  parlois  dans  ma  dernière 

lettre^  et  les  fedre  imprimer.  J'ai  pris  le  conseil  de  M*  le  cardinal 

lafi  Da  Cambout  de  Coialin ,  ne? ea  da  cardinal  de  ce  nom.  —  {à]  Revue  et 
^^CMDoifiéié»  sur  TorigiDal. 

TOM.  XXIX.  il 


Digitized  by 


Google 


SIO  LETTRES  Sim  LE  QVl£TI8ME. 

Quianate^  de  M.  le  cardinal  Noris  et  de  plusieurs  antres.  Oa  a 
trouvé  fort  bon  Vimpression  de  la  DéclareUi&net  du  Summa  doc- 
trinœ.  Je  fais  valoir  par  là  que  les  évègues  ne  font  rim  en  secret 
sur  cette  matière  ;  qu'ils  sont  bien  aises  d*expoBer  aux  yeux  et  à 
la  censure  publique  des  remarques  sur  un  livre  pubUc^  et  dont  le 
scandale  est  public.  Cela  m'a  fort  servi  dans  les  instances  que  f  ai 
été  obligé  de  faire  ^  pour  qu'on  ne  se  départit  pas  des  règles 
saintes  du  saint  OfQce  pour  la  communication  des  sentimens  des 
examinateun  et  des  propositions^  qu'on  vouloit  extorquer^  et  qae 
la  Congrégation  a  résolu  de  ne  leur  pas  donner. 

H.  le  cardinal  Casanate  m'a  assuré  encore  aujourd'hui^  et  H.  le 
cardinal  Spada^  que  toute  la  permission  qu'on  avoit  accordée  aux 
examinateurs^  étoit  seulement  d'écouter  M.  de  Chanterac  sans 
s'expliquer  avec  lui;  et  c'est  à  présent  l'intention  de  Sa  Sainteté 
qu'on  avoit  surpris.  Â  moins  que  le  Pape  et  la  Congrégation  ne 
changent  de  sentiment^  ils  sont  à  présent  dans  le  bon  chemin. 

On  m'a  assuré  hier  que  le  Pape  avoit  donné  ordre  au  maître 
du  sacré  Palais^  de  ne  pli]te  appeler  le  P.  Damascène  aux  assem- 
blées :  cela  voudrolt  dire  qu'il  est  exclus.  J'en  ai  dit  un  mot 
ai^dourd'bui  au  cardinal  Casanate^  qui  n'a  voulu  me  rien  dire; 
mais  il  m'a  parlé  de  manière  que  j'cd  si^jet  de  croire  qu'il  y  a  de 
cela  quelque  chose  de  vrai.  Il  n'y  a  pas  grand  mal,  quoique  le 
P.  Péra  m'ait  voulu  persuader  qu'il  étoit  engagé  à  condamner 
le  livre.  Ce  P.  Damascène  s'en  prend  au  nonce^  qui  a  écrit  forte- 
ment contre  lui^  et  sait  les  bons  offices  que  vous  lui  avez  rendus  : 
dnsi  il  ne  nous  en  sait  pas  mauvais  gré. 

Pour  revenir  à  nos  vingt  Remarques^  je  vous  dirai  donc  que 
M.  Phelippeaux  en  a  traduit  une  partie.  J'avois  écrit  à  Naples 
dans  l'intention  de  faire  imprimer  cet  ouvrage;  mais  on  me 
mande  qu'il  faut  la  permission  du  cardinal-évêque  et  du  vice-roi. 
Cela  seroit  long  à  examiner^  peut-être  la  permission  ne  seroit 
pas  sûre  :  ainsi  nous  avons  pris  le  parti  de  vous  envoyer  par  cet 
ordinaire  ce  qu'il  y  en  a  de  traduit  et  par  le  prochmn  je  vous 
enverrai  le  reste.  Il  est  absolument  nécessaire  de  le  faire  imprimer 
bien  et  correctement.  Ces  vingt  Remarques  sont  démonstratives 
et  décisives  :  vous  pouvez  compter  qu'avec  cela  bien  ent^adn^  le 
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livre  lie  peut  paa  tenir.  Vous  y  corrigerez  ce  que  you3  jugerez 
TOus-même  à  propos*  On  n'a  pas  jugé  à  propos  de  mettre  les 
qualifications  :  comme  elles  sont  séparées^  on  en  a  inséré  ca  qu'il 
faut  dans  le  corps  du  discours;  cela  ne  isera  pas  improuvé  ici^  et 
est  nécessaire.  On  croit  à  propos  de  mettre  les  principaux  pas- 
sages à  la  marge  en  firançois^  pour  qu'on  voie  tout  d'ttu  coup 
d'œil  et  qu'on  puisse  confî*onter  aisément* 

Les  dernières  Remarques  que  j'ai  reçues  par  le  dernier  courrier 
avec  les  Summa  doctrinœ,  sont  aussi  excellentes  :  mais  Touvrage 
seroit  trop  long;  et  puis  ces  Remarques  sont  sur  des  matières 
plus  délicates^  plus  épineuses^  plus  subtiles  la  plupart^  et  qui  m 
sont  pas  pour  la  plupart  nécessaires  pour  la  coadamuation  du 
livre  en  ce  pays-ci,  où  on  ne  sera  touché  que  des  erreurs  mar«- 
quées  et  démontrées.  On  peut  néanmoins^  et  il  n'y  a  que  ypim 
qui  le  puissiez  faire,  en  prendre  le  substantiel,  et  ce  qui  aide  k 
fortifier  les  vingt  premières  Remarques,  et  l'insérer  daus  les  yiogt 
Remarques  ou  à  la  fin  ;  mais  il  ne  faut,  s'il  vous  plaît,  prendre 
que  ce  qui  ne  souffre  aucune  réplique,  où  il  n'y  a  aucune  écl)Ap« 
patoire,  vraisemblable,  court  le  plus  qu'il  ser^  possible  ;  car  c'ert 
ce  qui  fera  l'utilité  de  cet  ouvrage,  surtout  aussi  que  ti^n  n» 
sente  la  querelle  particulière  etriiyure. 

n  sera  bon  d'expliquer  les  suppositions  impossibles^  de  &ir« 
voir  en  quoi  est  l'excès  de  M.  de  Os^mbray  et  combien  est  différeut 
ce  que  vous  en  avez  écrit,  bien  établir  l'exercice  de  l'oraispn  de 
quiétude,  qui  ne  rend  pas  plus  parfaits  chrétiens,  Celi^  sape 
par  les  fondemens  tout  son  système,  et  les  passages  de  rSeriture 
dont  il  abuse  manifestement,  La  Remarque  sur  les  erticles  fau;ii 
est  excellente  :  il  la  faut  mettre  en  substance  et  raccouri^ir*  Enfiii 
il  faut  fiedre  de  ces  Remarques  un  ouvrage  complet  :  mais  pppr 
les  vingt-quatre  dernières  Remarques,  ne  mettre  que  ce  qui  ^l 
essentiel,  substantiel  et  sans  réplique,  et  qui  puisse  frapper  ces 
gens^i  par  les  inconvéniens.  Il  faut,  s'il  vous  plaît,  que  pendaol 
qu'on  imprimera  les  vingt  Remarques,  voue  ne  perdiez  pa^  ^ 
temps  à  achever  en  latin  cet  ouvrage,  et  le  conclure  eu  laissant 
entendre  qu'il  y  a  une  infinité  d'autres  remarques  h  t^m,  mais 
qa'oa  s'en  tient  au^  substantielles. 
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Il  est  bon  aussi  que  vous  sachiez  qu'une  des  choses  qui  fera 
ici  le  plus  de  tort  à  M.  de  Gambray^  c'est  qu'on  s'imagine  qu'il 
est  cartésien^  et  qu'il  préfère  cette  philosophie  à  la  commune  : 
cela  gendarme  ici  quelques-uns  des  principaux  examinateurs 
contre  lui. 

Au  reste  il  n^est  pas  nécessaire  que  vous  mettiez  votre  nom  à 
cet  ouvrage.  Il  ne  faut  même  l'imprimer  que  pour  ce  pays-ci, 
vous  réservant  à  faire  imprimer  le  françois  quand  il  vous  plairai 
et  dans  la  forme  que  vous  jugerez  à  propos.  Encore  une  fois^ 
n'hésitez  pas  à  faire  imprimer  ce  que  nous  vous  demandons  pour 
ce  pays-ci^  cela  est  absolument  nécessaire;  mais^  s'il  vous  plaît, 
il  ne  faut  pas  perdre  un  moment  de  temps*  Aussitôt  mon  paqnet 
reçu^  il  &ut  faire  imprimer  en  toute  diligence  ce  que  nous  vous 
envoyons^  quand  vous  aurez  corrigé  dans  le  latin  ce  que  vous 
jugerez  à  propos.  Vous  conclurez  l'ouvrage  après  cela ,  et  cola 
dans  le  temps  qu'on  l'imprimera  :  dans  huit  jours  vous  recevrez 
le  reste  de  la  traduction  des  vingt  Remarques.  Aussitôt  impri- 
mées^ aussitôt  vous  m'en  enverrez^  s'il  vous  plalt^  pendant  trois  ou 
quatre  ordinaires^  le  plus  qu'il  sera  possible,  aussi  bien  que  des 
Déclarations  et  des  Summa  doctrinœ  :  il  est  nécessaire  de  ré- 
pandre cela  partout.  On  juge  ici  fort  sur  la  réputation  :  ces  trois 
pièces  se  soutiennent  Tune  l'autre^  et  suffisent.  Au  reste  les  der- 
nières Remarques  nous  serviront  ici  pour  approfondir  la  matière, 
et  pour  répondre,  s'il  est  nécessaire,  à  quelques  difûcultés  par 
quelques  feuilles  volantes,  et  pour  instruire  dans  la  nécessité. 
Mais  l'imprimé,  s'il  vous  plaît,  bien  correct,  et  promptement. 
Encore  une  fois,  n'hésitez  pas  un  moment,  car  cela  est  absolument 
nécessaire. 

La  Lettre  pastorale  de  M.  l'archevêque  de  Cambray  a  été  en- 
voyée ici  imprimée.  L'assesseur  l'a  prêtée  à  M.  le  cardinal  Ca- 
sanate,  qui  l'a  lue  :  elle  est  très-longue.  M.  le  cardinal  m'a  dit 
qu'il  lui  paroissoit  qu'il  commençoit  à  rétracter  beaucoup  de 
choses  :  il  ne  Tavoit  plus  et  l'avoit  rendue;  il  la  croit  conforme 
aux  notes. 

Au  reste  comme  on  alloit  me  donner  copie  des  notes  en  latin, 
le  maître  du  sacré  Palais  a  repris  le  manuscrit,  et  je  ne  Fai  pv 
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avoir;  mais  on  m*a  assuré  que  je  Faurois  pour  Tordinaire  pro* 
chain.  M.  le  cardinal  Gasanate  me  Ta  comme  promis,  et  une 
autre  perscnme. 

Je  vous  envoie  un  écrit  en  françois  contre  vous  (a),  très- 
mauvais^  sur  le  cas  impossible.  Il  est  de  la  main^  à  ce  cpi'on  dit^ 
de  M.  de  Cambray.  Celui  du  docteur  de  Sorboime  ne  se  publie 
pas,  et  apparemment  ce  n'est  pas  grand'chose. 

Les  personnes  qui  écrivent  en  France  qu'on  consultera  sur 
cette  afSûre  le  cardinal  Pétrucci,  ignorent  absolument  cette 
Gour-d  et  l'état  présent  des  choses,  outre  que  je  sais  de  science 
certaine  que  ce  cardinal  condamne  le  livre  de  M.  de  Cambray. 
Mais  il  sufflroit  qu'on  crût  qu'il  y  prit  part,  pour  faire  condamner 
{dus  vite  M.  de  Cambray  :  il  n'y  a  rien  à  craindre  de  ce  côté-là. 

Plus  la  Hollande  se  déclarera  favorable  à  H*  de  Cambray,  plus 
son  afEsdre  sera  mauvaise  ici. 

Je  ferai  bon  usage  de  la  relation  que  vous  me  promettez.  Il 
est  certain  que  H.  le  cardinal  de  Bouillon  est  enragé  contre  moi.  Je 
vais  mon  chemin,  avec  toute  l'application  qui  m'est  possible,  et 
je  rends  tout  le  respect  que  je  dois  à  tout  le  monde. 

L'union  entre  vous,  M.  de  Paris  et  M.  de  Chartres  est  néces- 
saire, et  que  même  cela  paroisse  encore  par  quelque  chose  de 
public,  aussi  bien  que  l'attention  et  la  protection  du  roi. 

Si  M.  le  cardinal  de  Janson  et  H.  le  cardinal  d'Estrées  écri- 
voient  ici  à  quelque  cardinal,  ou  personne  de  considération,  la 
disposition  de  la  France  et  du  roi,  le  scandale  du  livre  et  votre 
procédé  et  celui  de  M.  de  Cambray,  cela  feroit  un  bon  effet.  Il 
serait  bon  même  qu'on  commençât  dans  la  Faculté  et  dans  le 
clergé  à  se  remuer  là-dessus,  s'il  est  possible  :  vous  êtes  prudent 
et  sage. 

Je  finis  par  la  nouvelle  de  la  promotion  inopinée  de  M.  le  car- 
dinal Cend,  que  le  Pape  déclara  hier  être  un  des  deux  réservés 
m  petio^  dès  la  première  promotion  :  ainsi  il  va  immédiatement 

(a)  Cet  écrite  de  près  de  deux  cents  pages  in- 12^  est  intitulé  :  Lettre  d'un 
Sccléiia$tique  de  Flandre  à  un  de  see  amis  de  Pari^,  où  Pan  démontre  Vinjustice 
des  accusations  que  fait  M.  tévéque  de  Meaux  contre  M.  Varehevêque  de  Cambray. 
Od  fit  d'aboid  courir  cette  pièce  manuflcrite  k  Rome ,  et  enfin  on  la  fit  imprimer 
l'aonèe  soîyaate,  1698.  {Les  4dit.) 
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après  le  cardinal  Tanara,  J'en  ai  une  joie  très^partlcnllère;  citr 
e'esi^  J6  rose  dire^  le  seul  ami  sur  qui  Je  puisse  compter  id 
sûrement;  et  c'est  un  homme  d'une  douceur  et  d'un  mérife  in- 
fini^ aimé  de  tout  le  monde  et  très-affectionnô  à  la  France.  Tai 
été  cette  après-dinée^  une  heure  avec  lui  :  il  est  bien  aise^  et  il 
a  rdson;  personne  ne  s'y  attendoit^  et  lui  moins  qu'un  autre. 
M.  le  cardinal  de  Janson  en  sera  ravi. 

On  reçut  la  nouvelle  samedi  de  la  mort  du  cardinal  Corsi. 

n  n'est  plus  question  de  la  santé  du  Pape^  qid  ne  laisse  pas 
d*être  un  peu  plus  foible  que  devant  sa  msQadie. 

M.  le  cardinal  de  Bouillon  le  divertit  à  merveille  à  Frescati,  et 
y  &it  les  honneurs  de  la  France. 

VOrdormance  de  M.  de  Reims  est  ici  admirée  de  tout  ce  qui 
n'est  pas  Jésuite.  J'en  écris  à  M.  de  Reims  amplement^  et  choses 
qui  ne  lui  déplaisent  pas  assurément  :  il  Vous  en  informera. 

Faites  un  peu^  je  Vous  prie^  ma  cour  à  M.  le  cardBtial  d^Estrées^ 
dé  Janson^  M.  de  Paris^  etc. 

A  ces  remarques  imprimées^  U  n'est  pas  nécesssdre  d'y  mettre 
où  elles  sont  Imprimées  î  11  suffit  qu'elles  le  soient. 

LETTRE  GLXXV. 

VàÉBt   PHeilPPEAUX    k    BOBSUBT. 
Ce  18  novembre  1697. 

Voilà  le  reste  de  la  traduction  ftdte  à  la  bâte,  et  d'oii  style 
simple  pour  être  mieux  entendu ,  avec  les  notes  de  M.  de  Gam- 
bray.  Vous  pouvez  insérer  la  réfutation  de  Ces  notes^  et  de  récrit 
que  J'ai  envoyé  par  le  dernier  courrier.  Gomme  ce  ne  sont  que 
des  observations,  on  y  peut  insérer  les  qualifications  ;  et  il  faut 
nécessairement  rendre  la  vérité  éclatante,  car  U  y  a  bien  des  solli- 
dtations  publiques  et  secrètes. 

Vous  me  mandez  de  ne  me  donner  que  le  moins  de  mouvement 
que  je  pourrai  ;  rien  n'est  si  facile  t  mais  si  je  ne  m'en  donne,  je 
ne  sais  qui  s'en  donnera.  Au  reste  je  puis  assurer  que  ceux  que 
je  me  suis  donnés  ont  été  nécessaires,  et  qu'ils  n'ont  été  aperçus 
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de  personne,  puisque  Je  vais  sans  valets  et  le  soif  ^  et  QUe  je  né 
▼ois  que  des  personnes  sûres  et  fidèles^  qui  sont  de  mes  amis,  n 
seroît  peut-être  bon  que  je  m'en  donnasse  davantage  ;  mais  ma 
première  mazimei  c'est  d'obéir  et  de  suivre  vos  volontés. 

Les  congrégations  des  examinateurs  ont  été  suspendues 
attendant  la  traduction  latine^  les  notes  et  quelques  autres  écrits. 
Cette  traduction  a  déjà  été  donnée  à  quelques  examinateurs:  je 
Tai  vue;  le  latin  en  est  pur.  Vous  jugerez  des  notesî  le  peu  que 
j'en  ai  vu  ne  servira  qu'à  ftdre  condamner  l'auteur. 

On  m'a  assuré  que  le  maître  du  sacré  Palais  avoit  ordre 
n'q^peler  plus  Damasoène:  on  en  saura  la  vérité  à  la  première 
assemblée.  Ainsi  il  resteroit  sept  examinateurs^  dont  cinq  parois^ 
sent  Tonlolr  faire  leur  devoir.  On  ne  sait  encore  quel  parti  pren- 
dront Gabrieli  et  Alfaro^  jésuite  :  on  m'a  assuré  que  le  premief 
iroit  bien;  pour  ce  jésuite  qui  est  Espagnol  et  asse2  bonnéte 
bomme^  je  ne  sais  s'il  pourra  s'éloigner  de  l'engagement  où 
parott  être  la  Société.  On  cbercbe  déjà  à  différer;  et  nous  seronà 
longtemps  ici,  si  de  votre  côté  on  ne  presse.  Vous  nlgnore^  pdft 
ceux  qui  peuvent  traverser  :  il  n'y  a  que  l'évidence  de  la  vérité  qm 
pourra  toucher  cette  Conr,  et  la  porter  à  agir  malgré  les  soUIcl- 
tationa  et  les  intrigues  qu'on  pourra  faire. 

Le  livre  du  P«  Dez  (a)  devoit  être  référé  ce  soir  t  mais  comme 
H.  le  cardinal  de  Bouillon  vouloit  être  présent^  peut-être  que  le» 
dépêches  qu'il  devoit  &ire  auront  engagé  à  différer.  Le  maître 
du  sacré  Palais  donna  ce  livre  à  lire  au  P.  Massoulié ,  qui  y  fit 
des  notes.  Le  P.  Dez  les  ayant  vues ,  a  fait  un  livre  contre  le  do- 
minicain sous  le  titre  de  Réponse  au  Janséniste  anonyme .  le 
dominicain  s'en  est  plaint  à  la  congrégation^  et  je  ne  sais  com- 
ment cela  se  terminera. 

VOrdmnance  de  M.  de  Reims  contre  tes  thèses  des  Jésuites 
sera  iei  fort  estimée  :  on  a  beaucoup  de  curiosité  de  la  voir.  C'est 
un  coup  bien  violent  pour  des  gens  qui  n'y  sont  pas  accou'^ 
tomes. 

Si  vous  prenez  le  parti  de  faire  imprimer  les  observations^  il 

{a)  Ce  liTrâ  ètolt  dirigé  contre  Bains  >  dont  le  P.  Qerberon  yenoit  de  publie? 
en  flandre  lee  ouvrages. 
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faut  y  mettre  tout  ce  qae  vous  aurez  à  dire  contre  le  livre^  afin 
de  ne  point  multiplier  les  écrits^  et  de  ne  point  attirer  de  réponses 
frivoles.  Tous  les  gens  instruits  et  non  prévenus  sont  pour  nous. 
Je  vous  prie  même  d'insérer  dans  ces  observations  une  réfutation 
courte  de  la  Lettre  pastorale  que  vous  pouvez  avoir  :  il  n'en  est 
venu  ici  qu'un  exemplaire^  apparemment  pour  pressentir  oe 
qu'on  en  diroit  en  cette  Cour.  On  parle  encore  d'un  écrit  d'un 
docteur  de  Sorbonne^  probablement  supposé  :  je  n'ai  pu  encore 
le  voir.  U  faut  que  ce  ne  soit  pas  grand'chose^  car  on  n'ose  en- 
core  le  communiquer.  Après  ces  observations,  s'il  se  fait  quelque 
réponse,  Je  serai  en  état  d'y  répliquer^  faisant  tout  ce  que  Je  pnis 
pour  m'instruire  à  fond  de  la  matière. 

H.  de  Chanterac  et  M.**^  courent  purtout^  débitant  beanoonp 
de  choses  qui  ne  servent  à  rien  :  ni  l'un  ni  l'autre  n'est  cs^iaMe 
d'entrer  en  discussion  de  la  matière.  Si  M.  le  cardinal  de  Jans<m 
étoit  encore  à  Rome,  l'affaire  seroit  bientôt  jugée  ;  mais  il  faudra 
prendre  patience.  On  attend  quelque  événement  qui  puisse  re- 
tarder^ et  qui  n'arrivera  peut-être  pas. 

Les  Jésuites  ont  répandu  ces  jours-ci  que  Uadame  de  Main- 
tenon  avoit  écrit  au  cardinal  de  Bouillon  en  faveur  de  If •  de 
Cambray  :  on  veut  même  que  le  roi  soit  indifférent;  nuûs  cela  ne 
fera  pas  grand  effets  s'il  continue  à  presser  l'affaire.  Je  suis  avec 
un  profond  respect,  etc. 

LETTRE  CLXXVI. 

BOSSUET   A    SON    NEVfiU    (a). 
A  Versailles^  ce  18  novembre  1697. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  29  d'octobre,  et  je  suis  hiea  aise  de  vous 
voir  toujours  au  fait  et  fort  attentif.  J'attends  par  l'ordinaire  pio- 
cbain  l'événement  de  votre  projet  (à).  U  ne  faut  point  sans  né- 
cessité demander  d'audience  au  Pape^  à  cause  du  grand  éclat  que 

(a)  Revae  et  complétée  sur  roriginal.  —  {b)  Ce  projet  oonsiatoit,  comme  on  U 
fU  par  les  lettres  précédentes^  h  demander  qu'on  se  conformât  dans  l'affaire  i^e 
M.  de  Cambray^  aux  régies  du  eaiot  Office,  et  qu'on  ne  commuiiiquAt  pointa 
l'abbé  de  Cbaaterac  les  délibérations.  (UtédiU) 
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cela  feroit  ;  xùtàs  agissant  par  le  conseil  que  vous  me  marquez^ 
vons  ne  sauriez  que  bien  faire.  Prenez  garde  de  parler  toiijours 
en  mon  nom^  sans  mettre  enjeu  celui  dont  on  ne  doit  point  parler 
sans  ordre  (a). 

Yous  avez  vu  présentement  YInsirucHon  pastorale  de  M.  de 
Cambray  :  vous  remarquerez  aisément  que  tout  y  est  déguise* 
ment  et  artifice.  Je  travaille  à  la  réfuter  sommairement.  Ce  n'es 
pas  une  explicatiouj  mais  un  autre  livre^  mauvais  et  censurable 
comme  le  premier. 

M.  de  Paris  doit  envoyer  aujourd'hui  à  Rome  son  Instmctim 
pastorale  [b).  Il  n'y  nomme  point  M.  de  Cambray^  ni  son  livre  ; 
mais  en  trente  endroits  il  en  rapporte  des  quatre  et  cinq  lignes, 
qu'il  foudroie  d'une  étrange  force. 

Je  vous  envoie  une  petite  lettre  de  M.  l'abbé  de  Beaufort  à 
M.  le  maréchal  de  Noailles^  sur  le  siqet  du  firère  Laurent,  carme 
déchaussé.  Yous  verrez  avec  combien  peu  de  ménagement  un 
homme  de  l'archevêché  et  bien  avoué  de  son  patron,  parle  de 
H.  de  Cambray. 

Outre  V Instruction  pastorale  de  M.  de  Cambray,  il  remplit  le 
monde  de  petits  ouvrages,  qu'il  répand  par  le  nombre  infini  de 
ses  émissaires.  En  un  mot,  quoi  qu'il  dise  et  quelque  beau  sem- 
blant qu'il  fasse,  il  n'a  guère  envie  de  se  soumettre  ;  mais  il  le 
fera  malgré  lui,  parce  que  si  Rome  pronouce,  il  ne  trouvera  pas 
un  seul  homme  pour  le  suivre. 

H.  l'abbé  de  Fleury  l'aumônier  a  reçu  une  lettre  de  M.  le  car- 
dinal de  Bouillon  par  rapport  à  moi^  où  il  veut  toijyours  que  je 
croie  qu'il  ne  se  mêle  de  rien.  Cet  abbé  doit  répondre  que  je 
crois  tout  ce  qu'il  dit,  et  que  je  n'entre  en  nulle  connoissance  de 
sa  conduite,  qui  ne  peut  être  que  bonne  et  conforme  aux  ordres 
qu'il  a.  Je  me  réduis  toujours  sans  plamte  et  sans  chagrin,  à  dire 
que  cette  Eminence  ne  me  fait  pas  assez  de  justice,  sur  ce  qu'il 
me  parolt  trop  regarder  cette  affaire  comme  une  querelle  parti- 
culière enti*e  M.  de  Çambray  et  moi. 

(a)  Le  nom  du  roi.  —  (b)  Elle  eât  iniiluli^e  :  Insfruction  pastorale,.,  sur  la  per- 
feeticn  eliréliewne,  et  sur  la  vie  intérieure,  contre  les  illusionf  des  faux  m^'stiques, 
e  octobre  1697. 
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Ciômme  il  pàîle  de  vous^  je  prie  cet  abbé  d'assurer  que  Vous 
recevesS  de  ee  cardinal  toute  sorte  de  bous  traitemens^  et  que 
vous  n'aves  qu'à  vous  en  iouer.  Eu  lui  demandant  toi^oufs  sa 
bienveillance  et  sa  protection^  vous  ne  sauriez  lui  rendre  trop  de 
devoirs. 

Pour  les  écrits  que  j*envoie^  que  votre  prévention  pour  moi  ne 
vous  empècbe  pas  d'examiner  ce  qui  convient  au  lieu  où  vous 
êtes;  pour  mol  je  ne  puis  voir  assurément  que  ce  qui  coa- 
vient  ici. 

Les  amis  de  M.  de  Cambray  n'ont  à  dire  autre  chose^  sinon  que 
Je  lui  suis  trop  rigoureux.  Mais  si  je  moUissois  dans  une  que- 
relle où  il  y  va  de  toute  la  religion^  ou  si  j'afTectois  des  délica- 
tesses^ on  ne  m'entendroit  pas  et  je  trahirois  la  cause  que  Je  dois 
défendre. 

La  traduction  en  latin  de  mes  Remarques  françoises  seroit  bien 
longue*  H.  Phelippeftui  prendra  bien  la  peine  d*en  traduire  ce 
qui  sera  plus  utile.  Mon  intention  est  qu'elles  puissent  servir  de 
mémoire  à  quelqu'un  de  confiance. 

Vous  devez  avoir  reçu  deux  pièces  latines,  qui  sont  pour  vous 
et  pour  des  personnes  affldées  :  Tune  est  Norratio;  Tautre  est 
Errons  et  qiuUificaiiones. 

Vous  ne  manquerez  pas  de  nous  écrire  sur  VOrdonnanee  de 
H.  de  R$ims*  On  dit  qu'il  court  une  lettre  contre  fort  imperti- 
nente. 

M.  Chasot^  qui  est  ici^  vous  mandera  les  nouvelles. 

Tout  est  encore  en  son  entier  pour  la  chapelle  :  on  n'en  ven- 
dra point  les  charges. 

Le  roi  a  pris  médecine  par  précaution  et  se  porte  mieux  que 
Jamais. 

J'attends  avec  impatience  l'écrit  latin  de  M.  Phellppeaux  :  Je 
Tembrasse  de  tout  mon  cœur. 

Nous  nous  portons  tous  à  merveille. 

M.  le  cardinal  de  Janson  est  encore  à  Be&uvais  ;  on  l'attend  iâ 
dans  peu. 
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LETTRE  CLXXVn. 

L'ABBft  B0B8UET  A  SON   ONGLB(a). 
A  Freseatij  ce  19  ooTembre  1697. 

Tai  reça  id^  il  y  a  trois  jours ,  la  lettre  que  vous  m'ayez  fait 
rhonneur  de  m'écrire  de  Germigny  le  27  du  mois  passé.  Je  suis 
venu  id  prendre  Tair  quatre  ou  dng  jours  ^  et  m*en  retourne  de- 
Qudn.  Je  rendrai  moi-même  votre  lettre  à  M.  le  cardinal  de  Bouil- 
lon j  et  aurai  par  là  occasion  de  lui  parler  de  cette  affaire ,  dont , 
pour  vous  dire  la  vérité^  nous  ne  nous  parlons  point,  comme  s*iln*en 
étoit  pas  question.  La  raison  pour  laquelle  de  mon  côté  j*en  agis 
de  cette  sorte  ^  c'est  que  je  vois  fort  bien  qu'il  évite  toutes  les  oc- 
casions d'entrer  là-dessus  en  matière  avec  moi  ;  et  comme  je  veux 
aller  mon  chemin  j  et  faire  ce  qu'il  convient  pour  le  bien  de  la 
cause  ^  je  n'en  veux  pas  être  empêché  ;  et  je  suppose  toujours 
qu'on  en  est  bien  aise^  parce  que  cela  doit  être  ainsi.  Du  reste  je 
ne  fiais  rien  que  je  ne  veuille  bien  qui  soit  su  de  tout  le  monde , 
et  je  garde  toutes  les  mesures  imaginables. 

Enfin  nous  avons  eu  copie  des  notes  latines^  et  j'ai  chargé 
M.  Phelippeaux  de  vous  en  envoyer  un  exemplah^  par  cet  ordi- 
naire :  il  vous  instruira  aussi  de  ce  qu'il  a  pu  savoir  de  nouveau 
depuis  mon  départ.  Il  vous  doit  envoyer  les  dernières  feuilles  de 
la  traduction  latine ,  dont  nous  attendrons  ici  les  exemplaires 
avec  grande  impatience ,  comme  chose  très-nécessaire.  Comme 
vous  aves  à  présent  V  Ordonnance  et  les  notes  ^  vous  pourriez 
ajouter  ce  qu*il  faut  aux  endroits.  Ce  que  je  prends  la  liberté  de 
vous  recommander^  c'estla  brièveté^  et  de  n'aller  qu'à  l'essentiel^ 
et  aux  grossières  erreurs  qui  sont  capables  de  frapper  ces  gens-ci. 

Au  reste  vous  ne  sauriez^  les  uns  et  les  autres^  trop  publier  en 
France  d^instrudions  contre  M.  de  Cambray.  M.  le  cardinal  de 
Bouillon  et  les  Jésuites  sont  bien  aises  de  faire  croire  ici  que  le 
clergé  de  France  est  entièrement  divisé  sur  cette  matière^  et  que 
beaucoup  de  prélats  et  de  docteurs  ne  condamnent  pas  le  livre  de 

(8}  Eeme  et  cooiplètée  but  rorigixt«a. 
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M.  de  Gambray.  Il  seroit  bon  de  faire  connoitre  le  contraire  à  tout 
le  monde  par  toute  sorte  de  voies. 

Au  reste  j*ai  appris  depuis  ma  dernière  lettre,  qu'on  murmu- 
roit  de  bire  une  congrégation  de  cardinaux,  exprès  pour  cette  af* 
faire.  Gela  peut  avoir  son  bon  et  son  mauvais.  Si  cette  nouveauté 
étoit  demandée  de  la  part  du  roi  par  M.  le  cardinal  de  Bouillon 
et  de  concert  avec  M.  de  Chartres^  M.  de  Paris  et  vous^  je  la  tien- 
drois  pour  bonne.  Si  c'est  le  contraire ,  je  tiens  ce  dessein  pour 
jbrt  suspect  :  ce  sera  uniquement  pour  tâcher  de  changer  le 
théâtre^  qu'on  croit  n'être  pas  favorable. 

J'ai  mis  en  campagne  deux  ou  trois  persoimes  pour  découvrir 
ce  qui  en  est  :  et  je  le  saurai  dans  peu  ^  et  j'agirai  suivant  l'oc- 
currence. Ce  que  vous  me  mandez  par  votre  précédente  lettre 
qu'on  verra  l'effet  qu'aura  ce  que  le  roi  a  dit  à  U.  le  nonce  ^  me 
fait  être  en  suspens  si  ce  ne  seroit  point  de  cela  que  vous  me  vou- 
driez parler  :  d'un  autre  côté ,  je  crois  que  cela  vaudroit  bien  la 
peine  de  m'être  mandé  exprès. 

Je  suis  venu  ici  en  partie  pour  attendre  que  je  fusse  mieux  in- 
struit^ et  n^être  pas  obligé  de  parler  là-dessus  sans  savoir  ce 
que  j'ai  à  dire.  Tout  ce  que  je  puis  vous  dire,  c'est  que  cela  sera 
bien  hardi  au  cardinal  de  Bouillon,  s'il  le  fait  sans  ordre  du 
roi.  Car  assurément  une  chose  pareille  ne  se  peut  faire  sans 
que  le  cardinal  de  Bouillon  y  ait  part. 

Les  Jésuites  publient  hautement  que  la  lettre  du  roi  a  été  dictée 
par  M.  l'évêque  de  Meaux  :  cela  est  assez  insolent,  et  pour  alié- 
ner l'esprit  des  examipateurs  des  trois  évêques.  Des  moines  in- 
trigans,  à  la  tête  desquels  est  le  P.  Dias,  Espagnol,  publient 
que  M.  de  Cambray  est  le  seul  défenseur  des  religieux,  et  qu'ils 
doivent  le  soutenir. 

n  est  sûr  que  le  P.  Damascène  est  exclus  du  nombre  des  exa- 
minateurs, dont  il  est  très-fftché  et  les  examinateurs  sont  fort 
aises.  M.  Phelippeaux  vous  écrira  amplement  ;  cette  lettre  sera 
dans  son  paquet. 

Vous  ferez,  je  vous  prie,  mes  excuses  à  mon  père  et  à  M.  Cha- 
sot,  si  je  ne  leur  écris  pas.  J'ai  reçu  leur  dernière  lettre,  celle 
de  mon  père  du  28,  et  celle  de  M.  Cbasot  du  27. 
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Le  Pape  se  porte  bien^  et  a  fait  son  maître  de  chambre  Mon- 
seignear  Aquaviva^  Napolitain^  qui  est  fort  mon  ami^  et  qui 
pourra  parier  m.  Pape  plus  fortement  que  M.  Lenci;  qui  par  mo- 
destie Q*osoit  parler  de  rien. 

LETTRE  CLXXVUL 

608SUET   A   SON   NBVEU    {a). 
A  Versaillesy  ce  25  novembre  1697. 

le  vois^  par  votre  lettre  du  5,  que  vos  travaux  augmentent; 
Dieu  vous  bénira.  Nous  sommes  au  temps  de  l'embrouillement  : 
celui  du  dénouement  viendra^  qui  nous  sera  favorable. 

Nous  avons  avis  qu'on  a  6té  Damasoène.  J'en  suis  bien  aise 
pour  ftdre  voir  le  zèle  du  roi^  et  pour  la  réputation  de  TaiFaire^ 
quoique  ce  religieux  se  fût  expliqué  poiur  la  censure  du  livre. 
J'ai  conseillé  de  ne  rien  pousser  sur  Gabrieli. 

M.  de  Cambray  et  ses  anus  crient  ici  victoire,  mais  ne  nous 
étonnons  pas  de  ce  style.  Quand  ce  prélat  fut  chassé^  tout  ré- 
sonnoit  ici  de  sa  victoire  :  le  roi  ne  se  soucioit  plus  de  Taffaire 
et  tout  alloit  bien.  Il  est  vrai  qu'en  cette  occasion  ce  n'est  pas 
de  mème^  et  qu'on  ne  voyoit  pas  une  cabale  si  puissante  et  si 
C(»ioertée  ;  mais  la  vérité  sera  la  plus  forte. 

Je  vous  prie  de  chercher  les  moyens  de  voir  M.  le  cardinal 
de  Bouillon^  et  de  lui  dire  qu'encore  que  je  croie  tout  ce  qu'il  lui 
plaît  sur  la  neutralité  qu'il  promet^  Je  ne  cesserai  jamais  de  me 
plaindre  à  lui  avec  respect  du  peu  de  justice  que  Son  Eminence 
me  rend^  sur  la  plainte  que  j'ai  eu  Thonneur  de  lui  faire  des  dis- 
cours qu'on  avoit  tenus  ^  et  tendant  à  réduire  cette  affSedre  à  une 
querelle  particulière  entre  M.  de  Cambray  et  moi.  Toute  la 
France  sait  que  je  n'û  aucune  affaire  avec  ce  prélat^  ni  aucun 
démêlé  avec  lui  qui  ne  me  soit  commun  avec  les  autres  prélats. 
Je  ne  cesserai  de  renouveler  cette  plainte  à  M.  le  cardinal  de 
Bouillon^  Jusqu'à  ce  qu'il  m'ait  fait  justice^  et  qu'il  ait  daigné 
me  répondre  sur  ce  point.  Du  reste  toutes  les  lettres  de  Rome 
(e)  Renie  at  complétée  sur  l'original 
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disent  qu'il  fait  son  affaire  secrètement  de  celle  de  M.  de  Cam- 
bray  :  n'en  croyons  rien  ni  vous  ni  moi.  Agissez  toujours  avec 
lui  dans  les  mâmes  sentimens  de  respect  et  de  confiance,  quand 
il  vous  jugera  digne  de  vous  écouter. 

Vous  avez  pris  l'esprit  des  explications  de  M.  de  Gambray  : 
comme  si  vous  aviez  eu  le  livre  des  jours  entiers  entre  vos 
mains  (a). 

Les  harangues  des  compagniee  que  je  viens  d'entendre ,  m'em- 
pêchent de  vous  écrire  sur  vos  réflexions  qui  sont  très-justes. 

Vous  avez  reçu  à  présent  V Instruction  pastorale  de  M.  de 
Gambray,  C'est  un  moyen  incontestable  pour  condamner  le  livre: 
et  si  rÊgUse  romaine  se  laissoit  éblouir  d'une  explication  A 
grossière^  ce  seroit  à  ce  coup  qu'on  pourroit  dire  :  Tune  qui  m 
Judœâ  sunt,  fugiant  ad  montes.  Mais  ce  que  dit  S£ûnt  Augustin 
sur  les  Pélagiens  arrivera  plutôt  :  S$d  Ecclesiam  Romanam  fol- 
1ère  usquequaque  nonpotuit. 

11  est  vrai  qu'il  y  a  dans  le  livre  beaucoup  de  choses  outrées 
contre  Molinos;  mais  ce  n'est  que  pour  le  favorifier  plus  fine- 
ment^ et  mettre  toute  sa  doctrine  dans  des  excès. 

Je  vous  envoie  un  Mémoire  (6),  qui  vous  marquera  dans  Vins* 

ifl)  L'abbé  Bossuet  avoit  enroyé  de  Rome  à  son  oncle ,  dea  remarques  sur 
la  traduction  latine  du  livre  de  M,  de  Cambray,  iq[>rè8  ravoir  Banlement  par- 
courue rapidement.  (  Les  édit.  ) 

{b)  Le  titre  de  ce  mémoire  en  fait  connoilre  le  but  :  Extrait  de  rinstruction 
pastorale  de  M.  Varchevéque  de  Paris  contre  les  faux  mystiques,  du  27  octo^ 
1697^  fait  par  Vévéque  de  Meaux  pour  montrer  que  l'unique  but  de  cet  ouvrage 
est  de  combattre  les  erreurs  de  M.  de  Cambray.  Voici  maintenant  le  mémoire 
même  : 

Instruction  pastorale^  p.  7,  8,  sur  la  tradition,  réfute  la  doctrine  de  TExpIi- 
cation  des  Maximes  des  Saints,  p.  261;  et  en  particulier  là  même,  pag.  7  :  Un 
sfd^t,  etc.  repris  de  rEzpUc,  Avertisa.  p.  4^  2;  livre,  p.  26!.  Enoore,  p.  7  :  i 
un  très-petit  nombre  d'âmes  parfaites ,  contre  l'Explic,  p.  34.  Encore,  p.  8  :  la 
perfection  nécessaire,  etc.  Explic,  p.  84^  35,  261.  La  même  encore  :  Doctrine 
cachée  aux  Saints  ;  Explio»,  ibÙ.  Encore  Instruct.  paat,  p*B,di8i  ta  perfection 
était  celle  dont  parle  l'Evangile;  Explic,  p.  261. 

Instruct.  past.,  p.  9  :  On  ose  dire  qu'on  a  caché  la  doctrine  de  ta  perfectionpresque 
à  tous  les  chrétiens,  mime  à  la  plupart  des  Saints,  et  cela  de  peur  de  les  scandaliser; 
Explic.  des  Maximes,  p.  34,  35.  Là  même,  Instr.,  ibid.  :  Tombe  dans  le  désespoir; 
EzpUe.,  p.  90.  Inet.,ibid.  :  Acquiesce  à  sa  réprobation  :  Explic,  p.  91.  Instr., 
ibid.  :  Faire  un  minière  de  ta  perfection  chrétienne  :  ËxpUo,,  p.  84.  35,  Ml  ;  fli 
dansTAvertiss.,  p.  l,  2,  4,  5.  Instruc,  ibid.  :  Le  lait  des  enfans,.,  la  nourriture 
des  forts,  repris  de  l'Expilc,  p.  261. 

Inatruct  paat.,  p.  IS»  contre  les  précisions  dn  pur  amour  entwignAas  dam 
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truction  pastorale  de  M.  de  Paris  ^  les  endroits  extraits  du  livro 
de  M.  de  Cambray. 
Jq  dififère  de  parler,  parce  que  je  veux  donner  une  courte , 

^Explication  des  Maximes,  p.  28,  29,  44,  226,  227,  et  en  général  sons  ces  termes 
de  précision  y  petites  subtilités,  abstractinns  ^  idées  abstraites,  petites  distinctions 
de  métaphysique,  raffinemens  de  spiritualité,  et  autres  semblables  répandus  à 
tontes  les  pages  de  rinstnic.  past.,  surtout,  p.  12, 13, 16,  17,  25,  34,  39,  40,  41, 
49,  51,  52,  55,  62,  63,  etc.  C'est  un  caractère  continuel  du  livre  de  VExpUc. 
et  de  son  anteor,  comme  il  est  évident  par  Tesprit  môme  de  Touvrage  et 
par  sa  propre  expression,  p.  28,  29,  44,  45,  226,  227. 

Instrtict.  past.,  p.  12  ;  On  considère  Dieu  en  lui-même,  sans  aucun  rapport  à 
soi;  Bxpllc,  p.  28,  42,  43.  Instruct.,  ibid.  :  Désirer  Dieu  comme  son  bien,  mémo 
en  rapportant  tout  cela  à  sa  gloire,  ce  n'est  qu'une  charité  mélangée-,  Explic, 
p.  6>  8,  9,  14,  15,  etc.  « 

Instruction  past.,  p.  15  et  17,  à  la  marge  :  Tous  les  chrétiens  appelés  à  la  per^ 
fMion;  Explic,  pag,  34,  35, 261.  Instruct.,  p.  16  :  La  plupart  des  Saints  n'ont 
pas  été  capables  de  la  perfection,  quoique  ce  soit  la  simple  perfection  de  VEvan^ 
gile  ;  Explic,  pag.  34,  35,  261.  Instruct.,  ibid.  :  Par  la  subtilité  de  leurs  précis 
sions,  contre  la  précision  du  pur  amour;  Explic,  p.  28,  29,  44.  Instruct.,  ibid.  : 
Avoir  renoncé  d  foui  intérêt,  même  éternel;  Explic,  p,  73. 

instruct  past.,  p.  17.  :  La  chair  entièrement  soumise  à  l'esprit  ;  ExpUq.,  pag. 
76.  Instmct,  p.  17,  :  Raffinemens  de  spiritualités,  subtilités,  précisions  chimé' 
Tiques,  contre  PExpUc,  pag.  28,  29,  44. 

Instmct.  past.,  p.  18.  :  Sans  rapport  à  nous;  Explic,  p.  28,  42,  43. 

Instmct.  past,  p.  19,  :  Vne  ame  ne  doit  plus  avoir pour  tout  ce  qui  la  r»- 

garde,  non  pas  même  pour  son  intérêt  étemel  ;  Explic,  p.  72,  73.  Instruct,  Ibid: 
Ni  perfection,  ni  salut,  ni  paradis,  etc.;  Explic,  p.  52,  64,  57,  226.  Instruc,^ 
Ibid.  :  Aussi  un  auteur  célèbre,  etc....  un  raffinement  insensé;  Explic.,  p.  63. 
Plus,  trois  lignes  de  suite  prises  mot  à  mot  de  M.  de  Cambray  ;  Explic,  art  v, 
pag.  59.  Instruct.  past.,  ibid.  :  Sacrifice  de  notre  salut  dans  les  dernières  épreuvef; 
Explic,  p.  90. 

Instmct.  past,  pag.  20  :  Ne  vouloir  plus  pour  sùi^  ni  mérite,  ni  perfecHùn^ 
ni,  etc.;  Explic,  p.  52,  54,  57^  226.  Instruct.,  ibid.  :  Invinciblement  persuadée^ 
EXplic.,  p.  87.  Instruct.,  ibid.  :  Acquiescer  à  la  juste  condamnation  où  elle  croit 
être  de  la  part  de  Dieu;  Explic,  p.  91.  Instruct.,  ibid.  :  //  n'est  plus  question  d§ 
lui  dire;  Explic,  p.  88,  89.  Rien  ne  la  rassure;  ËxpUc,  p.  89.  Instruct^  ibid.,  4 
la  marge  :  Sacrifice  absolu  de  son  salut,  et  le  directeur  la  laissera  faire;  Explic, 
p.  90, 91.  Instract.  îbid.  :  Désespoir  apparent,...  Trouble  involontaire;  Explic,  pag. 

89,  90.  Instruct.,  ibid.  :  L'espérance  désintéressée  des  promesses;  Explic,  p.  91* 
Instract.  past.  p.  21  :  Le  désir  désintéressé  consiste  à  ne  vouloir  le  salut  qt^en 

tant  que  Dieu  le  veut;  Explic,  p.  26,  27,  qu'à  cause  que  Diea  le  veut  Instruct. , 
ibid.  :  Vame  persuadée  invinciblement  ;  Explic,  p.  87.  Instruct.,  ibid.  :  Le  troubla 
est  involontaire,  dit-on,  mais  le  sacrifice  n'est-il  pas  volontaire  ?  Explic,  p.  89, 

90.  Instruct,  ibid.  :  Sacrifice  conditionnel,,.,  absolu;  Explic,  p.  87.  Instruct,, 
flbid.  :  Ne  pas  coopérer  à  toute  sa  grâce;  Explic,  p.  60.  Instruct ,  p.  21  :  L'ame 
aequiesee  à  sa  réprobation  par  un  acte  réfléchi,,,,  et  conserve  ^espérance  par  tin 
acte  direct; Explic,  p.  87,  90,  91. 

Instract.,  past,  p.  22.  Désespoir  apparent.,.,  péché  apparent.,,,  trouble  involçth 
taire;  tout  cela  réfuté  ;  Explic,  p.  87,  88,  89,  90,  91. 

Instract.  past.,  p.  23  :  Ame  indifférente  pour  tout  ce  qui  la  regarde;  ExpUc, 
p.  72,  Instruct.,  ibid.  :  Le  directeur  n'a  dautre  ressource  que  de  laisser  faire  un 
acquiescement  simple  ;  Ezp]iC9p.9i.  In9truct,  ibid.  :  L'ignorance  orgueilleuse  de 
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mais  forte  réfotation  de  V Instruction  pastorale  de  M.  de  Cam- 
bray. 
J'admire  le  peu  de  sincérité  de  H.  Fabbé  de  Chanterac^  de  dire 

ceux  qui  font  les  maîtres  en  Israël,  sans  aooiV  m  science  ni  vocation;  Tautear  de 
Y  Explication  des  Maximes  désigné  ;  et  il  TétoU  encore  mieux  dans  la  première 
édition  qui  a  été  retirée,  on  y  lisoit  :  Sans  avoir  les  premières  notions  de  la 
théologie, 

Instmct.  past.»  p.  29  :  le  Dictionnaire  des  nouveaux  mystiques  ;  Explic, 
Ayertis.^  p»  26. 

Instruct.  past.,  p.  30  :  Ne  reproche  que  d'avoir  manqué  de  zèle,  pour  réprimer 
la  témérité  d'une  femme  qui  enseignait  la  doctrine  des  Nicolaites,  GTest  on  ca- 
ractère de  M.  de  Gambray  et  de  Madame  Guyon. 

Instruct.  past,,  p.  31,  à  la  marge  :  Dans  le  cas  dupy^cepte;  Explic,  p.  66,  99. 

Instruct.  past ,  p.  34  :  L'amour  pur  consiste  à  aimer  Dieu  pour  lui-même,  sans 
rapport  à  nous;  Explic,  p.  28,  42,  43.  Inslruct.,  ibidem,  :  Pour  son  intérêt  éter- 
nel; ExpUc,  p.  73.  Instruct ,  ibid,  :  Nous  ne  serions  pas  dans  la  sainte  indiffé- 
rence, nous  ne  serions  pas  dans  le  degré  de  la  résignation;  et  p.  35  :  le  Fils  de 
Dieu  n'aura  donc  été  que  dans  le  degré  de  la  résignation  oit  l'on  a  des  désirs 
soumis^  et  non  pas  dans  la  parfaite  indifférence  oit  Von  n'a  plus  de  désirs  à  sou» 
mettre;  Explic, p.  49,  50. 

Instruct  past,  p.  35  :  Trouble  involontaire  de  Jésus-Christ,  anathème  dans  le 
concile  général;  Explic,  pag.  122.  Instmct,  ibid.  La  résignation  et  l'indifférence 
expliquées  sur  d'autres  principes. 

Instruct.  past.,  p.  38  :  Saint  Paul  et  saint  Martin,  etc.  VExplicaiion  des 
Maximes  réfutée  sur  ce  sujet,  p.  49,  52,  56,  57. 

Instruct.  pastorale,  p.  39,  40  :  Vouloir  son  salut  comme  chose  que  Dieu  veut; 
ne  le  vouloir  précisément,  exclusivement  que  parce  que  Dieu  le  veut;  doctrine  de 
TExplication ,  p.  26, 27, 52, 53,  réfutée.  Instruct.,  ibid.  Petites  subtilités...  préci- 
sions métaphysiques;  c'est  encore  le  caractère  de  M.  de  Gambray,  qui  revient  sou- 
tent  dans  Vtnstr-jction. pastorale.  Et  p. 40  :  Précisions  subtiles ;\e  même  caractère. 

Instmct  past.  p.  41  :  Acquiescer  aux  volontés  connues  et  inconnues  ;  Explic. 
p.  61.  Instmct  ibid.  :  Excitations  empressées  ;  Explic,  p.  99, 100  :  Intérêt  propre.., 
amour  mélangé;  Explic,  pages  ci-dessus  cotées  et  dans  tout  le  livre. 

Instmct.  past  p.  44  :  Sans  l'amour  d'espérance  notre  intérêt  domine  sur  la  gloire 
de  Dieu;  Explic,  p.  4,  5,  8,  14,  22.  Réfutation  de  ce  sentiment  attribué  à  saint 
François  de  Sales  par  l'auteur  de  TExplic 

Instruct  past.,  p.  47  :  Jamais  les  justes  ne  regardent  comme  un  cas  possihle, 
qv^ils  puissent  souffrir  les  peines  éternelles,  ni  être  privés  de  Dieu  après  Favoir 
aimé  toute  leur  vie;.,,,  il  rCy  a  que  les  nouveaux  spirituels  qui  croient  ce  mal  non- 
seulement  possible,  mais  réel;  Explic,  p.  90. 

Instmct.  past.  p.  51.  G'est  nne  réfutation  des  précisions  qui  régnent  dans  tout 
le  livre ,  et  qui  en  sont  le  véritable  caractère ,  comme  on  a  dit  d-dessos. 

Instmct.  past.,  pag.  53  :  Mélange  de  charité.,,  propre  intérêt,  etc.  Explic^ 
p.  4,  5,  8,  9, 14,  15,  22,  23.  Instmct.,  ibid.  :  Pur  amour.,,  vue  mélangée...  cet 
amour  étrange  qui  nous  fait  acquiescer,.,  purification  de  Vamoui\,.  épreuves 
funestes  :  toutes  propositions  tirées  du  livre  de  l'Explic,  pag.  10^  13,  %2,  23,  87, 
91, 121,  143,  144. 

Instmct.  past,  p.  55  :  Quand  on  ^est  échauffé,.,  il  tCest  rien  de  si  aisé  quedi 
dire  à  Dieu  qu'on  Caime  sans  rapport;  Explic,  p.  28,  43.  Instmct,  ibid.  :  Motif 
précis;  Explic,  pag.  44,  45. 

Instmct  past.,  p.  58  :  L'idée  abstraite  de  l'être  en  général;  Explic.^  p.  187. 

Instmct.  past,  p.  59  :  Perde*  non-seulement  toute  image  sensible,  mais  toute 
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qu'on  se  ralentit  id.  M.  de  Cambray,  qui  ae  vanle  d'ayoir  pour 
Ini  la  moitié  de  la  Sorbonne,  ne  sauroit  trouver  un  seul  ap- 
probatenr  de  sa  doctrine,  ni  d'aucune  des  propositions  qu'on  re- 
prend dans  son  Kvre.  n  n'a  même  osé  dire,  oomme  ont  fait 
M.  de  Reims  et  BL  de  Paris ,  qu'ils  avoient  consulté  des  évéqoes 
et  des  docteurs. 

Jamais  U  n'y  eut  une  pareille  iUusion  à  celle  de  son  amoar 
naturel  permis,  qu'a  étale  dans  son  Instruction  pastorale, 
pages  9  et  16.  On  ne  pouvoit  rien  inventer  de  moins  convenable 
an  livre,  de  moins  fondé  en  soi-même  et  de  plus  outrt.  Il  n'y 
a  point  de  plus  claire  démonstration  de  la  fausseté  du  livre  en 
soi,  ni  de  l'iUusion  que  l'auteur  fait  à  ses  lecteurs.  Son  impu- 
dence est  extrême  d'avoir  assuré,  page  103,  qu'U  a  toujours 
pensé  de  même,  quand  il  n'y  a  pas  trois  lignes  de  suite  qui  de- 
menrent  en  km  entier. 

J'avoue  que  mes  Remarques  sont  précises  ;  mais  il  n'y  a  pas  eu 

»*fe  Oùtinete  et  nomiitabU,  ete.  La  cmtemplatim  pure  bannit  tout  cela  :  auem 
t>t^^-  '**»'<'*«'»<»  *»  personnes  divines  et  de  fhumanili  de  Msus- 
^mst  tUtnempatibU  avec  la  pure  contemplation  :  qu'il  n'y  peut  avoir  d'autres 
^<pie^  ridée  abstraite  de  titre  en  gét&al ;eaB»n  rSiplic.  des  Maximes,  p.  186. 

lo/et  8IUV  »  9  ar  f 

InsfaTict.  part.,  p.  9Ù:  la  pure  contemplaHon  exclut  leê  idéei,  etc.  ExpUc. 

p»  lo9*  ' 

!"•*"*«*•  V^^-»  p*  62  :  Idées  particulières  et  wmimbles;  contre  rExpUc,  p.  186 

Uirtn»^  part.,  p.  65  :  Dès  lors  la  me  intérieure  et  Voraison  est  en  péril;  c'ert 
la  lettre  de  M.  de  Cambray  da  3  août,  écrite  à  un  ami,  que  l'on  reprend. 

inatruct.  part.,  p,  66  :  Ne  voulant  rien  <f  extraordinaire...  la  grâce  commune  des 
justes  suffit  selon  eux;  contre  l'Explic,  p  .64,  65,  etc.,  150,  etc. 

InrtracU  part.,  p.  68  :  Cest  mal  combattre  le  quiétisme,  de  dire  simplement 
^  lame  contemplative  n'est  pas  privée  pour  toujours  de  la  connaissance  du 
Sauveur;  Explic.,p.  194, 195.  Instroct.,  ibid.  :  Cest  mal  pat^ler,  de  dire  qu'on  en 
perd  la  tme  distincte  au  commencement:  contre  TExpUc,  p.  194,  195  et  suiv. 

InstmcL  past,  p.  69. 11  réfute  ceux  qui  croient  qu'o/i  perd  Jésus-Christ  de  vue 
dans  les  épreuves;  contre  les  endroits  marqués  en  dernier  lieu  du  livre  de 
TExplie.  des  Maiimes. 

Inrtract.  part.,  p.  liîNepas  répondre  à  toute  Pétendue  de  sa  grâce;  Explic, 
p.  50.  Etre  indifférent  d  son  intérêt  même  étemel  ;  Explic,  p.  8,  73.  Instruct. 
âud.  Cet  amour  de  nous-mêmes...  que  la  jalousie  de  Dieu  attaque  présentent  en 
nous;  Explic,  p.  8.  Instruct.,  ibid.:  L'amour  qui  provoque  la  jalousie  de  Dieu... 
ces  idées  bizarres  de  la  jalousie  de  Dieu,  qu'on  nous  a  débitées  ;  Explic,  p.  8  et 
atlleure  trèfl-eouYent ,  comme  pag.  7,  28,  29,  78, 74, 89.  ' 

Inatmct.  past.,  p.  75  :  On  sera  surpris  que  nous  n'ayons  pas  prononcé  sur  ce  livre 
de  spiHtualité:c'tai  celui  de  M.  de  Cambray,  de  l'Explication  des  Maximes  des 
fiamff,  qui  pourtant  est  réfuté  dans  toute  l'Instruction  pastorale,  comme  on 
Yient  de  voir,  même  avec  des  qualiflcations  très-fortes  et  très-dures. 

TOM.  XXIX.  ^g 
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iM)f«ad«lesMM  paraUre  comme  elles  dont  ^  et  je  me  remets  i 
votre  prudenoe* 

Nous  «vous  perdo  notre  cher  ami  rarehevfique  d'Arles. 

M.  de  Rmms  arrive  demain  à  Paris. 

Je  viens  de  voir  dans  une  lettre  de  Rome  que  H.  Beminii  as- 
sesseur du  saint  Office,  se  dédare  fort  partisan  de  M.  de  Cam- 
bny.  A  Dieu  no  plaise  pouir  Thonneur  du  Pape  et  de  rEglûe 
romainoi  qu'elle  se  laisse  surprendre  à  la  plus  grossière  des  il- 

lUÔODS^ 

M.  de  Gambray  a  écrit  une  nouvelle  lettre  au  Pape  au  sojot  de 
sa  nouvello  explication.  J^anrai  la  fol  jusqu'au  bout. 

Tout  à  vous. 

Ué  la  prince  de  Gonti  revient.  On  a  pillé  la  vaisselle  d'argent  et 
tout  réqnipage  de  Fambassadeur  qui  revient  avec  ce  prinoe*  f  em- 
brasse M.  Pbelippeaux. 

LETTRE  dXaX. 

UASBÈ  PBfiUPP]UU&  à   BOBSUVr. 
A  Mne»  00  se  oovenibM  ii97. 

J'ai  reçu  une  joie  très-sensible  en  apprenant  les  nouvèlksflMr- 
ques  d'estime  que  le  roi  vient  de  vous  donner  [a)  :  la  conjoncture 
ert&vorable,  et  servira  à  la  cause  qu'on  ne  cbercheplusqQà 
différer.  Je  viens  d'apprendre  de  bon  endroit,  qu'on  oopioit  on 
ouvrage  de  plus  de  soixante  pages  en  laveur  de  H.  do  Gambny» 
composé  par  un  P.  jésuite  :  je  tâcherai  de  l'avoir  au  plus  tAt.  Les 
assemblées  des  examinateurs  sont  toijjours  suspendues  «  en  atten- 
dant les  écrits  qu'on  promet.  On  doit  donner  la  traduction  laiioe 
de  la  Lettre  pastorale  de  M.  de  Cambray  :  tout  cela  ne  tend  qn'i 
différer.  On  se  persuade  qu'il  arrivera  quelque  conjoncture  qni 
fera  diftérer  cette  aflDdre,  et  encore  plus  celle  de  Sfondrale,  àb- 
quelle  peut-être  est-on  plus  intéressé  qu'à  l'autre.  On  m*a  dit  qv 
M.  l'archevêque  de  Rdm^  étott  dans  le  dessein  de  faire  de  00a- 

(a)  Par  h  ndariDlttoa  à  U  éfaargs  de  premier  aamAoîer  da  k 
Bourgogoa. 
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Telles  instances^  pour  accélérer  TezameD  du  livre  de  Sfondrate; 
Jenesaiss'iliievaiidroit  pas  mieux  laisser  finir  raflàire  qui  est 
commencée^  qui  est  plus  pressante  ;  d'autant  qu'elle  influe  dans 
les  mœors  et  est  d'une  extrême  conséquence.  Quant  à  8bndrate> 
un  écrit  d'un  particulier  sufOroit  peut-être  pour  réveiller  les  es- 
prits, s'il  étoit  d\ma  bonne  main  et  eonvainoant  :  tous  y  féres  vt» 

éflszions. 

failula  itefaft'0fi(€^^  qui  est  admirable^  et  qui  ne  manquera 
pas  de  fidre  une  forte  impresrion  :  par  là  on  Terra  la  fiBiusseti 
qa*QD  s'est  efforcé  d'insinuer,  n  n'y  a  rien  à  faire  après  les  obseiv 
vatk»s  données  qu'à  presser  le  Jugement  :  on  les  lit  déjà  en  frao- 
çoisetenlatin  ;  et  Je  suis  persuadé  qu'elles  feront  tout  Faffet  qufoB 
enddteq^érer.  le  sois  avec  un  profond  reiqpeet»  eto» 


LETTRE  CLXXX 

L'ABBÉ  BOSSUST   A  SON   ONCLB  (<|. 
A  Romei  06 IS  novembre  1697. 

Fai  reçu  la  lettre  que  vous  m'aves  fait  llionnear  de  m^éerirs 
de  Maiiy^  le  4  novembre.  Tous  ne  doutes  pas  de  la  Joie  que  m*a 
donnée  la  certitude  de  la  nouvelle  de  la  charge  de  premier  aa« 
mAnier.  Je  ne  doute  pas  de  la  joie  de  tout  le  monde  à  Paris  et  à  la 
Goor.  Id  fous  les  honnêtes  gens  qui  vous  oonnoissent  en  ont  de 
la  Joie.  MM.  les  cardinaux  Casanate,  Noris  et  Albane  m'ont  prié 
de  vous  le  témoigner  de  leur  part.  Je  ne  doute  pas  que  M.  le  car* 
dinal  de  Bouillon  ne  vous  écrive  là-dessus:  Madame  la  princesse 
des  Drains  en  a  une  véritable  joie ,  et  m'a  prié  de  vous  le  témoi* 
gnfir.  Pour  ce  qui  me  regarde ,  Je  n'ai  jamais  douté  de  vos  bon* 
tés  à  mon  égard  :  Je  mets  tous  mes  intérêts  entre  vos  mains^  et 
je  n'ai  d'antre  inquiétude  que  celle  de  fidre  mon  devoir^  et  ce  que 
je  pourrai  pour  vous  plaire  et  vous  foire  honneur.  Yoilà  de  quoi 

Ib)  La  relation  latine  :  De  quietimo  in  GalUi»  refUtaio.  EUe  se  trouve  fj^ 
▼ohime  précédent^  à  la  lête  des  Lettre»  eur  f  affaire  du  quiétisme.  --  {b)  BdYiie 
et  eottpIMe  sor  rorigiaal- 
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VOUS  pouvez  être  assuré^  et  j'espère  que  vous  le  verrez  encore 
mieux  quand  j'aurai  rhonneur  d'être  auprès  de  vous. 

Les  nouvelles  marques  de  bonté  du  roi  font  id  fort  bien  pour 
tout.  Je  crois  qu'elles  font  enrager  les  Jésuites  et  peut-être  le  car- 
dinal de  Bouillon ,  qui  sont  toujours  les  mêmes  sur  tout. 

M.  le  cardinal  de  Bouillon  me  témoigna  une  extrême  joie  de  la 
lettre  que  je  lui  présentai  de  votre  part ,  et  des  amitiés,  me  dit-41, 
que  vous  lui  faisiez.  Depuis  je  Fai  entretenu  un  quart  d'heure  de 
VOrdarmance  de  M.  de  Cambray  :  il  m'a  parlé  en  cardinal  du  saint 
Office,  c'est-à-dire>  fort  réservé. 

On  n'a  point  encore  recommencé  les  conférences  des  examina* 
tenra.  M.  de  Chanterac  ne  se  presse  pas  de  donner  les  copies  né* 
cessaires  de  sa  traduction  et  des  notes.  J'ai  pourtant  lieu  de  pen- 
ser qu'on  les  recommencera  bientdt  :  il  n'y  a  que  moi  qui  presse 
la  décision  ;  encore  le  faut-il  faire  avec  modération ,  et  par  rap- 
port à  l'humeur  des  gens  de  ce  pays-d,  et  par  rapport  à  ce  que 
les  protecteurs  de  M.  de  Cambray  publient ,  qu'il  n'y  a  que  la  pré- 
dpitation  qui  soit  dangereuse  pour  M.  de  Cambray. 

Je  prétends  précisément  le  contraire  ;  et  quand  je  suis  obligé 
de  parler,  je  me  restreins  à  demander  et  à  faire  instance  seule- 
ment pour  qu'on  ne  fasse  rien  contre  les  règles,  et  qui  puisse  pré- 
judider  à  Thonneur  du  saint  Siège.  Du  reste  je  suis  le  premier  à 
dire  qu'il  faut  écouter  tout  le  monde ,  et  ne  se  point  prédpiter,  et 
que  j'espère  que  bientôt  on  éclaircira  cette  matière  tellement  que 
la  vérité  sautera  aux  yeux  :  que  c'est  la  seule  et  unique  vue  des 
évêques  que  de  faire  connoltre  la  vérité  et  dévoiler  le  mensonge; 
au  reste  que  c'est  à  Sa  Sainteté  et  à  la  Congrégation  du  saint  OU 
flce  par  leur  prudence  de  tâcher  de  ne  point  donner  par  des  lon- 
gueurs extraordinaires  un  prétexte  aux  personnes  mal  intention- 
nées qui  sont  en  grand  nombre  en  France  et  ici ,  de  répandre 
davantage  le  venin  de  leur  mauvaise  doctrine  sous  couleur  qu'elle 
n'est  pas  improuvée  par  le  saint  Siège ,  qudques  instances  que 
le  roi  et  les  premiers  évêques  de  France  en  fassent. 

De  certaines  gens  apostés  ont  beau  ici  me  décourager  :  premiè- 
itement,  je  ne  crains  rien  en  faisant  les  démarches  que  je  fais,  qui 
sont  de  mon  devoir  ;  en  second  lieu,  je  suis  persuadé  que  deux 
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mois  plus  tôt  OU  plus  tard  il  faut  quo  la  vérité  l'emporte.  J'ose  dire 
que  je  ne  me  flatte  pas  :  et  j'ai  de  très-sûres  notions^  autant  qu'on 
peut  les  avoir.  Les  faussetés  que  les  protecteurs  de  M.  de  Cam- 
bray  ont  répandues  depuis  deux  mois  produiront^  s'il  plaît  à  Dieu^ 
un  effet  tout  o(mtraire  à  ce  qu'ils  se  sont  imaginé^  dans  l'esprit 
de  ceux  qui  en  ont  été  prévenus,  quand  ils  se  seront  détrompés  ; 
à  quoi  je  travaiUe  tous  les  jours. 

Par  exmiple.  Monseigneur  Fabroni  qui  avoit  fait  le  plus  de 
mal  dans  le  commencement  dans  l'esprit  du  Pape ,  commence  à 
revenir.  Je  n'ai  pas  voulu  l'aller  voir  encore;  j'y  ai  envoyé  M.  Phe- 
lippeaux,  qui  lui  a  porté  un  de  vos  livres  de  ma  part^  et  la  Déclara' 
don  des  trois  évêques  et  le  Summa  doctrines,  et  lui  a  dit  bien  des 
dioses  qu'il  ne  savoit  pas  et  qu'on  lui  avoit  déguisées.  J'irai  in- 
cessamment :  il  a  témoigné  qu'il  en  seroit  bien  aise.  Il  étudie  la 
matière,  et  en  doit  rendre  compte  au  Pape.  J'espère  qu'on  vien- 
dra à  bout  de  tout  avec  patience  ;  on  en  a  besoin  en  ce  pays^i. 

J'ai  su  qu'on  avoit  tenté  de  &ire  une  Congrégation  nouvelle 
pour  les  raisons  dont  je  me  suis  douté;  et  que  je  vous  ai  marquées 
par  ma  dernière  ;  mais  cela  n'a  produit  aucun  effet.  J'en  ai  parlé 
en  confidence  à  M.  le  cardinal  Casanate  et  à  M.  le  cardinal  Noris, 
qui  n'en  avoient  pas  entendu  parler,  et  qui  m'ont  comme  assuré 
que  cela  ne  se  feroit  pas,  étant  un  afljront  au  saint  Office. 

J'ai  reçu  VOrdonnance  de  M.  de  Cambray  :  jamais  ordonnance 
n'a  coûté  si  cher  ;  huit  écus  de  port ,  c'est  bien  payer,  je  ne  puis 
m'empêcher  de  le  dire ,  une  aussi  méchante  pièce.  Je  l'ai  parcou- 
rue ,  et  suis  persuadé  qu'elle  ne  lui  fera  ici  aucun  bien.  On  voit  un 
homme  qui  est  aux  abois  et  qui,  comme  vous  dites  fort  bien,  veut 
couvrir  ses  erreurs  sans  avoir  l'humilité  de  les  avouer.  L'ouvrage 
latin  que  j'attends  imprimé ,  éclaircira  tout  :  je  l'espère  ainsi ,  et 
ne  pois  asse^  vous  répéter  qu'il  est  absolument  nécessaire. 

La  relation  que  j'ai  reçue  en  même  temps  est  admirable.  Té- 
rence  auroit  été  embarrassé  d'écrire  aussi  bien  sur  une  matière 
aussi  peu  divertissante  que  celle-là. 

M.  de  Cambray  et  ses  protecteurs  mériteroient  qu'on  la  pu- 
bliât; mais  je  n'en  laisserai  courir  aucune  copie  :  avec  cela,  je 
ne  pourrai  m'empêcher  de  la  lire  aux  gens  qu'il  faut  nécessaire* 
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mttt  détromperj  et  à  ceux  qu'il  Ibut  conSrmer;  ils  «mt  ea  bon 
nombre»  Je  ne  laisserai  pas  de  choisir  mon  monde;  et  oe  na  sera 
que  dans  la  nécessité^  et  où  il  faut.  Gomme  elle  ne  oontient  risn 
que  de  vrai^  quel  danger  enfin  peut-il  y  avoir?  Soyex  assuré 
qu'on  ne  tous  ménage  pas  :  il  font  opposer  la  vMté  k  rartîfioe 
et  au  mensonge. 

L'écrit  du  frère  Laurent  est  traduit  :  on  n'en  apas  encore  parlé 
id;  nous  le  tiendrons  tout  prêt  en  cas  de  besoin*  Tout  ce  qui 
peut  toucher  M.  de  Paris  m'est  aussi  cher  qu'à  ¥Oua.  Je  vous 
•upplie  de  l'en  bien  assurer^  et  je  ne  perds  aucune  oocasion  id  de 
le  faire  connoltre  tel  qu'il  est  :  c'est  tout  ce  qu'il  ftiut  pour  le  faire 
estimer  autant  qu'il  le  mérite.  Son  Ordonnance,  que  j'attends 
par  le  premier  courrier^  fera  un  trèft-bon  effet. 

H.  le  cardinal  de  Bouillon  a  été  jaloux  que  j'employasse  uns 
oertaine  personne^  pour  traduire  oe  qui  est  nécessaire  en  quelques 
fois  :  il  }ui  a  iait  parier^  et  Ta  obligée  de  traduire  pour  M.  de 
Cambray  ses  deux  lettres»  La  misérable  et  petite  exeuse  qu'il  a 
trouvée  sur  cela  est  pitoyable;  et  quand  il  m'en  a  parlée  je  loi 
ai  dit  qu^il  avoit  fait  à  merveille,  et  me  suis  mis  à  rire  ;  cela  seul 
montre  la  oorde.  Il  n'en  faut  pas  douter;  l'exdusion  qu'a  eue 
Damaseine  l'a  très-fâché  >  aussi  bien  que  l'assesseur. 

Les  Jésuites  ne  changent  pas>  on  dit  qu'ils  ont  ordre  de  tenir 
hoa. 

n  n'est  plus  question  de  la  santé  du  Pape,  qui  se  p<Mie  à  mer- 
veille; Dieu  le  conserve. 

Si  ce  que  me  mande  H.  l'abbé  de  Polignae  est  véritablei 
oomme  je  n'en  doute  pas^  le  parti  de  M.  le  prince  de  Conti  a  pris 
le  dessus,  et  M.  de  Saxe  est  très-embarrassé  avec  raison. 

Vous  ne  me  mandez  rien  sur  le  chevalier  tartare  :  en  vérité  il 
fait  pitié«  Il  craint  que  la  parole  qu'on  lui  a  donnée  de  sa  pen- 
éon,  tant  qu'il  sera  en  pays  catholique,  ne  soit  une  chanson, 
n  fkudnHt  une  fois  pour  toutes  qu'il  sût  à  quoi  s'en  temr>  et  qu'il 
n'eût  pas  tant  de  peine  à  se  Mre  payer.  J'avoue  qu'il  m'est  id 
estrlmement  à  diarge,  quoiqu'il  soit  fort  modeste  :  je  vous 
iupplie  de  me  mander  précisément  ce  qu'il  peut  espérer. 

On  examine  à  présent  au  saint  Office  le  livre  du  P.  Dca  aur  te 
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«Sures  du  jaitféniime.  Le  P.  le  Mire  et  le  R  GnaelU  flonl  les 
examinateurs.  Is  dernier  a  déjjà  rendu  son  eompte  eu  saint  Qf^ 
flce  ;  U  y  ft  grande  ^parenoe  que  ee  livre  ne  passera  pas« 

Je  vous  prie  d'assurer  de  tempe  en  temps  M.  Rontems  de  mille 
assurances  de  respect. 

On  vient  de  dire  à  H.  Phelippeaux  qu'on  copioit  un  écrit  assez 
long  pour  M.  de  Cambray^  foit  ^  le  P.  Dez  :  tout  cela  ne  sert  à 
rien. 

Je  crois  qu'il  est  important  qu'on  Iwse  1^  Sfondrate  pour 
quelque  temps  :  Je  n'en  mande  rien  à  M.  de  Reims;  mais  on  se 
servira  de  ce  prétexte  pour  rendre  ici  de  mauvais  offices  aux 
évèques auprès  du  Pape,  que  cette  affaire-là  touche  vivement: 
Wfin  c$  ^cmt  dew  affaires  pour  une. 

A^  reste  ayes  la  bcmté  de  m'envoyer  une  douaaine  d'exem* 
plaires  de  la  lettre  des  cinq  évêques  sur  Sfondrate  :  plusieurs 
cmiiunY  m'en  demandent. 

LETTRE  CLXXXI. 

LB  CARDINAL  LB  CAMUS  A  BOSSUCT. 

A  Grenoble,  ce  27  novembre  1697. 

Rien  n'est  si  grand.  Monsieur,  et  si  digne  de  vous  que  le  sèlê 
foe  vous  ftdtes  paroltre  en  toutes  rencontres  contre  les  nouveau- 
tés :  on  ne  peut  assez  admirer  la  force  avec  laquelle  vous  avec 
attaqué  le  quiétisme,  pour  le  détruire  entièrement.  Le  dernier 
ouvrage  que  vous  m'avex  ftdt  la  grâce  de  m'envoyer  est  digne 
de  son  auteur  ;  et  s*il  y  avoit  quelque  obose  à  désirer,  c*est  que 
les  textes  du  livre  que  vous  combattez,  pussent  être  mis  dans 
toute  leur  étendue  à  cAté  des  censures  que  vous  avez  ftdtes.  n 
eût  été  à  souhaiter  que  M.  raichevêque  de  Cambray  eftt  donné, 
de  conGert  avec  vous,  des  explications  et  des  édairdssemens  aux 
endroits  de  son  livre  où  Ton  peut  trouver  à  redire.  CSette  conduite 
humble  et  édifiante  lulauroit  été  d*aillears  plus  avantageuse; 
car  il  auroit  prévenu  la  censure  de  Rome  qu'il  aura  peine  h  évi- 
ter» à  ce  qu'on  me  mande  de  ces  quartiers-là. 
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Trouvez  bon^  Monsieur,  que  je  profite  de  cette  ooeurrenoe 
pour  vous  demander  la  continuation  de  votre  amitté.  Tous  ne 
pouvez  l'accorder  à  personne  qui  vous  honore  et  qui  vous  estime 
plus  que  moi^  et  qui  soit  à  vous  avec  plus  d'attachement  et  de 
vénération  que  j'y  suis. 

LETTRE  GLXXXn. 

BOSSUET  A  SON   NEVEU  (a)« 
A  VerulUes,  ee  2  décembre  1697. 

Je  viens  de  recevoir  votre  lettre  du  12  novembre.  On  va  tra« 
vailler  à  Timpression  que  vous  souhaitez  :  que  Ton  doit  envoyer 
tBuille  à  feuille. 

MM.  les  cardinaux  ne  sont  pas  ici.  Prenez  garde  aux  ^droits 
chiffrés  \  on  est  sujet  à  manquer  quelques  lettres  qui  embar- 
rassent. 

A  samedi  le  mariage.  La  princesse  communiera  mercredi  pour 
cela,  et  je  ferai  ma  première  fonction. 

Tous  verrez,  par  les  remarques  ci-jointes  (A)  que  M.  Tarche- 
véque  de  Paris,  sans  nommer  M.  de  Cambray ,  se  déclare  si  ou- 
vertement contre  son  livre,  dont  il  cite  en  trente  endroits  des 
lignes  entières,  qu'il  ne  s'y  peut  rien  i\Jouter.  M.  de  Ghariies  n*a 
encore  rien  fait.  U Instruction  de  M.  de  Paris  est  très-bien  re^e, 
et  il  met  M.  de  Cambray  en  pièces.  La  lettre  de  M.  de  Beaufort; 
que  je  vous  ai  envovée  sur  le  frère  Laurent,  est  perçante.  Vous 
connoissez  M.  de  Beaufort,  qui  est  l'homme  de  confiance  de  M.  de 
Paris. 

Le  roi  a  encore  parlé  très-fortement  à  M.  le  nonce ,  et  celui-ci 
a  écrit  selon  l'intention  de  Sa  Majesté. 

M.  de  Cambray  continue  à  fmre  le  soumis  avec  l'air  du  monde 
le  plus  arrogant.  Il  a  fiait  les  derniers  efforts  pour  venir  ici  à  la 
noce,  mais  on  n'a  pas  vonlu;  dont  il  est  bien  mortifié. 

(a)  Reyoe  et  complétée  sur  Forigmal.  «•  (b)  Ces  remarques  «ont  joistM, 
onuoe  oote,  à  la  lettre  GU&XVU. 
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n  n'y  a  pas  un  seul  docteur  de  son  sentiment.  La  cabale  est 
puissante  :  mais  tout  cédera  à  la  condamnation  ;  il  n'en  faut  pas 
douter. 

LErrRE  CLXXXIII. 

L'ÂBBË  BOSSUET  A  SON  ONGLE  (a). 
A  Rome,  ce  3  décembre  1697. 

J*ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fidt  Thonneur  de  m'éerire 
le  il  de  novembre,  de  Versailles.  Je  vous  envoie  la  copie  d'un 
écrit  latin  >  fait  en  faveur  de  H.  de  Gambray  sous  le  nom  d'un 
docteur  de  Sorbonne,  contre  la  Déclaration  des  trois  éviques,  et 
un  extrait  d'un  autre  écrit  de  la  même  plume,  fait  avant  celui-là. 
Je  n'aurois  jamais  cru,  si  je  ne  Favois  vu,  qu'on  eût  osé  écrire  si 
insolemment  au  siqet  des  évèques,  et  de  vous  en  particulier.  Les 
écrits  fontjuger  de  la  bonne  foi  de  celui  qui  anime  tout.  Il  faut 
que  lui  et  ses  amis  aient  perdu  l'esprit,  si  je  l'ose  dire,  d^en  venir, 
comme  ils  font,  aux  injures  et  aux  calomnies  :  cela  fera  néces? 
sairement  un  effet  contraire  à  leur  intention  :  cela  est  trop  gros- 
sier et  trop  étonnant.  Je  savois  bien  ce  qu'ils  répondoimt  de 
bouche  ;  mais  qu'ils  l'osassent  mettre  par  écrit,  et  qu'ils  en  fissent 
la  plus  forte  défense  de  leur  cause,  c'est  ce  que  je  ne  pouvois 
m'imaginer.  Cela  me  parolt  également  injurieux  au  roi  et  aux 
évèques.  Je  ne  puis  m'empècher  de  le  dire,  nuds  ils  feront  bien- 
tôt le  roi  janséniste. 

J'ai  reçu  une  lettre  très-honnête  du  P.  de  la  Chaise  en  réponse 
à  la  mienne.  Elle  avoit  été  envoyée  apparemment  aux  Jésuites 
id,  qui  ne  m'ont  pas  fait  rhonneur,  ni  de  me  l'apporter,  ni  de  me 
£edre  faire  le  moindre  compliment  sur  la  nouvelle  grâce  que  Sa 
Majesté  vous  a  faite.  U  y  a  même  huit  jours  que  j'y  allai,  et  je 
n'ai  pas  entendu  parler  de  personne.  Je  ne  sais  s'ils  ont  résolu  de 
ne  me  point  voir  pour  se  venger  de  vous,  qui  avez  eu  la  har- 
diesse de  présenter  au  roi  YOrdormance  de  M.  de  Reims.  Je  ne 
laisse  pas  de  garder  ici  toutes  les  mesures  possibles  en  paroles  et 

(a)  ll6?Qe  et  complétée  sur  i'original. 
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en  aetioiis^  disant  to^joars  que  j'ai  peine  à  croire  leaftûts  qa'<m 
me  rapporte.  Vous  jugeres  de  ces  écrits  gai  ne  signifient  rien 
d'ailleurs. 

Au  reste  la  copie  des  notes ,  que  H.  Phelippeauz  vous  a  en- 
voyée il  y  a  quinze  jours,  a  été  prise  sur  Texemplaire  donné  à 
Granelli;  et  celui  que  j'avois  vu^  dont  je  vous  avois  rendu  compte 
et  envoyé  quelques  extraits,  étoit  celui  du  maître  du  sacré  Palais, 
qui  se  trouvoit  entre  les  mains  du  P.  Massoulié,  celui  propre- 
ment qui  avoit  été  donné  le  premier  au  saint  Office.  Ce  matin^  en 
parcourant  celui  sur  lequel  M.  Plielippeaux  a  ftdt  copier  ce  qu*il 
vous  a  envoyé,  j'ai  trouvé  qu'il  y  manque  la  note  dont  je  vous 
avois  écrit,  qui  regarde  le  silence  prétendu  des  pasteurs  et  des 
saints  qui  étoit  à  la  wâAté  bien  positive,  et  sufBroit  seule  pour 
flaire  condamner  le  livre.  Il  faut  qu'ils  aient  jugé  à  propos  de  la 
supi»rimer.  C'est  néanmoins  un  fait  constant,  que  je  Tai  vue  et 
lue  avec  le  P.  Massoulié.  Je  veux  un  peu  aller  à  la  source,  et 
savoir  ce  qu'est  devenue  cette  copie.  Je  ne  sais  si,  par  le  moyen 
de  l'assesseur,  ils  ne  l'auroient  pas  fait  supprimer  :  s'ils  n'ont 
pas  eu  cette  précaution,  j'espère  en  faire  un  bon  usage.  Mais  U 
est  toijyours  bon  que  vous  soyez  averti  du  fait  La  note  étoit 
telle  que  je  vous  l'ai  mandé,  faisant  sa  doctrine  de  l'amour  pur 
appartenante  à  la  foi,  et  disant  qu'on  avoit  eu  sur  ce  siijet  une 
certaine  économie  de  secret  pour  ceux  qui  non  poterant  parian 
mode  :  cela  étoit  encore  plus  fort  que  je  ne  puis  vous  le  dire. 

J'ai  vu  ces  jours  passés  l'assesseur,  qui  après  beaucoup  de 
verbiage  me  dit  que  le  saint  Office  avoit  résolu,  avant  que  de 
faire  recommencer  l'examen,  d'attendre  la  réponse  de  M.  de 
Cambray  aux  pièces  dont  cet  archevêque  avoit  demandé  la  com- 
munication, qui  soni  la  Déclaratùm  des  éviques  et  le  Swnma 
dootrinœ;  et  à  qui  on  l'avoit  accordé. 

Gela  me  parut  un  peu  extraordinaire  :  je  pris  sur  cela  la  réso- 
lution de  faire  parler  au  Pape  là-dessus^  et  moi  de  représenter  à 
Messieurs  les  cardinaux  que  ce  n'étoit  qu'un  prétexte  pour  allon- 
ger et  reculer  la  décision  ;  que  M«  de  Gambray  avoit  par  là  tout 
€6  qu'il  pouvdt  désirer»  qui  étoit  que  non-seulement  on  ne  ju- 
geât points  mais  qu'on  n'examinât  pas  même  sa  doctrine  ;  que 
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c'étoit  éluder  les  bonnes  intentions  de  Sa  Sainteté  et  les  instances 
de  Sa  M^jesté^  et  peu  répondre  au  sèle  qu'elle  témœgnoit  pour 
voir  la  fin  de  cette  importante  afihire,  qui  causoit  un  si  grand 
scandale  dans  son  royaume;  qu'il  n'étoit  question  que  de  ce  livra 
qa'oa  avoit  en  main,  dont  on  avoit  même  la  traduction  et  les 
notes  explicatives  de  M.  de  Camtnray  ;  qu'on  ne  pouvoit  pas  com- 
prendre ce  qu'on  pouvoit  désirer  de  plus  pour  Tédaîrdssement 
d'un  livre  qui  Cedsoit  toute  la  question^  contre  lequel  seul  les 
évéques  s'étoient  élevés^  et  dont  M.  de  Cambray  avdt  demandé 
Texamen;  qu'il  n'étoit  en  aucune  manière  question  des  ouvrages 
que  M.  de  Cambray  pourroit  faire  dans  la  suite^  où  il  diieit  tout 
ce  qu'il  jugeroit  à  propos;  qu'il  étoit  uniquement  question  du 
livre  ;  que  ce  n'étoit  que  pour  éterniser  cette  aflUre  qu'on  em- 
ployoit  tous  ces  prétextes  ;  enfin  qu'au  moins  rien  ne  davoit  em- 
pêdier  qu'on  ne  continuAt  à  examiner  le  livre^  sauf  pour  la  déoi* 
sion  dernière  d'attendre  l'édûrcissement  que  la  CSongrégation 
Jugercât  à  propos,  si  elle  croyoit  en  avoir  besoin* 

Toutes  ces  raisons  ont  fait  impression  sur  la  plupart  de  lies- 
rieurs  les  cardinaux  que  J'ai  pu  voir,  et  même  sur  le  Pape,  à  qui 
J'ai  fliit  parler  en  conformité;  et  J'espère  qu'on  recommencera 
bientAt  les  conférences,  d'autant  plus  que  Je  sais  que  M.  le  nonce 
a  écrit,  et  que  le  Pape,  qui  disoit  ily  a  quelques  jours  qu'il  vouloit 
eamùutre  in  fuesio  negotio  col  piede  di  ptambo,  commençoit  à 
dire  qu'il  falloit  aller  plus  vite.  Si  Je  vois  qu'on  ne  détermine 
rien  sur  les  conférences  dans  la  première  congrégation,  J'ai  pris 
la  résolution  de  parler  moi-même  à  Sa  Sainteté,  en  prenant  l'oc- 
casion de  lui  témoigner  de  la  part  des  trois  évéques  leur  joie  sur 
le  rétablissement  parftdt  de  sa  santé.  J'ai  pris  la  résolution  de  ne 
lui  parler  que  dans  la  nécessité,  pour  appuyer  davantage  les 
choses.  Cette  conjoncture  me  parolt  de  la  dernière  importance; 
car  si  on  n'examine  pas,  on  n'aura  garde  de  juger ,  et  doréna- 
vant le  Pape  et  la  Congrégation  seront  plus  attentib  :  car  cette 
résolution  de  la  Congrégation  fût  prise,  il  y  a  un  mois,  dans  le 
temps  que  Tassessenr  fliisoit  tout  ce  qu'il  vouloit,  et  qu'on  étoit 
sorti  des  règles  ordinaires,  comme  vous  l'avez  su* 

J'ai  encore  pris  la  résolution  de  publier,  c'est-à-dire  de  donner 


Digitized  by 


Google 


136  LETTRES  SUR  LE  QUIËTISMB. 

aux  cardinaux  récrit  que  vous  m'envoyâtes  d'abord^  auquel  j'ai 
ajouté  la  petite  préface  que  je  vous  envde,  qu'on  a  trouvée  id 
convenable  au  sujet  et  au  temps.  Je  Val  lue  au  cardinal  Spada  et 
an  cardinal  Casanate^  qui  l'ont  approuvée.  J'ai  parlé  aqjourd'hui 
fortement  là-dessus  au  cardinal  Spada ,  qui  m'a  dit  qu'il  espéroit 
que^  sans  que  j'en  parlasse  à  Sa  Sainteté^  on  feroit  ce  qu'il  finit 
pour  diligenter  cette  aflEedre.  Il  faut  tout  emporter  à  la  pointe  de 
i'épée^  et  tout  fiiire  sans  la  participation  de  M.  le  cardinal  de 
Bouillon,  qui  pourroit  par  de  petits  mots  tout  empêcher.  Vous 
jugez  bien  de  l'embarras  où  je  suis  :  j'espère  ne  me  pas  rebuter. 

On  m'avoit  conseillé,  et  c'est  M.  le  cardinal  Gasanate,  de  [uré- 
senter  un  mémorial  à  la  €k>ngrégation  et  au  Pape  :  mais  j'ai  jugé 
jusqu'ici  à  propos  de  ne  le  pas  feôre  qu'à  l'extrémité  ;  première- 
ment, parce  que  je  ne  crois  pas  devoir  me  déclarer  si  ouverte- 
ment partie  et  si  en  forme;  en  second  lieu,  parce  que  j'aime 
mieux  tenter  les  voies  indirectes,  et  que  cela  vienne  de  la  part 
du  Pape  ;  en  troisième  lieu,  parce  que  je  doute  que  ce  soit  l'in- 
tention des  évêques  de  reconnoitre  le  tribunal  du  saint  OlDoe ,  et 
je  ne  pourrois  présenter  le  mémorial  qu'en  leur  nom  ;  outre  qœ 
les  évêques  efTectivement  ne  se  portent  point  pour  parties,  et  ont 
seulement  déclaré  leurs  sentimens,  et  que  c'est  le  roi  qui  de- 
mande et  presse  le  jugement.  Ces  raisons  m'ont  retœu  et  me  re- 
tiendront toiqours  :  et  c'est  ce  qui  m'embarrasse  :  car  si  je  pou- 
vois  agir  directement  et  juridiquement  au  nom  des  évêques  el 
un  peu  du  roi  devant  la  Congrégation  et  le  Pape,  je  crois  que 
l'affaire  iroit  plus  vite;  mais  tous  les  pas  que  je  fais,  il  faut 
presque  que  je  les  fasse  comme  de  moi-même,  et  point  aussi  ou- 
vertement qu'il  seroit  à  désirer  ;  vous  en  voyez  bien  les  raisons. 
Avec  cela  mandez-moi,  je  vous  prie ,  jusqu'où  je  puis  m'avance 
dans  la  nécessité,  et  dans  les  circonstances  urgentes. 

Le  cardinal  Spada  m'a  dit  qu'à  la  place  du  P.  Damascène,  le 
Pape  avoit  nommé  le  Père  général  ou  le  procureur  général  des 
Carmes  déchaussés  (a).  Je  ne  sais  qui  il  est;  j'ai  seulement  ool 
dire,  ce  me  semble,  il  y  a  quelque  temps,  qu'il  n'étoit  pas  trop 
ami  des  Jésuites  :  avec  cela  je  me  défie  toiqours  de  quelque 

(a)  Le  géuéral  des  Canoës  déchauaete,  le  P.  Philippe. 
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eabale  dans  les  nouveautés.  Le  cardinal  Spada  m'a  dit  qu'il  étoit 
ooDsuIteur  du  saint  Office  ;  mais  je  crois  qu'il  n'est  pas  bien  in- 
formé. Je  vous  en  dirai  davantage  par  le  premier  ordinaire. 

J'ai  eu  une  Icmgue  conférence  avec  Fabroni  :  c'est  un  homme 
d'esprit^  mais  qui  étoit  prévenu.  Je  lui  ai  parlé  en  votre  nom 
comme  à  une  personne  de  considération^  et  dont  vous  estimiez  le 
mérite.  Je  lui  ai  lu  votre  Relation  :  cela  a  fait  im  très-bon  effet. 
On  Tinstruira  bien,  et  J'espère  qu'il  ne  favorisera  plus  ce<m'il  ne 
connoissoit  pas  :  il  lit  votre  livre^  dont  il  est  très-content. 

Je  parlerai  et  remercierai ,  en  conformité  de  votre  lettre^  M.  le 
cardinal  de  Bouillon  de  ses  bontés  pour  moi  et  de  la  manière  dont 
il  a  écrit.  Il  est  pourtant  bon  que  vous  sachiez  que  ce  qu'il  a 
écrite  qu'il  m'avoit  offert  de  me  donner  auprès  de  lui  la  place 
d'ami  et  de  M.  de  Polignac^  est  très-faux.  Il  est  vrai  que  Je  n*ai 
pas  siget  pour  les  honnêtetés  de  m'en  pledndre ,  mais^  à  dire  aussi 
la  vérité^  je  n'ai  pas  non  plus  sqj^t  de  m'en  louer  beaucoup.  Mais 
M.  le  cardinal  de  Bouillon  croit  payer  tout  le  monde  par  des  com- 
plimens^  et  en  disant  qu'il  a  une  grande  confiance^  quand  il  agit 
tout  au  contrabre;  cela  suffit  pour  cet  article.  Je  vais  mon  chemin 
en  tout  et  je  ne  manque  à  rien  pour  ce  qui  est  du  cérémonial; 
mais  Je  me  tiens  pour  dit  ce  que  je  sais  et  ce  que  je  vois. 
M.  le  cardinal  de  Bouillon  ne  veut  en  tout  qu'imposer^  et  au 
roi  et  aux  particuliers  :  il  ne  réussit  pas  mieux  à  Rome,  sain  que 
malade* 

Le  livre  du  P.  Dez^  sur  les  affaires  du  jansénisme^  a  été  rejeté 
comme  dangereux  et  mauvais  par  les  deux  examinateurs,  le 
P.  Granelli  et  le  P.  le  Mire^  qui  ont  fait  leur  rapport  devant  les 
cardinaux.  Le  cardinal  de  BouiUon  n'a  pu  se  contenir.  Avant  que 
les  cardinaux  prissent  la  résolution  conforme  à  l'avis  des  exami- 
nateurs, il  a  parlé  fortement  en  faveur  du  livre  et  a  même  inter- 
posé le  nom  du  roi,  oe  qui  a  très*surpris  les  cardinaux  et  les  a 
indignés  ;  car  ils  se  sont  bien  imaginé  que  le  roi  n'avoit  donné 
aucun  ordre.  Ils  ont  ordonné  qu'on  donneroit  à  chaque  cardinal 
Tavis  des  examinateurs  par  écrit,  sur  lequel  ils  formeront  leur 
décision.  Ils  sont  résolus,  à  ce  qu'on  m'a  assuré,  si  le  cardinal  de 
Bouillon  continue,  d'en  faire  éciîre  au  roi.  Jugez  du  bon  efildt  que 
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cela  fait  ici  :  Je  ne  piûs  toos  dire  à  quel  point  sa  eonduite  est 
méprisée  à  Rome. 

Je  vous  auppUe  de  me  lùander  Tidée  que  Madame  de  Main- 
tenon  et  le  roi  ont  du  cardinal  de  Bouillon^  et  s'ila  cnrient  d*ètre 
bien  servis  ici. 

Il  estuécessaire  que  le  roi  oontinne  auprès  du  nonoe  ses  bons 
offices^  et  lui  témoigne  son  étonnement  sur  toutes  ces  bmgaeiin 
affectées. 

LETTRE  CLXXXIV. 

iOBSUET    A   80N  NETBU(i9 

A  VersaOles,  ee  0  décembre  1697. 

On  n'a  point  encore  reçu  les  lettres  de  ce  courrier  :  Je  voos 
écris  cependant;  et  si  elles  arrivent^  J'en  accuserai  la  réception. 

Toute  cette  Cour  est  d'une  magnificence  inouïe  pour  le  mariage 
de  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne:  il  fiit  célébré  samedi; 
J'eus  l'honneur  de  servir  la  princesse.  Tout  fiit  fait  avec  une 
grâce  merveilleuse  de  la  part  des  mariés.  M.  le  cardinal  de  Coislm 
fit  rofflce  :  ce  ne  fût  qu'une  messe  basse.  On  fit  les  fiançailles  et 
le  mariage  en  même  temps,  dans  la  chapelle  royale.  Les  évéqaes 
étoient  en  rochet  et  camail,  MM.  les  cardinaux  à  leur  tète:  Es- 
trées^  Furstemberg  et  Janson.  Ils  eurent  hier^  avec  M.  le  cardinal 
de  Coislin^  leur  audience  particulière  de  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne^  qui  les  fit  asseoir  à  l'ordinaire  sur  un  pliant.  Hier 
elle  tînt  le  cercle  ^  qui  fut  d'un  éclat  extraordmahre.  Toutes  les 
princesses  du  sang>  Madame  entre  autres,  avoient  à  leur  tète  Ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne. 

M.  Chasot  vous  dira  le  reste  et  la  magnificence  du  feu  d*artl- 
flce.  Jamais  le  roi  n'eut  la  mine  si  haute,  ni  ne  marqua  plus  de 
joie.  Monseigneur  seul  en  approchoit.  On  ne  sait  lequel  des  deox 
aime  plus  la  princesse.  Mercredi  sera  le  grand  bal  royal  où  tont 
sera  nouveau.  Nous  attendons  le  jour  qu'on  nous  donnera  ponr 
prêter  notre  serment.  J'irai  à  Meauz  pour  l'ordination  et  poor 
Noël,  et  reviendrai  ici  le  lendemain  de  la  Saint-Etienne. 

<o)  Renie  st  oonplilée  sur  rorigina). 
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Yous  aures  Timprimé  dea  Observations  ea  latin  le  plos  tAft 
qu'il  sera  possible  :  je  sois  très-content  de  oe  que  j*ai  vu  de  la 
vorsion.  On  imprimera  en  même  temps  la  réfutation  de  Vlnstmc' 
Han  pastorale  de  M.  de  Cambray^  <iui  oat  une  pépinière  d*w« 
reurs.  On  la  mettra  à  la  tête  de  mes  cmg  Ecrits  (a)j  que  voua 
deyei  à  présœt  avoir  reçus. 

V Instruction  pastorale  de  M.  de  Paris  Mtfort  bien  ici.  Tout  le 
mande  entend  qu'il  n'y  manque  que  le  nom  de  M.  de  Gambray 
et  de  wa  livre^  car  du  reste  de  tous  côtés  il  est  mis  en  pièces* 

Les  Jésuites  ont  foit  une  remontrance  à  M.  Tarohevôque  de 
Reims  sur  son  Ordonnance  :  elle  est  respectueusement  insolente. 
M*  rarcheyèque  ne  s'oubliera  pas.  J'ai  un  grand  plaisir  de  voir 
triompher  la  véritable  doctrine  de  saint  Augustin.  Les  Jésuites 
me  font  plus  de  caresses  que  jamais^  quoique  je  défende  M.  de 
Beims,  etque>  etc.;  c'est  avec  modération^  et  le  roi  trouve  tout 
bon^  aussi  bien  que  Madame  de  Maintenon. 

Outre  la  remontrance  que  les  Jésuites  donnent  publiquement, 
sans  nom  pourtant,  ni  d'auteur^  ni  d'imprimeur,  ni  d'approba- 
teur^ et  sans  privilège,  il  court  un  autre  libelle  outrageant  contre 
M*  de  Reims:  tout  roule  sur  son  humeur  et  sur  sa  famille.  La 
remontrance  n'est  pas  mal  écrite  pour  le  style  :  mais  elle  énonce 
faux  en  deux  endroits  ;  l'un^  où  elle  dit  que  M.  de  Reims  con- 
damne la  science  moyenne;  l'autre^  où  elle  prétend  qu'il  oblige 
d*6nfieigner  la  prédestination  ad  gloriam  ante  pravisa  mérita; 
nuiia  il  a  dit  le  contraire.  Un  des  moyens  d'autoriser  à  Rome 
l'Ordonnance  de  M.  de  Reims^  seroit  de  la  faire  imprimer  à  Rome, 
avec  les  marques  ordinaires  d'approbation  ;  comme  on  fit  de  mon 
Exposition,  traduite  en  italien,  qui  fut  imprimée  à  l'imprimerie 
de  la  Propagande  ou  du  saint  Office. 

On  écrit  ici  de  Rome  que  M.  l'abbé  de  Chanterac  vante  M.  de 
Gambray  comme  le  défenseur  contre  les  évêques  de  France,  de 
l'autorité  du  Pape,  de  l'anti-jansénisme  et  des  moines.  Il  les  grar 
cieoee  à  Cambray,  et  leur  dit  qu'il  se  contentera,  pour  les  rece* 
voir  à  l'administration  des  sacremens,  du  témoignage  de  leurs 

(a)  Cm  dnq  Ecrite  ou  Mémoires,  ainsi  que  la  Préfacé  mr  Nmiruetim  paitarêh 
de  M.  de  Gambraj  m  trouvent  yoI*  XIXi  p.  i57. 
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supérieurs.  Us  n*oiit  pas  un  homme  plus  opposé  que  lui  dans  le 
fond;  mais  il  sait  jouer. 

La  lettre  qu'il  a  répandue  esa  confirmation  de  celle  à  Tami  (a) 
est  pire  que  Tautre.  Car  encore  qu'il  y  promette  de  se  soumettre 
à  la  décision  du  Pape^  en  quelque  forme  qu'il  parle,  il  ma[iaoe  de 
passer  ses  jours  à  questionner  le  Pape  en  particulier;  et  toute  sa 
soumission  n'est  que  jeu. 

M.  le  cardinal  de  Janson  m'envoya  hier  une  lettre  en  réponse  & 
la  vôtre,  qu'il  m'a  aussi  envoyée.  Il  parle  toiyours  de  vous  avec 
la  même  estime,  la  même  considération  et  la  même  tendresse. 

Sur  le  sujet  de  ce  qu'on  dit  du  clergé  de  France,  vous  savez 
quelle  fût  ma  conduite  dans  l'assemblée  [b)  et  ce  que  je  fis  pour 
empêcher.  Du  reste  il  faut  Isdsser  oublier  cela,  et  prendre  garde 
seulement  à  ce  qui  se  dira  sur  mon  compte.  Vous  comioisseE 
mon  manuscrit  sur  cette  matière  {c),  que  M.  de  Cambray  peut 
avoir  eu  de  M.  Fleury;  mais  il  ne  faut  rien  remuer. 

LETTRE  CLXXXV. 

L'ABBË  BOSSUET  A  SON  ONCLE  {dj. 
A  Rome,  ce  10  décembre  1697. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire 
de  Versailles,  le  18  novembre.  J'ai  reçu  aussi  les  quarante  exem- 
plaires des  divers  écrits  dont  M.  Ledieu  me  parloit  :  j'en  ferai 
l'usage  qu'il  faut,  et  les  communiquerai  ici  à  ceux  qui  entendent 
le  flrançois.  Pour  les  cardinaux,  il  ne  leur  faut  rien  donner,  hors 
à  quelques-uns,  que  les  observations  latines  quand  elles  seront 
imprimées.  Cela  contient  tout  :  et  la  grande  quantité  d'écritures 
leur  lait  peur;  il  y  en  a  déjà  assez. 

Tous  aurez  vu  par  ma  dernière  lettre,  la  situation  des  aflTaires 
et  les  pas  et  les  instances  que  j'avois  résolu  de  faire  pour  faire 
recommencer  les  conférences  des  examinateurs.  Il  seroit  trop 

(a)  VoyesE  ci-dessus  les  lettres  CXXXIX  et  GLl.  —  {b)  De  1682.  —  (c)  Le 
manudcrit  de  la  Défense  de  la  dédaratiùn  du  cierge  de  Frimce,  —  [d)  Revae  et 
complétée  eor  rorigioAl. 
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long  de  vous  marquer  tout  ce  qu'il  a  fallu  faire  pour  y  parvenir  : 
je  vous  dirai  seulement  que  Sa  Sainteté  et  messieurs  les  cardi- 
naux de  la  Congrégation  ont  enfin  entendu  mes  raisons^  et  qu'ils 
ont  jugé  mes  instances  sur  ce  siyet  très-justes  ;  l'assesseur  même 
a  suivi.  Je  n'ai  paru  par  aucun  instrument  public.  Le  Pape  a  été 
bien  instruit  sans  que  j'aie  eu  audience  de  lui,  mais  on  lui  a  re- 
présenté mes  raisons  sans  que  j'aie  présenté  de  mémorial  à  la 
Congrégation.  Elle  a  fait  son  décret  ;  et  enfin  Sa  Sainteté  a  or« 
donné  au  maître  du  Palais,  que,  sans  attendre  les  réponses  de 
M.  de  Cambray  sur  les  pièces  à  lui  communiquées,  il  feroit  con- 
tinuer les  conférences  des  examinateurs  avec  toute  la  diligence 


Le  maître  du  sacré  Palais  est  très-bien  intentionné  pour  finir, 
et  en  sent  la  conséquence.  Je  l'ai  vu,  et  j'en  suis  très-content. 
L'assesseur  m'a  fait  l'honneur  de  me  rendre  compte  de  tout  ce 
que  la  Congrégation  et  le  Pape  avoient  déterminé  sur  ce  sujet,  et 
m'a  fiiit  entendre  qu'il  avoit  fortement  parlé  là-dessus  :  je  l'ai  as- 
suré que  j'en  étois  persuadé.  Je  crois  que  M.  le  nonce  recevra  par 
cet  ordinaire^  la  résolution  que  Sa  Sainteté  a  prise.  Je  me  suis 
servi  utilement  de  ce  que  le  nonce  avoit  écrit.  Je  crois  savoir^de 
bonne  part  que  le  Pape  est  réveillé,  et  voit  qu'on  l'a  trompé 
quand  on  lui  &it  croire  que  le  roi  ne  se  soucioit  pas  decette  affaire, 
et  sur  ce  qu'on  lui  disoit  touchant  M.  de  Cambray  et  les  évêques. 
J'espère  fiedre  en  sorte  que  votre  Relation  ira  jusqu'à  lui.  Ce  qu'il 
y  a  de  plaisant^  c'est  que  tout  cela  s'est  passé  sans  que  le  cardi- 
nal de  Bouillon  en  sût  rien.  Je  ne  sais  pas  même  s'il  le  sait  main- 
tenant. 

M.  le  cardinal  de  Bouillon  arriva  hier  de  Frescati,  où  il  étoit 
resté  huit  jours,  et  me  parla  hier  d'une  manière  d'un  homme 
point  informé  de  la  nouvelle  résolution  du  Pape  et  des  cardinaux 
sur  cette  affaire  ;  et  comme  je  crus  être  obligé  de  lui  dire  en  gé- 
néral que  j'avois  lieu  d'espérer  que  l'examen  recommenceroit 
bientôt,  il  parut  très-surpris,  et  me  dit  que  ce  n'étoit  pas  la  ré- 
solution qu'il  sembloit  qu'avoit  prise  la  Congrégation,  mais  qu'il 
en  seroit  bien  aise.  Je  lui  dis  qu'à  présent  on  avoit  lieu  d'espérer 
qu'il  voudroit  bien  aider  à  presser  cette  affaire,  étant  doréna- 

TOM.  XXIX.  *6 
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vaut  pour  tout  eet  hiver  à  Rome  :  il  ne  me  fépondit  rin.  h 
vous  Bsswte  quejlfti  toat  sujet  de  me  kmer  de  tout  ce  que  me  dit 
Ider  d'obligeant  pour  vous  et  pour  m<A  M.  le  cardinal  de  Benil- 
lon^  qui  savoit  de  H.  l'abbé  de  Fleury  tout  ce  que  voiis  lia  aviai 
dit^  dont  il  me  témoigna  une  Joie  sensible.  Vous  ne  dëvei  pai 
douter  que  Je  ne  réponde  éomme  Je  dois  à  tant  de  bontés. 

Il  ne  me  manque  que  les  cardinaux  Garpegna  et  Noris  à  lira 
Vôtre  Relatbm,  de  ceux  à  qui  J*ai  résolu  de  la  lire.  Je  Tai  lusanx 
cardinaux  Nerli^  Hare8eotti>  Ferrari  et  Casanate.  Les  deux  pra- 
raiersétoîenttrès^révenusparle  cardinalde  Bonill(Hi;ils  soatbien 
changés^  et  J'ai  lieu  de  le  crobe.  J'ai  rendefr-vous  avec  le  cardi* 
nal  Garpegna  et  le  cardinal  Noris  pour  la  leur  lire  :  Je  leur  ai  dit 
que  vous  m*aviez  défendu  de  la  publier^  non  que  vous  craigids- 
siez  qu*on  vous  pût  démentir  sur  une  chose  si  publique  >  et  dont 
vous  aviez  les  preuves  en  mcdn;  mais  seulement  par  charité  pour 
votre  confrère  :  que  vous  me  Tavies  envoyée  seulement  pour  mes 
instruction  particulière  ;  mais  que  sachant  combien  il  est  impor* 
tant  que  Messieurs  les  cardinaux  soient  informés  de  la  vârité  lur 
une  matière  aussi  importante  et  où  on  lenr  en  a  tant  imposé, 
j'avols  cru  nécessaire  de  la  communiquer  à  leurs  Bminences,  qol 
ont  trouvé  cela  très-à  propos^  et  très-utile  à  la  cause,  et  la  coo- 
duite  que  vous  et  moi  tenons  sur  ce  sujet  fort  louable  :  ils  sont 
ravis  de  tout  savoir. 

Je  sais  que  H.  de  Chanterac,  qui  a  eu  vent  d*une  relation,  «t 
très-en  peine,  et  ftdt  tous  ses  efforts  pour  la  voir,  mais  inutile* 
ment;  car  même  J'ai  pris  la  liberté  d^en  refuser  ^s  oopiesàoeoi 
de  Messieurs  les  cardinaux  qui  me  Font  demandée ,  par  les  rai* 
sons  que  Je  vous  dis,  qu'ils  ont  eux-mêmes  approuvées.  Le  nou- 
vel examinateur  est  le  général  actuel  des  Carmes  déchausi6i;tt 
s'appelle  le  P.  Philippe  :  il  est  très-habile  homme,  à  ce  qn*€Q 
dit,  homme  d*esprit,  mais  très-sourd.  On  dit  qu'il  n*aaueiiDB 
relation  avec  les  Jésuites  :  on  "rient  de  m'assurer  qu'il  est  mêoie 
leur  ennemi,  et  par  rapport  à  Papebrock ,  et  par  rapport  à  Pi* 
lafox. 

La  note  sur  le  quarante-quatrième  article  vrai ,  dont  Je  voof 
àvois  aussi  parlé,  se  trouve  encore  dans  Texemplaire  qa*a  en  maip 
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le  P.  Mafiflonlié  :  je  tâcherai  d'en  atoir  copie  atant  de  fenner  ma 
lettre.  JeTai  bien  averti  de  ne  s'en  pas  deisaisif  :  élleiiè  settontè 
pas  dans  celui  de  Gfancffî;  je  ne  sais  n  c'est  à  dessdn. 

Je  n'ai  garde  de  parier  an  nom  du  roi  s  je  fiiis  senlMbeût  en* 
tre?<4r  la  part  qu'il  j  prends  et  qui  parolt  assez  paar  sa  lettre. 

le  ne  vois  pas  que  VOrdomumcê  de  H.  de  Cambray  fesse  Id 
aueoii  bon  eflbt pour  son  livre  :  on  n'ma  encore  distribué  aneoii 
exemplaire  aux  cardinaux  ;  je  crois  que  les  examinateurs  Font. 

Je  re(pis  avanUhier,  par  le  courrier,  deux  exemplsireë  de  YOr- 
darmance  de  M.  de  Paris ,  qui  est  adntfrable  et  digne  de  ce  pré^ 
lat ,  et  qui  fera  Uen  ydr  ici  l'union  des  évtqaes.  le  la  portai  dès 
le  jonr  même  à  M.  le  cardinal  Gasanate^  afin  qu'il  en  pût  instruire 
le  Pape,  le  ne  sais  si  j'aurai  le  temps  d'écrire  sur  ce  sujet  à  M;  de 
Paris  par  cet  ordinaire  ;  mais  ce  sera  par  le  premier,  où  je  pour- 
rai encore  lui  mander  pins  précisément  ce  qu'on  en  pense.  Au 
reste  la  manière  dont  ce  prélat  se  comporte  à  l'égard  du  livre  de 
M.  de  Gambray  et  ce  qu'il  en  dit  à  la  fln^  est  précisément  comme 
il  le  bUoit  pour  ce  pays^  et  comme  je  le  soubaitois. 

le  ftds  trmscrire^  et  on  me  l'a  promis  avant  le  départ  du  cour- 
rier, un  écrit  traduit  en  italien  pour  M.  de  Gambray.  Uorigind 
est  françois ,  et  fait  par  un  jésuite  françois.  l'ai  sujet  d'être  assuré 
qoee^est  le  P.  Dck  :  vous  en  jugerez,  n  est  plus  modéré  que  leit 
antrsB,  mais  on  voit  avec  cela  que  tout  part  de  la  même  main. 

rai  oublié^  je  pense ,  de  vous  mander  qu'on  avoit  soutenu  Id 
publiquement  à  la  Propagande  la  doctrine  contraire  au  prétendu 
amoor  pur  de  H.  de  Gambray  ;  et  c*est  ce  qu*on  veut  dire  à  la  fin 
de  eel  écrit. 

Au  reste  on  mande  id  de  Flandre  que  H.  de  Gambray  envolé 
on  Père  de  l'Oratoire  porter  son  Ordonrumee  à  tous  les  évêques 
de  Flandre  et  dans  toutes  les  Universités.  Ge  prêtre  promet  de 
repasser^  pour  prendre  les  réponses  qu'il  espère  devoir  être  au-* 
tant  d'ai^robattons.  On  dit  que  M.  Steyaert  a  déclaré  à  ce  porteur 
qnH  n*approuvolt  pas  la  doctrine  de  M.  de  Gambray,  et  que  ts 
lenlemain  0  avoit  ftdt  souteidr  des  tbèses  contre  le  firétenâii 
amour  pur. 

le  ne  doute  pas  que  H.  le  cardinal  de  BouiQon  ne  se  fiûlsè  va^ 
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loir  sur  la  résolution  prise  par  le  Pape  ei  la  Congrégation^  ailla 
sait  à  cette  heure;  mais  il  n*y  a  pas  la  moindre  part:  oèliaété 
déterminé  d'un  jour  à  Tautre ,  pendant  qu'il  ébnt  absent. 

J'ai  vu  les  nouvelles  qualiScations.  U  seroit  bon  d'avoir  id  en 
main  l'écrit  des  protestans  anglois ,  publié  dans  le  temps  de  Fat- 
lisdre  de  Holinos,  cité  dans  la  RelaHon  :  cela  a  frappé  tous  les  ca^ 
dinauz  ;  et  je  ne  le  puis  trouver^  quoique  ce  me  semble  condamné 
par  le  saint  Office.  Je  vous  prie  encore  de  m^envoyer  un  exenh* 
plaire  en  blanc  d'une  belle  édiixoaàB  votre  Expasiiian  delà Dœ- 
irine  chrétienne  y  pour  le  cardinal  Gasanate^  à  qui  ce  seul  de  voi 
livres  manque^  aussi  bien  que  le  recueil  des  Oraisùns  funèbm. 

J'ai  iqipris  sur  Sfondrate  que  la  Congrégation  du  saint  Office 
est  comme  déterminée  à  pousser  cette  afiCBôre  à  présent^  et  à  pres- 
ser le  Pape  là-dessus.  Je  vois  que  le  général  des  Dominicains  le 
souhaite  fort  :  il  est  des  examinateurs.  Le  cardinal  Gasanatem'eu 
a  parlé  :  je  lui  ai  dit  franchement  là-dessus  que  sans  ri^préhen- 
ma  que  j'avois  que  cette  affaire  ne  retardât  et  n'embarrassât 
l'autre^  j'en  aurois  bien  de  la  joie.  D  m'a  assuré  que  l'une  n'avoit 
rien  de  commun  avec  l'autre,  et  que  tous  les  examinateurs  setroo- 
voient  différons.  Je  ne  sais  pas  quelle  sera  la  dernière  dédslon  de 
Sa  Sainteté:  je  vois  le  pour  et  le  contre  dans  oetteafbire;  j'eepire 
qoe  Dieu  fera  tout  pour  le  mieux.  Le  P.  Estiennot  m'aditqae 
H.  de  Paris  pressoit  plus  ici  cette  affaire  que  M.  de  Reims  ;  j'aide 
la  peine  à  le  croire.  Je  sais  bien  que  pour  moi  j'ai  fût  id  valoir, 
tant  que  j'ai  pu^  la  modération  des  évoques^  et  le  respect  poor  h 
personne  du  Pape  au  si;y  et  du  silence  des  évêques.  C'est  ici  où  les 
Jésuites  ne  s'oublieront  pas  :  ils  ont  toi]jours  de  bcmnes  canseeà 
soutenir. 

Nous  savons  les  fftcheuses  nouvelles  de  Pologne  :  les  Poloim 
ne  méritoient  pas  un  tel  roi.  Le  cardinal  de  BouiUon  en  parott 
très-touché^  mais  plus  par  rapport  à  l'ambassadeur  (a)  qu'an 
prince  de  Conti.  Il  y  a  huit  jours  que  M.  le  cardinal  de  Bouillon 
reçut  une  lettre  de  H.  de  Polignac^  du  2S  octobre^  quimarqœii 
prédsément  tout  le  contraire  de  ce  qu'on  a  vu  «  dana  les  drooa- 
stances  les  plus  favorables. 

(a)  L'abbé  de  PoUgoac 
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L'idée  qu'on  avoit  ici  de  M.  le  prince  de  Conti  n'a  fait  qu'aug- 
menter par  son  malheur^  dans  Tesprit  des  amis  et  des  ennemis  : 
il  n'y  a  qu'une  voix  là-dessus.  On  voit  bien  qu'il  est  au-dessus 
des  couronnes^  et  qu'il  n'en  est  pas  ébloui.  Un  homme  du  com- 
mun auroit  donné  dans  tous  les  pièges  qu'on  lui  tendoit;  mais 
son  discernement  a  éclaté  dans  ces  conjonctures^  autant  que  son 
grand  courage. 

La  traducticm  de  H.  de  Cambray  commence  à  paroitre  ;  il  n'y  en  a 
encore  qu'un  exemplaire  :  on  dijt  qu'on  en  copie^  pour  en  donner  à 
chaque  examinateur.  Cet  exemplaire  a  été  donné  au  maître  du 
sacré  Palais  depuis  trois  Jours ,  qui  l'a  remis  à  Massoulié.  Je  le  sus 
hier  au  soir  tard^  et  J'ai  été  ce  matin  trouver  le  P.  Massoulié  :  j'ai 
vu  cet  exemplaire.  Ce  que  je  vous  en  manderai  pour  la  première 
vue  sera  un  peu  général  ;  mais  l'ordinaire  prochain  j'espàre  en 
pouvofar  fèdre  davantage.  Le  P.  Massoulié  ne  m'a  pas  voulu  per- 
luettre  de  copier  rien  ;  ce  sera  par  mémoire  ce  que  Je  vous  en 
manderai. 

Ce  qu'il  y  a  d'abord  à  remarquer^  ce  sont  les  notes.  Ce  manus* 
crit  ccxisiste  donc  dans  le  corps  du  livre  traduit  ;  et  à  c6té^  à  la 
marge^  il  y  a  des  notes^  par  lesquelles  M.  de  Gambray  prétend 
expliquer  plus  clairement  ce  qu'il  a  voulu  dire,  et  rendre  sa  doe- 
trineincontestableetdaire  :  c'estlamaniëredont  parlent  ses  agens. 

J'ai  lu  pendant  une  demi-heure  plusieurs  de  ses  notes  :  void  œ 
qae  j'en  ai  pu  tirer  de  plus  haportant^  et  qui  donné  une  idée  du 
système  des  explications. 

Premièrement,  il  reconnolt  qu'il  parle  d'un  état  habituel,  mais 
non  invariable ,  dans  le  sens  dont  il  en  parle  dans  la  préface. 

3*  Partout  il  6\joute  toujours  aux  termes  de  proprii  commodi 
et  depropriœ  feUdtatis,  dont  les  évëques  se  servent  dans  leur 
Déclaraticn,  et  qui  appartiennent  au  quatrième  état,  ceux  de 
amoris  interesscOij  propriœ  mercedis  »  et  quelquefois  avec  cette 
réduplicatian  de  quatenàs  mteressati;  comme  par  exemple,  dans 
la  page  91  :  Un  directeur  peut  alors,  dit-il,  laisser  .ft&re  à  cette 
ame  un  acquiescement  shnple  à  la  perte  de  son  intérêt  propre, 
jircprii  commodi  quatenùs  inieressati.  Cette  expression,  et  plus 
précise  signification ,  ne  Mi  qu'un  mauvais  eflét  contre  lui  :  car 
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fiD  Toit  par  là  «m  inteatioa  perpétuelle  de  rab>i«8fir  tm  am^ 
oomme  iotévessé,  qui  eit  amour trto-pur  et trte-parfait,  aoqud 
nul  théologien  n'a  doimé  le  nom  d'amour  intéressé. 

3*"  Dana  rartkto  dixième^  il  veut  absolum^  qa*ott  entende 
que  tout  $e  passe  dans  Timagination ,  et  point  dans  l'esprit.  Et  eo 
eet  endroit  de  la  page  87  :  a  Alors  une  ame  peut  être  inyindUa* 
ment  persuadée  d'une  persuasion  réfléchie  »,  etc.,  il  âit«  à  la 
marg^  :  Pmrwasio  imimibiUs  non  est  vera  perniom ,  sed  ma- 
gmatioi  et  insiste  que  c'est  ce  qu'il  dit  piéoisément*  Il  traduit 
e|^  j  ainsi ,  ce  qu'il  a  dit  de  saint  François  de  Sales  ;  Ita  ^e  e$$e 
ftproium  sanctui  Prmciseus  Saleaius  in  ecclm4  êoncH  Ste- 
phani  in  Gressiàm  opinaim  est;  et  à  la  marge  :  Opinatm  est, 
to^fresêùme  tmlgari^  ideUgefùHdU;  ce  qui  me  purolt  afifoiblir  la 

Dans  la  page  00>  à  c6t6  de  cas  paroles:  «  Dans  cette  impresoûD 
involontaire  de  désespoiTi  elle  fait  la  sacnûoe  absolu  de  son  inté- 
rêt propre  d^  etc.  ;  il  met  ces  paroles  :  Sacrificium  dùceram  ofi- 
quo  modo  abêohUutn,  et  Ua  resirMum  volueramé  f0n  iUud  ex- 
plko  ;  énmoht  suam  imperfeetionem  naturalem  adjunetmi  spei 
s^pûmaturaK;  sed  non  ipsam  sprni  ;  pr^endant  par  ùnperfec^ 
nem  natwrtdem  entendre  qu'il  saorifle  toute  vue  d'intérêt  pn^re, 
qa'il  avoue  être  impertsction  natur^e^  saûs  pourtant  perdre  Tes- 
pérsQce  sunatureUe,  qui  demeure  toujours  ;  oe  qui  me  parolt 
une  ^ntradietion  manifeste.  Car  peui^n  comprendre  une  espé- 
rance surnaturelle  sans  la  vue  de  notre  béatitude  ^  de  notre  bon- 
heur, qu'il  immole  comme  imperfection?  C'est  ensaocible,  et  es- 
pérance j  et  désespoir  ;  et  un  galimatias  iuinteUigible. 

k^  Dans  l'article  ziv>  h  Tendroit  du  ivooble  involontaira  de 
JésuB-Christj  il  dit  s  Banc  vocem  tanqudm  ûlienam  r^ieio;  et  il 
dit  qu'elle  n*est  pas  dans  son  original  ;  que  c'est  une  fimte  d'une 
persoime  diargée  de  l'hnpression  de  eoa  livre  qui  Ta  fiiite  dans 
une  boom  vue^  et  qu'il  a  pour  témoins  de  ce  fait  des  gMs  iiré- 
prochabM.  On  la  cr(nra>  si  l'on  veut;  mais  ceux  qui  entendent 
un  peu  le  françoîB  et  la  suite  de  eoa  nûsonnemant,  sont  penna- 
dés  du  contraireé 

ta  dnquième  diose  que  J'ai  eu  le  temps  de  lemafqoer,  c'est  la 
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note  à  rartiele  %uv,  gai  me  parûlt»  Je  ne  puis  m'emiiMiiv  de  Iq 
dire^  bien  insoIeDte.  Il  dit  en  termee  esq^rèa  que  le  point  de  eeo  i 
pur  amour  n'est  pas  seulement  une  doctrine  pour  les  aaeétiques,  ; 
mais  eneore  pouç  les  dootenrs  et  les  pasteursi  qui  le  conserventj 
avee  les  autrea  peinte  de  foi ,  comme  le  plus  piîeieux  dépât  de  la 
fin;  que  pour  ce  qui  regarde  réoonomiej  dont  ils  ont  usé  sur 
cela,  il  s'en  fint  prendre  à  rimperfection  des  hmnnies,  gui  non 
passunt  par  tare  tnoM  :  vous  voyez  le  rang  où  il  met  tant  de 
sainte  martyrs  et  autres. 

Le  P«  Massoulié,  qui  a  examiné  cet  ouyiagei  m'a  dit  que  oai 
notes  rendoient  lacundamnaticMi  plus  sùre^  parée  que  les  endroîte 
qui  paioissoîent  ambigus  dans  son  livre^  et  anquds  ses  anus 
auroient  pu  donner  un  bon  sens,  sont  présentement  par  seto  est* 
pUcation  hors  de  toute  ambiguïté,  et  on  sait  ee  qu'il  a  veuitt 
dire.  C'eit  le  jugement  que  Jusqu'à  cette  beure  en  ont  porté  le 
V.  BlaaiouUé  et  le  mattre  du  sacré  Palais»  le  tftebaral  cette  se? 
maine,  si  je  puis,  d'avoir  toutes  ces  notes  transcrites* 

Os  m'ont  dit  que,  jusqu'à  cette  heure,  la  traduction  leur  av^ 
paru  fidèle,  et  la  latinité  bonne.  Si  je  pouvois  seulem^it  avoii 
vingt-quatre  heures  le  tout,  on  verroit  bientôt  si  la  traduction  est 
fidèle,  etjeremarquerois  les  endroito  où  die  manque  i  et  pour  lia  » 
notes  en  quatre  heures  de  temps  élïes  seiotent  tranwiteSé 

LETTRE  CLXXXVI. 

VABBÉ  PH8LIPFEA0&  A  BQS8UCT. 
Ce  10  déeembrs  1697. 

Je  viens  d'apprendre  que  les  examinateurs  ont  reçu  ordre  de 
s'assembler  vendredi*  Vous  savez  qu'on  a  subsUtoé  au  ?•  Oemaih 
cène,  le  général  des  Carmes  déchaux ,  qu'<m  dit  être  honnête 
homme.  II«  de  Cambray  a  éerit  au  cardinal  Casanato,  pour  lui 
donner  avis  qu'il  enverroit  une  réponse  au  Summa  dQ(6&rtmt  et 
à  la  Déclaration^  et  le  ^e  de  ne  pas  presser  le  jugement  s  il 
aura  écrit  pareiUemmt  aux  autres  cardinaux*  11  a  aussi  éerit  eua 
examinateurs  :  tout  cela  ne  tend  qu'à  diflérsr^  Son  député  est  ni| 
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pen  embamussé  de  ce  qu'il  eatend  dire  de  la  Relation,  qaH  ftit 
diercher  inutilement  ;  car  on  n'en  a  point  donné  de  copie ,  et  on 
86  contente  de  la  lire.  Elle  ne  laisse  pas  de  faire  un  bon  efTet^  et 
d'effacer  les  idées  qu'il  avoit  données  :  il  a  recours  à  tout.  Di* 
manche  je  le  rencontrai  venant  de  la  chambre  du  P.  Dias^  corde- 
lier  espagnol  fort  intrigant.  Q  est  ennemi  de  ceux  qui  ont  fût 
condamner  la  Mère  d'Agréda^  dont  il  vouloit  solliciter  la  canoni- 
ation  :  vous  jugez  bien  qui  Icd  a  dmmé  cette  connoissance. 

Vous  avez  tellement  ramassé  tout  ce  que  le  livre  de  M.  de 
Cambray  a  de  mauvais^  et  dansTOs  observations  et  dans  vos  écrits 
nouvéUement  arrivés,  que  vous  ne  laissez  rien  à  grapiller  anx 
antres  :  par  là  toutes  mes  animadversions  deviennent  inutQes. 
J'avois  pourtant  fait  sentir  que  l'amour  de  soi  renfermé  dans 
Tamour  de  la  béatitude,  étoit  bon  ;  et  que  d'en  nier  la  bonté, 
c*étoit  donner  dans  l'erreur  des  manichéens.  J'avois  amassé  les 
passages  de  saint  Augustin,  de  saint  Thomas,  de  saint  Bernard 
et  des  scolastiques,  pour  prouver  que  Famour  justifiant  et  ren- 
fermant le  désir  de  la  béatitude  n'est  point  mercenaire  ;  que  les 
saints  les  plus  par&its  étoient  ceux,  comme  dit  Estius,  que 
l'Ecriture  nous  représente  avoir  été  les  plus  touchés  de  la  posses- 
•  idon  de  Dieu.  J'avois  remarqué  cet  endroit  où  il  dit  qu'il  n'y  a 
point  de  tradition  plus  évidente  que  celle  de  son  amour  pur  :  ce 
qai  étant  ou  faux,  ou  du  moins  contesté,  donnoit  occasion  ans 
hérétiques  de  se  moquer  des  traditions  les  plus  authentiques.  Je 
l'attaquois  fort  sur  ses  traditions  secrètes  :  jinsistois  surtout  sm* 
l'indifiérence  et  sur  le  dixième  article,  sur  Tunique  motif  qu'il 
admet,  savoir  la  volonté  de  Dieu  ;  ce  qui  me  parolt  avoir  des 
suites  fftcheusets.  Vos  écrits  sont  venus  :  il  a  fidlu  les  traduh*e  et 
les  (iodre  copi^,  et  j'ai  cru  que  mon  travail  ne  serviroit  que  pour 
dee  réponses  particulières,  s'il  en  falloit  fure  ;  mais  vous  épuisez 
la  matière. 

La  Lettre  pastorale  de  M.  de  Cambray  fait  un  nouveau  sys- 
tème. V Instruction  de  M.  de  Paris  est  excellente,  et  fera  id  un 
bon  effet.  Je  croyois  vous  envoyer  un  troisième  écrit  italien  inti- 
tulé, Riflessioni  (Fun  Dottore  di  Sorbona  :  le  copiste  me  Tavoit 
promis  ;  loaia  il  est  tard,  et  je  désespère  de  l'avoir  pour  cet  ordî- 
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aaire.  D  y  a  bien  de  Tappaience  que  Tanteur  est  le  P.  Dez  ;  il 
veot  se  signaler.  On  m'a  assuré  qu'il  étoit  auteur  de  quatre 
écrits  :  de  trois  latins,  dont  je  vous  en  ai  envoyé  un  entier^  et  un 
extrait  du  8ec<md  que  j'ai  complet  :  le  troisième  est  l'italien  que 
je  feia  transcrire.  Je  n'ai  pas  le  quatrième  :  je  ferai  mes  dili- 
gences pour  l'avoir,  et  pour  savoir  an  vrai  quel  en  est  l'auteur. 
J'aurois  une  grande  démangeaison  d'écrire  contre  ce  prétendu 
docteur  ;  mais  vous  le  feresB  mieux  et  plus  modérément  que  je  ne 
pourrois  faire. 

On  se  donne  id  un  grand  mouvement  pour  s'opposer  à  la  ca- 
nonisation de  Palafox.  Le  général  des  Jésuites  a  fait,  dit-on,  op- 
position  chez  le  cardinal  Gasanate ,  ponent  de  cette  affaire  : 
cependant  le  roi  d'Espagne  en  fait  les  instances  et  les  frais.  Les 
Carmes  déchaux  se  remuent  fort  pour  cette  affaire  :  et  l'ambassa- 
deur d'Espagne  n'a  pas  peu  d'occupation  de  donner  audience  aux 
parties. 

On  m'a  dit  que  M.  de  Cambray  avoit  envoyé  sa  Lettre  pasto- 
rale aux  évéques  de  Flandre  par  un  Père  de  l'Oratoire,  qui  de- 
voit  leur  en  demander  leur  sentiment.  M.  Steyaert  a  dit  qu'il 
n'étûit  pas  nécessaire  d'attendre  son  avis,  qu'il  n'approuvoit  pas 
la  doctrine  de  l'archevêque  ;  et  le  lendemain  il  a  fait  soutenir 
une  thèse  contre  son  système.  Cet  homme  assurément  n'est  pas 
janséniste,  s'il  ne  l'est  devenu  depuis  peu. 

Après  le  rapport  du  livre  du  P.  Dez,  il  a  été  ordonné  qu'il 
mntper  tnanus  des  cardinaux.  Le  général  des  Jésuites  a  mandé 
à  toutes  ses  maisons  de  faire  des  prières  pour  une  grande  persé- 
cution que  souflbroit  la  Société  :  on  croit  que  c'est  pour  l'ai&ire 
de  Palafox. 

Le  procureur  des  Blissions  étrangères  de  France  a  obtenu  des 
bulles  d'un  nouvel  évéché  pour  un  des  leurs.  Ces  Messieurs  sont 
fort  obligés  à  cet  agent,  et  ne  lui  rendent  pas  assez  de  justice,  si 
le  bruit  qui  a  couru  de  sa  révocation  étoit  vrai.  On  a  grand  in- 
térêt de  l'éloigner  d'ici  ;  mais  ce  n'est  pas  ses  confirères. 

Gomme  l'écrit  italien  ne  vient  pas  et  qu'il  est  fort  tard,  je  vous 
envoie  ce  que  j'avois  mis  au  net  de  mon  ouvrage ,  qui  étoit  assez 
long  ;  mais  V Ordonnance  de  M.  de  Paris  et  vos  observations  se- 
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roDt  beaucoup  meillMFes  ;  je  m'en  servirai,  ft'U  y  a  nécttsaltA  de 
le  faire.  On  verra  dair  dans  cette  matière^  et  il  v!y  a  que  les  le- 
tardemens  à  craindre. 

L'écrit  italien  vient  d'arriver  à  dix  heures  du  bcht  :  il  a  416 
eomposé  en  françois  et  traduit  par  un  Italien,  l'abbé  Mioo«  Le 
scribe  a  dit  à  un  de  mes  amis  qu'un  jésmte  l'avoit  apporté  an  di- 
sant :  Je  ne  suis  pas  quiétlste,  mais  Je  ne  puis  sou£Edr  qu'on  op- 
prime ce  pauvre  archevêque.  Selon  toutes  les  apparences,  d'apiès 
la  peinture  qu'on  m'en  a  faite,  c'est  le  P.  Dez.  La  copie  n'étant 
pas  tout  à  fcdt  achevéq«  Je  vous  enverrai  le  reste  par  le  premier 
ordinaire. 

LETTRE  CLXXXVn. 

9P6SU1ÏT  A  SON  NEVEU  (a). 
A  Paris,  ce  17  décembre  1697. 

Tel  re^  votre  lettre  du  36  :  Je  commencerai  par  te  chevalier 
de  la  Grotte.  Sa  pension  est  assurée  de  deux  cents  éoos,  tant  qu'il 
sera  en  pays  de  counoissanoe  t  à  mon  retour,  J'entrerai  dans  le 
détail. 

Je  pars  demain,  pour  ne  revenir  à  Versailles  que  le  97,  Joor 
de  saint  Jean,  pour  le  serment  (b)  et  les  autres  choses.  On  noua  a 
donné  pour  aumôniers  ordinaires  M.  Tabbé  de  Gastries,  à  qui 
vous  ferez  votre  compliment,  l'abbé  de  la  Boulidiàre«  de  la 
Boche-Jacquelin,  de  Lévis  de  hi  maison  de  Mirepoiz,  et  de  Mont- 
morel,  frère  de  l'abbé  des  Alleurs.  Le  sacre  de  M*  de  Metz  est  di- 
manche prochain  aux  Feuillans ,  où  il  est  en  retraite,  par  IL  la 
cardinal  de  Coidin,  et  mesâeurs  de  Verdun  et  de  Garcassoona. 

M.  de  Reims  apparemment  vous  écrira  sur  la  Aemùitiranee 
tnsoUmta  oontre  son  Ordùtmaneê  (o),  par  un  qui  se  dit  jésuite 

{a)  Reme  et  complétée  sur  roriginal.  <—  {b)  Le  serment  que  Bossael  àmwaH 
prêter  comme  premier  aumônier  de  la  duchesse  de  Bourgogne.  —  (c)  Cepen- 
dant M.  de  Reims  dit  lui-même ,  dane  une  lettre  A  l'abbé  Bossnet ,  que  oette 
Remontrance  était  asêe»  bien  éerite,  et  se  recommandoit  par  un  respect  apparent 
Elle  eut  pour  auteur  le  P.  Daniel,  et  se  trouve  dans  la  collection  de  ses  ouTrages. 
tom.  Itl,  p.  481  et  sniv. 
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(flaasiiQiiid'aatear  ni  d'iiQiirimeiir>  saiiiayM^  ilDSp^nûis- 
don  :  oda  réostit  trèsnoud. 

J*al  Mi  ce  niatm  vos  complimena  à  M.  de  Parid^  qui  m*a  mon* 
tré  ime  lettre  d'un  Père  minime,  qni  éerit  de  bon  sens  et  qui 
mande  qo'il  se  ocnoerte  avec  vous  ;  ee  que  j'appïouve  beaucoup , 
et  que  je  voue  prie  de  continuer.  Il  lui  parle  de  la  nouvelle  Gon« 
grégation,  pour  laqueUe  on  avoit  ftdt  une  tentative  inutile^  et  lui 
marque  que  voua  m'en  écrivez. 

Je  trouve  bien  long  d'imprimer  mes  remarquée  :  J'en  ferai  un 
extrait ,  où  je  répondrai  en  abrégé  aux  notes  et  aux  explications 
de  Ylnstructian  pastorale  en  latin^  et  je  serrerai  la  matière. 

Quant  à  la  dissension  entre  les  évêques^  il  n'y  en  a  point.  Nous 
avons  leurs  lettres^  contraires  au  livre  et  à  V Instruction  pasto- 
rale, n  n'en  a  pas  un  seul  pour  lui,  et  vous  pouvez  le  mettre  en 
&it  :  j'en  dis  autant  des  docteurs.  Si  l'afBûre  n'étoit  pas  portée  au 
Pape ,  on  prendroit  ici  d'autres  moyens  de  réprimer  une  erreur 
A  dangcrause  :  mais  M«  de  Gambray  s'étant  adressé  lui-même 
au  P^^>  on  eeroit  dans  le  dernier  étonnement,  si  Rome  ne  con- 
damnûlt  pas  un  livre  par  lequd  tout  Molinos  revient. 

Je  ne  vous  dis  rien  sur  la  joie  que  vous  avez  de  ma  charge  : 
la  mienne  se  rapporte  à  la  vôtre. 

^otts  aurez  des  lettres  sur  Sfondrate  (a).  Nous  sommes  conve- 
nus qu'on  ne  fen^t  rien  &  présent  sur  cela^  et  qu'on  songera  uni- 
quement à  Gambray. 

Je  xeçois  à  l'instant  une  lettre  pleine  d'amitiés  de  M.  le  cardinal 
de  Bouillon  sur  ma  charge.  Je  vous  prie  de  l'assurer  de  mes  res- 
pects« 

Je  MTots  bien  aise  d'avoir  l'écrit  du  P.  Dez,  s'il  se  peut. 

II.  Chasot  vous  mandera  les  magnificences  plus  que  royales  de 
la  noee.  On  ne  vit  jamais  rien  d'égal. 

La  présence  de  M«  le  prince  de  C!ont!  a  consolé  tout  le  monde 
de  ee  qui  s'est  passé.  Le  roi  Fa  reçu  avec  toutes  les  marques  de 
joie  et  de  tendresse. 

Je  ne  sais  si  je  vous  ai  mandé  que  j'avois  vu  un  avis  d 
P^  Serri)  admirable^  sur  le  livre  de  M.  dé  Cambray. 

(a)  Celte  aflEalre  fdt  alors  tospeadae  pour  tot^oors. 
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ToutcequeM.  deCambray  expose  àam  wm IminieiiM pas* 
Éorale  sur  la  doctrine^  est  déguisé.  Il  omet  les  arlides  les  plus 
importans.  11  coule  sur  Madame  Guyon,  qu'il  veut  défendre  à 
quelque  prix  que  ce  soit,  et  Teaveloppe  avec  les  mystiques  des 
siècles  passés^  auxquels  il  veut  &ire  accroire  que  nous  eu  vou- 
lons dans  nos  censures.  La  traduction  latine  de  son  livre  est  on 
grossier  artifice  :  elle  est  aussi  vraie  que  les  passages  de  saint 
François  de  Sales^  dont  il  en  a  supposé ,  tronqué;  altéré  et  pris  à 
fiontre-sens  plus  de  vingt. 

LETTRE  CLXXXVra. 

L'ABBÉ  BOSSUET  A  SON  ONCLE  (a). 
Rome^  ee  17  décembre  1697. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  rhonneur  de  m*écrire 
de  Versailles,  du  25  novembre.  J'espère  que  mes  dernières  lettres 
vous  auront  un  peu  plus  contenté  que  les  précédentes.  Les  confô- 
rences  recommencées  me  paroissent  un  coup  de  partie.  De  plus 
j*ai  raison  de  croire  qu'on  ne  les  discontinuera  pas,  et  même 
qu'on  les  rendra  plus  fréquentes  qu'une  fois  la  semaine  :  avec 
cela  on  ne  peut  répondre  de  rien.  Les  Gambraisiens  sont  ici  on 
peu  étonnés  de  voir  qu'on  a  recommencé^  et  qu'on  parolt  déter- 
miné à  continuer. 

Je  ne  vous  fois  pas  une  longue  lettre  augourd'Iiui  à  une  raisoQ 
essentielle,  que  j'ai  été  saigné  il  y  a  deux  heures  pour  un  mal 
de  gorge,  et  une  espèce  de  fièvre  double-tierce  qui  me  prit  sa- 
medi, n  n'y  a  aucun  accident ,  Dieu  merd,  et  on  ne  peut  avoir  des 
accès  plus  légers.  Si  l'accès  me  reprend  demain  au  soir.  Je  prendrai 
jeudi  le  quinquina  qui  me  tirera  vite  d'affaire.  M.  Phelippeaux 
vous  doit  écrire  plus  au  long.  Il  a  été  aujourd'hui  voir  H.  le  ca^ 
dinal  Casanate  de  ma  part  sur  Y  Ordonnance  de  M.  de  Paris.  Yons 
me  permettrez  dé  finir  en  vous  assurant  de  mes  respects,  et  vous 
pliant  de  foire  mes  excuses  à  M.  de  Paris  si  je  ne  puis  lui  rendre 
compte  moi-même  de  ce  que  je  puis  savoir  de  son  Ordonnance^ 

ia)  Revoe  et  complélée  sur  l'original. 
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et  eomme  die  est  id  approavée  de  ceux  qui  ne  sont  pas  préve- 
DUS.  Je  loi  écrirai  par  Fordiiiaiie  prochain,  s'il  plaît  à  Dieu.  J'ai 
prié  M.  Pbelippeauz  d'écrire  à  M.  l'abbé  Pirot, 
Ne  soyez  pas  en  peine  de  iDoi>  car  sans  me  flatt^^  ce  n'est  rien 

LETTRE  CLÎOXIX. 

L'ABBË  PHELIPPSAUX  A  BOSSUBT. 
A  Rome,  ce  17  décembre  1697. 

Tespère  qœ  l'indisposition  de  M.  l'abbé  n'aura  pas  de  suite  : 
c'est  ime  flèvie  qui  le  prit  il  y  a  trois  Jours.  Il  s'est  fait  saigner 
aDjoardliui;  il  ne  parolt  point  d'acddens  dangereux.  Je  vous 
mandai  par  le  damier  courrier,  qu'après  les  soilidtations  qu'on 
avoit  faites^  on  avoit  ordonné  au  maître  du  sacré  Palais  de  re- 
ccmunenoer  les  assemblées.  En  efifet,  ils  s'assemUteent  vendredi 
dernier^  et  sont  intimés  pour  vendredi  prochain;  ce  qui  ccmti- 
Duera  régulièrement ,  du  moins  une  fois  la  semaine.  Car  le  car- 
dinal Casanate^  que  J'ai  vu  aujourd'hui  et  à  qui  J'sd  porté  un 
exemplaire  de  vos  derniers  écrits,  m'a  fait  entrevoir  qu'on  s'as- 
sembleroit  deux  fois  la  semaine.  Plusieurs  examinateurs  se  plai- 
gnirent qu'on  avoit  dit  au  Pape,  et  répandu  dans  le  monde, 
qu'on  n'avait  suspendu  les  conférences  que  parce  qu'ils  avoient 
hesKAa  des  écrits  qu'on  leur  a  donnés  :  ils  protestèrent  qu'ils 
n'avoient  aucun  besoin  de  ces  écrits  pour  s'édairdr  de  la  matière. 
On  vonloit  encore  différer  Jusqu'à  ce  qu'on  eût  les  réponses  qu'on 
promet  à  la  Décktratian  et  au  Summa  doctrine.  Aliàro  insista 
liort  là-dessus;  mais  il  ne  fiit  pas  écouté,  et  m  lui  répondit  qu'<m 
ne  sortoit  point  de  Rome,  et  qu'il  falloit  procéder  à  l'examen. 
Le  P.  Damasoène  envoya  une  lettre  pour  s'excuser  sur  les  af- 
faires qu'il  avoit,  qui  l'empëcheroient  de  connoitre  de  cette  af- 
fidre.  Gabrieli  affecta  une  indisporition:  on  croit  qu'il  pourra  bien 
s'exdnre  de  lui-même.  On  a  substitué  à  Damascène  le  P.  Phi- 
lippe ,  général  des  Carmes  déi^h»*!::  ;  je  l'ai  vu ,  je  crois  qu'il  ira 
bien. 
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GraaeUi  se  plaignit  à  Tabbé  de  Chimterae  de  oe  qaV)ii  laissolt 
oontre  Fnsage  divers  écrits  à  leurs  pertters^  et  qui  étoieut  rem- 
plis d'injures  contre  un  prélat  qui  avoit  rendu  de  grands  services 
h  TËglise;  qns  cda  ne  feroit  point  d'honneur  aux  auteurs  et 
n'avanceroit  pas  la  cause,  n  publie  maintenant  qu^il  il^y  a  )^dnt 
de  part^  et  je  sais  qu'il  les  a  fait  transcrire  chez  lui.  Je  n'ai  pu 
savoir  au  vrai  les  auteurs  des  deux  écrits  latins  :  on  dit  que 
Fabbé  de  Chanterac  les  a  composés  avec  qn  de  ses  amis.  Mais 
quel  est  cet  ami?  Les  uns  assurent  que  c'est  un  des  Jésuites  dont 
on  m'a  dit  le  nom  ;  c'est  le  P*  Gentel  :  maïs  d'autres  disent  qu'il 
n'en  est  pas  capable  ;  cependant  ce  fût  lui  qui  les  porta  aux  écri- 
valus.  Pour  l'écrit  italien  dont  je  vous  envoie  lé  rest6>  il  a  été 
composé  en  françois^  et  traduit  en  italien  par  un  abbé  lOco,  qui 
est  écrivain  du  P.  Dez.  C'est  certainement  son  ouvrage^  Je  n*ea 
doute  point  :  il  veut  se  signaler  ici  par  bien  des  endroits. 

Je  ne  sais  sur  quoi  ces  Messieurs  se  fondent  pour  chanter  vie- 
toire  à  Paris  :  car  je  vons  réponds  sur  ma  tète  que  le  livl^  sera 
condamné»  pourvu  qu'on  juge;  et  on  jugera.  On  peut  bien  dif- 
férer on  empêcher  le  jugement^  mais  noh  pas  la  condamnation 
du  livre  :  j'espère  même  qu'on  fera  un  extrait  des  prcqpositions. 
Gabrieli  pourra  bien  demeurer  seul  dans  son  sentiment;  peut- 
être  auiaHril  honte  d*6tre  seul  :  Inais^  quoi  qu*il  en  soit,  le  suocèe 
me  paroit  certain.  Toute  l'attention  qu'il  faut  avoir,  c'est  à  ee 
qu'on  ne  difEère  pas  par  quelque  brigue  cachée. 

Tattends  vos  Remarques  sur  la  Lettre  pastoralû.  Nous  arons 
reçu  Vlnstmction  pastorale  de  M.  de  Paris  :  rien  n'est  plus  solide, 
n  y  condamne  ouvertement  Terreur  et  l'auteur  de  Terreur  :  élis 
fera  un  effet  merveilleux.  On  s'en  est  servi  pour  montrer  la  né- 
cessité de  remédier  au  plus  têt  à  une  erreur  qui  se  répandoit  es 

ant  d'endroits.  Le  P.  Bemardini  est  bien  intentionné^  et  ne  songe 
qu'à  nous  seconder.  Je  vous  envoie  copie  d'une  lettre  écrite  à 
Granelli.  D  y  a  répondu  en  complimens.  Si  on  se  fonde  sur  cela 
pour  chanter  victoire^  on  sera  fort  trompé.  Je  vous  souhaite  use 
heureuse  année,  et  suis  avec  un  profond  tespect^  ete. 
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LETTRE  CXC. 

MADiiCB  DE  If  AINTBNON  A  B088VKTr 
A  BaintrCyr,  ce  22  décembre  1697. 

n  n'y  a  point  d'affaires  ni  de  diTertissemena  qui  pnsMiit  m^€ 
pôehar  d'ayoir  Tlicimienr  de  vous  yoir^  Monsieur  ;  mais  il  est  très* 
bon  que  TOUS  vous  réserviez  pour  les  choses  néce8saires>  et  qa'on 
voie  que  notre  cabale  n'est  pas  si  vive  qu'on  le  veut  persuader. 
Les  nouvelles  que  M.  l'archevêque  m'a  fait  voir,  sont  à  peu  près 
cdies  que  vous  me  mandei;  et  il  y  a  bien  de  l'appamce  qu'on 
tirera  en  longueur  dans  une  Cour  où  Ton  ne  se  hâte  pas.  Tespàrs 
que  IMeu  soutiendra  sa  cause  et  celui  qui  la  soutient^  et  que  vous 
me  oonserverei  tot^ours  les  mêmes  bontés.  Je  suis  avec  admira- 
tion et  req[)eot^  Monsieur^  votre  très^humble  et  trèsiobéissant^ 
servante. 


LETTRE  CXa. 

B088UST   A  BOH  NEVEU. 

A  M eanz,  ce  22  décembre  iS91. 

Nous  n'avons  pas  encore  ici  les  lettres  du  dernier  ordinaire. 

Tai  pris  mon  parti  de  ne  point  faire  imprimer  les  Remarques, 
qui  seroient  une  trop  longue  affaire.  Je  ferai  l'analyse  des  notes 
et  de  V Instruction  pastorale  en  latin.  Cela  sera  mieux,  parce  qu'il 
contiendra  un  extrait  des  Remarques  et  une  réponse  aux  expli- 
cations de  M.  de  Gambray.  Cela  viendra  parfiiitement  après  le 
Summa  doctrinœ,  où  j'en  ai  parlé  en  général,  et  eo  un  mot  je 
sens  qne  cela  sera  bien. 

Un  Père  minime  de  la  Trinité-dn-Mont  mande  à  M^  Taidie* 
vêque  de  Paris,  qu'après  son  Ordomumee  il  ne  fuit  plus  rien 
ftdre;  et  ilme  semble  que  le  sentiment  de  M. le  cardinal  d'Estréis 
étoU  de  ne  rien  iSBûe  dn  tout  liais  je  ne  sms  ni  de  l'un  ni  4e 
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Tautre  avis*  U  fleiut  ici  instruire  les  peuples^  qa^on  séduit  par 
mille  petits  écrit»  et  par  cent  bouches  cachées  et  découvertes. 
V Instruction  de  H.  de  Paris  est  admirable;  msûs  il  n'a  pas  trouvé 
à  propos  de  la  faire  précise  contre  ce  qu'a  dit  en  particulier  M.  de 
Cambray.  U  n'y  a  rien  contre  son  Instruction  pastorale,  ni  contre 
ses  notes.  Je  suis  convaincu  qu'il  fout  que  Rome  voie  par  nos 
écrits  la  nécessité  de  parier  :  c'est  votre  sentiment  et  celui  de 
M.  PheUppeaux.  Vous  me  mandez  même  tous  deux  séparément^ 
que  nous  n'emporterons  rien  que  par  l'évidence.  Ce  que  je  fend 
sera  courte  et  ne  tendra  pas  à  allonger  :  j'ajoute  qu'il  sera  préds 
et  démêlé,  et  ne  laissera  aucun  doute,  s'Û  plaît  à  Dieu.  M.  de 
Cambray  est  trop  inventif,  et  il  croit  trop  aisément  en  imposer  au 
monde. 

Voilà  une  réponse  à  M.  le  cariai  de  BouiUon  sur  aoia  compli- 
ment. Nous  recevons  tous  les  jours  des  lettres  de  tous  les  évêques, 
^probatives  de  notre  doctrine  et  en  particulier  du  Swrnna  dàe- 
trtnœ,  qui  a  servi  à  beaucoup  de  monde. 

H.  de  Chartres  prépare  quelque  chose.  L'Instruction  pastorale 
de  M.  de  Cambray  a  encore  aliéné  tous  les  esprits. 

H.  Vivant  a  écrit  des  merveilles  sur  la  lettre  (a)  dès  la  pre« 
mière  lecture,  et  encore  plus  après  la  seconde.  H.  Pirot  m'a  en- 
voyé ce  que  H.  Vivant  lui  avoit  écrit  sur  ce  sqjet 

LETTRE  CXGU. 

B0S8UET  A  80N  NBVfiU. 
h  Meatu,  hindi  23  décembre  1697. 

Je  reçois  présentement  votre  lettre  du  3  avec  les  papiers  jcrints  : 
il  est  fort  tard,  et  je  n'ai  de  temps  que  pour  vous  en  accuser  la 
réception.  Vous  faites  bien  de  ne  parler  au  Pape  que  dans  la  né- 
cessité. Vous  pouvez  assurer  que  le  roi  a  toujours  te  même 
sèle  ;  mais  gardez-vous  bien  de  procéder  en  rien  comme  si  voas 
agissiez  par  son  ordre.  On  a  peine  à  revenir  d'une  tlMifise  dé« 

(a)  La  lettre  de  Boesaet  tépondant  à  cette  de  M.  de  Cambray  à  im  aol 
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tnaiehe(a).  Ckmtexttez-voiis  d'écouter  :  le  reste  dépend  du  temps. 
Je  Yûas  6D  dirai  davantage  une  autre  fois. 

LETTRE  CXail. 

L'ABBÉ  PHËLIPPEAUX  A  BOSSUBT. 
Rome,  mardis  24  décembre  1697. 

Monsieiir  Tabbé  se  porte  beaucoup  mieux  :  son  inflammation 
de  goi^  est  diminuée,  et  la  fièvre  a  cessé;  ainsi  j'espère  que 
oelan'aoïa  pas  de  suite.  Le  P.  Dias,  cordelier  espagnol,  si  dé- 
claié  contre  la  France  dans  ra£Faire  des  bulles,  continue  de  favo< 
nser  Tabbé  de  Chanterac.  On  m'a  assuré  qu'il  avoit  vu  le  Pape, 
et  lui  avoit  fait  Téloge  de  l'archevêque  :  lui  disant  que  ce  n'étoit 
qu'une  cabale  des  évêques,  qui  n'avoient  pu  l'attirer  à  leur  parti; 
que  c'étoit  le  seul  qui  favorisât  les  réguliers,  et  qui  fût  attaché 
au  saint  Siège  :  mais  cela  ne  fera  aucun  effet,  et  H.  de  Chanterac 
commence  à  voir  le  péril  où  est  le  Uvre.  Bien  des  gens  lui  disent 
nettement  qu'il  ne  peut  éviter  la  condamnation,  et  que  la  Lettre 
pastorale  n'excuse  point  le  livre,  quoiqu'elle  puisse  servir  à  jus« 
tifler  la  personne.  Le  P.  Latenai  lui  tint  ce  discours,  et  ayant  eu 
occasion  d'en  faire  le  récit  à  H.  le  cardinal  de  Bouillon,  il  lui  ré- 
pondit qu'il  lui  avoit  fait  fort  grand  plaisir,  parce  que  ces  gens-là 
fie  flattoient  trop.  Si  cette  réponse  est  sincère  ou  non,  je  n'en  sais 
rien;  cardes  le  commencement  le  P.  Latenai,  consulté  par  le 
même,  se  déclara  pour  nous,  et  cette  Eminence  peut  savoir  qu'il 
a  relation  avec  moi.  Il  est  le  théologien  du  cardinal  Altieri,  et 
tous  detix  sont  bien  intentionnés. 

Vendredi  dernier  il  y  eut  conférence  des  examinateurs  :  on  y 
traita  du  fond  du  livre,  et  de  l'amouf  du  cinquième  état.  Alfaro 
se  déclara  en  faveur  de  H.  de  Cambray  :  mais  Oranelli  parla 
contre  M.  de  Cambray,  comme  un  homme  qui  possédoit  bien  la 
matière.  La  première  conférence  est  indiquée  au  lundi  30  :  on  y 
doit  traiter  de  tout  ce  qui  regarde  l'indiflEèrence.  Vos  derniers 

(a)  Ce  trait  a  rapport  aux  éclats  que  fit  le  cardinal  de  Bouillon,  pour  soutenir 
k  liyre  do  P.  Dei ,  rejeté  par  les  examinateurs.  (Us  écUt,  ) 

TOU.    XXIX.  17 
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écrits  sont  estimés  autant  ga'ils  le  méritent»  et  prodainmt  Peffei 
ga'on  en  espère.  On  ne  doit  pas  être  surpris  d'Alfaro  :  il  est 
obligé  de  suivre  l'impulsion  des  Jésuites.  Ils  sont  fort  curieux  de 
voir  la  relation^  mais  inutilement;  car  on  se  contente  de  la  lire  à 
ceux  qu'il  est  nécessaire  d'instruire.  Le  P.  Charonnier  (a)  a  in- 
terrogé  une  personne  qui  Tavoit  entendu  lire,  si  on  n'accusoit 
point  Fauteur  de  chamalité.  J'espère  que  le  P.  Charonnier  et  M.*** 
Tabandonneront^  quand  ils  le  verront  noyé.  On  saura  dans  la 
suite  des  nouvelles  plus  particolières. 

On  m'a  assuré  que  M.  de  Gambray  vouloit  Ciire  une  seconde 
édition  de  son  livre^  dans  laquelle  il  corrigeroit  tous  les  endroits 
qui  ont  choqué.  Mais  qu'espère-t-il  de  cette  démarche?  Plus  il 
écrira^  plus  il  s'embarrassera. 

Granelli  se  plaignit  à  l'abbé  de  Chanterac  des  écrits  répandus, 
pleins  d'iQjures  contre  une  personne  [b)  qui  avoit  rendu  de  grands 
services  à  l'Eglise^  et  qui  ne  servoient  point  à  la  cause,  puisqu'ib 
étoient  contraires  aux  explications  de  la  Lettre  pastorale.  Je  n'ai 
pu  déterrer  au  vr^d  les  auteurs  des  deux  latins.  Il  est  certain  que 
le  P.  Gentel,  jésuite^  les  a  portés  à  copier  ;  mais  savoir  s'il  en  est 
l'auteur  ou  un  autre,  on  n'en  sait  rien  au  vrai.  Pour  l'italien, 
c'est  le  P.  Dez  qui  en  est  l'auteur,  autant  qu'on  peut  savoir  ces 
sortes  de  choses  :  c'est  son  copiste  ordinsdre  qui  l'a  traduit  en  ita- 
lien. Les  uns  et  les  autres  seront  peu  lus  par  ceux  qui  seront  bien 
intentionnés. 

L'Instruction  de  M.  de  Paris  est  fort  goûtée;  et  M.  le  cardinal 
de  Bouillon  a  avoué  qu'on  ne  pouvoit  rien  voir  de  plus  précis  ni 
de  plus  fort.  Je  lui  ai  donné  les  nouveaux  écrits  :  on  saura  qoel 
effet  ils  feront  sur  lui.  Je  suis  avec  un  profond  respect,  etc. 

PvXUSVEkVJLm 

Le  cardinal  Franzoni  est  mort  :  ainsi  il  n'y  a  plus  que  les  ear^ 
dinaux  Gbo  et  Altieri  qui  précèdent  M.  le  cardinal  de  Bouilioa. 
Il  est  en  bonne  santé,  et  officiera  demain  au  Palais. 

t»)  G*^toU  l'ftomnfi  de  eonflance  du  cardined  de  BQuHlon.«^(&)  Bessqtt. 
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LETTRE  CXCIV. 

L'ABBÉ  BOSSUBT    A   SON   ONGLB. 

Rome,  ce  24  décembre  1697. 

faî  reçu  la  lettre  que  vous  m*ayez  fait  l'honneur  de  m'écrîre 
de  Yersailles^  le  2  de  ce  mois.  Dieu  merci^  depuis  avant-hier  la 
fièvre  double-tierce  m'a  quitté,  et  Finflammation  de  gorge  est 
passée:  ainsi  Je  ne  suis  plus  malade,  mais  convalescent;  et  on 
me  défend,  je  pense  avec  raison,  d'écrire  et  de  m'appliquer.  C'est 
pourquoi  j'ai  prié  M.  Phelippeaux  d'écrire  pour  moi.  En  général 
Je  puis  vous  dire  *que  les  affaires  commencent  à  cheminer,  et  à 
être  en  bon  train. 

Les  Cambraisiens  sont  un  peu  affligés,  et  les  Jésuites  pas  moins 
insolens  :  ils  mériteroient  châtiment,  en  vérité,  de  la  part  de  la 
Cour;  J'entends  les  François  qui  excitent  seuls  les  autres.  Je  parle 
là-dessus  ayec  une  modération  très-grande.  Le  P.  Alfaro  sera, 
sll  peut,  poar  M.  de  Gambray.  Le  P.  Gabrieli  est  douteux,  et  je 
suis  ftehé  à  cette  heure  du  ménagement  que  nous  avons  eu. 
Gomme  les  autres  sont  plus  savans  et  plus  braves  gens,  j'espère 
qulls  feront  leur  devoir. 

Le  P.  Dez  n'a  pas  daigné  me  venir  voir,  ni  aucun  jésuite^ 
excepté  le  seul  P.  Charonnier. 

Je  sois  bien  fâché  de  n'être  pas  en  état  d'écrire  encore  par  cet 
ordinaire  à  M.  de  Paris  sur  son  admirable  Ordonnance:  elle  fait 
id  un  très-bon  effet.  M.  le  cardinal  de  Bouillon  m'a  fait  l'honneur 
de  me  venir  voir,  et  de  s'informer  tous  les  Jours  exactement  de 
ma  santé* 

Je  ne  tous  dirai  point  l'histoire  du  paquet  que  Je  vous  envoie; 
c'est  ma  lettre  du  i8  de  ce  mois,  que  j'ai  retrouvée  hier  sur  ma 
table  :  Je  crois  être  assuré  de  l'avoir  envoyée  dans  mon  paquet 
de  Lyon  du  même  jour.  La  voilà  ;  Je  suis  très-fâché  du  retarde* 
maiit>  car  il  y  a  des  choses  bonnes  à  savoir.  J'espère  que  la  lettre 
de  M.  Phelippeanx  et  ma  lettre  à  mon  père  y  auront  suppléé.  Je 
unis  à  cause  de  ma  lettre. 
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LETTRE  CXCV. 

DOSSUBT  A  SON   NEVEU    (a). 
A  Venafllesj  ce  SO  décembre  1697. 

rai  VU  la  lettre  à  mon  fSrère^  du  10.  Il  ne  faut  pcûnt  vous  em- 
barrasser des  ports  ni  des  frais  pour  les  copistes^  et  autres  de  cette 
nature  :  n'y  épargnez  rien^  et  en  m'envoyant  le  mémoire^  j*y  sa- 
tisferai sur-le-champ.  J'entrerai  aussi  très-volontiers  daus  les 
moyens  de  vous  faire  subsister,  vous  et  M.  Phelippeaux':  il  con- 
vient en  toutes  manières  que  ce  soit  honorablement^  et  mftme  il 
ne  faut  point  se  dégrader;  mais  il  me  semble  aussi  que  vous 
l'avez  pris  d'un  ton  un  peu  haut,  et  que  vous  devez  le  baisser  an 
peu  sans  qu'il  y  paroisse.  Du  reste,  il  faut  prendre  courage  et 
essuyer  toutes  les  longueurs,  même  celles  qui  sont  affectées. 

C'est  un  bon  effet  de  vos  sollicitations,  d'avoir  obtenu  qu'on 
reprit  les  conférences. 

11  est  vrai  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  indigne  que  le  procédé  de 
H.  de  Cambray  à  notre  égard,  et  au  mien  en  particuUer.  D  y  a 
sur  cela  deux  choses  à  fah*e,  à  quoi  nous  ne  manquerons  pas  : 
l'une  de  le  fadre  connoitre,  et  l'autre  de  nous  montrer  les  plus 
sages. 

Mon  frère  vous  aura  marqué  ce  qu'il  a  fait  dire  à  M.  de  Paris  de 
votre  part.  Je  suis  bien  aise  que  son  Instruction  pastorale  plaise: 
sa  gloire  est  la  mienne.  Noua  sommes  très-unis;  et  vous  me  ferez 
plaisir  de  lui  rendre  bon  compte,  surtout  de  ce  qui  aura  report 
à  lui.  Je  n'sjoute  rien  de  mes  sentimens  sur  son  Instruction:  je 
vous  les  ai  déjà  dits,  et  il  est  vrai  qu'elle  est  excellente  et  très- 
théologique. 

Les  bons  Pères  minimes,  qui  lui  rendent  compte  de  ce  qui  se 
passe,  lui  inspbrent  quelquefois,  à  bonne  intention,  des  choses 
qui  ne  sont  pas  convenables,  comme  est  de  n'écrire  plus  après 
son  Ordonnance,  parce  que  ce  n'est  qu'un  prétexte  d'allonger. 
Hais  comme  il  n'a  rien  dit,  ni  sur  les  explications,  ni  sur  l'/m- 

(a)  Reme  sar  TorigmaL 
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iruction  pastorale  j  ni  mdme  sur  beancoup  de  points  de  la  qaes- 
tioii  principale^  il  faut  bien  donner  les  instructions  nécessaires, 
eo  sorte,  autant  qu'il  sera  possible,  que  cela  n'allonge  pas.  Voyez 
ces  bons  Pères,  et  entendez- vous  avec  eux  autant  qu'il  se  pourra, 
rirai  mon  train,  allez  le  vôtre  :  concilions  tout;  vous  verrez  ce 
que  j'écris  i  M.  Phelippeaux. 

Le  Remontrance  des  Jésuites  à  M.  de  Reims  fidt  grand  bruit: 
ils  l'avouent  publiquement.  Ils  la  fedsoient  imprimer  à  Rouen,  où 
leiden  a  &it  saisir  tous  les  exemplaires.  Le  libraire  areconnu 
qu'il  imprimoit  par  ordre  des  Jésuites  ;  on  l'a  mis  en  prison,  d'où 
H.  de  Reims  a  supplié  le  roi  de  le  délivrer.  Je  vous  manderai  la 
suite  de  cette  aflàire. 

Nous  attendrons  les  moyens  que  vous  nous  donnerez  de  mé- 
nager sur  les  ports  :  on  prend  ici  les  mesures  qu'on  peut  pour 
ne  vous  point  charger.  On  ne  pouvoit  se  dispenser  de  vous  en* 
voyer  V Instruction  pastorale  de  H.  de  Gambray,  qui  devient  une 
pièce  essentielle  du  sac. 

Les  bons  Pères  minimes  ont  mandé  ici,  qu'on  avoit  trouvé 
mauvais  à  Rome  la  Déclaration^  comme  une  chose  qui  ressem- 
bloit  trop  à  un  Jugement  anticipé  :  mais  il  n'y  a  rien  qui  y  re- 
vienne moins.  Elle  ressemble  davantage  à  une  espèce  de  dénon- 
ciation raisonnée,  quoique  ce  ne  soit  point  cela.  C'est  un  témoi* 
gnage  de  gens  qu'on  a  voulu  engager  dans  une  mauvaise  cause, 
ejt  qui  disent  très-modestement  les  raisons  qu'ils  ont  de  désa- 
vouer ce  qu'on  vouloit  leur  imputer.  Aussi  n'avons-nous  pas  vu 
qu'on  y  eût  rien  trouvé  de  mal:  ce  sont  des  tours  qu'on  voudroit 
donner  aux  choses. 

LETTRE  CXCYI. 

L'ABBÉ  BOSSUBT  A  L'ABBÉ  DE  60NDL 
A  Rome,  ce  30  décembre  1697. 

Les  bontés  dont  vous  m'avez  comblé  quand  J'ai  passé  à  Flo- 
rence, me  font  espérer  que  vous  ne  trouverez  pas  mauvais  la  li- 
berté que  je  prends  de  vous  assurer  de  mes  respects  à  ce  renou- 
vellement d'année;  et  que  je  me  serve  de  cette  occasion,  pour 
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TOUS  paite  d^one  aflàire  sur  laquéUa  vous  roules  bien  que  Je 
vous  demande  votre  conseil  et  votre  protection. 

Vous  aurez  sans  doute  entendu  parler  du  livre  de  M.  Tairiie- 
vèque  de  Cambray^  qui  iàit  tant  de  bruit  en  France  ^  qui  s*exa- 
mine  à  présent  dans  la  Congrégation  du  saint  Offlce.  C'est  an 
livre  contre  lequel  on  peut  dire  que  toute  la  France  s'est  soole* 
vée^  dont  le  roi  a  écrit  à  Sa  Sainteté^  et  contre  lequel  M.  l'arche- 
vêque de  Paris^  M.  l'évèque  de  Heaux  et  H.  l'évèque  de  Chartres 
ont  été  obligés  de  donner  leur  Déeîaratiùn  en  particulier^  ayant 
été  appelés  en  témoignage  par  M.  rarchevêque  de  Gamfaray  lui- 
même^  dcmt  ils  ne  peuvent  approuver  la  doctrine.  -Il  est  donc 
question  à  présent  à  Rome  d'examiner  et  de  prononcer  sur  ce 
Uvrcj  sur  lequel  le  roi  et  les  évêques  de  France  demandât  aa 
saint  Siège  avec  instance  un  prompt  jugement^  comme  vous  le 
verrez  encore  ndeuz  que  je  ne  puis  vous  le  dire,  par  la  copie  de 
la  lettre  du  roi  au  Pape  que  je  joins  à  cette  lettre.  Or  je  ne  puis 
m'empêcher  de  vous  dire.  Monsieur,  que  J'apprends  de  plusieurs 
côtés  que  M.  Fédé,  agent  de  Monseigneur  le  grand-duc,  se  mêle 
dans  cette  afTaire*  Si  c'est  pour  ou  contre,  c'est  ce  que  je  ne  puis 
vous  dire  sûrement  :  mais  comme  je  sais  que  ce  n'est  pas  de  con- 
cert avec  moi  qu'il  travaille,  j'appréhende  un  peu  que  l'on  ne 
s'imagine  que  Son  Altesse  Séréniasime  prend  quelque  part  dans 
cette  affaire,  peut-être  en  faveur  du  livre  de  H.  de  Cambray.  Or 
comme  je  suis  assuré  que  l'intention  de  Son  Altesse  Sérénissime 
n'est  pas  de  favoriser  ce  qui  a  la  moindre  apparence  de  n'être 
pas  bon,  connoissant  autant  que  je  fais ,  outre  toutes  ses  excel- 
lentes qualités  qui  le  font  respecter  de  toute  la  terre,  un  zèle 
pour  la  religion  et  pour  la  bonne  doctrine  que  rien  n'égale,  je 
prends  la  liberté.  Monsieur^  de  vous  ouvrir  mon  cœur  sur  cette 
affaire,  pour  vous  supplier  de  vouloir  bien  en  instruire  Son 
Altesse  Sérénissime  suivant  ce  que  vous  jugerez  à  propos.  Je 
vous  en  aurai.  Monsieur,  une  sensible  obligation  en  mon  parti- 
culier ;  et  je  puis  même  vous  assurer  que  M.  de  Meaux  joindra 
cette  nouvelle  obligation  à  tant  d'autres  qu'il  vous  a.  Je  m'en 
rapporte  sur  le  tout  à  votre  prudence  ;  et  si  vous  le  jugez  à  pio- 
]^,  ne  parlez  de  rien  :  je  suis  assuré  que  vous  ferez  le  tout  pour 
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le  mieux.  Pardonnez-moi  seulement  la  liberté  que  je  prends^  et 
fkites^noi  la  justice  d'être  penmadé  que  personne  ne  vous  ho- 
nore plus  véritaUament  que  je  lais^  et  n'est  avec  plus  de  res* 

pect,etc 

LETTRE  CXCVn. 

L'ABBÉ  DE  60ND1  A  L'ABBÉ  BOSSUET« 
Filmée?  janvier  1698. 

Gomme  je  vous  honore  toujours  inilniment,  et  que  je  fids 
gloire  de  n'avoir  pour  vous  que  des  sentimens  d'une  parfaite 
estime^  ainsi  j'espère  que  vous  me  ferez  la  justice  d'être  forte- 
ment persuadé  que  Ton  ne  peut  vous  être  plus  obligé  que  je  le 
suis  à  votre  bonté,  pour  l'honnêteté  de  vos  expressions  à  l'occa- 
sion du  renouvellement  de  l'année.  Je  vous  supplie  de  croire  que 
j'y  donne  tout  le  retour  que  je  dois ,  accompagné  des  vœux  les 
plus  ardens  pour  toutes  vos  prospérités. 

Je  suis  pleinement  informé  de  l'affaire  qui  concerne  le  livre 
de  H.  Tarchevêque  de  Cambray,  et  qui  ftdt  tant  de  bruit  en 
France.  Je  n'ignore  point  qu'on  l'examine  à  présent  fort  soi* 
gneusement  à  Rome  dans  la  Congrégation  du  saint  Office  :  je  sais 
aussi  que  H.  l'évêque  de  Meaux>  tout  de  même  que  MM«  l'arche- 
vêque de  Paris  et  l'évêque  de  Chartres,  ont  donné  leur  Déclara^ 
tim,  par  laquelle  ils  n'approuvent  point  sa  doctrine  ;  et  je  sup« 
pose  que  la  même  congrégation  ne  pourra  pas  longtemps  tarder 
à  prononcer  sur  ce  livre. 

Tout  le  détail  qu'il  vous  a  plu  m'en  faire  dans  votre  lettre 
du  31  décembre,  avec  la  copie  de  la  lettre  du  roi  au  Pape,  j'ai 
cru  ne  pouvoir  me  dispenser  de  le  communiquer  au  grand-duc, 
pour  lui  donner  la  facilité  de  mieux  comprendre  les  démarches 
de  M.  Fédé  dans  cette  affaire.  Son  Altesse  m'a  dit  que  Monsieur 
Fédé  ne  pouvant  pas  ignorer  qu'elle  a  écrit  à  des  cardinaux  et  à 
des  consulteurs  du  saint  Office  en  conformité  des  sentimens  de 
M.  de  Meaux,  elle  croit  que  son  agent  s^en  étant  aussi  mêlé,  il  ne 
peut  jamais  avoir  tenu  d'autre  langage  que  conforme  au  sieny 
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c'est-à-dire  en  faveur  de  ce  que  M.  votre  oncle  peut  souMter. 
Mais  pour  s*en  bien  assurer ,  Son  Altesse  lui  ordonne  par  ce 
même  ordinaire  de  se  donner  bien  de  garde  de  jamais  firaochir 
aucun  pas  qui  ne  soit  avantageux  à  la  cause  soutenue  par  ce 
digne  prélat,  que  la  solidité  de  sa  doctrine  et  ses  éminentes  qua- 
lités rendent  ajuste  titre  Tun  des  plus  beaux  omemens  de  TE-  : 
glise,  et  pour  la  personne  duquel  Son  Altesse  a  toute  la  plos  | 
haute  estime,  entièrement  due  à  son  grand  mérite.  ! 

Je  suis  cependant  aussi  respectueusement  que  je  dois  rètre, 
fifonsieur^  votre  très-humble,  etc. 

LETTRE  CXCVm. 

L'ÀBBÉ  BOSSUET  A  SON  ONGLE  (a). 
Rome ,  ce  31  décembre  1697. 

J*ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  Mt  rhonneur  de  m*écrire 
de  Versailles,  du  9  décembre. 

Mon  père  me  mande  de  Paris  qu'il  vous  envoyoit  mon  paqoet 
dans  le  temps  qu'il  recevoit  le  vdtre  pour  moi.  Ha  santé,  Diea 
merd,  est  bonne.  J'ai  été  huit  jours  sans  sortir  à  me  ménager. 
Je  sortis  hier  un  moment  pour  aller  chez  H.  le  cardinal  de 
Bouillon.  Le  sang  qu'on  m'a  tiré  et  la  diète  m'auront  un  peu 
affoibli.  Je  me  porte  à  présent  fort  bien.  Je  viens  d'écrire  à  M.  le 
cardinal  de  Janson,  à  MM.  de  Paris,  de  Reims  et  Pirot. 

0  y  eut  hier  une  conférence  des  examinateurs ,  et  la  pr^nièie 
est  indiquée  au  9  janvier.  Les  Jésuites  se  déclarent  toujours  de 
plus  en  plus.  Alfaro  et  Gabrieli  se  déclarent  de  plus  en  plus  poor 
M.  de  Cambray.  D  ne  faut  pas  dire  que  vous  le  savez  de  md; 
mais  que  l'abbé  de  Chanterac  se  vante  d'être  assuré  de  ces  deax- 
là.  Hassoulié,  Granelli,  Miro,  Bemardini  sont  assurés  ;Se]Tam 
l'est  presque  aussi.  C'est  le  manège  ordinaire  des  Jésuites,  de  ca- 
resser dans  le  temps  qu'ils  font  le  plus  de  mal.  Enfin  le  P.  Dei 
m'est  venu  voir  ;  je  n'ai  fait  semblant  de  rien.  Le  nouvel  exaim- 
nateur ,  général  des  Carmes,  est  si  sourd  qu'il  iiaut  qu'il  prou» 

(o)  nevoe  et  complétée  sur  l'origioaL 
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son  parti  bot  les  écrits  ;  car  dans  les  conférences  il  n'entend  pas 
un  mot^  et  cela  est  fâcheux  :  du  reste  il  sera  bien  instruit^  est 
honnête  homme  et  droit. 

Vos  remargaes  imprimées  feront  un  bon  effet  pour  les  cardi- 
naux :  je  ne  douta  pas  que  vous  n'y  joigniez  une  observation  sur 
V Instruction  pastorale  de  M.  de  Gambray^  pour  qu'on  en  voie  les 
erreurs  et  les  contradictions;  le  plus  coiui  qu'il  se  pourra.  Il 
n*est  pas  question  ici  de  Tannée  1682 ,  et  je  n'en  souffle  pas^  et  je 
ne  vois  pas  qu'on  parle  de  votre  manuscrit.  Sa  Sainteté  se  porte 
à  merveille.  Je  flnis^  car  il  est  tard. 

J'oubliois  de  vous  souhaiter  une  heureuse  année  :  je  n'ai  que 
faire  de  vous  exprimer  mes  sentimens  sur  ce  qui  vous  regarde , 
qui  m'est  plus  cher  et  plus  précieux  que  moi-même. 

On  est  et  on  sera  attentif  à  tout. 

H.  le  cardinal  de  Bouillon  commence  à  tenir  un  langage  un 
peu  différent;  et  dit  que  l'affaire  de  M.  de  Cambray  n'ira  pas 
bien.  Il  ne  m'endormira  pas>  et  je  n'en  suis  que  plus  sur  mes 
gardes  sur  les  coups  fourrés. 

LETTRE  CXCIX. 

B0S8UET    A    M.    DE    LA    BROUB. 
à  Versailles,  ce  3  janvier  1698. 

On  a  imprimé  avec  diligence^  Monseigneur,  la  Préface  aux 
écrits  déjà  imprimés;  mais  j'en  ai  suspendu  la  publication^  pour 
Cfliire  paroltre  à  la  tète  dans  cette  préface  la  réfutation  de  Ylns^ 
truetion pastorale ,  qui  achèvera^  s'il  plalt  à  Dieu,  la  démonstra* 
tion  de  Terreur  et  de  l'ignorance  de  M.  de  Cambray.  Après  je 
me  donnerai  tout  entier  à  la  seconde  partie,  que  vous  souhaitez 
tant  de  voir  paroltre  :  en  attendant  je  travaille  à  beaucoup  de  Mé- 
moires nécessaires.  Du  côté  de  Rome,  les  affsdres  y  languissoient 
par  les  efforts  de  la  cabale  puissante,  qui  ne  tâchoit  qu'à  les  faire 
oublier  :  mais  j'ai  envoyé  des  instructions ,  par  le  secours  des- 
qaelles  mon  neveu  (a)  a  trouvé  le  moyen  de  ranimer  tout;  en 

(a)  Admirable  oeyeuj  Deus  ex  machinai 
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eorte  qu'on  ira  bon  train,  s'il  plaît  à  Dieu,  Le  rcA  ocmtmiie  de 
presser  avec  zèle  et  vivacité.  Vous  seriez  étonné  de  voir  les  écrits 
qa*on  distribue  à  Rome  de  la  part  de  M.  de  Cambray  :  on  7  lit 
que  c'est  une  cabale  de  jansénistes  qui  le  persécute,  parce  qu'il 
n'a  pas  voulu  entrer  dans  leur  &ction;  qu'au  reste  c'est  im 
homtne  à  ménager  pour  défendre  l'autorité  du  saint  Siège,  atta* 
quée  par  des  hommes  turbulens.  Q  se  donne  aussi  pour  protec- 
teur des  ordres  religieux  :  enfin  il  est  tombé  dans  l'aveugle- 
ment. 

Je  m'assure  que  M.  de  Saint-Pons  ne  sera  guère  content  de  aea 
excès;  et  s'il  est  ébranlé  par  le  Summa  doctrinœ,  j'ose  assoie 
qu'il  sera  convaincu  par  les  écrits  que  j'aurai  l'honneur  de  lui 
envoyer. 

Je  suis.  Monseigneur,  comme  vous  savez,  avec  tout  le  res- 
pect possible,  votre  très-humble  et  obéissant  serviteur. 

t  J*  Béeuonb,  év*  de  Ifeaaz. 
LETTRE  ce. 

BOSSUET    A    SON    NEVED. 
A  Paris,  ce  6  janTier  1698. 

On  étoit  ici  fort  étonné  de  la  lenteur  qu'on  sembloit  vouloir  ap- 
porter à  l'affaire  de  M.  de  Cambray,  et  l'on  avoit  peine  à  com- 
prendre après  la  part  que  le  roi  y  prend  d'une  manière  d  dé- 
clarée pour  la  paix  de  son  royaume  et  pour  le  bien  de  la  religi<»i9 
qu'on  y  dût  procéder  si  mollement.  U  y  alloit  même  beauooop 
de  l'honneur  et  de  l'autorité  du  saint  Siège,  que  ceux  qui  avoieni 
donné  ces  conseils  n'ont  guère  eus  en  vue.  Maintenant  que  la 
chose  reprend  son  train,  on  est  bien  aise  de  l'heureux  succès  de 
vos  sollicitations. 

n  est  bon  de  vous  dire  sans  façon  que  M.  le  cardinal  de  Bouil- 
lon avoit  ici  insinué  par  ses  lettres,  que  notre  Déclaration  avoit 
fait  un  mauvais  effet  pour  nous;  que  le  Pape  Tavoit  regardée 
comme  un  jugement  par  lequel  nous  prévenions  celui  du  saint 
Siège,  et  qu'enfin  nous  avions  perdu  toute  croyance.  Je  vous 
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pnifl  assurer  qu'on  ne  Ta  pas  cnit  et  je  n'en  dirai  pas  davantage. 
Rendez  en  toute  occasion  tout  respect  à  ce  cardinal  :  mais  comme 
fl  y  va  de  la  cause  de  Dieu,  qui  ne  souffre  nul  foible  ménage- 
ment, allez  votre  trsûn,  et  assurez^vous  que  vous  ne  serez  pas 
abandonné.  Je  veux  bien  vous  dire  que  le  roi  par  sa  bonté  a  la 
complaxBanee  de  n'exiger  rien  de  M.  le  cardinal  de  Bouillon 
contre  M.  de  Cambray,  qu'il  sait  que  ce  cardinal  favorise;  mais 
c'est  que  Sa  Msyesté  est  persuadée  qa'une  affaire  de  cette  nature 
n'a  pas  besoin  des  offices  vulgaires  de  ses  ministres.  C'est  une 
affaire  proprement  entre  le  Pape  et  le  roi,  une  affaire  de  con- 
fiance entre  les  deux  puissances;  et  le  roi  croit  que  c'est  assez 
pour  lui  de  s'expliquer  à  M.  le  nonce.  Voilà  ce  qui  est  de  ma 
connoissance,  sans  vouloir  entrer  plus  avant  dans  les  mystères 
d'Etat,  dont  je  ne  me  mêle  point.  Vous  pouvez  vous  ouvrir  de  ce 
que  je  vous  dis  à  des  personnes  sages  et  bien  confidentes. 

On  a  beaucoup  d'obligation  à  Monseigneur  Giori,  et  oa  la  res- 
smi  {a).  Je  vois  qu'il  a  quelque  peine  de  ce  que  je  n'ai  pas 
empêché  la  promotion  de  M.  de  Cambray;  et  il  est  vrai  que 
J'aurois  pu  lui  donner  de  fortes  atteintes  :  mais  les  conjonctures 
me  déterminoient  alors  à  prendre  un  autre  partie  et  M.  de  Cam-* 
bray  étoit  si  soumis,  il  savoit  si  bien  dissimuler^  qu'encore  que 
je  ne  fîisse  pas  sans  quelque  crainte,  j'avois  beaucoup  plus  d'es- 
pérance. Quoi  qu'il  en  soit,  je  me  laisserai  sur  cela  blâmer  tant 
qa'on  voudra,  parce  que  le  biftme  qu'on  me  donne  est  l'effet  d'un 
zèle  que  je  révère. 

J'ai  vu  id  une  lettre  de  M.  Pequini  à  M.  le  cardinal  de  Jan^ 
son,  qui  parle  de  moi  d'une  manière  qui  me  donne  du  courage  : 
il  nie  fait  l'honneur  de  comparer  mes  écrits  à  ceux  des  Pères.  Je 
vous  instruis  de  tout  cela,  afin  que  dans  l'occasion  et  à  propos , 
sans  affectation,  vous  me  ménagiez  les  bonnes  grâces  de  ces  pré- 
lats dans  l'affaire  dont  il  s'agit. 

Je  verrm  demain  M.  de  Paris  ^  et  lui  ferai  vos  compUmens.  0 

sera  bien  aise  de  la  manière  dont  vous  faites  valoir  son  Instruc- 

(a)  Ce  prélat  avoit  parlé  aa  Pape  contre  la  nouyelle  spiritualité  de  M.  de 
Cambray.  C'est  ce  que  Boasuet  avoit  appris  par  la  lettre  de  M.  Pbelippeauz« 
et  plas  particalièrement  encore  par  une  lettre  de  M.  Giori  môme  an  cardinal 
de  JanaoD^  dont  il  est  fait  mention  dans  la  lettre  GGIII,  ci-apréa.  (L^«  4dit\ 


Digitized  by 


Google 


268  LETTRES  SUR  LE  QUIÉTISIIE. 

don  pastorale,  gui  6st  venue  dans  une  ooiijonctaro  où  elle  étoit 
fort  nécessaire  :  cette  Instruction  est  très-excellente. 

Vous  avez  su  la  Remontrance  à  M.  de  Reims,  que  les  Jésuites 
ont  fût  imprimer  sans  aucune  permission.  Cette  affaire  va  ftire 
grand  bruit  :  vous  en  saurez  davantage  par  le  prochain  ordi- 
naire. Les  Jésuites  la  veulent  soutenir,  et  vous  voyez  ce  gui  en 
peut  arriver.  M.  de  Reims  m'a  fait  voir  sur  son  Ordonnance  une 
lettre  de  M.  le  cardinal  d'Aguirre,  qui  remplit  de  joie  tous  les 
gens  de  bien ,  et  qui  est  digne  des  premiers  siècles  de  l'Eglise. 

LETTRE  CCI. 

L'ABBÉ  PHELIPPEAUX  A  BOSSUEÎ. 

A  Rome,  ce  7  janvier  1698. 

Je  crois  que  vous  serez  bien  aise  de  voir  plusieurs  endroits  de 
la  traduction  latine  du  livre  de  H.  de  Gambray,  où  il  parolt  qu'il 
a  traduit  dans  la  vue  d'insinuer  sa  nouvelle  solution^  et  où  U 
corrompt  le  texte  françois  :  vous  y  ferez  les  réflexions  que  vous 
jugerez  à  propos.  Je  ne  vous  dis  rien  des  deux  examinateurs 
qu'on  a  lyoutés ,  m  des  ndsons  dont  on  s'est  servi  pour  les  obte- 
nir :  je  suppose  que  M.  Tabbé  vous  en  aura  mandé  le  détail.  Je 
ne  fais  qu'achever  ces  notes  ^  et  il  est  si  tard  que  je  ne  puis  plus 
rien  écrire.  J'attends  vos  réfleidons;  ce  qui  m'empêche  de  rien 
écrire  sur  la  lettre^  pour  ne  pas  multiplier  les  écrits  et  donner 
occasion  aux  délais  qu'on  cherche.  Je  suis  avec  respect^  etc. 

LETTRE  CCn. 

L'ABBÉ  BOSSUET  A  SON  ONCLB  (a). 
Rome,  ce  7  janyier 


rai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire 
de  PariS;  le  17  de  décembre.  Je  me  porte  bien^  Dieu  merci  :  0  me 
reste  un  peu  de  difficulté  de  dormir^  à  quoi  n'a  pas  peu  contribué 

{fi)  BeYiie  et  complétée  sur  roriginal. 
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un  peu  de  fatigue  qu'il  faut  me  donuer.  Enfin  la  cabale  nous  a 
porté  un  de  ces  coups  fourrés  que  je  craignois  tant;  et  cela  étoit 
nécessaire  pour  allonger  un  peu,  car  tout  avançoit,  et  bien,  n 
faut  tâcher  de  réparer  le  mal,  au  moins  dans  Tintention:  voici 
le  fait.  Comme  la  cabale  a  été  apparemment  bien  avertie  par  ses 
émissaires  dans  le  saint  Office  et  dans  les  conférences,  comme  qui 
pourroit  dire  le  P.  Alfaro,  que  TafTaire  n'alloit  pas  bien  pour  eux, 
et  qu'apparemment  on  vouloit  examiner  à  la  rigueur  le  sens 
naturel  du  livre,  ils  ont  voulu  embrouiller  les  conférences,  et 
pour  cela  M.  le  cardinal  de  Bouillon  très-sûrement  a  fait  insinuer 
au  Pape  par  l'entremise  de  M.  le  cardinal  Àlbane  que  Tezamen 
qu'on  faisoit  de  ee  livre  seroit  d'un  bien  plus  grand  poids  en 
France,  si  on  ne  se  contentoit  pas  de  faire  examiner  ce  livre  par 
des  moines  dont  on  méprisoit  Tautorité  en  France  et  qu'on  y  joi- 
gnit quelques  évêques  aux  premiers  examinateurs,  cela  seroit 
d'une  plus  grande  réputation. 

Cela  dit  par  une  personne  de  poids,  instruite  de  nos  manières, 
indifférente  en  apparence  et  très-adroite  et  insinuante,  a  flsût  l'ef- 
fet que  la  cabale  désiroit.  Sa  Sainteté  a  cru  faire  des  merveilles,  et 
grand  plaisir  aux  évêques  de  France,  de  joindre  des  évêques;  et  en 
effet  il  y  a  six  jours  qu'elle  joignit  aux  huit  examinateurs  deux 
prélats.  L'un,  Mgr  l'archevêque  de  Ghieti,  dont  je  ne  me  souviens 
pas  du  nom  propre  (a)  ;  mais  c'est  un  prélat  napolitain,  que  le  Pape 
aMt  venir  depuis  peu  à  Rome  pour  être  secrétaire  d'une  congré- 
gation, et  qu'on  croit  qu'il  veut  faire  cardinal  :  c'est  un  homme  qui 
a  du  mérite  et  du  savoir.  L'autre  prélat  est  Monseigneur  le  sacriste 
du  Pape  {b),  qu'on  tire  toiiyours  des  Pères  augustins,  et  qu'on  fait 
toiqours  évêque  m  partibus  :  il  est  Flamand,  docteur  de  Louvain, 
homme  d'esprit  et  de  mérite.  U  y  a  longtemps  que  je  suis  averti 
de  sa  liaison  avec  M.  de  Chanterac  :  il  est  aussi  très-dépendant  de 
M.  le  cardinal  de  Bouillon;  et  il  s'est  déclaré  il  y  a  longtemps, 
assez  ouvertement,  qu'il  ne  trouvoit  pas  dans  M.  de  Cambray  des 
choses  si  mauvaises,  et  qu'il  y  auroit  peut-être  quelque  accom- 
modement sur  cette  affaire.  On  ne  peut  douter  que  la  cabale,  bien 

(a)  U  8*BppeloH  Rodolovic ,  et  étoit  secrétaire  de  la  CoDgrégalion  des  Régu- 
Uers.  —  (b)  M.  le  Drou^  évéque  de  Porphyre,  né  à  Hai,  au  diocèse  dfi  Liège. 
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instruite  de  tout  cela,  n'ait  proposé  et  insinué  ce  prélat  au  Pape. 
D'ailleurs,  comme  Flamand,  il  entend  parfaitement  le  françois. 

Je  ne  doute  pas  que  le  Pape  n'ait  eu  la  meilleure  intention  du 
monde  :  mais  par  là  vous  voyez  quels  ressorts  on  fait  jouer  pour 
allonger  et  pour  embrouiller.  On  met  deux  prélats  à  la  tête,  dont 
Tun  est  comme  déclaré,  au  moins  très-prévenu  :  pour  l'autre^  on 
Ta  dit  d'abord  tout  à  Mt  dévoué  aux  Jésuites  ;  mais  je  crois  savoir 
que  cela  n'est  pas.  Je  vous  avoue  que  je  ne  m'attendois  pas  à  cette 
nouveauté  :  aussi  a-t-elle  surpris  tout  le  monde,  et  Mt  dire  ici 
hautement  qu'on  vouloit  sauver  M.  de  Gambray.  Je  suis  persuadé 
qu'on  ne  le  sauvera  pas  ;  mais  au  moins  on  donnera  de  l'embarras 
et  on  allongera  ;  car  il  faut  recommencer,  et  d'ailleurs  ces  prélats 
se  trouvent  à  la  tête  des  conférences  ;  et  s'ils  sont  malintenticmnés, 
ils  peuvent  mettre  bien  des  obstacles. 

J'ai  cru  être  obligé,  et  cela  par  le  conseil  de  H.  le  cardinal  Casa- 
nate,  de  parler  au  cardinal  Spada  à  fond  sur  tout  cela.  Je  loi  ai 
parlé  pendant  deux  heures  avant-hier  avec  tout  le  respect  qae  je 
lui  dois  et  à  Sa  Sainteté,  mais  avec  toute  la  force  dont  je  suis 
capable  et  que  m'inspiroient  l'importance  de  la  matière  et  les 
circ(Histances.  Il  m'a  paru  bien  recevoir  ce  que  je  lui  d  dit ,  et  je 
lui  ai  découvert  toutes  les  cabales.  Il  m'a  trouvé  bien  informé,  et 
de  choses  même  qu'il  ne  savoit  pas.  En  un  mot,  hors  la  personne 
de  M.  le  cardinal  de  Boudlon,  je  lui  ai  parlé  de  tout  à  cœur  ou- 
vert, afin  qu'il  en  pût  instruire,  s'il  peut.  Sa  Sainteté  et  empêcher 
de  nouveaux  cbangemens.  Je  lui  en  ai  représenté  l'importance, 
les  grands  inc(Hivéniens,  le  mauvais  effet  que  tous  ces  change* 
mens  feroient  en  France;  ce  que  pourroient  dire  et  penser  les 
évêques  de  France  et  le  roi,  de  voir  à  quel  point  on  sembloit 
bvoriser  M*  de  Cambray  contre  toutes  les  règles.  Je  lui  ai  rap- 
pelé tout  ce  qui  s'étoit  passé  depuis  le  commencement  de  cette 
ofifaire,  et  la  conduite  qu'on  avoit  tenue,  inouïe  dans  le  saint 
Office  jusqu'à  cette  heure.  U  m'a  assuré  de  la  bonne  intention  de 
Sa  Sainteté,  qui  croyoit  tout  faire  pour  le  mieux  ;  que  pour  lui 
068  affaires  l'empêchoient  de  vaquer  à  celles  du  saint  Office,  et 
qu'il  n'y  alloit  presque  jamais^  et  cela  est  vrai.  Pour  loi  rendre 
ma  plainte  plus  juste  sur  le  fait  de  M.  le  sacriste,  je  lui  ai  dit  qail 
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j  avcttt  éÉi^h  très-longtemps  que  je  vous  avois  instniit  de  la  pré- 
vention de  ce  prélat,  et  qu'il  s'étoit  déclaré  trop  favorable  à  M.  de 
Cambray.  U  faut,  s'il  vous  plalt^  que  vous  teniez  le  même  langage 
à  M.  le  nonce' et  au  roi.  Avec  cela  il  ne  faut  pas  demander  sa 
révoca&mj  mciis  se  plaindre  de  la  trop  grande  partialité  qu'on 
fait  paioltre  à  chaque  pas  pour  favoriser  M.  de  Gambray^  en  em- 
brouillant Taffaire  de  nouveau. 

Je  vous  avoue  que  je  suis  obligé  de  faire  ici  un  personnage  qui 
ce  doit  pas  plaire  à  cette  cour.  Car  ce  n*est  que  pour  me  plaindre 
de  tout  ce  qu'où  y  fait^  et  en  représenter  Tii^justice  et  la  nou- 
veauté, n  est  vrai  que  je  le  fiûs  avec  toute  la  modération  et  dex- 
térité dont  je  suis  capable  :  mais  enfin  je  le  fais ,  et  suis  contraint 
de  le  faire;  et  si  je  ne  le  faisois  pas,  il  est  certain  que  Taifaire  ne 
finiroit  jamais  ;  cela  ne  laisse  pas,  comme  vous  croyez  bien,  d'être 
très-désagréable  et  très-iàcheux.  Je  l'ai  dit  tout  franchement  au 
cardinal  Spada,  qui  me  Ta  avoué.  Je  ne  lui  ai  pas  parlé  dans  la 
vue  de  fieûre  révoquer  M.  le  sacriste,  msds  seulement  pour  lui 
faire  voir  manifestement  la  part  qu'il  a  à  la  cabale,  l'effet  que  cela 
fait  dans  Rome,  et  immanquablement  en  France.  Il  m'a  dit  les 
plus  belles  paroles  du  monde;  msûs  j'ai  pris  la  liberté  de  lui  de- 
mander des  effets.  Je  suis  persuadé  que  ce  que  je  lui  ai  dit  sur 
M.  le  sacriste  sera  rapporté  au  Pape.  De  plus  dimanche  au  soir 
on  parla  fortement  au  Pape  de  toutes  ces  cabales  de  MM.  les  car- 
dinaux de  Bouillon  et  Albane  :  mais  encore  une  fois  vous  savez  le 
caractère  du  Pape.  Tout  cela  n'a  pas  empêché  que  je  n'aie  été  voir 
oe  matin  H.  le  sacriste,  avec  qui  j'ai  eu  une  conférence  de  deux 
heures.  Geat  un  homme  froid  et  qu'on  dit  assez  franc  :  il  s'ins* 
traira  assurément.  D'ailleurs  personnellement  il  n'est  pas  ami  des 
Jésuites,  et  lié  avec  le  parti  contraire  sur  les  afifaîres  de  Louvain. 
J'ai  des  personnes  de  poids  pour  lui  parler;  du  reste  on  ne  peut 
répondre  de  rien.  Pour  Monseigneur  de  Chieti,  j'ai  bonne  opinion 
de  lui.  Heureusement  il  s'est  adressé  à  un  de  mes  intimes  amis 
poor  étudier  les  matières  avec  lui,  et  chaque  jour  je  sais  ses  sen* 
timens  les  plus  intimes. 

Ce  que  je  vous  ai  mandé  des  discours  qu'on  a  tenus  au  Pape 
pour  lui  fûre  mettre  les  deux  nouveaux  examinateurs,  est  s&r  ; 
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car  c'est  le  Pape  lui-même  gui  Ta  dit^  et  les  deux  cardinaux  ausiâ 
qui  ont  agi.  J'espère  que  Dieu  présidera  à  tout;  mais  la  rage  des 
Jésuites  contre  moi  est  au  delà  de  ce  qu'on  peut  penser.  Je  m'ima- 
gine aussi  de  H.  le  cardinal  de  Bouillon;  mais  on  me  témoigae 
de  la  part  de  cette  Eminence  tout  le  contraire.  Je  m'attends  à 
quelque  plat  de  leur  métier.  Les  conférences  recommencées  leur 
ont  mis  la  rage  dans  le  cœur.  Une  tiendra  pasà  moi  de  les  fâcher 
encore  davantage  en  faisant  mon  devoir.  Au  reste  je  vous  prie 
d'écrire  une  lettre  d'honnêtetés^  aussi  bien  que  M.  de  Paris  ^  à 
Monseigneur  Giori^  prélat  de  cette  Cour,  ami  de  MM.  les  cardi- 
naux d'Ëstrées  et  Janson,  qui  fait  tout  ce  qu'on  peut  faire  auprès 
du  Pape.  Je  sais  qu'il  sera  bien  aise  d'une  pareille  marque  d'es- 
time  et  d'amitié,  et  cela  l'excitera  encore.  Il  est  bon  de  lui  écrire 
en  latin  :  il  n'entend  pas  un  mot  de  françois  :  vous  me  ferez  un 
sensible  plaisir.  Si  M.  le  cardinal  de  Janson  vouloit  écrire  à  M(ni- 
seigneur  de  Chieti  dont  il  est  très-ami,  et  au  sacriste,  sur  l'attente 
où  on  est  en  France  de  voir  finir  le  scandale  qu'a  causé  le  livrer 
cela  feroit  un  très-bon  effet. 

Je  ferai  un  autre  jour  mes  complimens  aux  nouveaux  aumô- 
niers de  ma  connoissance.  Je  fais  réponse  à  M.  de  Reims. 

Il  faut  se  plaindre  à  M.  le  nonce,  mais  modestement,  et  m'ex- 
cuser  de  tout  ce  que  je  suis  obligé  de  faire  ici.  Les  plaintes  que 
je  fais  ne  passent  pas  le  cardinal  Spada. 

Dites,  je  vous  prie,  à  M.  de  Paris  que  je  vous  dis  beaucoup  de 
bien  du  Père  minime,  que  je  fais  agir  où  il  convient. 

Je  n'ai  plus  retrouvé  dans  la  traduction  de  M.  de  Cambray  l'm- 
teressatus  dont  je  vous  avois  parlé,  je  m'étois  brouillé  :  il  traduit 
ainsi  presque  partout  le  motif  de  l'intérêt  propre  :  Appetitio  pro^ 
prit  commocU,  et  ajoute  quelquefois  quœstûs  proprii.  C'est  une 
affectation  manifeste  de  traduire  par  appetitio,  le  motif.  Appetitio, 
c'est  désir,  cela  se  tient  de  la  part  de  la  puissance  ;  ce  qui  est  toute 
autre  chose  que  le  motif,  qui  se  tient  du  côté  de  l'objet  :  cela  me 
paroit  très-considérable,  et  je  le  fais  ici  remarquer.  J'espère  que 
vos  remarques  n'oublieront  rien,  et  surtout  sur  VInstructim 
pastorale^  qui  est  pleine  assurément  de  contradictions  et  d'erreurs; 
et  qui,  bien  entendue,  doit  le  faire  condamner  par  lui-même. 
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n  faut  ici  de  la  patience  plus  qu'on  ne  peut  croire;  j'espère 
ravoir. 

Un  de  mes  amis^  de  chez  M.  le  cardinal  de  Bouillcm,  a  fmt  un 
extrait  de  plusieurs  passages  de  la  traduction  de  M.  de  Cambray, 
sur  la  traduction  du  motif  intéressé  qu'U  traduit  mercenarii,  et 
de  Yappetitio  proprii  cormnodi,  qui  marque  une  extrême  affec- 
tation. 

J'ai  découvert,  il  y  a  déjà  longtemps,  le  commerce  qu'a  Fabbé 
de  Chanterac  avec  le  P.  Dias,  Espagnol,  qui  est  un  fripon  parfidt, 
^inemietdelapersonneduroietdudergéde  France,  et  qui  ne 
cherche  qu'à  engager  cette  Ck)ur  contre  la  France  :  j'en  ai  parlé 
au  cardinal  Spada.  Je  crois  que  cela  ne  doit  pas  plaire  au  roi. 

J'oublie  de  vous  dire  que  M.  le  sacriste  est  consulteur  du  saint 
Office  et  que  l'archevêque  de  Gliieti  n'en  est  pas,  que  pour  cet 
effet  il  est  encore  nommé  pour  Sfondrate.  n  y  a  dans  le  saint 
Office  quatre  consulteurs  du  saint  Office  ;  deux  archevêques,  qui 
sont  Messeigneurs  Bottini  et  Darti,  un  évêque  qui  est  le  sacriste, 
et  Monseigneur  Nucd,  secrétaire  de  la  Congrégation  du  concile. 

LETTRE  CCni. 

BOSSUET  A   SON  NEVEU. 
A  Paris,  ce  13  janvier  1698. 

Votre  lettre  du  10  m'apprend  des  choses  que  Je  serois  f&ché 
d'ignorer.  Je  crois  vous  avoir  mandé  que  j'ai  vu  entre  les  mains 
du  cardinal  de  Janson  une  lettre  de  Monseigneur  Giori,  où  il  écrit 
conformément  à  ce  que  vous  me  marquez  :  M.  le  cardinal  de  Jan- 
son m'a  promis  de  la  faire  voir  où  il  faut.  On  est  fort  aise  ici  de 
la  continuation  des  conférences  des  examinateurs. 

J'ai  reçu  de  Flandre  un  petit  livre  contre  le  Summa  doctrmœ, 
qui  a  beaucoup  de  venin  et  de  dissimulation.  11  y  est  fsùt  mention 
d'une  réponse  à  la  Déclaration,  qui  n'est  pas  encore  venue  à  ma 
c<»uKns8ance  :  je  l'attends  pour  prendre  ma  résolution.  Je  ne 
ferai  rien  que  de  court.  On  ne  croira  pas  aisément  que  H.  le  car- 
dinal de  Bouillon  ait  hàlé  la  suite  des  conférences. 

TOM.  XXIX.  iB 
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n  se  passe  ici  une  chose  qui  fidt  grand  brmt  au  sujet  de  la 
Remontrance  à  M.  de  Reims  sur  son  Ordonnance^  que  les  Jésuites 
ont  fait  imprimer.  Ils  la  croient  fort  respectueuse^  et  ce  prélat  la 
trouve  pleine  de  dérision  et  de  brocards.  Après  avoir  attendu 
longtemps  et  avoir  pris  les  mesures  qu'il  falloit^  on  lui  a  permis 
d'avoir  recours  à  la  justice  du  paiiement,  sans  entamer  le  fond. 
n  s'agira  seulement  de  la  réparation  sur  le  manquement  de  res- 
pect et  sur  une  impression  sans  aveu.  M.  de  Reims  a  donné  une 
requête  forte,  mais  modérée.  Le  provincial  et  les  supérieurs  des 
trois  maisons  des  Jésuites  ont  été  mandés  à  demain,  pour  venir 
«vouer  ou  désavouer  la  Remontrance^  et  faire  leur  déclaration 
telle  qu'ils  jugeront  à  propos.  Ils  avoueront  sans  doute,  et  sur  la 
forme  leur  condamnation  est  indubitable.  Savoir  comment  cela 
tournera^  et  quelle  satistaK^tion  donneront  les  Jésuites  pour  pré- 
venir ce  coup,  c'est  ce  qu'on  ne  peut  encore  prévoir.  Le  R.  P.  de 
la  Chaise  prit  la  peine  de  venir  hier  ici  avec  le  P.  Gsdllard  :  ils 
me  parlèrent  amplement  de  cette  aiTaire.  Je  leur  fis  quelque  ou- 
verture comme  de  moi-même;  je  les  reverrai  demain  :  il  sera 
encore  temps,  parce  qu'on  croit  que  les  Jésuites  ont  obtenu  un 
délai  de  quelques  jours. 

Vous  êtes  bien  obligé  à  M.  le  cardinal  de  Bouillon  de  tontes 
ses  bontés,  que  je  publierai  ici  pour  vous  en  faire  honneur.  On 
enverra  au  premier  jour  VExposUian  de  la  foi,  et  le  reeaeU 
d'Oraisons  ftmèbres  que  vous  m'avez  demandés.  Vous  aurez  anssi 
les  remaries  des  Ânglois  {a)  sur  M.  l'abbé  de  Fénelon.  Nous  y 
joindrons  la  Remontrance  à  M.  de  Reims,  sa  Requête  et  l'Arrêt 
intervenu  dessus  pour  mander  les  Jésuites.  Cela  s'est  fait  très- 
dvilemenl  par  un  grefQer,  qui  est  Dongois  leur  ami.  Cet  arrêt 
préjuge  assez  contre  eux.  Continuez  à  servk  TEglise,  Dieu  vous 
aidera  de  plus  en  plus.  Je  ferai  voir  à  M.  le  prince  de  Con&  co 
que  vous  m'écrivez  sur  son  s!]yet,  qui  est  très-juste. 

ifl)  Bo88uet  Tent  parler  ici  d*an  livre  qu'os  altribnoit  au  docUor  taoet, 
anglois^  imprimé  en  1699  à  Ajnaterdam.  aooa  ce  Utre  :  Aseim/  4k  dt» 
c&ncêrmmt  te  guiéiisme. 
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LETTRE  CCIV, 

L'ABGBEVâQUE  OB  KBIM8  A  L'ABBÉ  BOSSUE- 

De  Yenalllesy  hmdi  13  janyier  1698. 

Je  TOUS  ai  adressé  la  copie  d'une  Eemontrance  imprimée  qae 
les  Jésuites  m'ont  fidte^  et  qu'ils  ont  distribuée  partout.  Après 
avoir  fidt  réflezioD  sur  les  inocmvénieiis  et  sur  les  conséquences 
de  leur  laisser  passer  ce  trait  de  leur  superbe^  j*ai  pris  le  parti  de 
la  réprimer  par  les  voies  de  la  justice.  J'ai  pour  cet  effet  de<! 
Dumdé  au  roi  la  permis^on  de  présenter  au  Parlement  une  r^ 
qnète^  qui  ftit  rapportée  vendredi  dernier  à  la  graad'chambre 
par  H.  Portail.  Vous  trouverez  dans  ce  paquet  la  copie  de  cette 
requête,  et  celle  de  Tarrèt  qui  fut  rendu  sur-le-champ.  Les  quatre 
jésuites  y  dénommés  doivent  être  entendus  en  personne  à  la 
barre  de  la  Cour,  qui  ordonnera  que  la  déclaration  qu'ils  feront 
me  sera  communiquée;  et  sur  cette  déclaration  je  suivrai  ma 
procédure»  dont  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'ils  se  tirent  avec 
honneur.  Je  vous  prie  de  montrer  à  Rome  ma  Requête  et  l'Arrêt, 
de  me  mander  ce  qu'on  en  dira,  et  ce  que  vous  en  pensez. 

Je  ne  puis  finir  sans  vous  dire  que  je  suis  extrêmement  étonné 
de  ce  que  M.  le  cardinal  Noris  n'a  point  fiât  réponse  à  la  lettre 
trèS'honnète  que  je  lui  ai  écrite,  en  lui  adressant  mon  Ordan-- 
noÊfwe.  La  traduction  latine  sera  bientôt  en  état  d'être  imprimée. 

LETTRE  CCV. 

LB  CARDINAL  DB  BOUILLON  A  BOSSUBT. 

Rome,  14  t&nyier   1098. 

C'est  au  sortir,  Monâeur,  d'une  longue  conversation  que  je 
Tiens  d'avoir  avec  M.  votre  neveu,  que  je  me  donne  l'honneur 
de  vous  écrire.  Dans  cette  conversation  je  lui  ai  parlé  sur  bien 
tf ee  4sttO0es  vrec  toute  l'ouverture  de  cœur,  tendresse  et  considé- 
ration possibles.  U  m'a  fait  connoitre  que  mon  silence  sur  la  per- 
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soasion  où  je  devois  être  de  la  pureté  de  vos  intentiions  en  com- 
battant la  doctrine  du  livre  de  H.  de  Cambray,  vous  avoit  fait  de 
la  peine.  En  quoi,  permettez-moi,  Monsieur,  de  vous  dire  qae 
vous  avez  tort  :  car  me  pourriez-vous  croire  capable  de  soup- 
çonner la  pureté  et  la  droiture  des  intentions  d'une  personne  que 
j'estime,  honore  et  aime  au  point  que  vous  savez  que  je  vous 
estime,  honore  et  aime  depuis  si  longtemps?  Croyez  donc,  s'il 
vous  plait.  Monsieur,  que  je  ne  suis  pas  capable  de  soupçonna 
jamais  la  droiture  de  vos  intentions,  et  qu'on  ne  peut  être  plus 
absolument  et  plus  véritablement  à  vous  que  l'y  suis,  aussi  bien 
qu'à  M.  de  Cambray.  Ce  qui  m'a  affligé  et  continue  à  m'affliger, 
c'est  de  voir  que  les  deux  prélats  de  France  que  j'estime  et  aime 
le  plus,  se  trouvent  dans  des  sentim^is  si  opposés.  Faites-moi  la 
justice.  Monsieur,  de  compter  en  tout  temps  et  en  toutes  occa- 
sions plus  véritablement  sur  moi  que  sur  personne. 

Le  card.  db  Bouillon. 
LETTRE  CCyi. 

DE  L'ABBÉ  B08SUET  A  SON  ONCLE  (a), 

Rome,  ce  14  janTier  1698. 

Par  la  lettre  que  j'ai  reçue  de  mon  père  du  23  décembre,  j'ai 
appris  que  vous  étiez  à  Meaux,  et  que  mon  paqurt  n'étoit  arrivé 
de  Rome  que  ce  matin-là  :  ainsi  vous  ne  l'aurez  pu  avoir  assex  à 
temps  pour  y  faire  réponse. 

n  n'y  a  rien  de  nouveau  sur  l'affaire  de  Cambray.  Jeudi  passé  9, 
il  y  eut  une  conférence  où  les  nouveaux  examinateurs  assistèrent  : 
ils  ne  firent  presque  qu'écouter.  On  recommença  de  nouveau 
l'examen,  et  on  mit  sur  le  tapis  six  propositions,  tirées  du  livrer 
sur  le  cinquième  état  et  sur  l'espérance,  fondement  de  la  doctrine 
de  M.  de  Cambray.  On  doit  le  23  de  ce  mois  faire  une  nouvelle 
conférence,  dans  laquelle  après  qu'on  se  sera  assuré  que  les  pro« 
positions  sont  véritablement  dans  le  livre,  ou  en  paroles  ex- 
presses, ou  équivalentes,  chaque  examinateur  votera,  c'estrMiie 

(a)  Revae  sur  roriginal. 
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dira  son  sentiment  sor  les  qnaliflcations.  On  in'a  assnré  que  les 
propositions  sont,  très-bien  extraites  et  d'une  manièro  très-forte; 
et  si  elles  demeurent  dans  cet  état,  il  n'y  a  jésuite  qui  les  pour-» 
roit  sauver.  L'archevêque  de  Cbieti  s'appelle  Monseigneur  Rodo- 
lovic.  Monseigneur  le  sacriste,  à  ce  que  Ton  m'a  assuré,  a  une 
grande  liaison  avec  M.  le  cardinal  de  Bouillon  :  il  est  homme  de 
doctrine,  et  je  ne  puis  croire  qu'il  se  veuille  déshonorer.  Tous  les 
examinateurs  seront  instruits  à  fond  hors  le  jésmte,  à  qui  il  est 
inutile  de  parler  :  il  ne  se  trouva  pas  à  la  dernière  conférence. 

J'ai  eu  l'occasion  ce  matin  de  parler  à  M.  le  cardinal  de  Bouillon, 
et  de  lui  renouveler  vos  justes  plaintes,  et  cela  à  propos  de  ce 
qu'il  m'a  dit  qu'on  lui  avoit  rapporté  que  je  disois  qu'il  étoit  fa- 
vorable à  M.  de  Cambray.  Je  lui  ai  parlé  là-dessus  comme  je 
devois,  en  l'assurant  qu'il  devoit  être  assuré  que  dans  mes  dis- 
cours jamais  cela  n'écbapperoit  de  ma  bouche,  comme  effective- 
ment j'ai  là-dessus  une  réserve  extrême.  Je  lui  ai  ajouté  que  je 
ne  pouvois  m'empêcher  de  lui  avouer  que  c'étoit  le  sentiment  de 
tout  Rome  et  de  toute  la  France  ;  qu'il  y  avoit  donné  lui-même 
un  très-grand  fondement,  en  parlant  sur  cette  affaire  de  la  ma- 
nière qu'il  m'en  parloit  à  moi-même  dans  toutes  les  occasions; 
que  je  voulois  bien  être  persuadé  que  c'étoit  un  effet  de  la  pru- 
dence dont  il  croyoit  devoir  user  en  cette  circonstance;  qu'il  y 
avoit  longtemps  que  vous  m'aviez  encore  chargé  de  lui  renou« 
vêler  vos  justes  plaintes  sur  son  silence  à  l'égard  de  ra£bire  per- 
sonnelle qu'il  prétendoit  que  vous  aviez  avec  M.  de  Cambray* 
Enfln  en  lui  parlant  fi*anchement  sur  Findination  qu'il  témoin 
gnoit  à  sauver  M.  de  Cambray,  je  lui  ait  dit  tout  ce  qu'il  faut, 
sans  qu'il  ait  eu  le  moindre  sij^jet  de  trouver  mauvùs  ce  que  je 
lui  disois,  et  uniquement  pour  qu'il  connût  le  sentiment  du  pu- 
blic. Je  ne  puis  et  ne  veux  pas  vous  dire  ce  qu'il  m'a  fait  l'hon- 
neur de  me  répondre  là-dessus  :  contentez-vous,  s'il  vous  plaît, 
d'être  assuré  qu'il  ne  vous  donnera  là-dessus  jamais  aucune  sa- 
tisfioction  ;  que  son  parti  est  pris  sur  la  conduite  qu'il  veut  tenir, 
tant  à  votre  égard  qu'à  l'égard  de  M.  de  Cambray,  qu'il  désire 
que  Je  croie  qu'il  traite  comme  vous,  et  que  peut-être  il  se  plaint 
plus  de  lui  que  vous.  Voilà  fidèlement  en  beau  l'état  de  l'esprit 
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dd  M.  le  cardinal  de  BouiUoDj  qm  Mit  fbrt  bien  ce  qu'il  aàftdre» 
et  gui  m*afl8ore  ne  me  voidoir  aoeon  mal  des  sentimens  qo*il 
6'imagine  que  j'ai  de  loi.  n  lui  aeroit  Uen  aisé^  s'il  le  vouloit,  de 
me  les  6tet,  si  je  les  avois;  mais  je  ne  ciois  pas  qu'U  en  veuille 
prendre  la  peine. 

n  est,  s'il  vous  plaity  de  la  dernière  importance  que  vous  ne 
disiea  jamais  ce  que  j'écris  sur  M.  le  cardinal  de  Bouillon^  si  ce 
H'estàH.  de  Paris^  au  roi  et  à  Madame  de  Maintenon* 

U  est  bon  et  même  nécessaire  que  vous  écriviez,  comme  je 
vous  Tai  marqué  par  ma  dernière,  à  Monseigneur  Giori  en  latin, 
eomme  aussi  M.  de  Paris  et  M.  de  Chartres  :  il  &ut  l'engager  à 
continuer.  A  Bome  tout  le  monde  tremble  de  parier;  vous  en 
voycK  bien  la  raison. 

J'ai  i^pris  que  l'abbé  de  Cihanterac  et  les  Jésuites  étoient  fu- 
rieux contre  moi  à  cause  de  votre  Relation,  qui  fait  connoltre 
notre  nouveau  saint.  Je  ne  puis  attrilmer  qu'à  eux  un  bruit  qu'ils 
ont  voulu  répandre  parmi  les  Fk-ançois ,  que  j'avois  ici  des  enne- 
mis, qu'on  cherchoit  à  m'assassiner,  et  même  que  j'étois  tombé 
malade  de  peur.  Toutes  choses  fausses,  sans  le  moindre  fonde- 
ment: les  gens  qu'ils  disent  mes  ennemis  sont  mes  meilleurs 
amis.  On  feroit  mieux  de  débiter  des  choses  vraisemblables ,  slls 
vouloient  qu'on  y  cloutât  foi,  et  que  cela  me  fit  quelque  tort. 
M.  le  cardinal  de  Bouillon  a  bien  ri  ce  matin  avec  moi  de  cette 
imagination  :  il  n'en  a  fait  aucun  cas,  et  n'a  assurément  aucune 
part  à  ces  manières  basses  de  se  venger,  mais  que  je  méprise 
comme  je  le  dois.  Je  vous  mande  seulement  cela ,  afin  que  vous 
voyiez  te  ttureur  et  la  rage  de  ceux  à  qui  nous  avons  afiEsûre.  Os 
Voudroient  être  id  maîtres  du  tripot  ;  mais  je  vais  toujours  mon 
chemin,  et  continuerai  [a],  s'il  plaît  à  Dieu,  à  agir  de  même,  sans 
crainte  de  qui  que  ce  soit  que  de  lui. 

On  attend  id  la  fin  de  vos  écrits,  et  la  répons  à  Vlnstwtion 
de  H.  de  Cambray.  Je  croîs  que  vous  songerez  aussi  à  m'envoyer 
des  Déclarations  des  éviques.  Il  faut  seulement  convenir  du  poit 
à  Paris,  et  envoyer  tout  cela  comme  imprimés,  comme  marchan- 
dises  et  non  comme  lettres.  Les  observations  telles  que  vous  me 

(a)  Vaillant  abbé,  toob  étea  un  héros  I 
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lea  promettez^  fenmt  bien  pour  les  cardinaux  :  les  examinateurs 
les  ont  tous  rues,  hors  AUsuro  et  Gabrieli. 

Des  personnes  bien  affectionnées  pour  la  bonne  cau86>  sont 
persuadées  qu'on  cabale  plus  que  jamsds ,  et  qu'on  cherche  quel- 
que invention  pour  faire  échouer  cette  affaire  et  jusiiûer  M.  de 
Cambray.  J'écoute  tout  ;  mais  je  ne  suis  pas  encore  arriyé  à  de- 
viner ce  qu'il  est  possible  de  &ire  pour  réussir  dans  ce  dessein^  à 
moins  que  le  roi  n'abandonne  l'affaire^  et  que  Rome  ne  se  veuiUd 
déshonorer. 

On  fera  ce  qu'on  pourra  à  Paris  pour  gagner  M.  le  nonce  :  les 
Jésuites  n'oublient  rien  à  cet  effet»  Il  est  bon^  sans  menacer^ 
qu'ils  soient  convaincus  que  si  Rome  ne  parle  pas ,  la  France  est 
toute  prête,  aussi  bien  que  le  roi,  à  agir,  et  que  rien  ne  l'en  peut 


Ne  dites,  s'il  vous  plaît,  qu'avec  grande  précaution  ce  que  je 
vous  mande  sur  ce  qui  se  passe  dans  les  conférences  ;  c'est  le  se- 
cret du  saint  Office.  Il  est  bon  que  vous  sachiez  que  tout  le  monde 
ici  me  veut  tant  de  mal ,  que  plusieurs  Eminences  m'ont  fait,  et 
fidt  faire  des  complimens,  sur  ce  qu'elles  souhaitent  que,  si 
H.  Tabbé  de  la  Trémouille  est  placé ,  je  sois  auditeur  de  Rote.  Je 
sms  ce  que  je  dois  répondre  là-dessus.  Les  Jésuites  et  M.  le  cardi- 
nal de  Bouillon  ne  laissent  pas  de  l'appréhender.  Je  ne  puis  m'em- 
pécher  de  vous  dire  que  M.  le  cardinal  de  Bouillon  m'a  parlé  ce 
matin  en  petit  fou.  Cela  seul  suCQt  pour  savoir  à  quoi  s'en  tenir.  Le 
roi ,  Madame  de  Maintenon  et  la  France  sont  à  plaindre.  Il  est 
difficile  qu'il  n'arrive  pas  quelque  chose  qui  le  découvre  bientôt, 

LETTRE  CCVn 

BOSSUET  A   SON  NEVfiU. 
Paris^  20  janvier  1698. 

Je  vois  avec  plaisir  par  votre  lettre  du  31,  que  vous  êtes.  Dieu 
merci^  hors  d'affaire.  M.  à§  Paris  est  content  de  votre  lettre.  Je 
n^ai  point  vu  M.  de  Reims,  qui  apparemment  est  occupé  de  son 
affaire  avec  les  Jésuites.  Elle  a  été  remise  entre  les  mains  de 
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M.  le  premier  président  {a)  j  en  conséqaence  des  paroles  données 

au  roi  par  les  deux  parties,  sur  les  ofifres  de  M.  de  Reims. 

J'ai  appris  aujourd'hui  de  M.  le  cardinal  d'Estrées  qu'il  y  a  deux 
nouveaux  consulteurs^  dont  Tun  est  H*  Tarchevêgue  de  Chieti, 
et  Tautre  le  sacriste  de  Sa  Sainteté.  On  dit  que  ce  dernier  est  ha- 
bile homme  et  fort  porté  au  jansénisme  ;  pour  le  premier^  qu'il 
est  un  peu  parent  du  pape,  qu'il  veut  être  cardinal,  et  que  le  Pape 
s'y  fie  beaucoup.  On  ajoute  que  Sa  Sainteté  lui  fait  quitter  son 
archevêché  et  lui  donne  une  abbaye. 

I^  bruit  de  l'effet  de  ma  Relation  retentit  ici  par  toutes  les 
lettres  de  Rome.  C'est  bien  fait  de  n'en  point  donner  de  copies  : 
mais  il  sera  difficile  de  ne  la  pas  rendre  publique ,  si  l'on  se  dé- 
termine à  la  présenter  au  Pape.  Dans  ce  cas ,  il  faudra  faire  du 
mieux  qu'on  pourra.  Il  est  bon  que  le  Pape  en  soit  instruit.  Le 
roi  continue  à  presser  M.  le  nonce.  Yous  faites  fort  bien  de  vous 
défier  des  coups  fourrés  et  de  la  bonne  mine.  On  est  ici  bien  per- 
suadé que  le  P.  la  Chaise  est  pour  M.  de  Cambray .  Nous  nous  por- 
tons bien. 

LETTRE  CCVIII. 

L'ABBÉ  LEDIËU  A  L'ABBÉ  BOSSUET. 
A  Paris,  ce  20  janyier  1698. 

Dès  vendredi  dernier  17^  il  est  parti  d'ici ,  Monsieur^  par  la  di- 
ligence de  Lyon ,  un  paquet  contenant  douze  recueils  ff  Oraisons 

[a]  Cétoit  Achille  de  Harlay.  Ce  magistrat  ayant  représenté  au  roi  qae  raffidra 
n'étoit  pas  de  nature  à  être  plaidée  en  plein  parlement ,  le  prince  entra  daz» 
les  vues  du  premier  président ,  et  le  chargea  de  terminer  le  différend,  dont  il 
▼oulut  qu'il  fût  seul  arhitre.  M.  de  Haslay  arrêta  que  les  supérieurs  des  Jésuites 
iroient  chez  Farchevêque  de  Reims  lui  demander  l'honneur  de  son  amitié,  et 
lui  témoigner  qu'ils  étoient  sensiblement  fâchés  d'avoir  encouru  sa  disgrâce; 
qu'ayant  cru  être  obligés  de  faire  connottre  les  plaintes  qu'ils  prétendoient  avoir 
Uen  de  faire  au  sujet  de  son  Ordonnance,  ils  avoient  lai^  paroltre  une  Remon- 
trance sans  nom  d'auteur  et  sans  permission ,  contre  la  forme  des  procédures 
qui  sont  seules  légitimes  dans  le  royaume ,  pour  se  pourvoir  contre  les  Ordoa- 
nances  de  Nosseigneurs  les  prélats ,  et  auxquelles  ils  ne  manqueroient  point 
dans  la  suite ,  s'ils  se  tronvoient  en  de  pareilles  occasions.  Cet  arrêté  fut  sligné; 
et  dès  le  lendemain  on  alla  faire  visite  au  prélat  j  qui  parut  avoir  oublié  tout  le 
passé,  tant  il  fit  de  caresses  aux  Jésuites.  Voyez  dAvrigny,  lom.  IV,  p.  100. 
{Us  édiU) 
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funèires  de  notre  prélat^  et  autant  de  son  Exposition,  avec  un 
autre  pagaet  à  votre  adresse,  où  j'ai  mis  un  recueil  des  pièces 
coneernant  Molinos  et  les  guiétistes ,  et  où  se  trouvent  aussi  les 
lettres  des  Auglois ,  dans  lesquelles  il  est  parlé  de  l'abbé  de  F6ne< 
Ion.  Sous  la  même  enveloppe ,  j'ai  mis  encore  quatre  exemplaires 
de  la  MemûrUrance  des  Jésuites  à  M.  de  Reims  sur  son  Ordon- 
nance du  15  juillet  dernier.  La  requête  que  ce  prélat  a  présentée 
au  parlement  sur  ce  siijet,  ne  fait  que  sortir  de  dessous  la  presse 
pour,passer  entre  les  mains  de  Fauteur,  qui  a  défendu  expressé- 
méat  d'en  donner  aucune  à  personne  :  c'est  ce  qui  m'empêche  de 
vous  l'envoyer  à  présent,  ne  doutant  pas  que  vous  ne  la  receviez 
par  ce  prélat  même. 

Depuis  le  départ  de  M.  de  Meauz  pour  Versailles,  j'ai  appris 
chez  M.  de  Reims  que  les  Jésuites  dévoient  se  trouver  à  trois 
heures  après  midi  chez  M.  le  premier  président,  pour  conclure 
leur  accommodement  au  si:^et  de  leur  Remontrance.  Le  prélat 
demande  qu'ils  viennent  lui  faire  satisfaction  chez  lui ,  et  qu'ils 
rétractent  leur  pièce  par  écrit  entre  les  mains  du  magistrat  leur 
arbitre.  A  cinq  heures  du  soir  on  n'en  avoit  encore  aucune  nou- 
velle chez  M,  de  Reims  :  on  ne  les  y  attendoit  que  demain. 

L'impression  de  la  réfutation  de  H.  de  Cambray  tire  à  sa  fln^  et 
j'espère  qu'on  pourra  vous  l'envoyer  incessamment.  Le  triomphe 
de  la  vérité  qu'elle  contient  fait  certainement  un  grand  plaisir. 
Je  suiSj  etc. 

LETTRE  CCIX. 

L'ABBÉ  BOSSUET  A  SON  ONCLE. 
Viorne,  ce  21  janvier  1698. 

J'ai  reçu  par  le  dernier  courrier  vos  lettres  du  22  et  du  23  dé- 
cembre de  Meaux ,  et  celle  du  30  de  Versailles. 

Je  croyoîs  qu'il  n'y  auroit  de  conférence  des  examinateurs,  sui« 
vaut  ce  qui  avoit  été  résolu,  que  jeudi  prochain  23  du  mois  ;  mais 
mardi  passé ,  c'est-à-dire  il  y  a  ai^ourd'hui  huit  jours ,  le  Pape 
envoya  ordre  de  tenir  la  conférence  le  jeudi  suivant,  16  de  ce 
mois ,  et  dorénavant  deux  fois  la  semaine.  R  y  en  a  déj&  eu  deux 
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depuis  ma  dernière  lettre  ;  car  hier  il  s^en  tint  une.  Mais  m  même 
temps  le  Pape  dit  qu'il  falloit  disputer  ;  et  c'étoit  de  la  part  de  la 
cabale  gu'étoit  venue  cette  nouvelle  imagination,  qui  ne  s'est  ja* 
mais  pratiquée  dans  le  saint  Office.  EfiEectlvement  jeudi  passé  on 
disputa  avec  aigreur  de  la  part  d' Alfaro  et  de  Galuiéli  :  cela  fut 
scandaleux.  Je  Tai  su ,  et  j*en  ai  foit  avertir  le  Pape  et  le  cardinal 
Spada.  Il  y  a  lieu  d'espérer  qu'on  mettra  fin  à  cette  manière  d'exa- 
miner, qui  n'est  imaginée  par  la  cabale  que  pour  tout  brouiller 
et  tirer  en  longueur  :  car  hier  on  commença  à  voter.  Alforo  parla 
trois  heures  en  faveur  de  M.  de  Gambray,  et  dit  des  choses  pi- 
toyables. Apparemment  tout  le  monde  ne  sera  pas  de  son  avis. 
Alfaro  et  Gabrieli  sont  les  seuls  déclarés  :  j'espère  que  les  autres 
préféreront  la  vérité  à  la  cabale.  On  ne  peut  pas  savoir  de  quel 
côté  M.  le  sacriste  et  Monseigneur  Rodolovic  penchent  :  ils  ne  se 
sont  pas  expliqués,  et  nous  avons  toujours  st^et  d'appréhender 
par  la  manière  dont  ils  ont  été  mis  :  du  reste  j'espère  que  la  vé- 
rité triomphera. 

M.  le  cardinal  de  Bouillon  veut  faire  croire  que  c'est  lui  qui  a 
fait  doubler  les  conférences.  Gela  est  très4iftux;  car  il  cUt  qu'il  en 
avoit  parlé  au  Pape  samedi  dernier  seulement,  et  c'est  dnq  joiu^ 
avant  que  le  Pape  a  donné  l'ordre  pour  cela;  rim  déplus  cons- 
tant. 

.  M.  le  cardinal  de  Bouillon,  en  lui  rendant  votre  réponse  à  son 
compliment,  me  dit  qu'il  vous  avoit  écrit  dès  l'ordinûre  dernier 
sur  ce  que  je  lui  avois  témoigné  de  votre  part.  Je  ne  croyois  en 
vérité  pas  qu'il  le  fît  ;  mais  j'avoue  que  sans  manquer  au  respect 
qui  lui  est  dû,  je  lui  ai  parlé  assez  fortement,  et  il  a  jugé  à  pro- 
pos de  se  raviser.  Si  vous  ne  lui  avez  pas  encore  Mt  réponse 
quand  vous  recevrez  cette  lettre,  je  vous  prie  de  lui  insinuer  que 
les  bruits  qui  courent  sur  sa  partialité  pour  M.  de  Gambray  vien* 
nent  de^ toutes  parts,  mais  que  vous  n'm  voulez  rien  croire  non 
plus  que  moi.  J'ai  jugé  à  propos  après  la  conférence  que  j'ai  eue 
avec  lui,  de  donner  à  M.  de  la  Trémouille ,  qui  est  à  présent  fort 
bien  avec  lui,  la  lettre  que  vous  m'éciiviez  du  25  novembre,  dans 
laquelle  étoit  l'ordre  que  vous  me  donniez  de  lui  faire  vos  justes 
plaintes»  J'ai  trouvé  depuis  le  commencement  jusqu*à  la  fin,  qp*]! 


Digitized  by 


Google 


L'ABBË  BOSSDKT  A  SON  ONGLE,  L£Tr.  GCU,  tl  JANV.  1698.     283 

n'y  ayoit  rien  qui  ne  pût  lui  être  lu^  et  gui  ne  pût  faire  un  bon 
effet.  Yous  y  parlez  avec  force  et  vérité  sur  tout  :  vous  y  marquez 
q[ue  tontes  les  lettres  de  Rome  portent  qu'il  favorise  secrètement 
M.  de  Cambray^  mais  que  nous  n'en  croyons  rien  ni  vous,  ni 
md,  Cest  aiNrès  aymr  lu  cette  lettre  qu'il  jugea  à  propos  de 
parler  an  Pape  pour  presser,  dit-il,  le  jugement  de  cette  affaire. 
Néanmoins  on  publie  partout  que  le  dessein  de  cette  Cour  est  de 
la  traîner  en  longueur,  cela  ne  laissera  pas  d'être  difficile,  si  les 
conférences  continuent  deux  fois  la  semaine.  Il  est  bien  certain 
que  â  M.  le  cardinal  de  Bouillon  vouloit,  cela  seroit  déjà  Uni,  et 
flniroit  à  présent  à  Pâques  :  je  le  veux  encore  espérer. 

Le  P.  Dez  est  malade  pour  avoir  trop  travsdllé.  Le  Père  minime 
m'a  dit  qu'il  avoit  écrit  à  M.  de  Paris,  qu'on  ne  pouvoit  trop 
éclater  et  trop  instruire  en  France;  et  il  est  vrai  qu'il  n'y  a  que 
cela,  et  l'évidence  de  la  matière  qui  puisse  donner  le  branle  ici, 
où  ils  tremblent  sur  tout. 

Sur  la  résolution  que  vous  prenez  de  comj;K)ser  un  écrit  nou- 
veau, qui  sera  un  précis,  je  me  suis  déterminé  à  faire  faire  plu- 
sieurs copies  bien  écrites  de  vos  Remarques  traduites,  qui  ont 
id  foit  sur  l'esprit  de  tous  côux  à  qui  nous  les  avons  communi- 
quées un  effet  merveilleux,  et  qui  emporteront  l'affaire  assuré* 
ment  :  ce  que  vous  ferez  ensuite  sera  admirable  pour  les  cardi- 
naux. Je  ne  laisserai  pas  de  donner  vos  Remarques  écrites  à 
MM.  les  cardinaux  Casanate,  Noris,  d'Aguirre-,  Nerli^  Albane  et 
Ferrari,  qui  en  sont  capables,  et  peut-être  Marescotti.  Je  suis  per- 
suadé qu'avec  cela  et  le  nouvel  imprimé  latin  sur  les  nouveautés 
de  M.  de  Cambray,  l'affaire  sera  éclsdrcie  et  emportée. 

H.  de  Chanterac  dit  qu'il  a  déjà  reçu  le  premier  cabier  de  la 
réponse  de  M.  de  Cambray,  article  par  artide,  à  la  Déclaration 
et  au  Summa  doctrinœ,  d'une  manière  courte,  prédse,  théolo- 
^que  et  démonstrative  :  ce  sera  un  composé  de  ses  notes  et  de 
sa  nouvelle  Ordonnance. 

Je  crois  savoir  que  M.  le  cardinal  Noris  a  été  consulté  par  un 
grand  Sdgneur  de  France,  sur  ce  qu'on  pouvoit  faire  pour  sauver 
M.  de  Cambray  ;  et  il  a  répondu  qu'il  falloit  qu'il  se  rétractai; 
qu'il  désavouât  son  livre  comme  mauvais,  et  que  par  là  il  pré** 
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viendroit  la  sentence  et  se  feroit  plus  d'honneur.  Mais  ici  M.  de 
Chanterac  et  M.  le  cardinal  de  Bouill<m  croient  que  les  aflEàires 
sont  trop  avancées  :  effectivement  il  ne  le  peut  plus  Caire  après  sa 
dernière  Ordonnance. 

Tai  déjà  fait  remarquer  à  tous  les  cardinaux  et  examinateurs» 
que  ce  nouveau  sens  qu'il  veut  donner  à  son  livre  ^  est  contraire 
à  toutes  les  explications  qu'il  en  a  données  lui-même  aux  évèques  ; 
à  toutes  celles  que  ses  défenseurs  et  protecteurs  ont  données  id 
dans  quatre  écrits  qu'ils  ont  répandus;  à  sa  traduction^  à  ses 
notes  où  il  n'en  dit  pas  un  mot^  à  son  livre  lui-même^  où  il  n*est 
rien  dit  d'approchant  d'un  sens  qui  est  la  clef  de  son  li vre^  et  sans 
lequel  selon  lui-même  tout  ce  qu'il  a  dit  est  erroné  et  blasphéma- 
toire; sans  compter  que  ce  sens  ne  vaut  rien  en  soi.  Selon  moi, 
c'est  une  démonstration  contre  lui^  et  je  n'ai  encore  vu  personne 
qui  n'en  soit  convenu. 

Je  vous  envoie  un  mémoire  pour  un  Père  carme  qui  est  id. 
C'est  un  parfaitement  honnête  homme^  qui  m'est  très-utile  sur  le 
livre  de  M.  de  Cambray  et  sur  Sfondrate^  bon  théologien  et  dans 
les  vrais  principes,  très-estimé  du  Pape  et  des  cardinaux  :  il  est 
aussi  théologien  du  cardinal  Altiéri.  Je  vous  supplie  de  faire  en 
sorte  qu'il  reste  à  Rome  :  c'est  une  personne  très-instruite  et  de 
confiance^  que  les  évêques,  et  en  particulier  vous  et  moi,  y  au- 
ront toujours.  Ce  qu'il  demande  est  très-juste  :  il  n'y  a  que  les 
Jésuites  et  M.  le  cardinal  de  Bouillon  qui  peut-être  s'y  oppose- 
ront sous  main.  H.  le  cardinal  de  Bouillon  lui  fait  mille  amitiés, 
et  connoit  son  mérite. 

Je  me  porte  bien^  Dieu  merd,  et  j'ai  fait  depuis  huit  jours 
toutes  mes  visites  à  presque  tous  Messieurs  les  cardinaux  et 
autres  principaux  de  cette  Cour,  qui  envoient  tous  les  jours  sa* 
voir  demes  nouvelles  avec  une  bonté  infinie. 

Je  ne  puis  assez  vous  témoigner  la  nouvdie  obligation  que  Je 
vous  ai,  de  vouloir  bien  entrer  dans  la  dépense  qu'il  me  reste  à 
£ûre  id,  sur  laquelle  je  n'aurois  pu  prendre  aucune  mesure.  J'a- 
vois  ajusté  toutes  mes  affaires  pour  le  mois  de  septembre^  et  je 
ne  voulois  vous  être  à  charge  en  rien,  sachant  les  dépenses  que 
vous  êtes  obligé  de  faire  :  mais  j'avoue  que  je  ne  puis  y  suiiire 


Digitized  by 


Google 


L'ABBB  B08SUET  A  SON  ONGLE^  LETT.  GGIX,  SI  JANV.  1698.    286 

avec  le  revenu  de  mon  abbaye,  qiû  est  le  seul  que  j'ale^  et  qui 
est  bien  diminué  par  les  taxes  et  par  le  change  horrible.  Vous 
pouvez  être  assuré  que  la  figure  que  j'ai  été  obligé  de  faire  ici 
dès  le  commencemmt  a  été  nécessaire^  et  par  rapport  à  vous^  et 
par  rapport  à  moi  ;  que  je  n'ai  rien  fait  d'excessif^  et  ne  fais  rien 
encore.  On  juge  ici  beaucoup^  même  les  plus  honnêtes  gens,  par 
l'extérieur^  et  il  faut  m'y  soutenir  à  présent  plus  que  jamais  par 
moi-même  ;  car  on  ne  cherche  qu'à  vous  avilir  et  moi  aussi.  Je 
suis  très-exact  et  très-réservé  pour  ma  dépense  ;  mais  j'ai  eu  à 
en  renouveler  plusieurs,  depuis  trois  mois^  pour  chevaux^  car- 
rosses et  livrées,  dont  je  ne  puis  me  dispenser,  et  où  j'ai  ménagé 
de  mon  mieux.  Si  vous  avez  donc  la  bonté  de  m'aider,  je  vous 
prie  de  me  faire  savoir  ce  que  vous  pouvez  me  donner  ;  je  me 
réglerai  là-dessus;  et  je  vous  serai  toiqours  très-obligé,  quoi  que 
ce  puisse  être.  Je  prendrai  la  liberté  après  votre  réponse^  de  tirer 
une  lettre  de  change  sur  qui  vous  voudrez^  de  la  somme  que 
vous  êtes  en  état  de  me  donner.  J'espère  en  vérité^  plus  que  ja- 
mais, que  tout  finira  pour  ce  printemps. 

Le  Père  carme,  dont  je  vous  parle^  est  très-connu  de  H.  Pirot 
et  de  M.  de  Paris,  que  vous  pouvez  faure  entrer  dans  ce  qui  le  re- 
garde. 

J'envoie  à  M.  de  Reims  le  commencement  d'un  écrit  pour  Sfon- 
drate  par  un  jésuite^  où  il  traite  assez  mal  les  évêques  de  l'assem- 
blée. 11  seroit  de  conséquence  qu'on  ne  laissât  pas  ici  une  pareille 
liberté,  qui  est  très-iiyurieuse  au  roi  et  au  clei^é,  et  qui  renou- 
velle une  querelle  assoupie.  Un  mot  de  la  part  du  roi  là«dessus  à 
M.  le  cardinal  de  Bouillon  remédieroit  à  tout  :  il  ne  pense  à  rien. 

N'oubliez  pas,  je  vous  prie.  Monseigneur  Giori. 

J*ai  des  complimens  à  vous  faire  de  la  part  de  MM.  les  cardi- 
naux Altiérî,  Barberinî,  Cibo,  Casanate,  Noris,  d'Aguirre,  Sacri- 
panti,  Cenci,  Colloredo,  Albane,  à  qui  j'ai  fait  les  vôtres  en  les 
visitant. 
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LETTRE  CCX. 

BOSSUBTT   A   M.   DE   LA   BRQUB  ((ù. 
Paris^  le  25  janvier  1696. 

le  vous  supplie^  Monseigneur^  de  me  pardonner  8i  Je  ne  vous 
écris  pas  aussi  ponctuellement  que  je  le  désirerois,  lorsqu'il  n*y  a 
rien  de  particulier.  Nous  apprenons  par  ce  dernier  ordinaire, 
que  le  Pape  a  ajouté  deux  nouveaux  consulteurs,  dont  Tun  est 
Monseigneur  Rodolovic  archevêque  de  Qiieti^  que  Sa  Sainteté  a 
appelé  à  Rome  ;  l'autre  est  le  sacriste  du  Pape^  qu'on  dit  être  sa- 
vant homme  et  bien  intentionné  pour  la  bonne  cause. 

L'archevêque  passe  pour  le  plus  savant  homme  d'Italie  dans  la 
lecture  des  Pères,  après  le  cardinal  Noris.  C'est  un  homme  de 
soixante-dix  ans,  qu'on  dit  être  un  de  ceux  que  le  Pape  a  ré- 
servés in  petto  pour  le  chapeau,  et  qu'il  voudroit  bien  montrer 
comme  son  successeur. 

n  parolt  qu'on  veut  faire  une  bulle  en  forme^  et  qualifier  les 
propositions  :  si  ce  sera  prœcisè  ou  par  un  respective,  comme 
dans  l'affaire  de  Molinos^  nous  n'en  savons  rien;  et  il  ne  leur 
faut  point  faire  de  nouvelles  peines. 

Le  Pape  a  fait  dire  au  roi  par  M.  le  nonce,  que  pour  faire 
quelque  chose  de  solide^  et  ôter  tout  prétexte  à  M.  de  Cambray 
de  dire  qu'il  n'a  pas  été  entendu^  on  attendroit  ses  réponses  à 
notre  Déclaration  et  à  mon  Summa  doctrinœ;  mais  en  même 
temps  qu'on  ne  lui  permettroit  point  d'abuser  de  cette  juste  com- 
plaisance^ ni  de  pousser  trop  avant  cette  longueur  nécessaire. 

On  ne  laisse  pas  cependant  de  continuer  les  congrégations  def 
consulteurs ,  parmi  lesquels  on  en  voit  deux  déclarés  pour  H.  de 
Cambray,  dont  l'un  est  le  jésuite  Alfaro,  Espagnol,  qui  suit  le 
mouvement  de  la  société  toute  déclarée  contre  nous  ;  et  l'autre  se 
nomme  Gabrieli,  feuillant,  si  je  ne  me  trompe,  qui  nous  a  été 
suspect  dès  le  commencement.  On  n'a  pas  voulu  le  taire  êter, 
quand  on  fit  Damascène,  récollet,  éditeur  de  Sfondrate,  pour  ne 

(a)  Reyae  sur  VorigîDal. 
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pas  paioltre  incidenter.  Tout  le  monde  tient  à  Rome  pour  cons- 
tant que  le  livre  ne  se  peut  sauver.  Pour  moi^  par  la  confiance  en 
la  bonté  et  l'importance  de  la  cause ^  je  ne  doute  point  que  Dieu 
ne  veuille  à  ce  coup  révéler  cette  iniquité^  qui  va  s'insinuant 
dans  l'Eglise  d'une  manière  d'autant  plus  dangereuse  qu'elle  est 
plus  secrète. 

On  a  achevé  d'imprimé  ma  réfutation  de  V Instruction  pasto- 
rcd€j  et  quelques  autres  écrits  que  vous  aurez  au  premier  jour^ 
et  que  Je  vous  prierai  de  distribuer.  J^espère  que  la  conviction  de 
Terreur  y  sera  complète.  Je  ne  ménage  plus  guère  M.  de  Gam- 
bray ^  qui  se  déclare  trc^  ouvertement ,  et  veut  faire  une  illusion 
trop  manifeste  à  TËglise. 

Les  écrits  qu'on  donne  à  Rome  de  sa  part  et  dont  j'ai  des  copies, 
portent  expressément  que  si  nous  nous  sommes  déclarés  contre 
Ini^  c'est  à  cause  qu'il  n'a  pas  voulu  entrer  dans  notre  cabale^  qui 
étoit  celle  des  jansénistes  ;  et  qu'on  a  besoin  en  France  d'évèques 
comme  lui,  pour  défendre  l'autorité  du  saint  Siège.  Ces  bassesses 
sont  bien  indignes  d'un  archevêque:  mais  j'ai  vu  l'accusation  du 
Jansénisme  écrite  de  sa  main.  Il  dit  aussi  qu'on  empêche  par 
violaice  les  docteurs  de  Sorbonne  de  se  dédarer  pour  lui. 

Le  saint  Office  se  remue  beaucoup  contre  Sfondrate;  et  il  n'y  a 
que  le  Pape  qui  a  peineà  consentir  à  la  censure  :  nous  ne  ^siam 
mot  pour  se  pas  mêler  tant  d'atbires. 

Vous  aurez  su  le  bruit  qu'a  fait  la  Remontrance  des  Jésuites^ 
et  la  requête  de  M.  de  Reims  au  Parlement  pour  s'en  plaindre. 
H«  le  premier  président  a  accommodé  cette  affaire  par  ordre  du 
roi.  H.  de  Reims  s'est  déclaré  qu'il  remettroit  volontiers  ce  qui 
regardoit  sa  personne^  pourvu  qu'on  satisfit  à  l'injure  de  Tépis- 
copat.  On  y  a  pourvu  par  l'écrit  donné  à  M.  de  Reims  :  et  avant- 
hier  leur  provincial  et  les  supérieurs  de  leurs  trois  maisons  d'ici^ 
qui  l'ont  signé,  le  portèrent  assez  humblement  à  H.  de  Reims^ 
qui  les  reçut  assez  bien. 

le  ne  vous  dirai  rien  de  la  Déclaration^  où  Ton  a  suivi  les  Ins- 
tnuïtions  de  M.  de  Basville  de  point  en  point.  On  lui  est  lAm 
obligé  du  soin  qu'il  prend  des  afTaires  de  la  religion  :  je  vous 
Mpplie,  dans  Foccasion^  de  lui  en  ftJre  mes  complimens. 
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LETTRE  CCXI. 

H.  DE  NOAILLBS,  ARCHEVÊQUE  DE  PARIS,  A  L'ABBÉ  BOSSUET. 
Paris^  ce  26  Janvier  1698. 

J*ai  appris  avec  bien  de  la  joie^  Monsienr  ^  par  la  lettre  qae 
TOUS  avez  pris  la  peine  de  m'écrire^  votre  entière  gnérison  :  j'y 
prends  autant  de  part  que  j'en  avois  pris  à  votre  maladie^  et  je 
vous  souhaite  une  parfaite  et  longue  santé. 

Je  suis  fort  dse  du  bon  succès  que  vous  m'assurez  que  mon 
Instruction  a  dans  votre  Cour;  et  je  vous  rends  grâces  de  tout 
mon  cœur  des  soins  que  vous  avez  pris  de  la  faire  valoir.  J'en  ai 
envoyé  plusieurs  exemplaires,  et  j'en  enverrai  encore  d'une  se* 
conde  édition  en  petit,  qui  sera  achevée  dans  peu  de  jours.  Je 
sais  tout  ce  que  vous  faites,  et  tout  ce  qae  vous  avez  à  combattre 
pour  la  défense  de  notre  cause.  Il  paroit  bien  qu'on  la  croit  bonne 
pour  nous,  puisqu'on  fait  tant  d'efforts  pour  en  éloigner  le  juge- 
ment. Les  deux  nouveaux  consulteurs  n'ont  apparemment  été 
nommés  que  pour  cela  :  j'espère  néanmoins  que  la  vérité  ne  lais- 
sera pas  de  triompher;  mais  il  vous  en  coûtera  encore  bien  de  la 
peine  et  de  la  vigilance.  Je  suis  persuadé  que  vous  continuerez 
volontiers  l'une  et  l'autre.  Soyez-le,  je  vous  prie,  que  je  vous 
honore  toij^jours.  Monsieur,  parfaitement,  et  que  J'ai  pour  vous 
tous  les  sentimQQS  que  vous  méritez. 

Louis  Ant.,  archevêque  de  Paris. 
LETTRE  CCXIL 

J08SUET   A   SON   NEVEU. 
A  VersalUes,  27  Janvier  1698. 

Votre  lettre  du  7  nous  fait  voir  les  nouveaux  efforts  de  la 
cabale,  pour  traîner  l'affaire  en  longueur ,  et  la  réduire,  s'il  se 
pouvoit,  à  rien.  Dieu  ne  le  permettra  pas,  et  au  contraire  tout 
tournera  à  la  confusion  de  la  mauvaise  doctrine.  On  prendra  les 
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mesures  qaH  fiiudra^  potur  rompre  celles  des  partisans  de  H.  de 
Gambray  :  je  dois  aqjourdliui  parler  au  roi  sur  cela.  S'il  y  a  du 
temps^  on  vous  mandera  le  détail.  Tout  aboutira  à  fedre  ooonoitïe 
avec  quelle  affectation  on  cherche  à  prolonger. 

Le  Mémoire  que  je  joindrai  à  ma  lettre^  si  Fon  a  le  temps, 
vous  instruira  de  la  conduite  que  vous  aurez  à  tenir.  Assurez- 
vous  qu'on  n'oubliera  rien  ni  sur  la  chose^  ni  sur  votre  personne, 
pour  prévenir  les  inconvéniens.  Le  prétexte  de  nommer  les  deux 
nouveaux  examinateurs  est  si  évidemment  mauvais,  qu'il  ne  faut 
que  le  montrer  sans  le  combattre.  Je  parlerai  sobrement  à  H.  le 
nonce  de  ce  que  vous  m'avez  mandé  sur  Monseigneur  le  sacriste. 
Il  &ut,  le  moins  qu'on  pourra,  rendre  suspect  et  odieux  votre 
ministère. 

J'ai  vu,  entre  les  mains  de  M.  le  nonce  deux  lettres  du  cardinal 
Spada,  dans  lesquelles  il  tâche  d'appuyer  les  raisons  du  délai  de 
l'examen,  et  de  la  communication  des  objections  à  M.  l'abbé  de 
Chanterac.  n  n'y  a  rien  de  mieux  tourné  :  nous  aurons  soin  d'y 
répondre  ce  qu'il  faut,  pour  empêcher  qu'on  n'en  abuse  ;  car  le 
fond  en  est  bon.  On  fera  écrire  M.  le  cardinal  de  Janson,  comme 
vous  le  souhaitez  :  on  ne  manquera  pas  aussi  d'écrire  à  M.  Giori. 

n  fiaut  tout  remarquer,  et  ne  se  point  montrer  difBcile  ni  poin«* 
tilleux.  Votre  conduite  est  dans  cet  esprit  :  je  le  vois  bien»  et  je  le 
ùùs  remarquer  à  ceux  qui  doivent  en  être  instruits. 

Je  viens  de  chez  le  roi  «  tout  va  bien  pour  l'affaûre  générale. 
J'ai  foit  un  Mémoire,  dont  on  me  doit  rendre  réponse  dans  deux 
jours  :  il  est  capable  d'acheminer  les  affaires. 

Mais  conmie  je  parlois  au  roi  sur  votre  si:get,  pour  le  prévenir 
contre  les  mauvais  offices,  il  m'a  foit  une  histoire  sur  votre 
compte.  On  lui  a  dit  que  vous  aviez  été  attaqué  la  nuit,  pistolet 
appuyé,  et  qu'on  vous  avoit  foit  promettre  que  vous  n'iriez  jamais 
dans  une  certaine  maison;  smon  la  vie  :  j'ai  dit  ce  qu'il  falloit  (a). 
Ne  vous  lassez  pas  d'agir  pour  l'al&ire  dont  vous  êtes  chargé  : 
Dieu  surtout 

(a)  I.oai8  XIV  refusa  constammeat  d'accorder  toute  charge  ecdéeiastitiQe  à 
rabbé  Boasnet. 

TOM.  XXIX.  10 
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LETTRE  CCXin. 

L'ARCHEVÊQUE  DE  REIMS  A  L'ABBÉ  BOSSUET. 
A  Paris^  ce  27  Janvier  1698. 

Je  vous  ai  envoyé^  Monsieur,  une  copie  de  ma  reguète  au  Par- 
lement, dès  qu'eue  a  été  rapportée^  et  celle  de  l'arrêt  qui  fiit 
rendu  le  iO  de  ce  mois  sur  cette  requête.  Les  Jésuites  voulant 
arrêter  la  suite  de  cette  procédure,  ont  mieux  aimé  la  finir  par 
un  accommodement  (a),  dont  je  me  suis  rapporté  à  M.  le  premier 
président  tout  seul.  Vous  verrez  par  la  copie  ci-Jointe  des  actes 
originaux  que  j'ai  entre  mes  mains  ^  comment  cette  afifoîre  a  èià 
terminée* 

LETTRE  CCXIV. 

L'ABBÉ  PHELIPPEAUX  A  BOSSUET. 
A  Rome^  ce  28  janvier  1698. 

Je  vous  envoie  une  observation  contre  la  Lettre  pastorale,  et 
les  falsifications  de  la  version  latine  de  M.  de  Cambray^  qœ  j'ai 
cru  devoir  donner  aux  examinateurs,  en  attendant  la  réfutation 
que  vous  nous  faites  espérer.  On  vient  de  me  prêter  la  réponse 
de  ce  prélat  à  la  Déclaration  des  trois  évêques,  enCrançois,  impri- 
mée sans  le  nom  de  la  vîQe  où  l'impression  s'est  faite  :  elle  est 
plus  grosse  que  le  livre,  et  contient  deux  cent  tirente-âx  pages 
d'un  caractère  assez  menu,  avec  Responsio  ad  libellum  cm  titu* 
lus:  Summa  doctrinœ^  imprimée  à  Bruxelles.  Ce  livret  contient 
Boixante-douze  pages  :  je  n'ai  encore  pu  lire  ni  l'un  ni  Taotre. 

n  paroit,  par  votre  lettre,  que  vous  avez  confondu  Uico  avee 
Miro.  Le  premier  est  un  copiste,  qui  a  traduit  l'écrit  italien  que 
je  vous  ai  envoyé  :  il  est  copiste  des  Jésuites  et  du  P.  Dez  en  par- 
ticulier. Le  second  est  un  bénédictin,  à  qui  le  Pape  vient  de 
donner  la  charge  de  sous -bibliothécaire  au  Vatican.  0  a  été 

(a)  C'est  le  présideot  de  Harlay  qui  ménagea  cet  accommodemeot  en  faTeor 

des  Jéiullcs. 
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ezaminateûr  du  livre  du  P.  Dez^  et  Test  encore  de  celui  de  M.  de 
Cambray .  Miro  n'est  point  vendu  aux  Jésuites  ni  au  P.  Dez  ;  c'est 
tout  le  contraire. 

Dans  les  congrégations  qui  se  sont  tenues  on  n'a  point  voté,  le 
Pape  ayant  souhaité  qu'on  discutât  la  matière,  et  qu'on  discourût 
sur  chaque  proposition  extraite  :  chacun  donnera  après  son  vœu 
par  écrit.  Jusqu'ici  les  partisans  du  livre  n'ont  pas  proposé  une 
raison  probable  :  ils  sont  fortement  réfutés  par  ceux  qui  connois- 
sent  la  vérité,  et  qui  ne  sont  point  engagés  dans  quelque  faction. 
11  n'y  a  que  Alfaro  et  Gabrieli  qui  soient  déclarés  pour  le  livre  : 
vous  en  voyez  bien  la  raison,  et  la  nécessité  que  le  dernier  a  de 
s'unir  avec  les  Jésuites.  Pour  ce  qui  regarde  le  P.  Massoulié,  le 
P.  Granelli,  le  P.  Miro,  le  procureur  général  des  Augustins  et  le 
maître  du  sacré  Palais,  qui  sont  les  plus  habiles,  ils  sont  inébran- 
lables pour  nous  et  ne  changeront  pas,  étant  bien  persuadés  par 
la  vérité  même,  et  incapables  d'avoir  aucune  complaisance  pour 
les  Jésuites,  ni  même  pour  le  cardinal  de  Bouillon.  On  ne  peut  rien 
dire  de  précis  des  trois  autres,  ne  s'étant  pas  encore  déclarés  :  je  les 
tiens  pour  suspects.  Le  général  des  Carmes  balance,  et  ne  fait  que 
de  méchantes  objections.  L'archevêque  de  Chieti  est  im  homme 
sans  théologie,  bon  homme,  brelu,  breloc  :  je  ne  saurois  mieux  le 
comparer  qu'au  curé  de  Quinci.  Je  l'ai  vu  deux  fois  :  il  est  aisé  de 
lui  persuader  quand  je  lui  parle;  mais  les  Jésuites  d'abord  lui  tour- 
nent la  cervelle.  Il  va  néanmoins  à  la  condamnation  du  livre  en 
général.  Je  lui  ai  dit  que  cela  ne  sufflsoit  pas  pour  remédier  tout  à 
fait  au  mal,  et  qu'il  falloit  marquer  les  propositions  mauvaises, 
comme  on  avoit  fait  à  Molinos  et  à  Pétrucci  ;  que  sans  cela  on  diroit 
quTl  n*auroit  rien  trouvé  de  mauvais,  n'ayant  pu  désigner  aucune 
proposition  en  particulier.  Il  sera  emporté  par  le  sacriste,  évêque 
de  Porphyre,  qui  ne  manque  pas  d'esprit,  mais  de  bonne  volonté. 
Je  lui  ai  donné  tout  ce  qu'on  pouvoit  pour  l'instmire.  Nous  avons 
disputé  ensemble;  et  la  dernière  fois  il  me  fit  des  objections 
pitoyables,  pour  me  prouver  que  le  livre  parloit  de  cinq  états 
difTérens  dans  la  définition  des  cinq  amours.  Je  m'aperçus  même 
qu'il  me  parloit  avec  quelque  sorte  d'aigreur  :  il  fallut  que  j'eusse 
tout  le  flegme  italien  pour  ne  rien  dire  qui  put  l'aigrir.  Cepen- 
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dant,  comme  c'est  un  politiqae  qui  voudrolt  bien  s^avanoer»  il 
pensera  à  lui  quand  il  faudra  voter  :  son  pays  (a)  lui  dmme  des 
engagemens  qui  me  sont  suspects.  Il  est  sûr  que  la  faction  de 
H.  de  Cambray  voyant  cinq  personnes  inébranlables ,  a  introduit 
les  trois  derniers  pour  avoir  du  moins  un  pareil  nombre.  Ils  les 
comptent  pour  eux  :  peut-être  pourront-ils  bien  se  tromper  dans 
kur  calcul.  Le  Pape  a  nommé  un  nouvel  examinateur^  que  Tas- 
sesseur  doit  intimer  demain  au  samt  Offlce  :  la  chose  est  encore 
secrète.  Je  ne  sais  par  quelle  inspiration  on  Ta  mis;  nous  n'au- 
rions osé  le  demander  :  ce  n*est  pas  non  plus  M.  de  Ghanteraci 
parce  qu'il  ne  le  croit  pas  favorable.  Quand  il  le  saura^  M.  le  car- 
dinal de  Bouillon^  les  Jésuites  et  lui  feront  leur  possible  pour  le 
faire  exclure.  Ce  nouvel  examinateur  est  le  P.  Latenai,  homme 
incapable  de  trahir  la  vérité. 

On  vous  a  envoyé  un  Mémoire  par  le  dernier  coiurrier^  et  j'en 
envoyai  un  semblable  à  M.  de  Paris  :  ayez  la  bonté  de  l'avertir 
au  plus  tôt  de  manier  cette  aOmre  secrètement  dans  la  coiyonctare 
présente.  Ni  la  personne  dont  il  est  question^  ni  moi^  ne  pensions 
point  à  ce  qui  est  arrivé  :  l'abbé  de  Chanterac  court  après.  On  ne 
vous  auroit  pas  envoyé  ce  Mémoire:  cependant  la  chose  se  peut 
fiaiire;  car  la  personne  dont  il  est  question  dans  ce  Mémoire^  mé- 
rite qu'on  la  serve  par  son  seul  mérite  personnel. 

Les  Jésuites  ont  demandé  dix  jours  de  délai  sur  leur  affaire  de 
Gonfudus  ou  des  Missions  :  on  fiit  surpris  de  cette  demande^  on 
la  leur  accorda  cependant.  Je  crois  que  le  P.  Latenai  sera  encore 
exammateur  de  Sfondrate>  ou  du  livre  de  M.  de  Saint-Pons:  on 
n*a  pas  encore  commencé  cet  examen  ;  on  m'a  dit  même  aujour- 
d'hui que  le  Pape  l'avoit  suspendu.  Gabrieli  a  composé  un  gros 
volume  pour  la  défense  de  Sfondrate  :  c'étoit  lui  qu'il  falloit  ex- 
clure au  lieu  de  Damascène;  ou  plutôt  ils  dévoient  être  exclus 
également  l'un  et  l'autre^  aussi  bien  qu'Alfaro^  puisqu'il  paroit 
évidemment  que  son  corps  est  partie. 

On  avoit  tait  courir  le  bruit  ici  que  vous  étiez  fort  malade^  afin 
de  ralentir  les  examens.  Il  n'y  a  menteries  qu'on  ne  publie.  Nous 

(a)  n  étoU  Flamand ,  dans  les  intérêts  da  la  Covr  d'Espagne»  et  fort  oppQ>i 
à  la  France. 
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attendons  des  exemplaires  de  VlnstrucHon  de  M.  de'Paris  en  latin 
et  en  françois  :  il  fant  en  envoyer  un  bon  nombre^  aussi  bien  que 
de  celle  de  M.  de  Chartres.  Ils  ont  publié  que  beaucoup  d*évëques 
soutenoient  le  livre  ^  que  le  roi  ne  s'en  soucie  plus^  que  les 
Jésuites  sont  tout-puissans  à  la  Cour,  que  le  roi  a  approuvé  la 
Remontrance  contre  M.  de  Reims,  que  M.  de  Paris  même  et  M.  de 
Chartres  étoient  revenus  après  la  Lettre  pastorale  de  H.  de  Cam- 
bray.  Je  vis  avant-hier  le  procureur  général  des  Augustms  :  il 
est  plein  d'estime  pour  vous^  il  me  dit  de  vous  le  témoigner  le 
plus  tôt  que  je  pourrois.  Il  me  redemanda  l'écrit  de  M.  de  Paris. 
Le  maître  du  sacré  Palais  travaille  et  combat  pro  aris  et  focis  :  il 
a  traduit  en  italien  récrit  de  M.  de  Paris.  Il  réfute  vigoureuse* 
ment  les  faux  raisonnemens  d'Alfaro,  et  lui  reproche  les  falsifi- 
cations des  passages  qu'il  tronque.  Si  TalTaire  du  P.  Latenai 
réussit,  comme  je  l'espère^  ce  sera  un  nouveau  secours  qui  dtera 
le  partage  :  cela  ne  retardera  rien^  il  est  instruit  comme  moi  de  la 
matière.  On  est  fort  surpris  ici  comment  la  témérité  des  Jésuites 
demeure  en  France  impunie  :  tout  autre  seroit  perdu^  osant 
aller  contre  les  intentions  du  roi.  Ne  viendra-t-il  jamds  un  jour 
où  Madame  de  Maintenon  et  le  roi  sauront  les  démarches  qu'ils 
ont  faites,  et  les  discours  peu  respectueux  qu'ils  ont  tenus  contre 
l'un  et  l'autre  ?  Je  vous  écris  selon  les  chiffres  de  M.  LecUeu^  et  je 
continuerai.  Je  suis  avec  un  profond  respect,  etc. 

Phelippeaux. 

P.  S*  Sur  le  Mémoire  que  j'avois  autrefois  dressé  pour  les  ré- 
signations des  cures  (a)  et  qui  a  été  présenté  par  M.  le  cardinal 
de  Bouillon,  le  Pape  n'a  rien  voulu  établir  en  général  pour  ne  pas 
contredire  son  décret  ;  mais  il  a  répondu  :  Habebitur  ratio  in  ca- 
sibtis  particularibtts.  Ainsi  je  crois  qu'avec  le  certificat  des  évo- 
ques^ elles  pourront  être  admises.  Ce  mémoire  fiit  envoyé  à  M.  Le- 
zineau^  qui  en  parla  au  P.  de  la  Chaise,  et  qui  a  fait  donner  ordre 
au  cardinal  d'en  solliciter  le  succès. 

là)  Il  s'agit  d'une  permission  que  Ton  sollicitoit  &  Rome  pour  les  cnrés  qui 
n'avoleot  point  de  bien ,  de  noaYoir  se  réserver  une  pension  eu  réâignant  leur 
cure. 
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LETTRE  CCXV. 

L'ABBÉ  BOSSUET  A  SON  ONGLB. 
A  Rome,  ce  28  janvier  1698. 

J'ai  reça  la  lettre  que  vous  m'av^  fait  rhonneur  de  m*écrire  do 
Paris  ^  le  6  de  ce  mois  :  elle  me  foit  voir  Tesprii  de  la  Gonr  plus 
que  jamais.  Je  sais  que  M.  le  nonce  fait  bien  son  devoir.  Les  con- 
férences continuent  avec  ardeur  deux  fois  la  semaine.  Hassoulié, 
Granelli^  le  Mire^  le  maître  du  sacré  Palais^  le  procureur  gêné* 
rai  des  Augustins  sont  sûrs.  Gabrieli^  Alfaro  sont  les  mêmes  que 
je  vous  les  ai  représentés  dans  mes  dernières  lettres.  H.  le  sacrisle 
continue  à  excuser  le  livre  de  M.  de  Cambray  le  plus  qu^il  peut. 
Monseigneur  Rodolovic  est  encore  indéterminé,  il  est  peu  savant. 
Le  carme  est  prévenu  pour  M.  de  Cambray,  néanmoins  j'espère 
qu'il  pourra  revenir.  Dans  les  conférences  on  n'a  fait  que  dispu- 
ter, on  n'a  pas  encore  voté. 

Monseigneur  Giori  m'a  dit  qu'il  écrivoit  aujourd'hui  à  la  Cour 
(je  ne  sais  si  ce  sera  à  M.  de  Pomponne  ou  à  M.  de  Tord,  à  M.  le 
cardinal  de  Janson  ou  à  M.  le  cardinal  d'Estrées  )  la  relation  de 
ce  qui  se  passa  avant-hier,  entre  lui  et  le  Pape,  au  si]||et  de  l'af- 
faire de  M.  de  Fénelon.  Il  a  fait  au  Pape  une  peinture  vive  et  vnde 
de  tout  ce  qu'on  a  fait  d'extraordinaire  dans  cette  affaire,  et  de  ce 
qu'on  faisoit  encore  tous  les  jours  sous  main.  Le  Pape  a  entrevu 
la  vérité  et  le  piège  qu'on  lui  tendoit,  et  a  fini  par  ces  paroles, 
que  dorénavant  il  n'iroit  jamais  se  coucher  qu'il  n'eût  pressé  deux 
fois  cette  affaire.  On  lui  a  fait  comprendre  les  desseins  secrets  des 
ennemis  de  la  France,  qui  ne  vouloient  qu'allumer  un  feu  qui 
auroit  de  la  peine  à  s'éteindre  ;  et  cela  est  vrai  :  le  Pape  a  été  tou- 
ché. Il  est  bon  que  vous  soyez  averti,  afin  de  tâcher  de  voir  la 
lettre,  qui  est  forte  et  indirectement  contre  M.  le  cardinal  de 
Bouillon.  N'oubliez  pas,  je  vous  prie,  d'écrire  à  ce  prélat,  vous 
et  M.  de  Paris. 

Depuis  ma  dernière  lettre,  je  ne  sais  qui  a  inspiré  au  Pape  de 
mettre  pour  examinateur,  dans  le  dessein  de  lever  le  partagée  ap-. 
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paremment,  en  cas  qu'il  y  en  eût,  le  P.  Latenai,  qui  est  juste* 
ment  celui  de  qui  je  vous  écrivois  l'ordinaire  passé.  Il  doit  être 
proposé  demain^  de  la  part  du  Pape,  à  la  Congrégation,  et  se 
trouver  à  la  première  conférence  ;  il  est  sûr.  M.  le  cardinal  de 
Bouillon  n*en  sait  rien ,  et  demain  il  tombera  des  nues  :  cela  est 
excellent  dans  la  conjoncture. 

Si  on  pouvoit  faire  écrire  M.  le  cardinal  le  Camus  au  Pape,  pour 
lui  Mre  sentir  Timportance  d'une  prompte  décision  et  instructive 
contre  un  livre  qui  a  fait  un  si  grand  scandale,  et  qui  est  entre 
les  mains  de  tout  le  monde,  cela  feroit  un  très-bon  effet  :  il  est 
évèque  et  peut  parler,  surtout  après  V  Instruction  pastorale  de 
H.  de  Gambray. 

J'envoie  à  M.  de  Reims  le  reste  de  récrit  pour  Sfondrate  ;  la  fin 
est  aussi  insolente  que  le  commencement,  et  d'une  grande  igno- 
rance. 

L'affaire  des  pensions  pour  les  curés  est  comme  déterminée  : 
on  n'a  pas  fait  de  règle  générale  ;  mais  on  m'a  dit  qu'on  les  per- 
mettroit  pour  les  cas  particuliers.  C'est  M.  Lezineau  à  Paris  qui 
est  instruit  de  tout  cela  :  vous  n'avez  qu'à  le  consulter,  si  vous 
voulez  demander  ici  quelque  chose,  et  après  vous  m'écrirez. 

Le  P.  Latenai  est  fâché  de  la  demande  que  je  vous  fls  pour  lui 
l'ordinaire  dernier,  craignant  que  vous  ne  crussiez  qu'il  deman- 
doit  votre  recommandation  comme  une  récompense  d'avoir  fait 
son  devoir.  Dans  le  temps  qu'il  m'en  parla,  il  ne  savoit  rien  du 
tout  de  ce  qu'il  a  appris  depuis.  Il  sera  bon  de  le  servir,  mais  par 
des  voies  indirectes  et  pas  si  ouvertement ,  comme  vous  le  juge* 
rez  à  propos.  Vous  pouvez  toujours  en  dire  un  mot  au  roi  :  on 
laisse  tout  cela  à  votre  prudence. 

Je  vous  prie  de  m'envoyer  un  exemplaire  de  ces  lettres  des  jito^ 
testans  anglois,  que  vous  avez  citées  dans  votre  Relation  j  qui 
mettoient  M«  de  Cambray  au  nombre  des  amis  de  la  cause.  En« 
voyez-nous  aussi  par  la  poste  des  Summa  doctrines ,  des  DécUi* 
rations,  et  de  nouveaux  recueils.  Votre  réfutation  de  la  Lettre 
pastoriàe  est  nécessaire  et  attendue  avec  impatience,  aussi  bien 
que  cet  écrit  latin  où  vous  devez  donner  des  principes  pour  ré* 
pondre  a  tout  Nous  ne  nous  oublions  pas  :  M.  Pbelippeaux  a  déjà 
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donné  un  écrit  latin,  court ,  pour  réfuter  par  le  livre  cet  amour 
naturel  dont  parle  M.  de  Gambray^  et  son  Explication  des  états. 
Je  veux,  pour  prouver  qu'il  n'a  jamais  pensé  juste,  y  sgouter  une 
démonstration  par  toutes  les  expUcations  qu'il  vous  a  données  en 
France,  par  ses  lettres  au  Pape  et  à  l'ami,  par  ses  notes,  par  les 
écrits  qui  ont  été  faits  ici  sur  ses  remarques  et  par  ses  ordres  : 
cela  se  peut  aisément  démontrer  en  peu  de  paroles. 

J'attends  avec  impatience  le  premier  courrier,  pour  savoir  ce 
que  H.  l'archevêque  de  Reims  résoudra  sur  les  Jésuites.  Tespère 
que  H.  le  cardinal  Noris  sera  obligé  de  lui  faire  réponse  :  je  loi 
écris  au  long  là-dessus.  M.  le  cardinal  de  Bouillon  est  le  même  , 
plus  mal  intentionné  que  jamais  :  tout  son  but  est  de  fàbre  cardi- 
nal son  neveu.  Il  dit  toujours  que  H.  de  Meaux  et  M.  de  Cambray 
sont  les  plus  habiles  prélats,  les  plus  savans  de  France.  C'est 
vous  £ûre  grand  honneur  dans  les  conjonctures  présentes  :  son 
intention  est  par  là  de  dénigrer  M.  de  Paris  et  M.  de  Reims,  qu'H 
dit  n'avoir  pas  fait  leurs  Ordonnances. 

Je  n'ai  pu  avoir  que  ce  matin  les  deux  derniers  écrits  imprimés 
de  M.  de  Cambray  :  l'un  en  françois  contre  la  Déclaratùm,  où  il 
ne  foit  que  répéter  sa  solution  singulière  sur  les  états  et  l'amour 
naturel  ;  l'autre  contre  le  Summa  doctrinœ  en  latin,  où  il  pré- 
tend réfuter  votre  définition  de  la  charité.  La  fin  contient  une 
imposture  manifeste ,  qui  est  que  vous  faites  l'oraison  passive 
presque  toi:jours  continue  :  vous  dites  le  contrsdre  partout  ;  cela 
répond  au  reste.  Il  y  a  un  orgueil  insupportable  dans  ses  répon- 
ses. Il  est  encore  surprenant  de  voir  comment  il  évite  de  s'expli- 
quer sur  Madame  Guyon  et  sur  le  livre  de  Molinos  :  {e  n*ai  pu  que 
parcourir  ces  ouvrages.  Je  compte  qu'on  les  aura  répandus  à 
Paris,  et  que  vous  les  avez  eus  plus  tAt  que  nous. 

Si  M.  le  cardinal  de  Janson  vouloit  écrire  à  l'archevêque  de 
Chieti  sur  le  scandale  qu'a  causé  le  livre  de  M.  de  Cambray  et  sur 
ses  explications  de  mauvaise  foi,  il  ne  pourroit  en  résulter  qu'un 
très-bon  effet. 

Je  vous  envoie  copie  de  la  lettre  que  j'ai  été  obligé  d'écrire  à 
M.  l'abbé  de  Gk>ndi,  sur  des  avis  que  j'sd  eus  que  l'agent  du 
grand-duc  travailloit  avec  le  P.  Dias  contre  les  évêques  pour 
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M.  de  Gambray.  Voilà  la  réponse  de  cet  abbé.  M.  le  grand-duc  a 
exécuté  etRactiveinent  le  tont^  et  a  envoyé  à  M.  le  cardinal  Noris 
votre  livre ^  croyant  qu'il  ne  Favoit  pas:  on  ne  peut  rien  de  plus 
honnête.  Je  ne  sais  si  vous  ne  pourriez  pas  écrire  là^dessus  à 
l'abbé  de  Gondi. 

LETTRE  CCXVL 

L'ABBâ  PHELIPPEAUX  A  BOSSURT 

Rome,  4  février  1698. 

Je  VOUS  envoie  un  quatrième  argument^  qu'on  a  oublié  dans  la 
copie  de  l'observation  que  Je  vous  ai  envoyée  par  le  dernier  cour- 
rier, n  doit  être  placé  à  la  fin  de  la  deuxième  illusion^  qui  re- 
garde la  solution  qu'il  donne,  en  prétendant  avoir  parlé  des 
états.  Sa  réponse  à  la  Déclaration  contient  les  mêmes  réponses 
que  V Instruction  pastorale  :  il  a  soin  de  faire  entendre  qu'il  ne 
condamne  point  Madame  Guyon,  et  ne  prend  aucune  part  aux 
censures  qui  ont  été  faites  contre  elle,  et  à  la  fin  il  se  donne  pour 
un  évêque  opprimé.  Ses  partisans  ne  manquent  pas  d'exagérer 
le  recours  qu'il  a  eu  au  smnt  Siège,  et  la  nécessité  que  le  saint 
Siège  a  de  favoriser  ceux  qm  s'y  adressent,  afin  de  fournir  par 
là  aux  autres  évêques  de  nouveaux  motifs  pour  y  recourir. 

L'affaire  du  P.  Latenai  a  échoué,  comme  je  l'appréhendois.  n 
ne  fut  point  appelé  le  vendredi,  et  on  n'a  pu  savoir  si  on  en 
parla  au  saint  OfBcele  mercredi  précédent,  comme  on  le  devoit 
faire.  Je  crois  que  M.  le  cardinal  de  Bouillon  y  aura  eu  bonne 
part.  Eln  arrivant  ici  il  i'avoit  fait  consulter  sur  cette  affaire;  et 
ayant  vu  qu'il  n'alloit  pas  comme  il  l'auroit  souhaité,  il  ne  lui 
parla  plus  de  rien.  Il  sondoit  ainsi  les  gens,  afin  d'introduire  ou 
d'exdore,  dans  le  nombre  des  examinateurs,  ceux  qu'il  trouve- 
roît  favorables  ou  contraires. 

Jeudi  dernier  le  Pape  nomma  les  cardinaux  Noris  et  Ferrari 
pour  présider  et  régler  les  congrégations.  C'est  un  bien  ;  mais 
cela  retardera  la  conclusion  :  car  les  occupations  des  cardinaux  et 
les  différentes  Congrégations  dont  ils  sont,  obligeront  qu'on  ne 
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tasse  plus  qa'nne  oongrégatioD  par  soname.  On  a  même  xésola 
d'examiner  le  livre  article  par  article,  ce  qui  tirera  en  longueur  ; 
et  quand  il  n^arriveroit  point  de  nouveaux  incidents ,  nous  se* 
rons  bien  heureux  si  cela  étoit  fini  à  la  fin  de  Tété  prodiain.  On 
ne  sauroit  trop  presser  de  votre  câté;  car  on  fera  jouer  tous  les 
ressorts  possibles  pour  retarder,  qui  est  la  seule  chose  qui  leur 
soit  favorable. 

LWaire  alloit  le  mieux  du  monde,  et  auroit  été  finie  avant 
Pâques,  sans  ra4jonction  des  nouveaux  examinateurs.  On  avoit 
déjà  examiné  et  qualifié  huit  ou  dix  des  principales  questions,  et 
le  reste  suivoit  naturellement.  Il  n*y  avoit  que  Alfaro  et  Gabrieli 
pour  le  livre,  le  général  des  Carmes  biaisoit  :  cela  n'empêchoit 
pas  que  les  autres  n'avançassent.  Nos  parties  ont  su  cette 
disposition,  et  ont  vu  qu'elles  étoient  perdues  :  ils  ont  fait 
suggérer  par  Fabroni  vendu  aux  Jésuites  »  et  par  le  cardinal  Al- 
bane,  qu'on  se  moqueroit  en  France  de  voir  un  jugement  rendu 
par  de  seuls  religieux,  comme  si  c'étoit  eux  qui  jugeassent.  Ils 
ont  produit  l'archevêque  de  ChieU  qui  ne  sait  point  de  théologie 
et  qui  est  ami  ancien  des  Jésuites,  et  le  sacriste  qui  s'étoit  dé- 
claré dès  le  vivant  du  cardinal  Denhoff.  Le  sacriste  n'a  pas  nié  à 
un  de  ses  amis  qu'il  n'eût  été  sollicité  et  gagné  par  M.  le  cardmal 
de  Bouillon  :  jamais  il  n'avoit  été  employé  en  aucune  semblable 
affaire.  L'addition  de  ces  deux  derniers  a  fait  connoitre  qu'ils  se- 
roient  partagés  :  c'est  ce  qu'on  cherchoit,  pour  faire  naître  de 
l'embarras  et  obliger  le  Pape  à  casser  cette  Ck)ngrégation  et  à  en 
créer  une  autre;  ce  qui  retardoit  le  jugement,  et  leur  donnoit 
espérance  d'y  pouvoir  mettre  des  gens  gagnés.  Le  Pape  a  été  fort 
fâché  de  cela,  et  a  nommé  les  deux  cardinaux,  pour  assister  et 
régler  les  choses,  qui  commençoient  à  s'échauffer  de  part  et 
d'autre.  La  présence  de  ces  Eminences  arrêtera  peut-être  l'arche- 
vêque de  Chieti  et  le  sacriste.  Je  sais  que  le  cardinal  Noris  n'es- 
time pas  le  sacriste  :  cela  l'obligera  de  prendre  garde  à  lui  ^  aussi 
bien  que  les  avis  qu'on  lui  a  fait  donner  par  ses  amis. 

Je  ne  suis  pas  surpris  que  le  P.  de  la  Chaise  justifie  le  P.  Des 
d'avoir  écrit;  c'est  le  style  ordinaire.  Mais  dirart*il  que  les 
jésuites  ne  soient  pas  ouvertement  déclarés  ?  L'abbé  de  Cbanterac 
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et  le  cardinal  Pétnied  en  font  gloire  et  le  publient  partout.  Us  se 
prévalant  aussi  beaucoup  d'une  lettre  du  roi,  écrite  au  cardinal 
de  Booillon,  qu'on  dit  avoir  été  distribuée  à  tous  les  cardinaux, 
pour  faire  voir  que  le  roi  ne  se  soucie  plus  du  jugement  du  livre. 
On  &it  valoir  une  lettre  de  Yàbhé  de  Fourci,  qui  mande  que  le 
cbapelet  se  défile,  que  M.  Bossuet  reste  seul,  que  M.  de  Paris  et 
H.  de  Chartres  se  contentent  des  explications  de  M.  de  Cambray, 
et  que  les  amis  de  ce  prélat  se  multiplient  de  jour  en  jour.  On  ne 
dieiehe  qu*à  amuser  et  tromper  le  monde. 

L'affîdre  de  M.  Tarchevêque  de  Reims  est  considérable.  Je  sou- 
haite qu'elle  ait  un  bon  succès.  Un  jésuite  disoit  l'autre  jour  que 
si  on  avoit  empêché  le  libraire  de  Rouen,  on  en  trouveroit  vingt 
autres  dans  le  royaume  :  voilà  le  génie  des  Jésmtes.  Nous  atten* 
dons  vos  remarques.  Je  vous  ai  déjà  mandé  de  les  faire  en  latin 
aisé  :  votre  style  est  pressé  et  trop  sublime  pour  être  seulement 
entendu  par  des  Frates  et  des  cardinaux  qui  n'en  savent  pas  tant  : 
c'est  ce  qui  m'a  obligé  de  faire  mon  observation  en  style  scolas- 
tique,  poor  faire  plus  d'impression.  Je  souhaite  qu'elle  soit  de 
votre  goût  :  il  n'y  a  que  la  nécessité  qui  m'ait  obligé  de  la  faire, 
et  la  vue  que  les  vôtres  ne  viendroient  pas  sitôt.  Je  suis  avec  res- 
pect^ etc. 

LETTRE  CCXVn. 

VkBBÉ  BOSSUET  Â  SON  ONCLE  (a). 
Rome^  ce  4  février  1698. 

J*ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire, 
du  13  janvier  :  je  me  porte  bien.  Dieu  merci,  quoique  je  n'aie  pas 
on  moment  à  moi. 

Yoici  le  changement  qui  est  arrivé  à  nos  afifaires.  Le  Pape  a 
nommé  le  cardinal  Noris  et  le  cardinal  Ferrari  pour  assister  aux 
conférences,  les  régler  et  empêcher  les  disputes  vaines  et  scanda- 
leoses,  que  les  partisans  de  M.  de  Cambray  avoient  introduites 
dans  les  conférences.  Sa  Sainteté  s'est  aperçue  des  efforts  de  la 
cabale;  et  pour  être  instruite  de  tout  par  des  gens  sûrs ,  éclairés 
(a)  Aeyoe  et  complélôe  sur  rorigioal. 
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et  non  snq;)6cts^  elle  a  choisi  ces  deux  cardinaux:  assurément  elle 
ne  pouvoit  pas  faire  un  meilleur  choix.  Je  Tavois  proposé^  il  y  a 
plus  de  deux  mois,  au  cardinal  Spada  et  au  cardinal  Casanate^  et 
depuis  peu  j'avois  foit  quelques  pas  nécessaires:  le  Pape  y  est 
entré  (a). 

H.  le  cardmal  Ferrari  et  M.  le  cardinal  Noris,  à  moins  qu'ils  ne 
chaulent  du  blanc  au  noir,  sont  contre  le  livre  :  je  les  ai  déjà 
instruits,  et  les  instruirai.  La  Lettre  pastorale  y  selon  eux,  est 
contre  M.  de  Gambray:  car  il  faut  nécessairement  condamner 
H.  de  Gambray,  s'il  n'a  pas  eu  le  sens  de  la  Lettre  pastorak, 
selon  lui-même.  La  conséquence  est  bien  aisée  à  tirer,  et  ils  ne 
se  tireront  jamais  de  là.  Tout  le  but  de  la  cabale  étoit  d'allonger, 
et  au  moins  de  fedre  en  sorte,  en  brouillant,  qu'on  se  résolût  à  ne 
point  qualifier  les  propositions,  à  ne  pas  faire  une  censure,  mus 
seulement  à  défendre  le  livre.  Je  sais,  à  n'en  pouvoir  douter,  que 
ce  n'est  pas  à  présent  l'esprit  de  cette  Cour.  Le  Pape  a  dit  ce  matin 
qu'il  vouloit  qu'on  fit  une  censure  dans  les  formes,  et  qu'on  qua- 
Ûflât  les  propositions,  si  elles  méritoient  d'être  censurées  ;  qu'on 
lesprendroit  pour  des  ignorans,  si  on  faisoit  autrement,  et  qu'on 
se  moqueroit  d'eux.  C'est  le  cardinal  Albane,  que  j'ai  vu  ce  matin 
et  avec  qui  ]'ai  eu  une  conférence  de  deux  heures,  qui  m'a  assoie 
que  le  Pape  venoit  de  le  lui  dire  :  je  le  sais  encore  d'ailleurs. 

On  a  été  obligé  de  réduire  les  conférences  à  une  fois  la  se- 
maine, à  cause  des  affaires  et  des  congrégations  où  ces  deox 
cardinaux,  qui  sont  de  toutes,  sont  obligés  d'assister:  mais  je 
compte  pour  beaucoup  la  règle  et  l'ordre  que  ces  cardinaux  met- 
tront dans  les  conférences.  Ils  assistèrent  déjà  vendredi  à  celle 
qui  se  tint;  et  on  prit  la  résolution  d'examiner  le  livre,  article 
par  article,  pour  en  voir  la  suite  et  le  sens.  Ils  n'ont  plus  de  moyen 
d'allonger,  qu'en  parlant  longtemps  ;  mais  on  y  mettra  des  bor- 
nes :  au  moins  dans  les  circonstances  présentes,  c'est  tout  ce 
qu'on  y  peut  faire.  Ce  qu'il  y  a  de  bon,  c'est  qu'à  présent  appa- 
remment le  Pape  ne  fera  plus  rien  sur  cette  affaire,  qu'm  con- 
sultant MM.  les  cardinaux  Ferrari  et  Norls,  qui  ont  de  rhonneor, 
de  l'esprit  et  de  la  conscience,  et  leur  réputation  à  conserver. 

(a)  Brave  abbé,  tous  sauvez  T^glise! 
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H.  le  cardinal  de  Bouillon  et  les  Jésuites  ayant  été  avertis  par 
Tassesseur  que  le  Pape  avoit  nommé  le  P.  Latenai ,  ont  fait  sus- 
pendre la  nomination,  en  disant  qu'il  falloit  attendre  Teffet  que 
feroit  la  présence  des  deux  cardinaux  :  je  le  craignois  bien  quand 
je  vous  récrivis.  Jusqu'ici  ils  insinuèrent  tout  ce  qu'ils  voulurent 
au  Pape  par  Fabnmi  ;  et  c'est  lui,  poussé  par  les  Jésuites^  qui 
a  proposé  les  deux  derniers  examinateurs,  qui  ont  fait  tout  rem- 
barras avec  le  Père  carme,  qui  est  entêté  jusqu'à  cette  heure. 
Quand  on  les  a  mis,  il^y  avoit  déjà  dix  propositions  de  qualifiées; 
et  on  se  moquoit  de  Gabrieli  et  d'Alfaro  :  selon  toute  apparence, 
sans  Tadjonction  des  deux  derniers,  l'affaire  étoit  finie;  mais  cela 
a  changé  de  face  par  là,  et  on  ne  le  pouvoit  ni  prévoir  ni  empo- 
cher. On  a  fait  voir  clairement  tout  cela  au  Pape  ;  mais  il  n'a  su 
y  apporter  d'autre  remède  que  celui  que  vous  voyez. 

M.  le  sacriste  est  tout  au  cardinal  de  Bouillon,  et  H.  l'arche- 
vêque de  Chieti  à  présent  aux  Jésuites.  Les  premiers  quinze  jours 
il  avoit  été  bien  :  puis  les  Jésuites  et  H.  le  cardinal  de  Bouillon 
lui  ont  &it  peur,  et  U  est  changé.  Ils  lui  ont  fait  accroire  qu'ils  le 
feroient  cardinal,  et  cela  fera  tout  le  contraire.  C'est  un  ignorant, 
estimé  tel  ici  de  tout  le  monde  et  de  tous  les  cardinaux  :  il  avoue 
lui-même  qu'il  n'y  entend  rien;  cela  fait  pitié. 

Je  traduis  le  livre  de  M.  de  Cambray  en  italien  pour  les  deux 
cardinaux,  la  traduction  latine  étant  trop  infidèle  :  ils  verront 
par  là  l'infidélité.  Je  leur  donnerai  article  par  article,  suivant 
qu'ils  l'examineront. 

J'ai  eu  ce  matin  une  conférence  de  deux  heures  avec  H.  le  cai^ 
dlnal  Âlbane  :  on  ne  peut  pas  plus  de  souplesses  dans  un  homme 
que  j'en  ai  vu  dans  ce  cardinal.  On  ne  peut  et  on  ne  doit  s'y  fier 
en  ri^.  Jusqu'ici  il  a  fait  beaucoup  de  mal:  dorénavant  il  ne 
sera  pas  en  état  d'en  faire  autant.  De  certûnes  gens  lui  ont  parlé 
fortement  sur  le  tort  que  sa  conduite  lui  feroit,  si  elle  étoit  sue 
des  évêques  et  du  roi  :  peut-être  modérera-t-U  ses  insinuations. 
Je  l'ai  instruit  de  tout  le  fiiit,  et  encore  du  droit.  Quand  on  vien- 
dra à  la  décision,  il  sera  difficile  qu'il  soit  pour  le  livre  :  mais  les 
voies  de  douceur  et  d'accommodement,  les  tempéramens  de  la 
politique  sont  de  son  génie,  et  Boa  inclination  l'y  porte  dans  cette 
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affaire-ci.  Il  m*a  assuré  que  le  Pape  vouloit  une  censure  dans  les 
formes,  ou  qu'on  Justifiât  le  livre.  Il  m'a  paru  trouver  le  dernier 
impossible^  et  û  l'est  effectivement  :  ainsi  ils  ne  feront  à  présent 
que  tâcher  d'allonger.  Il  ne  seroit  pas  impossible,  si  ceux  qui 
veulent  défendre  le  livre  de  H.  de  Cambray  persistent^  que  Ton 
n'ajoutât  quelques  examinateurs.  C'est  à  quoi  j'aurai  l'œil  ^  et 
serai  très-attentif.  Tout  est  à  craindre  de  la  rage  du  cardinal  de 
Bouillon  et  des  Jésuites^  qui  mettront  le  tout  pour  le  tout  assu- 
rément. Cela  fait  ici  pour  M.  le  cardinal  de  Bouillon,  pour  le  roi 
et  la  France  un  très-mauvais  effet. 

M.  le  cardinal  de  Bouillon  publie  partout  que  le  roi  lui  laisse 
une  entière  liberté.  On  dit  que  l'abbé  de  Chanterac  donne  un 
extrait  de  lettre  du  roi  qui  le  marque^  à  ce  qu'ils  prétendent.  Tai 
compris  que  cela  se  rapporte  uniquement  à  ce  que  vous  me  man* 
dez^  que  le  roi  ne  prétend  pas  forcer  la  conscience  de  ce  cardinal 
Etoit-il  posnble  qu'on  lui  demandât  une  pareille  chose?  Cda  vous 
fait  voir  qu'il  faut  continuer  de  fabre  agir  le  roi  auprès  du  nonce. 
C'est  tout  ce  qui  désole  ces  gens-ci^  et  le  seul  moyen  de  réussir 
et  de  finir. 

M.  le  cardinal  Noris  a  à  présent  quelque  espèce  de  ménagement 
pour  les  Jésuites:  pour  lui  rendre  justice^  cela  jusqu'ici  ne  va 
qu'à  ne  se  pas  déclarer  leur  ennemi  et  partial  contre  eux  ;  mds  il 
n'y  a  pas  d'apparence  que  cette  vue  le  Casse  dans  cette  occasion 
biaiser.  Pour  le  cardinal  Ferrari^  il  n'y  a  rien  à  craindre.  Je  crois 
qu'il  seroit  à  propos  que  M.  de  Paris^  M.  de  Chartres  et  vous, 
écrivissiez  séparément  aux  deux  cardinaux^  pour  leur  marquer 
l'importance  de  l'affaire^  le  scandale  du  livre ^  le  péril  de  la  reli- 
gion de  vouloir  autoriser  de  pareilles  usions,  et  combien  il  est 
nécessaire  de  donner  une  règle  sûre.  M.  le  cardinal  Ferrari  est, 
je  pense^  celui  qui  écrivoit  à  M.  de  Cambray  ce  qu'on  vous  a 
envoyé  cet  été.  Cela  feroit  voir  votre  union^  et  oa  veut  fiedre 
croire  ici  le  contraire. 

M.  l'abbé  de  Fourci  écrit  id  que  le  chapelet  commence  à  défi* 
1er;  que  M.  de  Paris  soutient  à  la  vérité  que  le  livre  ne  vaut 
rien^  mais  que  le  sens  dB  là  Lettre  pastorale  eAhoiiï;qQ»  M.  àê 
Chartres  dit  à  présent  qu'avant  la  Lettre  pasiaral»  le  fine  no 
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valait  liea,  mais  que  la  Lettre  pastorale  lui  donne  un  bon  sens; 
que  TOUS  seul  prétendez  que  ni  l'un  ni  Tautre  ne  vaut  rien.  Je 
sois  bien  que  tout  eèla  est  foux  :  mais  avant  qu'on  ait  détruit  ces 
faux  bruits,  ils  font  ce  qu'ils  ont  à  Caire.  Vous  ne  sauriez  tous 
trois  trop  parler,  trop  écrire,  trop  fûre  de  bruit,  s'il  m'est  permis 
de  parler  ainsi*  Vous  croyez  bien  que  ni  moi  ni  nos  amis  ne  nous 
oublions  pas* 

H.  le  cardinal  de  Bouillon  foit  sonner  bien  baut  le  prétendu 
partage  d'avis  des  examinateurs.  Cela  est  affecté,  et  découvre 
tout  :  il  faut  que  je  sois  sage.  Je  ne  doute  pas  qu'à  Paris  on  ne  le 
fasse  sonner  bien  haut  (a). 

IL  le  cardinal  de  Bouillon  et  les  Jésuites  sont  alarmés  des  car- 
dinaux Noris  et  Ferrari.  Les  Jésuites  veulent  partout  faire  voir 
leur  puissance.  Soyez  tous  bien  modérés  sur  le  fait  de  MM.  les  car- 
dinaux Noris  et  Ferrari,  et  qui  sont  pour  nous.  Mais  pour  les 
autres,  vous  avez  siqet  de  vous  plaindre,  excepté  du]  P.  Phi- 
lippe :  car  Alfaro  et  Gabrieli,  on  sait  leur  intérêt.  M.  le  saeriste 
étoit  déclaré  avant  d'être  choisi  :  M.  l'archevêque  de  Chieti  est  un 
ignorant,  et  mené  par  les  Jésuites  publiquement  à  présent.  Il  est 
bon  que  M.  de  Paris  et  M.  de  Chartres  parlent  en  conformité  au 
nonce,  afin  qu'on  ne  croie  pas  que  je  sois  le  seul.  Ne  parlez  qu'au 
roi  et  aux  confidens  du  P.  Latenai  qui  peut  revenir  au  nombre 
des  examinateurs.  J'ai  été  trois  heures  avec  Gabrieli.  La  théo- 
logie de  ces  gens-là  fait  pitié  :  ils  croient  avec  un  distinguo  finir 
tout ,  et  ne  font  que  tout  brouiller.  Ce  ne  sont  que  subtilités;  en 
un  mot,  les  mêmes  solutions  que  celles  des  écrits  envoyés.  La 
Lettre  pastorale,  au  lieu  de  les  aider  les  embarrasse;  car  ils  pré- 
tendoient  justifier  le  livre  sans  cela,  comme  on  voit  par  leurs 
écrits. 

Vos  écrits  et  la  réponse  en  firançois  et  en  latin  ne  peuvent  venir 
trop  tôt.  Il  faudroit  tâcher  de  faire  écrire  au  P.  Philippe  par  quel- 
qu'un qui  lui  fit  voir  le  tort  irréparable  qu'il  fera  à  sainte  Thé- 
rèse^ et  aux  autres  vrais  mystiques,  de  les  confondre  avec  M.^  de 
Cambray .  C'est  là  tout  ce  qui  l'empêche  de  le  condamner,  croyant 
condamner  les  autres  en  même  temps  :  nous  faisons  ici  de  notre 
mieux  pour  dissiper  ses  craintes. 
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Monseigneur  Giori  fait  des  merveilles,  et  tient  le  Pape  attenfit 
et  en  défiance.  Il  m'a  dit  que  vous  pourriez  être  cardinal,  si  M.  le 
cardinal  de  Bouillon  ne  faisoit  pas  nommer  son  neveu.  Le  Pape 
est  plus  que  jamais  dans  la  disposition  de  foire  cardinal  le  pareot 
du  duc  de  Saze.  Il  faut  en  même  temps  un  François,  et  cela  non 
par  nomination  de  la  France^  mais  parce  que  le  Pape  croira  laire 
plaisir  d'en  choisir  un  de  cette  nation.  Ne  pourriez-vous  pas  fiiire 
insinuer  au  nonce,  qu'il  seroit  important  qu'on  ne  laissât  pas 
M.  le  cardinal  de  Bouillon  maître  du  ehoix?  M.  de  Paris  pounoit 
avoir  en  ce  cas  la  nomination  de  France.  Sans  cela  le  nevea  de 
M.  le  cardinal  de  Bouillon  aura  part  à  la  promotion,  quoique  le 
cardinal  n'osât  Jamais  le  proposer  au  roi.  M.  le  cardinal  de 
Bouillon  assurément  se  moque  du  roi  dans  Tame. 

M.  l'archevêque  de  Reims  a  fait  merveille  :  Je  m'imagine  la 
rage  de  ceux  qu'il  a  si  justement  humiliés.  Il  a  ici  bien  des  geas 
qui  ne  l'aiment  pas;  mais  il  sera  soutenu  contre  les  Jésuites. 

Communiquez,  je  vous  prie,  avec  MM.  les  cardinaux  de 
Janson  et  d'Ëstrées,  peu  amis  de  M.  le  cardinal  de  Bouillon, 
et  continuez  à  faire  connoitre  l'obligation  qu'on  a  à  Monsei- 
ffueur  Giori. 

Le  moins  que  vous  pourrez  vous  absenter  de  Paris  et  de  la 
Ciour  sera  le  meilleur  pour  la  cause,  dans  les  occurrences  qui  de- 
mandent promptitude. 

LETTRE  CCXVin. 

BOSSUET  A   SON  NEVEU. 
A  Paris,  ce  9  février  1698. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  24  Janvier.  Je  vous  en  envoie  une  pour 
Monseigneur  Giori  :  M.  de  Paris  écrira  dans  le  même  sens;  je  ne 
erois  pas  qu'il  soit  nécessaire  que  M.  de  Chartres  écrive.  Yous 
rendrez  à  M.  le  cardinal  de  Bouillon,  à  votre  conmiodité,  la  lettn 
que  je  lui  écris. 

L'affaire  de  la  dispute  étoit  mortelle  :  nous  verrons  si  le  re- 
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mède  que  vous  tftchez  d'y  apporter,  aura  le  succès  que  vous  en 
espérez  (a). 

L'afGadre  de  rassasrinat  (b)  fait  iâ  grand  bruit  J'ai  fait  part  à 
mon  fîrère,  qui  vous  l'écrira,  de  ce  qu'on  en  a  dit  ici  en  bon  lieu, 
n  nous  faut  mander  jusqu'aux  moindres  circonstances,  qui 
serventàédaircir  toutcequ'ily  a  de  faux  ou  de  vrai. 

H.  le  cardinal  de  Bouillon  ne  voudra  jamais  avancer,  et  il  fSoiut 
tftcher  de  le  faire  indépendamment  de  luL 

Le  P.  Latenai  sera  bien  servi.  Vous  verrez,  dans  la  lettre  à 
M.  Phélippeauz,  ce  que  je  lui  mande  de  cette  affaire. 

Modérez- vous  dans  votre  dépense,  mais  ne  vous  dégradez  pas. 
Vous  savez  tout  ce  que  je  suis  obligé  de  fedre  :  l'argent  comptant 
est  fort  rare.  Yous  pouvez  tirer  sur  moi  de  petites  sommes,  en 
les  réitérant  dans  le  besoin.  Commencez  par  deux  cents  écus  : 
mon  firëre  vous  aidera,  et  nous  nous  entendrons  ensemble  pour 
vous  secourir. 

(a)  On  a  TU  dans  les  lettres  prèoédentes,  qa'après  Fa^jonction  des  deux  iioi»> 
reaux  consolteors  qui,  comme  l'ayolt  espéré  M.  le  cardinal  de  Bouillon,  fit 
nattre  on  partage  scandaleux,  ce  cardinal  qui  ne  cherchoit  qa'à  retarder  U 
décision,  les  engagea  à  demander,  !•  qu'on  diflérÀt  de  15  jours  la  première 
assemblée,  afin  qu'ils  pussent  lire  le  livre  de  M.  de  Gambray,  et  les  écrits  faits 
de  port  et  d'autre;  >•  qu'on  recommençât  Texamen  des  propositions  discutées 
Jusqu'alors  :  ce  qui  leur  fut  accordé.  Au  moyen  de  «es  dispositions,  tout  la 
traTail  des  sept  anciens  consulteurs  devint  inutile,  et  on  ne  fût  pas  plus  avancé 
que  le  premier  jour.  Mais  le  cardinal  de  Bouillon  ayant  su  que  le  Pape  désiroit 
qu'on  accélérât  l'afEûre,  et  vouloit  même  pour  cet  effet  que  les  coosultews 
S'assemblassent  deux  fois  la  semaiae ,  trouva  un  nouvel  expédient  pour  éluder 
les  bonnes  intentions  du  Pape ,  et  rendre  Taffiiire  interminable.  U  fit  représenter 
an  Pape  par  l'assesseur  Bemini  que  la  matière  ne  pourroit  être  bien  éclaîrcia^ 
à  moins  qu'on  ne  la  discutât  à  fond,  en  disputant  sur  les  différens  objets  con- 
IroTereés  entre  M.  de  Gambray  et  les  trois  évéques.  Le  Pape  n'aperçut  pas  le 
piège  qu'on  lui  tendoit,  et  donna  l'ordre  de  disputer,  que  Bemini  fit  aussitôt 
intimer  aux  consulteurs.  On  vit  bientôt  quel  étoit  le  but  que  s'étoient  proposé 
les  instigateurs  de  cette  méUiode.  M.  l'abbé  Bossoet  voulant  en  prévenir  les 
anitea,  engagea  M.  Giori  à  agir  auprès  du  saint  Père  pour  faire  révoquer  l'ordre 
donné.  Ce  prélat  parla  en  effet  au  Pape,  et  lui  représenta  que  cette  manière  de 
Jnger  ne  tendoit  qu'à  aigrir  les  esprits  et  qu'à  éterniser  les  disputes.  Le  Pape 
fat  tonebé  de  ces  observations;  mais  l'ordre  subsista,  et  les  consulteurs  favo- 
rables à  M.  Gambray  surent  en  profiter  pour  consumer  le  temps  des  conférences 
en  vaines  discussions  »  en  subtilités  artificieuses,  et  en  toutes  sortes  de  man*' 
Taises  difficultés.  (lei  première  érftï.)—  (6)  Dont  on  disoit  que  l'abbé  Bossoet 
SToit  été  menaeé.  Le  lecteur  verra  bientôt  dans  quelle  oeoasion. 
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LETTRE  CCXIX. 

L'ARCHEVÊQUE  DE  REIMS  A  L'ABBÉ  BOSSUET. 
A  Pans,  M  10  UmAst  1608. 

Je  reçois^  Monsieur,  dans  ce  moment  votre  lettre  du  21  du  mois 
passée  avec  un  cahier  de  l'écrit  que  le  P.  Carreno,  jésuite^  a  fait 
pour  la  défense  du  livre  du  cardinal  Sfondrate  :  je  vous  prie  de 
m'envoyer  le  reste  de  cet  écrit. 

Ma  dernière  Ordonnance  n'est  pas  si  forte  contre  les  Jésuites 
que  le  livre  du  cardinal  Noris,  qui  a  pour  titre  :  Vindiciœ  Au- 
gustinianœ.  Ce  cardinal  en  doit  convenir,  s'il  veut  se  souvenir 
qu'il  étoit  augustin  quand  il  Ta  composé  et  donné  au  public^  et 
que  je  suis  archevêque  d'une  grande  Eglise  et  par  mon  ancien- 
neté à  la  tête  du  clergé  de  France.  Il  est  présentement  cardinal: 
cette  dignité  ne  le  met  pas  en  droit  de  ne  pas  répondre  à  une 
lettre  trës-homiête  qu'un  prélat^  constitué  dans  la  mienne,  lui  a 
écrite  en  lui  adressant  une  Ordonnance  dans  laquelle,  en  parlant 
très-honorablement  de  ce  cardinal^  j'ai  défendu  la  doctrine  de 
saint  Augustin  contre  les  nouveautés  de  Molina.  Un  tel  procédé 
ne  lui  fera  point  d'honneur  :  je  doute  même  qu'il  en  fire  aucun 
profit  ;  et  je  serois  fort  aise  qu'il  sût  ce  que  je  viens  de  vous  dire 
6ur  son  sujet,  et  que  je  suis  très-résolu  de  n'avoir  de  ma  vie  aucun 
commerce  avec  lui.  Je  suis  toujours.  Monsieur,  entièrement  à 

▼008. 

Uarch.  duc  de  Reims. 
EPISTOLA  CGSX. 

BOSSUETI    AD    D.    GEORIUH. 
Lutetiœ  ParisiomiD^  10  februarii  1698. 

Viro  ilhutri$ti$no  Domino  meo  Georio,  Jacobus  Benignua  Boimehu ,  MeUltnm 
Epiêoopuê,  sahUem  pîurimam  dat, 

Pridem  suadet  animus,  vir  illustrissime,  ut  significem  per  lit- 
teras  maximam  iUam  existimationem  tul,  quam  prsclarisâma- 
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rom  artinm  rtadia,  et  ipsa  commendatio  tant»  y  irtutis  ezposcunt. 
Urget  benftflchim  lângulare,  quo  nos,  pro  anûcft  tuâ  veritate  cer- 
tantes,  apud  optimum  beneflcentissimmnque  Pontiflcem  omni 
ope,  nec  minus  féliciter  quàm  diligenter,  adjavas.  Sanè  vides 
occulta,  im6  yerô,  aperta  molimina  ad  tuendum  librum ,  quo 
Gallia  contorbatar,  ingemiscunt  passim  episcopi,  régis  pietas 
commovetmr  :  nempë  sperant  etiam  Ecdesi»  Roman»  sese  impo- 
sitmros  spleudore  verboram.  Redibit  guietlsmus  adscitis  novi  11- 
bri  coloribos,  saorumque  tractationes  faciliùs  quàm  istam  excu- 
sari  et  ezplicari  posse  confidet.  Non  id  feret  veritas,  non  id  Inno- 
oentiiXIl  sapientia  et  pietas  :  neque  per  blandos  sermones  illudi 
patietor  Ecdes!»,  aat  inMngi  tanti  pontiûcatùs  gloriam. 

Ta  Terô^  yir  illnstrissime,  quem  sanctus  Pontifex  celebratft 
umverso  orbi  terrarom,  Galliaeque  imprimis,  benevolentiâ  atque 
etiam  fldacià  cobonestat,  âge  more  tuo,  etlaboranti  veritati  suc* 
eorras:  abbati  Bossueto  tibi  devinctissimo,  et  laudum  tuarum  stu« 
diosiflBinia  assertori  foveas.  Ego  certè  supplicare  tîx  audeo  ut  me 
stafim  in  boc  eandidissimum  pectus  admittas,  cultorem  licèt  ac 
veneratorem  praedpuum  virtutis  illius»  cujus  vivam  imaginem 
indyti  cardinales  ac  duo  purpurati  ordinis  décora,  Estreus  et 
Jansonius^  toties  ezpresserunt.  lUud  intérim^  yir  illustrissime, 
po6talanti  et  fiagitanti  negare  non  potes,  quin  scilicet  benignis 
aoriboa  proni  et  humilis  obsequii  testiflcalionem  acdpias.  Yale. 

LETTRE  CCXXI. 

L'ABBÉ  BOSSUET  A  SON  ONGLB. 

Rome,  ce  11   février  1698 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  Fbonneur  de  m*écrire, 
da  W>  janvier.  J'ai  reçu  aussi  par  la  poste,  et  Je  vous  prie  de  vou- 
loir bien  le  due  à  M.  Ledieu,  le  gros  paquet  6l  Oraisons  funèbres 
et  d'Expositions.  J'auroîs  bien  voulu  avoir  à  la  place  des  Décla- 
rations, des  Summa  cbctrinœ:devx  ou  trois  exemplaires  d'Orat- 
san$  et  i' Expositions i^nr eut  sufOre  pour  le  présent;  mais  il  n'y 
a  pas  de  mal,  et  Je  trouverai  bien  à  qui  les  donner.  J'ai  été  ravi 
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du  petit  livret  touchant  M.  de  Cambray  :  il  y  est  nommé,  et  bien 
nommé  ;  et  cela  fera  ici  un  effet  terrible  contre  loi.  La  Relation  a 
déjà  produit  l'effet  que  j  en  attendois;  mais  une  preuve  comme 
ceÛe-là^  constante^  qui  le  représente  en  France  dès  ce  temps-là 
comme  chefde  partie  est  très-considérable  :  je  le  ferai  voir  au  Pape. 

Au  reste,  tout  le  dessein  de  la  cabale  se  réduit  à  engager  cette 
Gour  à  se  contenter  d*une  condamnation  et  prohibition  du  livre 
en  général^  comme  on  a  fait  pour  le  livre  du  Moyen  court  et 
autres,  et  à  empêcher  une  qualification  des  propositi<»is:  msûs 
voilà  justement  le  point  où  le  Pape  est  très-fenne  jusqu'à  piiésent 
Gela  lui  a  été  proposé  depuis  quinze  jours,  par  vingt  personnes* 
Sa  Sainteté  l'a  toiyours  rejeté  comme  une  chose  indigne  du  saint 
Siège  dans  les  circonstances  présentes  :  il  veut  absolument  qu^on 
qualifie  les  propositions.  Voilà  tout  le  but  des  examinateurs  qui 
favorisent  M.  de  Cambray,  ou  plutôt  ses  protecteurs  ;  car  pour  sa 
personne^  je  ne  crois  pas  qu'on  s'en  soucie  beaucoup.  J'ai  Eedt  tout 
mon  possible  pour  en  détacher  quelqu'un.  Il  n'y  a  rien  à  espérer 
que  je  pense  du  sacriste,  ni  de  Gabrieli,  ni  d'Alfaro  :  mms  Far- 
chevêque  de  Chieti  est  déjà  bien  ébranlé,  et  j'espère  tout  de  la 
droiture  du  carme,  qui  est  assez  entêté  des  mystiques.  J'y  ai  tra- 
vaillé ce  matin,  et  ai  fait  voir  à  deux  de  ses  confirères  le  tort  qu'il 
bisoit  aux  vrais  mystiques,  de  les  confondre  avec  les  nouveaux. 
Je  verrai  demain  MM.  les  cardinaux  Noris  et  Ferrari. 

M.  de  Chanterac  a  distribué  ici  la  traduction  latine  de  M.  de 
Cambray,  imprimée  avec  les  notes,  différentes  en  quelques  en- 
droits, mais  essentiellement  les  mêmes  et  beaucoup  plus  éten- 
dues :  je  ne  sais  si  on  les  verra  à  Paris.  On  soupire  ici  après  votre 
réfutation  et  vos  écrits  complets,  aussi  bien  qu'après  les  obser- 
vations latines;  tout  le  monde  me  les  demande.  Le  plus  tôt  seroit 
bien  le  mieux  assurément  :  en  attendant  je  donne  des  copies  de  la 
traduction  que  vous  savez.  11  n'y  est  pas  dit  un  mot  sur  l'amour 
naturel  :  nous  y  avons  ici  suppléé  par  quelques  observation 
courtes,  en  attendant  les  vôtres. 

On  sait  ici  l'acconunodement  des  Jésuites,  mais  on  ne  sait  pas 
encore  précisément  les  conditions.  M.  de  Reims  ne  m'a  pas  éarit 
cet  ordinaire.  Je  crois  les  Jésuites  bien  mortifiés* 


Digitized  by 


Google 


BOSSOET  A  SON  1I8VEIJ,  LETTAB  GGXX0;  16  FBV.  169$.      909 

Sur  ce  qa*ûii  a  su  id  que  le  P.  de  la  Chaise  vous  étoit  allé  voir 
touebaiit  cette  afGsdie^  on  a  dit  que  si  vous  vous  en  mêliez^  il  fSd- 
loit  mettre  dans  les  conditions  qae  les  Jésuites  cesserolent  ici  de 
défendre  M.  de  Cambray.  H.  le  cardinal  de  Bouillon  n'est  pas 
(ftché  qu'on  croie  que  les  Jésuites  agissent  pour  le  livre^  s'imagi- 
nant  que  tout  tombera  sur  eux  et  rien  sur  lui  :  mais  Use  trompe, 
car  Tun  n'empêche  pas  Tautre.  D  voudroit  bien  me  persuader 
qu'il  penche  pour  vous  dans  cette  affaire^  mais  on  voit  trop  ma* 
nilèstement  tout  le  contraire.  Sans  lui,  le  livre  de  M.  de  Cambray 
n'auroit  pas  tenu  terre,  et  Je  eerols  très-sûrement  présentement 
à  Paris  :  vous  savez  comme  je  vous  ai  parlé  des  coups  fourrés. 

Les  Jésuites  et  le  cardinal  de  Bouillon  commencent  à  me  faire 
quelques  caresses  :  c'est  justement  ce  qui  me  fait  craindre  en- 
core plus« 

rai  averti  M.  le  cardinal  de  Bouillon  de  la  manière  insolente 
dont  le  jésuite,  en  défendant  Sfondrate,  parloit  des  évêques,  et 
vooloit  grossièrement  et  séditieusement  renouveler  les  querelles 
passées  ;  il  a  fort  bien  reçu  Tavis.  Je  ne  sais  si  je  vous  ai  manda 
que  le  P.  Gabriéli  fait  imprimer  un  livre  pour  défendre  Sfondrate. 

n  n'y  a  rien  ici  de  nouveau.  Ha  sauté  continue  d'être  bonne. 
Dieu  merci,  aussi  bien  que  celle  de  M.  Phelippeaux.  Il  seroit  à 
propos  que  MM.  de  Paris  et  de  Chartres  m'écrivissent  chacun 
une  lettre  ostensive.  On  ne  cesse  de  répandre  ici  qu'ils  approu- 
vent à  présent  le  livre  de  M.  de  Cambray,  joint  à  la  Lettre  pas- 
torale» 

LETTRE  CCXXn. 

BOSSUET   A    SON    NEVEU. 
A  Versailles,  ce  15  féTrier  1698. 

Yotre  lettre  du  14,  jointe  à  la  lettre  que  j'écrivois  à  peu  près 
dans  le  même  temps,  est  très-importante.  Ne  soyez  en  peine  de 
rien^  tout  tournera  à  bien  :  ne  faites  point  d'éclat ,  je  crois  que 
ces  mauvais  bruits  se  dissiperont  d'eux-mêmes.  Yons  devriez 
avoir  circonstancié  davantage  ce  qui  s'est  passé  à  Rome  :  il  auroit 
fidlu  marquer  qui  est  celui  qu'on  accuse  du  prétendu  assassinat. 
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et  rapporter  toute  rhistoire  comme  on.  l'a  téfmdm.  Ge  n'est  pas 
assez  de  dire  qm  celui  qu'on  croit  enaâoaii^  est  le  meiUeur  ami  ; 
ni^  comme  vous  récrivez  à  mon  frère,  qu'on  ne  voit  que  ceux 
que  l'on  doit  voir  pour  la  réputation  et  pour  le  bim  de  Taffaire  : 
Û  iaut  donner  tout  le  détail.  Cependant  vous  deves  toujours  aller 
votre  train,  sans  vous  rebuter  :  car  par  ce  moyen  tout  tombera 
de  soi-même ,  s'il  n'y  a  rien,  comme  je  le  crois,  Yous  aves  été  en 
péril  de  perdre  un  bon  ami  :  M.  le  cardinal  de  Janson  a  été  fort 
mal  d'un  f&cbeux  rbume.  On  Ta  saigné  trois  fois  de  ma  oonncHS- 
sance,  et  il  devoit  l'être  une  quatrième  fois,  tà  le  mal  avoit 
pressé  :  il  est  à  présent.  Dieu  merci,  hors  de  péril.  Le  roi  et  toute 
la  Cour  en  ont  été  fort  en  peine* 

H.  le  cardinal  de  Bouillon  m'a  écrit  une  grande  lettre  sur  votre 
conversation  :  il  dit,  entre  autres  choses,  qu'il  vous  a  parlé  avec 
ouverture  sur  bien  des  articles.  Vous  a-t-il  domié  quelques  avis 
sur  votre  conduite?  D  faut  tout  saveur  pour  parer  ici  les  coups. 

Je  n'écrirai  point  encore  par  cet  ordmaiie  à  Monseigneur 
Giori,  parce  que  je  suis  bien  aise  de  Yoir  auparavant  M.  le  car- 
dinal de  Janson  et  M.  le  cardinal  d'Estrées.  J'enverrai  par  le  pre- 
mier ordinaire,  un  Mémoire  que  le  roi  donnera  demain  à  M.  le 
nonce  :  on  de  a  eu  bonnes  raisons  pour  ne  le  pas  envoyer  plus 
tôt.  Ce  Mémoire  dira  tout  ce  qu'il  faut. 

Je  ne  parle  point  des  choses  marquées  dans  mes  précédentes 
lettres.  Yous  n'avez  à  penser  qu'à  ce  qui  regarde  l'aflàbre  de 
l'Eglise  :  tout  le  reste  ira  de  lui-même,  et  tournera  à  bien.  Yous 
devez  être  persuadé  qu'on  pense  à  tout,  et  qu'on  se  sert  de  tout. 
Yous  voyez  bien  qu'on  est  attentif  à  vos  actions  :  marchez  avec 
précaution.  Dieu  s^a  pour  vous.  Je  ne  répondrai  à  M.  le  car- 
dinal de  Bouillon  que  par  l'ordinaire  prochain* 
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LETTRE  CCXXni- 

BOSSUET   A   SON   NEVEU. 
A  Paris,  oe  il  fénier  i 


Je  reçus  hier  fort  tard  votre  lettre  du  28  Janvier.  Je  vds  Tétat 
des  choses  par  votre  récit,  et  le  péril  où  tous  les  efforts  de  la 
brigue  mettent  la  bonne  cause:  mais  Dieu  la  soutiendra  par  Im 
vérité.  IjO  roi  manda  M»  le  nonce  exprès  dimaDche,  afin  qu'il  en* 
voyàt  dès  le  lendemain,  de  la  part  de  Sa  Hiyesté^  le  Mémoure 
dont  je  vous  fais  passer  copie  (a).  Le  roi  s'est  expliqué  forte- 
ment. Le  second  Mémoire^  qui  est  le  petit,  n'a  pas  été  donné  : 
on  a  cru  qu'il  falloit  voir  auparavant  ce  que  deviendroit  la  dis« 
pute,  qui  peut  avoir  un  bon  effet,  en  fEusant  expliquer  les  eza« 
nûnateurs  entre  eux  avant  de  voter;  ce  qu'ils  doivent  faire  en 
secret  et  par  écrit 

H.  le  nonce  m'a  fait  voir  une  lettre  de  M.  de  Gambray,  qui  ne 
tendqu'à  allonger.  Il  renouvelle  sa  demande  d'aller  à  Rome,  et  prie 
qu'en  lui  obtiemie  la  permisoion  d'y  envoyer  toutes  ses  réponses 
qui  sont  imprimées,  mais  qu'il  tient  secrètes  jusqu'à  ce  qu'on  lui 
ait  accordé  de  les  imduire.  Sa  lettre  ne  renferme  que  des  plaintes  : 
il  répète  huit  ou  dix  fois  qu'il  ne  veut  point  d'accommoden^ent^ 
que  ce  seroit  flétrir  sa  foi.  Vous  diriez  qu'on  cherche  des  explica* 
tions,  quand  il  ne  s'agit  plus  que  d'attendre  un  jugement.  Il 
déclare  qu'il  nous  a  offert  d'écrire  conjointement  avec  nous  à 
Rome  pour  demander  un  jugement  :  c'est  de  quoi  nous  n'a-» 
vous  jamais  oui  parler;  d'ailleurs  avec  la  cabale  qu'il  a ^  il  eût 
écrit  sous  main  ce  qu'il  auroit  voulu.  Tout  cela  n'eût  été 
qu*un  amusement;  et  si  nous  avions  fait  ce  qu'A  dit  nous 
avoir  proposé,  nous  aurions  eu  l'air  d'être  ses  parties,  que 
nous  ne  devons  pas  nous  donner.  Du  reste  des  tours  artificieux 
remplissent  toute  la  lettre.  M.  le  nonce  a  fait  une  réponse  courte 

(a)  Ce  mémoire  tai  envoyé  par  le  nonce  ao  cardinal  Spada,  secrétaire  d'Etal 
dn  Pape.  C'est  Boesuet  qai  Tavoit  composé,  et  noua  le  donnons  à  la  suite  de 
cette  lellrc. 
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et  sèche,  sans  se  charger  d'aucnné  proposition  envers  Rome. 

LalettredeHonseigiiear  Giorifèra  unbon  effet:  j'y  serai  fort 
attentif.  H.  de  Paris  lui  a  écrit  par  le  cardinal  de  Janson.  Yoas 
avez  reçu  ma  lettre  dans  laquelle  je  vous  ai  marqué  ce  que  le 
cardinal  d'Estrées  m'a  dit,  qui  est  que  M.  Giori  devoit  beaucoup 
se  ménager^  qu'il  étoit  trop  franc,  qu'il  lui  conseilloit  de  ne  pas 
montrer  les  lettres  de  M.  de  Paris.  J'apprends  pour  la  première 
fois,  que  les  ennemis  de  la  France  [a)  se  mêlent  de  cette  affmre  : 
je  m'en  doutds. 

Voilà  bien  des  cabales  réunies  :  celle  de  Sfondrate,  de  Marie 
d'Agréda,  etc. 

J'attends  avec  impatience  la  nouvelle  Déclaration  des  exami- 
nateurs. C'est  un  coup  de  partie. 

'  La  Cour  ne  voudra  point  agir  auprès  du  cardinal  que  vous 
marquez;  mais  je  trouverai  moyen  de  le  faire. 

M.  de  Paris  a  fait  voir  à  M.  le  nonce  les  lettres  d'un  grand 
nombre  des  plus  excellons  évêques,  déclarés  pour  nous.  J'en  ai 
aussi  beaucoup;  mais  nous  ne  trouvons  pas  à  propos  de  faire  agir 
ces  prélats. 

On  a  découvert  que  le  P.  de  La  Combe,  bamabite,  directeur  de 
Madame  Guyon,  chef  de  la  cabale,  étoit  en  tout  et  partout  un 
second  Molinos  (b),  et  on  l'a  resserré  dans  le  château  où  il  est 
relégué. 

On  ménagera  le  P.  Latensd,  qui  mérite  d'être  servi  pour  ses 
qualités  personnelles  :  on  a  déjà  mis  les  fers  au  feu.  Ce  Père  doit 
être  assuré  qu'il  ne  sera  commis  en  rien:  on  connolt  m  son 
mérite. 

MÉMOIRE 

Remis  par  le  roi  entre  les  mains  du  nonce,  pour  être  envoyé  à  Rome^  et  porterie 
Pape  à  accélérer  la  condamnation  du  livre  de  M.  de  Cambray. 

On  ne  peut  que  louer  Sa  Sainteté  de  la  prudence  avec  laquelle 

elle  veut  procéder  à  l'examen  du  livre  de  l'archevêque  de  Cam- 

(a)  Les  ambassadeurs  de  Temperenr  et  du  roi  d'Espagne  soUicitoient  onrer- 
tementpoor  M.  de  Cambray^  et  l'on  eût  dit  une  affaire  d'Etat  qui  intéressoit  toole 
l'Europe.  ^  (6)  La  déclaration,  que  Ton  trouvera  plus  loin,  du  P.  La  Combe  h 
J'évéijue  de  Tarbes,  mettra  ce  fait  dans  le  plus  grand  jour. 
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hmj,  et  6f0r  à  ce  prélat  tout  prétexte  de  s'excuser^  en  disant 
qpLoa  n'aura  pas  oui  ses  réponses.  On  craint  seulement  que 
ce  ne  lui  soit  une  occasion  de  tirer  cette  affaire  en  longueur. 

On  a  déjà  donné  à  Rome  divers  écrits  très-amples^  tant  pour  la 
défense  de  ce  livre  que  contre  la  Déclaration  des  trois  évèques  de 
France.  On  y  a  aussi  distribué  le  livre  du  même  archevêque 
traduit  en  latin^  et  ensemble  des  notes  latines  très -amples  sur 
tous  les  endroits  qui  font  quelque  difficulté. 

Il  paroit  donc  par  là  que  l'affaire  est  suffisamment  instruite^  et 
qu'il  est  peu  nécessaire  d'attendre  de  nouvelles  réponses  de  cet 
archevêque. 

Si  néanmoins  il  vouloit  répondre  en  particulier  aux  objections 
de  ces  trois  évèques^  il  n'a  tenu  xpi'à  lui  de  le  faire  il  y  a  long- 
temps^ puisque  leurs  écrits  sont  imprimés  depuis  quatre  mois;  de 
sorte  que  la  communication  qu'il  en  demande  à  présent  est  une 
affectation  par  laquelle  il  semble  vouloir  tirer  la  chose  en  lon- 
gueur, et  embrouiller  une  affaire  qui  est  toute  simple. 

n  a  même  déjà  répondu^  et  l'on  a  vu  ici  ses  réponses  imprimées 
à  Bruxelles^  d'où  l'on  ne  peut  douter  qu'il  ne  les  ait  envoyées  où 
il  a  voulu. 

Si  les  évêques  de  France  publient  d'autres  écrits  contre  les 
livres  de  l'archevêque  de  Cambray ,  ce  n'est  point  pour  l'instruc- 
tion du  procès  à  Rome»  mais  seulement  pour  l'instruction  de  leurs 
peuples^  et  afin  qu'on  soit  prémuni  contre  son  Instruction  pasto^ 
raie,  et  cent  autres  livres  qui  viennent  de  tous  côtés  pour  sa 
défense^  tant  du  dedans  que  du  dehors  du  royaume. 

Quoiqu'on  n'ait  rien  à  dire  au  choix  des  personnes  que  Sa 
Sainteté  a  nommées  de  nouveau  pour  l'examen  dont  il  s'agit^  il  y 
a  sujet  de  craindre  qu'on  ne  se  serve  encore  de  cette  occasion 
pour  obtenir  de  nouveaux  délais^  sous  prétexte  qu'il  faudra  ins- 
truire de  nouveaux  examinateurs. 

On  voit  bien  que  l'examen  du  livre  de  l'archevêque  de  Cambray, 
traduit  en  latin,  peut  avoir  son  utUité  par  la  confrontation  du 
latiD  avee  le  firançois;  mais  on  pourroit  aussi  se  servir  de  cet 
examen  comme  d'un  détour  pour  éluder  le  jugement  du  livre 
firançois,  qui  est  celui  qui  fait  tout  le  trouble. 
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Le  livre  traduit  en  latin  n*est  pœnt  connu»  et  l'on  aroora  ( 
ment  que  rarchevêque  de  Cambray  eo  aiara  tourné  Ja  venâon  à 
sa  défense.  C'est  le  11^  françois  qui  fait  le  bmît^  et  cfest  ansri 
sur  ce  livre  que  le  roi  demande  une  décûûon  et  que  Sa  Sainteté 
l'a  promise. 

Comme  Sa  M^esté  tient  tous  les  évèques  et  les  Univendtés  de 
son  royaume  dans  Fattente  du  jugement  du  saint  Siége>  il  est  du 
bien  de  l'Eglise  et  de  l'honneur  de  ce  pontificat,  que  Tespéranee 
qu'on  y  a  ne  soit  pas  trop  prolongée^  et  qu'on  ne  laisse  pas 
échauffer  une  dispute  qui  ne  cause  d^à  que  ixùf  de  scandale, 
dont  le  remède  deviendroit  plus  difficile  dans  la  suite. 

Pour  cela  il  est  nécessaire  de  donner  des  bornes  aux  communi- 
cations demandées  par  l'archevôque  de  Cambray;  et  sans  s'ar- 
rêter à  tant  d'explications  qui  mèneroient  la  chose  à  l'infhii^  de 
prononcer  sur  un  livre  très-court,  qui  porte  en  lui-même  sa  jasti« 
fication  ou  sa  condamnation. 

LETTRE  CCXXIV. 

L'ABBÉ   PHËLIPPËÂUX    A    B0S3UBT. 
Rome  9  ce  18  féTrier  i€98. 

Vous  avez  sang  doute  observé  que  la  plupart  des  notes  du  livre 
latin  imprimé^  de  M.  de  Cambray^  sont  différentes  de  celles  qui 
étoient  dans  des  manuscrits^  et  que  je  vous  ai  envoyées.  J'ai  fait 
assez  de  bruit  sur  les  falsifications  du  livre.  Je  crois  que  vous  en 
ferez  mention  dans  la  réponse  que  vous  préparez»  et  que  vous  en 
pourrez  même  donner  l'extrait:  c'est  ce  qui  m'a  empêché  de  la 
fiûre  en  particulier. 

Le  P.  Estiennot  mande  à  H.  l'archevêque  de  Reims  ^  par  le 
dernier  courrier,  que  la  plupart  des  examinateurs  étoient  déclarés 
pour  le  livre:  cela  est  très-foux;  rien  n'a  changé  depuis  ma  der- 
nière lettre. 

Nous  avons  appris  ce  qui  a  fait  exclure  le  P.  LatMai.  Deux 
cardinaux,  à  qui  ses  amis  se  plaignoient  d'un  tel  procédé  qui 
pouvoit  lui  être  injurieux  >  répondirent  qu'il  avoit  écrit  contre  le 
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fine;  et  je  sais  de  bonne  part  que  M.  le  cardinal  de  Bouillon  aToit 
fidt  montrer  l'écrit  au  Pape.  Personne  n'avoit  connoissance  de  cet 
écrit  que  Tauteur^  H.  le  cardinal  de  Bouillon  et  moi.  M.  le  cardi- 
nal de  Bouillon^  à  son  arrivée,  consulta  tous  ceux  qu'il  pouvoit 
Qonnottre,  afin  de  les  exclure  s'il  les  trouvoit  contraires  à  ses 
intentions.  Il  a  eu  beau  protester  au  P.  Latenai  qu'il  n'en  avoit 
point  parlé  au  Pape  :  il  est  vrai  ;  mais  il  avoit  fait  voir  l'écrit  par 
ses  amis.  C'est  par  ses  intrigues  que  l'affaire  a  été  embrouillée  et 
retardée.  Massoulié  et  Granelli  m'ont  assuré  que  l'examen  seroit 
à  présent  fini^  sans  les  adjonctions  qu'on  a  faites^  et  qui  ont  obligé 
de  recommencer  la  discussion  du  livre.  Outre  les  cardinaux  Noris 
et  Ferrari^  l'assesseur  qui  est  Bernini,  et  le  commissaire  du  saint 
Office  qui  est  dominicain^  y  assistent  comme  témoins^  aussi  bien 
que  les  cardinaux. 

On  fait  tout  ce  qu'on  peut  pour  gagner  ou  intimider  quelqu'un 
de  ceux  qui  sont  opposés  au  livre.  On  espère  que  si  le  partage 
continue^  le  Piqte  sera  obligé^  ou  de  casser  cette  Congrégation^ 
ou  d'sgouter  de  nouveaux  examinateurs  ;  ce  qui  ne  tend  qu^à  dif* 
férer«  On  examine  encore  le  premier  article  avec  l'exposition  des 
divers  amours  :  tous  n'ont  pas  encore  opiné.  Je  vis  hier  l'arche* 
vèque  de  Chleti^  que  je  tâchai  d'instruire  sur  des  points  qu'on 
m'avoit  dit  hii  faire  de  la  peine^  et  je  dois  même  lui  envoyer  des 
passages  de  saint  Thomas  :  il  me  parut  mieux  disposé  qu'aupa* 
lavant.  Nous  tâcherons  de  savoir  son  sentiment^  quand  il  aura 
opiné ,  aussi  bien  que  celui  du  sacriste  :  c'est  de  là  que  dépend  la 
certitude  qu'on  en  pourra  avoir.  Au  reste  dans  les  deux  dernières 
eongrégationS)  il  n'y  eut  que  deux  personnes  qui  parlèrent  en 
ehacune.  On  ne  dispute  plus^  on  a  bien  vu  que  c'étoit  une  chose 
inutile,  et  même  ridicule  :  chacun  discourt  sans  être  interrompu. 
Dans  la  dernière  congrégation,  GabriéU  parla  pour  excuser  le 
livre,  Granelli  parla  pour  le  condamner.  Je  ne  doute  point  d'un 
bon  succès  :  personne  n'approuve  les  solutions  de  M.  de  Cambray, 
ni  cet  amour  naturel  qu'on  prétend  retrancher.  Mais  quoi  qu'on 
fiisse,  si  l'examen  continue  de  la  manière  qu'cm  fait,  il  ne  peut 
être  terminé  plus  tAt  que  de  Pâques  en  un  an.  Après  on  viendra 
aux  consulteurs,  on  fera  les  extraits  des  vœux,  et  l'aibire  seuk 
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portée  à  la  Congrégation  de9  cardinaux  :  en  voilà  jusqu'à  rannée 
sainte^  supposé  que  le  Pape  ne  meure  point. 

C'est  à  vous>  Monseigneur^  à  juger  s'il  est  i  propos  que  je  reste 
à  Rome  pendant  tout  ce  temps-là.  Je  ne  doute  pas  que  vous  ou 
M.  de  Paris  ne  trouviez  facilement  quelqu'un  plus  intelligttit  que 
moi^  qui  sera  bien  aise  de  voir  Rome  et  de  connoitre  cette  Cour. 
En  ce  cas-là  je  pourrois  m'en  retourner;  ou  même  H.  l'abbé 
pourroit  rester  seul,  pour  attendre  la  fin  de  l'affidre.  Quand  vos 
réponses  seront  venues^  il  n'y  aura  plus  d'instruction  à  donner; 
il  ne  s'agira  plus  que  d'attendre.  J'appréhende  pour  ma  santé 
pendant  Tété  ;  car  je  commence  à  sentir  dans  la  tète  des  étourdis- 
semens^  qui  me  font  craindre  de  tomber  dans  le  même  acddent 
où  je  tombai  quelque  temps  avant  de  partir  de  Paris.  Et  d'ailleurs 
bien  des  raisons  particulières^  et  quelques  aCTaires  qui  regardent 
ma  famille^  m'obligent  de  songer  au  retour;  et  je  vois  que  ma 
présence  sera  peut-être  assez  inutile  ici^  M.  l'abbé  y  étant ,  qui 
pourra  faire  terminer  l'afTaire  à  sa  gloire.  Je  vous  supplie  d!y 
penser,  et  de  m'en  mander  votre  sentiment. 

On  m'a  averti  que  depuis  quelques  jours  on  a  donné  au  Pape 
une  écriture  sanglante  contre  les  évêques  de  France^  qu'on  accuse 
de  vouloir  tout  brouiller  et  de  violer  les  constitutions  les  plus 
saintes.  C'est  au  sujet  du  règlement  fait  contre  les  réguliers  :  on 
ne  cherche  qu'à  brouiller  cette  Cour  avec  la  nôtre.  H.  le  cardinal 
de  Bouillon  est  plus  attentif  aux  affaires  des  Jésuites  qu'à  celles 
du  roi.  Il  n'arrête  pas,  ou  peut-être  même  favorise-t-il  ces  étin- 
celles,  qui  pourront  allumer  dans  la  smte  un  incendie:  nos  enne- 
mis sauront  profiter  de  tout.  Les  Jésuites  ont  encore  demandé  un 
délai  de  dix  jours  pour  les  afEsdres  de  Confixdus.  IL  le  cardinal 
de  Bouillon  envoya  quérir*^,  et  le  pria  de  diligenter  et  de  pres- 
ser cette  affaire.  C'étoit  à  une  heure  de  nuit,  le  mardi  gras,  jour 
de  poste  :  Timeo  Danaos  et  dona  ferentes. 

Je  vous  prie  de  garder  le  secret  sur  l'affaire  du  P.  Latenidavec 
M.  le  cardinal  de  Bouillon;  car  je  serois  fâché  de  le  commettre  et 
de  le  perdre.  On  mande  toutà  M.  le  cardinal  de  Bouillon  de  Paris, 
et  il  n'est  pas  homme  à  pardonner:  d'ailleurs  le  P.  Latenai  ne 
pourroit  plus  avoir  de  confiance  en  moi. 
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Le  Pape  est  bien  intentionné  pour  accélérer  raCEkire:  mais  sa 
facilité  &it  qn*il  sera  toujours  trompé.  Il  est  certain  que  le  crédit 
et  le  poste  du  cardinal  de  Bouillon  peut  ébranler  des  Italiens  plus 
attachés  à  leur  intérêt  et  à  leur  fortune  qu'à  Tamour  de  la  vérité. 
M.  le  cardinal  de  Bouillon  est  leste  ^  et  pourra  dans  la  suite  sus- 
citer de  nouveaux  embarras.  Il  croira  qu'il  est  de  son  honneur  de 
soutenh*  ce  qu'il  a  entrepris;  c'est  son  génie  :  saint  Cyprien  (a) 
auroit  été  ici  d'un  grand  secours. 

Je  suis  bien  persuadé  qu'on  ne  doit  jamais  apporter  ici  aucune 
aQsdre  de  doctrine  :  ils  sont  trop  ignorans^  et  trop  vendus  à  la 
faveur  et  à  l'intrigue.  Si  on  avoit  fait  juger  en  France  ou  par 
des  évoques^  ou  par  la  Sorbonne^  ils  n'auroient  jamais  osé  rien 
Usure  au  contraire.  Us  savent  bien  que  la  France  est  plus  savante, 
et  toute  question  de  dogme  les  embarrasse,  dans  Tignorance  où 
ils  sont.  Après  tout  cette  affaire  si  importante  dépend  des  vœux  de 
moines  :  il  n*y  a  presque  pas  de  docteurs  de  Sorbonne  qui  ne 
soient  beaucoup  plus  habiles  qu'eux  en  matière  de  religion  (b). 
ie  suis  avec  un  profond  respect ,  etc. 

LETTRE  CCXXV. 

L'ABBÉ  BOSSUET  A  SON  ONGLS. 
Rome,   ce   18   fé?rier 


Je  reçois  la  lettre  que  vous  me  faites  l'honneur  de  m'écrire  de 
Versailles  le  27.  Je  commencerai^  s'il  vous  plaît,  par  ce  qui  me 


Vous  aurez  vu  par  une  de  mes  lettres,  que  vous  n'aviez  pas 
encore  reçue  lorsque  vous  m'avez  écrit,  que  le  bruit  de  cette 
fousse  histoire  étoit  enfin  venu  jusqu'-à  moi.  J'ai  été,  comme  vous 
le  croyez  bien ,  le  dernier  qui  l'ai  sue;  et  je  vous  en  ai  écrit  un 
mot  aussitôt  que  je  l'ai  apprise.  Je  n'aurois  jamais  cru  que  Ton 
eût  l'eCTronterie  de  faire  faire  tant  de  chemin  à  une  pareille  fable> 
où  il  n'y  a  ni  vérité  ni  vraisemblance.  Tout  le  monde  l'a  bien  vu, 

M  Nom  chiifré,  dont  noas  ne  pouvons  découvrir  la  yraie  signification.  -« 
(6)  Noua  laiasons  au  lecteur  le  soin  de  qualifier  cea  odieuBes  paroles. 
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ce  carnaval  et  dans  toutes  les  occasions^  et  ces  propos  n*oQf  M 
id  aucune  impression  ;  cela  est  constant.  M.  le  cardinal  de  Bouil- 
lon est  persuadé  plus  que  personne  de  la  fausseté  de  ce  rédt;  et 
il  m'a  dit  que  s'il  l'avoit  cru  vrai^  il  n'auroit  pu  s'empêcher  de 
vous  en  écrire.  On  voit  bien  la  malice  des  auteiurs  de  cette  fable 
et  la  cause  qui  les  a  portés  à  l'inventer^  par  le  soin  qu'on  a  pris 
de  faire  aller  cette  sottise  aux  oreilles  du  roi.  II  me  semble  que  la 
fausseté  de  la  narration  se  fait  sentir  d'elle-même  par  son  con- 
tenu. Ici  on  ne  menace  pas  :  on  exécute^  parce  qu'on  craint  d'être 
prévenu^  et  avec  raison.  Yous  pouvez  compter  qu'il  n'y  a  pas  un 
mot  de  vrai  dans  tout  ce  bruit^  qui  s'est  plutôt  dissipé  par  sa 
fausseté  que  par  le  bien  que  certaines  gens  me  veulent.  Il  est 
certain  que  tous  ceux  qui  en  ont  entendu  parler^  l'ont  su  de  chez 
le  cardinal  de  Bouillon  et  les  Jésuites. 

M.  le  cardinal  de  Bouillon  m'a  assuré  qu'il  n'en  avoit  écrit  à 
qui  que  ce  soit^  même  avant  d'être  informé  de  la  vérité.  En  voilà 
assez  sur  cette  matière^  il  fout  s'attendre  à  tout  :  je  dis  à  tout  ; 
Dieu  soit  loué. 

LETTRE  CCXXVI. 

BOSSUET  A    SON  NEVEU. 
A  Versaittes»  ce  24  février  t698. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  4  :  je  suis  bien  mse  d'apprendre  que 
votre  santé  se  conserve  parmi  tant  de  travail. 

La  nomination  des  deux  cardinaux  pour  présider  aux  assem- 
blées ne  peut  faire  que  beaucoup  de  bien.  Je  concerterai  aujour- 
d'hui avec  H.  de  Paris  ce  que  nous  aurons  à  leur  écrire.  Je  rends 
bon  compte  au  roi  de  ce  que  vous  et  M.  Phelippeaux  m'écrivez. 
L'esprit  même  du  cardinal  Noris  est  contre  le  livre;  et  il  faudroit 
avoir  oublié  saint  Augustin^  pour  donner  dans  ces  rêveries  et 
dans  ces  petitesses. 

Loin  que  Ylnstructian  pmtoi'àle  de  H.  de  Cambray  ait  adoud 
M.  de  Paris  et  M.  de  Chartres  sur  le  livre^  elle  les  a  convûocus 
de  plus  en  plus  qu'il  est  pemideuxet  nécessairement  oensmaUe. 
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NoD-seiikDieiit  nous  sommes  parfaitement  d'accord,  mais  encore 
Doos  donnerons  dans  Foccasion  toutes  les  marques  possibles  de 
notre  union.  Je  puis  vous  assurer  en  général  que  ceux  qui  dans 
cette  afiEsdre  voudront  faire  leur  cour  au  cardinal  de  Bouillon  et 
aux  Jésuites,  la  feront  fort  mal  au  roi  et  à  Madame  de  Mainte- 
ncm,  qui  ne  omservent  les  dehors  avec  quelques-uns  de  la  ca- 
bale qu'en  attendant  la  censure,  après  laquelle  on  verra  bien  du 
chaDgement. 

Les  bruits  qu'on  répand  ici  contre  vous  ne  sont  rien  moins 
qu'un  mauv£ds  commerce,  ce  qui  a  donné  lieu  au  Pape,  ajoute- 
tH)ii,  de  vous  éloigner  de  Rome ,  et  de  faire  demander  justice  au 
vd  par  le  nonce.  Gomme  cela  ne  se  trouve  pas  avoir  la  moindre 
vraisemblance,  c'est  la  justification  de  votre  conduite.  Cependant 
vous  voyez  bien  que  vous  ne  sauriez  trop  vous  rendre  en  toutes 
manières  irrépréhensible. 

Vous  pouvez  être  assuré  d'une  parfaite  union  de  M.  de  Paris  et 
de  M,  de  Chartres  avec  moi;  et  si  Ton  ne  craignoit  dans  la  con- 
joncture présente  de  trop  émouvoir  les  évoques,  ou  en  feroit  pa- 
roitre  cinquante  lettres.  La  vérité  est  que  si  Rome  ne  &it  pas 
quelque  chose  digne  d'elle,  et  les  cardinaux  de  leur  réputation, 
ce  sera  un  scandale  épouvantable,  qui  fera  beaucoup  de  tort  à 
la  religion. 

n  faut  qu'on  ait  écrit  de  Rome  quelque  chose  à  M.  de  Gambray 
sur  l'accommodement  projeté,  puisque  ce  prélat  a  tant  écrit 
contre  à  M.  le  nonce,  comme  vous  l'avez  vu  par  ma  précédente, 
n  n'y  a  point  d'accommodement  dans  une  afiaire  de  religion  :  la 
vérité  veut  être  nettement  victorieuse,  et  tout  ce  qui  biaise  a 
toujours  été  rejeté. 

U  fitut  espérer  que  le  P.  Latenai  reviendra;  en  tout  cas  il  sera 
servi. 

Votre  travail  sur  le  livre  de  M.  de  Cambray  sera  grand,  mais 
très-utile.  Le  cardinal  Âlbani  se  perdra  ici  de  réputation,  par  ses 
complaisances  pour  M.  le  cardinal  de  Bouillon.  Les  accommode* 
mens  rendront  ridicules  tous  ceux  qui  les  proposeront. 

Le  roi  sait  ce  que  M.  le  cardinal  de  Bouillon  a  fait  publier  par 
l'abbé  de  Chanterac,  de  la  lettre  qu'il  lui  a  écrite.  C'est  une  ma- 
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niëre  de  noter  ce  cardinal^  que  de  faire  passer  les  iostancés  que 
fidt  Sa  Majesté  par  la  voie  dn  nonce.  Si  Ton  savoit  ce  qu'écrit 
Tabbé  de  Fourci^  il  auroit  id  une  ^ande  affaire.  La  famille  de 
M.  le  chancelier  est  toute  pour  M.  de  Gambray^  parce  que  ce 
prélat  est  soutenu  par  H.  de  Harlay. 

Vous  aurez  bientôt  toute  ma  réponse  à  M.  de  Gambray.  Je  vous 
envoie  une  lettre  que  vous  joindrez  à  ce  livre ,  quand  vous  le 
rendrez  à  M.  le  cardinal  Spada^  pour  le  Pape  et  pour  lui.  Je  dis 
un  mot  dans  ma  lettre  du  tort  qu'on  fût  aux  vrais  spirituels,  de 
les  alléguer  pour  H.  de  Gambray. 

Avant  qu'il  soit  peu^  vous  verrez  à  Rome  le  provindal  de 
France  des  Carmes  déchaussés^  qui  est  ami  de  son  général.  Il  est 
bien  instruit  et  très-persuadé  que  sainte  Thérèse  et  le  bienheureux 
Jean  de  la  Croix  sont  fort  éloignés  de  M.  de  Gambray^  et  qu'on 
leur  a  fait  injure  de  les  citer  en  sa  faveur.  Je  ferai  sur  cela  un 
petit  écrit  latin^  où  je  joindrai  saint  François  de  Sales. 

Ayez  bon  courage  :  ne  vous  rebutez  point;  c'est  le  moyen  de 
venir  à  bout  de  tout. 

J'espère  présenter  mon  livre  au  roi  demain  ou  après-demain. 
L'écrit  latin^  dont  je  viens  de  parler,  suivra  bientôt  contre  la  ré« 
ponse  au  Summa  doctrinœ. 

Attendez-vous  à  voir  votre  prétendue  affdre  dans  la  gazette  de 
Hollande  :  M.  de  Gambray  y  fait  dire  tout  ce  qu'il  veut  par  M.  de 
Harlay. 

LETTRE  CGXXVIL 

L'ARCHEVÊQUE  DE  REIMS  A  L'ABBÉ  B0SSUfiT« 
De  Versailles,  lundi  24  février  1698. 

Vdi  reçu^  Monsieur^  vos  lettres  du  S8  du  mois  passé,  et  du  4 
de  celui-ci.  Je  ne  vous  dis  plus  rien  sur  le  fait  du  cardinal  Noris: 
le  procédé  qu'il  a  jugé  à  propos  d'avoir  avec  moi  Mi  pitié;  tant 
pis  pour  lui  (a). 

(o)  M.  le  Tellier,  archeyèqae  d*ime  grande  Eglise  et  par  son  ancienneté  &  la 
tête  du  clergé  de  France,  comme  il  nous  Ta  dit  lui-môme  dans  la  lettre  CCXIX» 
avoU  daigné  envoyer  wm  Ordonnance  contre  les  Jésuites  au  cardinal  Noris;  lî 
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YoQi  nv6s  ifféaenteme&t  oomment  mon  aflhire  contre  les  Je- 
raites  a  été  terminée.  On  a  imiurimé  en  Hdlande  les  pièces  qoi 
r^ardent  cette  aflBdre  :  tous  en  tnmverez  deoz  exemplaires  dans 
œpaqudt.  La  RequAte  n'est  point  correcte;  vons  la  pourrez  cor- 
riger sur  le  manuscrit  que  Je  vous  en  adressai  le  43  du  mois 
passé,  dont  vous  m*aves  accusé  la  réception  par  votre  lettre  du  * 
de  06  mois. 

L'afiGdre  du  Uvre  de  M.  de  Gamixray  traîne  trop  pour  la  répu- 
tation delà  Cour  où  vous  êtes.  Il  &nt,  où  qu'à  la  fin  die  con- 
damne  le  livre^  ou  que  le  livre  la  condamne.  Dieu  veuille  qu'elle 
prenne  enfin  le  bon  parti:  Je  le  souhaite  de  tout  mon  cœur  pour 
l'honneur  du  saint  Siège.  Je  suis  tout  à  vous. 

EPISTOLA  CCXXVm. 

BOSeUfiTl  AD  GARDINALEM  8PADAM. 

Smmeniimmo  Domino  meo  D.  eardinali  Spadœ,  Jacobu»  Benigmu  BomiHuÊp 
episeopus  Meldensis,  salufent  et  obsequium. 

Yellem  equidem  conticescere^  Eminentissime  Gardinalis^  et  Se- 
dis  apostolicsD  tacitus  expectare  Judicium.  Dùm  enim  Ëcclesia 
Romana  tàm  gravi  examine  rem  tantam  expendit^  quid  est  pr»- 
stabilius  quàm  ut  prœstolemur  salutare  Dei,  et  ut  m  sOentio  et 
insperit  fartitudo  nostra?  Sed  per  manus  hominum  tôt  currunt 
epistola^  tôt  responsa  prodeunt,  Instructianes  pastorales  tantà 
arte  sparguntur,  ut  mérité  vereamur,  si  nihil  opponimus,  ne 
dœtrifds  variis  et  peregrms  plebs  Cbristi  abducatur  à  simpUci* 
tateBvangélii. 

Neque  enim  hic  de  unius  tantùm  libri  sorte  agitur;  sed  an 
prsvaleant  spirituales  argiitiœ;  verique  spirituales  ab  Ecdesià 
Jtomanâ  approbati,  dùm  ad  asserenda  heec  inventa  perperàm  li* 
cet  et  inviti  adducuntur^  trahi  videantur  in  erroris  consortium. 
Non  ergè^  Eminentissime  Cardinalis^  tanquàm  ad  contestan- 
dam  instmendamque  litem  bac  scribimus;  aut^  quod  absit, 

cardinal  Noris  oublia  de  le  complimenter  sur  ee  clief«d'œaTre  :  Tofià  le  procédé 
<Và  eieitoU  la  pitié  de  M.  le  Tellier. 

TOM.   ZXIX.  SI 
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docQQdam  sii»dpimD0  magiitram  Ecoluttaram^  à  qnà  dôeari  ea- 
pimuA*  Rogamua  autom  ut  hune  libium^  quem  extorait  ipsa 
nec939itai^  et  beuigaut^  aeoipiai,  et  ad  lUK^ttstmi  Domiui  iumM 
p«dQS  oflOirre  yeUs.  fiedeuut  enim  ad  nos  libri  nostri  dariores 
atgue  flrmioFes,  cùm  vel  tatigwe  apoibdioum  liman.  Si  verà  ifm 
PaulWi  arcanonua  auditor  §t  t«rtu  oœli  difldpnlua,  venlt  Jerow* 
lymam  yidere  et  contemplari  Petrum,  cum  eoque  confem  Evan- 
gelium  quod  i^fDdioabat  m  gsntibus,  ne  forte  In  vacuum  enr- 
rwet  aut  çueumaiet  ]  gqantè  magls  nos  humilas^  sed  eathedr» 
Pétri  commuQiQne  gloriantes,  ad  eam  afPerra  omnia  nostra  débe- 
mus;  val  inoitandi»  si  légitima  euxrimus;  y^  amendandi,  A  vel 
minimum  aberramua? 

Ego  verô  guidquid  scribo,  hAc  mente  me  scribere  volo,  sando- 
que  Pontiûci  fausta  omnia  apprecor;  utque  te  rerum  praedaris- 
simo  administro  diutissimè  utatur  orO|  Eminentiae  tu»  addictis- 
simus.  Yale»  JEminenti9sime  Cardinalis. 

Datam  in  palatio  Versaliano^  24  feb.  an.  1698* 

LETTRE  CCXXIX. 

V^V^i  POSSUET  4    60N   QNCLRf 

Bomt^esiéfTleviSM. 

J'ai  reçu  la  lettre  gue  you9  m'aves  Ibit  rhonneur  de  m'éerin 
de  Yersaillea^  le  3  de  ce  mois,  Je  you#  dirai  d'abord  que  j'ai  fidt 
repré^nter  au  Pape  le  scandale  que  canseroit  dans  toute  la  chié» 
tienl^  et  peroii  les  hérétiques,  les  longueurs  et  la  partage  dsi 
théologiens  dans  une  affaire  aussi  éclaircie  par  les  évègnas  ds 
France.  Sa  Sainteté  a  jugé  à  piopoi  de  fiiîre  tenir  les  eantti^mes 
deiix  foin  la  semaine,  ordonnant  aiuc  deux  oanUnaqz  de  laisw 
lenrs  autres  occupations  pour  celle-là.  De  plus  le  Pape  s^fait  ooe* 
noltre  assez  clairement  ses  sentimens,  pour  que  les  examinateus 
pensent  à  eux-mêmes.  Je  snis  comme  assuré  à  piésant  de  ra^ 
dieyéque  de  Chieti,  qui  est  tout  chaîné  :  j'aspire  im  peu  da 
général  des  Carmes.  Le  cardinal  Casanate  trayaille  à  ranusier  le 
sacriste  :  je  doute  qu'il  y  réussisse  ;  mais  il  le  peidro  dans  ï 
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du  Pi^  aim  celu.  Pour  G^rmU  et  Al{iU*Q>  c'o^t  tout  4ir»A  tt^ 
sont  yc#i  moine»  ;  et  û  IfW  m\Mt  le  decDaodeij  ils  sa  fepdvont 
à  to^t  CQ  qae  rqq  voudra.  Le  P^pe  et  cettQ  Qour  oui  bi^P  vu  Ip 
faux  pos  qa'îls  opt  fc4^^  et  pemblent  vouloir  se  redresier, 

j'ai  agi  f)t  P^l^  trto-Riodestement,  Depuis  huit  jours  j'ai  été 
cl^  ta  plupwrt  den  cardinaux^  et  leur  ai  repvéçeuté  k  quel  péril 
la  léputatiou  du  »m\  Siège  et  de  l'ËgUse  étoit  exposée  par  le 
partage  des  oxamiaateurs  ;  que  c'étcût  ^  eui  à  y  r^Qiédier.  Us  lo 
seateut  hieu  ;  9t  à  la  vérité  si  ee  partage  duroit  ce  leiroit  I9  pltti 
graod  aeandale  qui  pût  jamais  arriver;  il  seroit  pour  les  }iéré« 
tiques  et  les  em^emis  de  l'Eglise  un  sujet  de  dérision.  Ou  m'i 
paru  touché  de  ees  raisons;  et  le  cardinal  Casauate^  qui  m^avoit 
vu  asseK  mélancolique  à  cause  de  tous  ces  procédés,  m'a  assuré 
que  je  me  réjouirois  bientôt,  et  que  les  choses  prenoieut  un  traiu 
plus  prompt  que  je  ne  croyois.  Je  leur  &is  entendre  que  c'est 
actuflUament  plus  leur  a£Ealre  que  de  qui  que  ce  soit.  J'espère 
beaoeoup  depuis  quelques  jours  :  les  conférences  doublées  abrè" 
gent  è^à  de  la  moitié.  Je  crains  toujours  néanmoins  les  eoupi 
fourrés  et  la  rage  du  cardinal  de  Bouillon  et  des  Jésuites,  qm 
aasoripQLeat  ne  diminue  point  Monseigpeur  Giori  continua  ses 
ofBees  et  mérite  recannoissance  i  la  général  de  la  MinwFa  sert 
effleaeement. 

J'attends  la  Pféfàcê  avec  impatience  :  Péçrit  latin  fsrpit  à  eatta 
heure  un  bon  effet;  ce  qui  est  en  français  n'en  produit  pas  un 
pareil,  à  beaucoup  près.  M.  de  Cambray  a  envoyé  ici  son  Intttu^r 
tian  pastorale  traduite  en  latin. 

Je  mande  àM.  de  Paris  que  comme  il  pourra  arriver  que  vous 
8oy«s  obligé  de  rester  quelque  temps  dans  votre  dioeèse,  je  erois 
que  la  biai  de  l'affcdre  exige  qu'il  soit  instruit  exactement;  que 
désormais  je  lui  écrirai  comme  à  vous,  avec  la  même  liberté,  et 
que  je  lui  wverrai  même  un  chiffre.  Je  m'e^^pliquerai  camma  a 
faut,  ja  ne  lui  dirai  rien  d'inutile.  Je  suppose  que  vous  l'aurez 
informé  du  vrai  état  des  choses,  et  lui  aurea  fait  connoltre  laa 
esprits,  tant  de  ceux  qui  nous  font  du  bien  que  de  ceux  qui  nous 
font  du  mal. 

Je  vous  ai  mandé,  à  ce  qu'il  me  semble,  qu'après  avoir  gardé 
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le  sile&oe  jusqu'à  la  fin  de  novembre  sur  le  procédé  des  Jésuites  à 
regard  des  évêques  et  de  M.  de  Cambray ,  J'ai  cru  être  obligé  de 
déclarer  qu'on  sayoit  ce  qu'ils  faisoient.  Il  a  fallu  nécessairement 
lyrouver  qu'ils  sont  parties,  afin  qu'on  les  tint  pour  suspects.  Ds 
insinuoient  tout  ce  qu'ils  vodoient^  et  faisoient  un  mal  infini^ 
sous  le  prétexte  qu'ils  étoient  indifférens^  ou  qu'ils  s'intéressoient 
à  un  saint  persécuté  et  opprimé  ii]gustement  par  votre  crédit. 

Je  vous  dirai  franchement  que  je  vous  ai  écrit  par  un  vrai 
hasard^  aussi  bien  qu'à  M.  Chasot^  touchant  la  fabuleuse  histoire 
de  cet  assassinat.  Je  n'aurois  Jamais  cru  qu'on  osât  mander  à  qui 
que  ce  soit  cette  fausseté^  encore  moins  au  roi ,  ou  qu'on  osât  lui 
en  parler.  Dans  cette  pensée  Je  ne  jugeai  pas  à  propos^  en  me 
justifiant  à  ce  sujet,  de  donner  seulement  l'idée  que  cela  pût  être. 
Ce  fiit  M.  le  cardinal  de  Bouillon  lui -môme  qui  me  détermina 
enfin  à  le  faire  aussi  légèrement  que  je  l'ai  fait.  Après  m'avoir 
entretenu  de  cette  affaire^  et  m'avoir  assuré  qu'il  étoit  convaincu 
de  la  fausseté  du  fait^  ce  qu'il  me  répéta  cent  fois^  il  me  conseilla 
de  ne  foire  aucun  cas  de  ce  bruit  qui  tomberoit  de  lui-même,  de 
n'en  point  écrire  en  France,  et  de  ne  pas  chercher  à  me  justifier, 
même  vis-à-vis  de  vous,  pour  ne  vous  pas  inquiéter.  Il  m'^ijouta 
que  si  on  m'en  écrivoit,  je  pourrois  mander  alors  que  je  n'en 
avois  rien  dit,  vu  la  fausseté  manifeste,  et  que  je  ne  me  seroîs 
jamais  imaginé  qu'on  pût  mander  pareille  chose.  Je  lui  répondis 
que  j'en  userois  de  la  sorte  ;  mais  ce  conseil  me  parut  un  peu 
suspect,  je  me  doutai  de  la  fourberie  :  je  pensai  qu'on  vonloit  en 
avertir,  et  que  l'avis  pût  faire  tout  son  effet  avant  que  je  pensasse 
à  y  remédier.  En  conséquence,  je  vous  en  écrivis  deux  mots  à 
tout  hasard,  pour  en  rendre  compte  en  cas  de  besoin.  Depuis  il  ne 
m'est  seulement  pas  venu  à  l'esprit  de  vous  en  parler,  voyant 
que  par  ma  conduite  et  la  liberté  avec  laquelle  j'agissois,  1^ 
monde  étoit  plus  que  persuadé  de  la  malice  de  cette  fable. 

Voici  les  bruits  qui  ont  couru.  On  prétend  que  le  duc  Slione 
Cesarini,  f&ché  de  ce  que  je  voyois  Mademoiselle  sa  fille,  qm, 
dit-on,  ne  me  hait  pas,  m'avoit  fait  attaquer  par  des  assassins; 
qu'ils  m'avoient  mis  le  pistolet  à  la  gorge  et  m'avoient  foit  pn>* 
mettre  de  ne  plus  la  voir,  sans  quoi  ils  m'auroient  tué;  que  feu 
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étois  tombé  malade  de  peur  ;  c'est  ainsi  qu'on  a  interprété  cette 
fièvre  continue^  cette  espèce  d'esquinancie  que  j'fid  eue. 

Je  ne  vous  répéterai  point  qu'il  n'y  a  pas  un  mot  de  vrai  dans 
cette  histoire  :  je  veux  seulement  vous  le  démontrer.  Il  faut  que 
vous  sachiez  que  ce  duc  est  de  la  faction  d'Espagne.  Dès  que  j'ar- 
rivû  à  Rome^  il  lia  une  étroite  amitié  avec  moi  chez  M.  le  prince 
de  Bossane,  où  nous  nous  voyions  presque  tous  les  soirs.  Il  me 
fit  présent  d'uhe  tabatière  :  je  lui  en  donnai  une  pareillement; 
bref^  depuis  ce  temps  ma  compagnie  ne  lui  a  pas  déplu^  et  il  m'a 
parlé  volontiers  de  tout.  Nous  ne  nous  sommes  néanmoins  jamais 
vus  que  dans  la  maison  des  autres.  Quand  j'allcd  à  Naples,  il  me 
recommanda  à  quelques-uns  de  ses  amis.  A  mon  retour  je  me 
crus  obligé  d'aller  Ten  remerder^  et  de  m'acquitter  de  quelques 
conunissions  dont  on  m'avoit  chargé  pour  lui  et  pour  Madame  sa 
femme.  Id  la  coutume  est  que  les  filles  ne  se  montrent  jamais 
dans  les  compagnies:  je  ne  vis  donc  point  Mesdemoiselles  ses 
filles^  et  je  ne  les  ai  jamais  aperçues  qu'en  carrosse  dans  les  rues 
et  aux  promenades^  hors  deux  ou  trois  fois  à  la  campagne^  où 
M.  leur  père  me  mena  lui-même,  et  où  je  ne  suis  resté  que  le 
temps  d'une  visite.  De  tout  l'été  je  ne  les  ai  ni  vues  ni  rencon- 
trées, même  dans  les  lieux  publics.  Depuis  le  mois  d'octobre  jus- 
qu'à Noël,  la  mère  et  les  filles  ont  été  dans  une  de  leurs  terres,  à 
vingt  milles  de  Rome  ;  pour  moi  je  ne  suis  sorti  de  Rome,  ni  dans 
le  mois  d'octobre,  ni  dans  le  mois  de  novembre,  excepté  quatre 
jours  que  j'ai  passés  à  Frescati  où  étoit  M.  le  cardinal  de  Bouillon, 
et  qui  est  bien  éloigné  de  la  terre  de  cette  Dame.  Toute  sa  mmson 
n'étoit  point  à  Rome,  lorsque  je  suis  tombé  malade  le  13  de  dé- 
cembre, et  je  ne  songeois  seulement  pas  qu'elle  fût  au  monde. 
J'oubliois  de  vous  dire  que  pendant  cet  été  je  me  suis  trouvé 
très-souvent  avec  les  fils  qui,  aussi  bien  que  leur  père,  m'ont 
témoigné  mille  amitiés.  Ces  mêmes  manières  durent  encore,  et 
ont  persévéré  si  publiquement  depuis  ma  maladie,  que  tout  le 
monde  en  a  été  témoin.  J'ai  même  cru  être  obligé,  sans  afPec*' 
tation  cependant,  de  ne  point  fuir  la  présence  de  la  duchesse 
et  de  ses  filles,  qui  m'ont  toujours  traité  à  leur  ordinaire,  avec 
tonte  sorte  de  civilités.  Voilà  l'état  des  choses  :  on  a  bien  vu  que 
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je  nd  craigtiois  pasi  et  que  je  n'ay(H8  p<Hnt  Bqjet  d'avoir  penr. 

Toutes  les  oircunistanoes  d'ailleurs  prouvent  que  cette  histcûre 
est  oontroUvée  :  oar  effectivement  si  elle  étoit  vraie  >  qui  Vauroit 
pu  savoit?  On  a  dit  que  la  chose  étoit  arrivée  pendaat  la  nuit 
Ge  he  seroit  pas  moi  qui  l'aurois  débitée;  encore  moins  le  père, 
qui  par  là  auroit  perdu  une  fille  dont  les  articles  du  mariage  soai 
■igtiés>  qui  a  été  au  désespoir  de  ce  bruit  j  et  qui  m'en  a  parlé 
tommè  de  la  chose  du  monde  qui  lui  a  donné  le  plus  de  chagrin, 
quoique  tout  le  monde  tùA  persuadé  de  la  fausseté<  Il  prétend  que 
éette  invention  vient  plutôt  de  ses  ennemis  que  des  miens ,  et  il  a 
raiion.  Hais  qiie  foire»  sinon  prouver  par  sa  conduite  et  par  ses 
aetiotas  qu'il  n'y  a  rieti  de  vrai  dans  cette  histoire^  qui  n'a  pas 
trouvé  une  seule  personne  raisonnable  qui  voulût  la  croire^  qui 
&'a  été  inventée  qlie  pour  me  faire  du  mal  auprès  du  roi>  et 
iftehcor  de  aie  décréditer  ôti  de  m'instùrer  quelque  peuri  en  me 
ihisant  veto  qu'on  a  un  prét^te  pour  pouvoir  parvenir  à  ses  fins; 
mais  on  me  connolt  bieû  malt  Telle  est  la  vérité  du  fait  t  il  n'y  a 
ni  plus  ni  moins.  Tout  le  monde  me  rend  id  justice  i  plût  à  Dieu 
^'on  me  la  rende  également  en  France  sur  toute  ma  conduite 
en  cette  matièreé  Je  suis  bien  venu  partout  :  les  pères  et  les  mères 
sont  les  personnes  qui  souhaitent  le  plus  que  j'aille  chez  eux^ 
parce  que  franchement  je  sais  un  peu  parler  et  vivre.  Peut-être 
François  n'a  jamais  eu  les  entrées  si  libres  chess  les  Italiens  que 
moi  t  je  les  ai^  parce  que  je  n'en  abuse  pas^  et  que  je  ne  v<hs  que 
bonne  compagnie,  le  la  fréqUentois  lorsque  j'avtis  moins  d'occu- 
pations I  à  prêtent  c'est  tout  ce  que  je  puis  fiidre  que  de  pouvMr 
th)UVër  une  heure  ou  deux  pour  m'amuser^  pout  entretenir  mes 
ftmis  et  les  personnes  que  je  connois.  Si  je  fdsois  quelque  chose 
dé  luàl)  je  ne  manque  ni  d'envieux  ni  d'espions  i  msûs  je  les  défle 
de  m'accUBer  sûr  quoi  que  ce  soit,  dont  je  ne  puisse  donner  le 
déâiêntl  sur^lé^-diamp  par  mes  actionë. 

AU  surplus  M.  le  cardinal  de  Bouillon  ne  m'a  donné  aucun  arô 
Mtf  tntt  conduite  t  j'oée  dire  qu'il  n'y  a  rien  à  y  Ireprendre  :  du  reste 
il  U  été  pleinement  convaincu  de  la  fausseté  de  ce  bruiti  II  n'a  ja- 
mais été  gestion  toUre  lui  et  moi  que  de  quelques  éclaircissemens 
qui  le  regard<^ênt>  touchant  M^  de  Gambray  et  les  lésmtea» 
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Je  suis  las  d'écrire^  et  je  finis  en  vous  disant  que  FaUM  de 
Vanbrun  est  le  favori  et  le  correspondant  intimoi  à  qu!^  selon 
toutes  les  apparences,  le  cardinal  de  Bouillon  a  écrit  sur  cette 
afEadre  pour  en  instruire  M»  de  Tord  :  il  est  entiài^ement  dans  les 
intérêts  de  cette  Eminence.  C'est  par  ce  canal  très-sùrement,  on 
par  celui  du  P.  de  la  Chaise^  que  ce  bruit  S'est  répandu^  Utiè 
preuve  que  cette  histoire  n'est  pas  véritable»  c'est  que  le  oardinal 
de  Bouillon  n'a  pas  osé  l'écrire  ;  il  y  auroit  été  obligé^  si  elle  aVoit 
eu  quelque  foodemmté 

LETTRE  CCXXX. 

BOSSUET  A   SON    NBVBU. 

A  Verattille»,  tiô  à  marg  169fl. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  il  février^  qiii  ne  Huit  qM  eonflrtnir 
leti  précédentes.  J'ai  donné  ce  matin  mon  livre  ad  roi  t  je  le 
donnai  hier  à  M^  le  nonce  pour  le  Pape^  pour  M.  le  cardinal  Spada 
et  pour  lui.  J'y  joignis  la  lettre  pour  ce  cardinal»  un  peu  abré* 
gée  et  comme  je  vous  renvoie  (a)  :  ainsi  celle  que  vous  avez  sera 
inutile.  J'ai  voulu  la  fiûre  plus  modeste,  en  m'abstenant  davantage 
de  juger.  Vous  aurez  une  lettre  ostensible  de  M.  de  GbartfêS  : 
M.  de  Paris  en  écrira  une  au  P«  Roslet  (d)  >  à  qui  je  vons  prie  de 
foire  bien  des  honnêtetés  et  des  amitiés  de  ma  part  ;  je  suis  raVi 
de  votre  concert  avec  lui. 

M.  de  Cambray  a  écrit  à  M.  le  nonce>  pour  lui  représenter  quil 
ne  faut  plus  que  j'écrive,  qu'il  cessera  d'écrire  aussi,  que  c'est  le 
moyen  de  finir  promptement;  qu'aussi  bien  ce  que  nous  dirons 
ne  sera  plus  que  redites.  D'ailleurs,  que  si  j'écris,  il  demandera 
du  temps  pour  répondre,  et  qu'il  est  Juste  que  l'accusé  parle  le 
dernier.  Il  y  a  là  beaucoup  d'artifice,  à  son  ordinaii*e.  Il  aura  Su 
que  mon  livre  alloit  parottre,  ce  qui  étoit  tïop  publie  pour  être 
ignoré.  Ainsi  il  n'a  pas  pu  espérer  que  je  retlirasse  un  livre  que 

(a)  Cest  la  kUre  GGXXVIII,  oî-deselM.  —  (*)  n  étoil  procurear  ftoSnl  àm 
Minimes»  très-estimé  à  la  Coût  de  Rome^  et  l'homme  de  confiance  de  Varcbeyéque 
Je  r-aïU. 
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fétois  sur  le  point  de  donner^  et  il  a  voulu  seulement  se  préparer 
im  moyen  pour  allonger^  en  faisant  semblant  d*abr^r. 

J'ai  fait  voir  à  M.  le  nonce  Tinjustice  et  rafiTectation  de  ce  pro< 
oédé,  par  lequel  il  est  visible  que  M.  de  Cambray  donne  le  change, 
et  fait  passer  pour  pièces  du  procès  ce  que  nous  écrivons  pour 
rinstruction^  non  du  procès  «  mais  des  peuples.  J*ai  dit  la  même 
chose  dans  mon  avertissement.  Je  lui  ai  fait  lecture  de  ma  lettre 
à  IL  le  cardinal  Spada,  dont  il  a  paru  content.  Si  M.  de  Cam- 
bray vouloit  qu'on  n'écrivit  pas^  il  ne  devoit  pas  donner  son 
Instruction  pastorale,  qui  contenant  un  nouveau  système  et  de 
nouvelles  erreurs  ^  demande  une  réfutation  particulière.  D'ml* 
leurs  si  nos  écritures  ressembloient  à  celles  d'un  procès^  il  au- 
roit  dû  nous  communiquer  sa  version,  ses  notes  et  tout  ce  qu'il 
a  écrit,  puisque  nous  ne  faisons  rien  qui  ne  soit  public.  C'est 
vouloir  trop  visiblement  abuser  le  monde,  de  s'aviser  de  de- 
mander que  nous  cessions' d'écrire,  quand  il  a  dit  tout  ce  qu'il 
a  voulu,  et  que  nous  n'avons  rien  dit  sur  ses  nouvelles  idées. 
Il  faut  que  vous  fassiez  bien  valoir  ces  raisons,  et  que  vous 
découvriez  la  finesse  de  M.  de  Cambray  pour  éloigner  la  déci- 
rion. 

On  nous  fait  craindre  beaucoup  de  longueurs,  en  nous  annon- 
çant qu'on  va  recommencer  l'examen  du  livre,  article  par  article, 
et  que  chaque  article  occupera  une  conférence.  En  effet  c'en  seroit 
pour  quarante-cinq  semaines,  sans  compter  les  préliminaires  des 
cinq  amours.  Je  ne  veux  pas  croire  que  cela  soit  réglé  de  cette 
manière:  car  en  vérité  ce  seroit  un  peu  se  moquer  de  la  chré- 
tienté et  de  nous. 

J'ai  vu  une  lettre  où  l'on  fait  dire  à  un  cardinal»  qu'on  semble 
insinuer  être  le  cardinal  Casanate,  qu'on  peut  bien  condamner  le 
livre  en  général,  à  cause  du  scandale  qu'il  a  donné  par  des  expres- 
sions abstraites  et  ambiguës,  mais  non  pas  qualifier  les  propo- 
ations  à  cause  des  précisions  où  on  les  a  réduites.  J'ai  peine  à 
croire  qu'on  cbange  ainsi  du  blanc  au  noir  (a). 

Je  vis  hier  M.  le  cardinal  de  Janson  en  bonne  santé,  Dien 
merd.  Nous  traitâmes  tous  les  chapitres,  et  principalement  celui 

{û)  Le  eardmal  n'avoit  pas  changé. 
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qoi  VOUS  regarde  sur  lee  bruits  qa'on  a  fait  courir:  il  veut  qa^ùa 
tftche  d'aller  à  la  source  (a).  J'ai  justifié  M.  le  cardinal  de  BouiUoa 
sur  votre  parole:  je  n'ai  parlé  que  des  Jésuites.  Le  cardinal  se 
fonde  fort  siur  ce  qu'on  ne  lui  a  pas  écrit  un  mot  de  cette  pré- 
tendue  histoire^  dont  Rome  retentiroit.  On  n'a  rien  écrit  non  plus 
à  M.  le  cardinal  d'£strées^  ni  à  personne;  et  cette  histoire  tombera 
par  là  d'elle-même. 

M.  le  cardinal  de  Janson  écrira  à  M.  rareheréque  de  Chieti^  et 
lui  fera  parler  comme  il  faut.  Tout  le  monde  sait  que  le  sacriste 
va  mal.  Le  général  des  Carmes  ne  demande  rien  autre  chose^ 
waon  qu'on  ne  confonde  pas  la  doctrine  de  sainte  Thérèse  et  du 
P.  Jean  de  la  Croix  avec  celle  des  quiétistes.  Ainsi  on  le  peut 
avoîr^  en  Féclaircissant  sur  cela^  à  quoi  Ton  travaillera  ici  eCB- 
caoement  Ne  manquez  pas  de  voir  le  provincial  des  Carmes  dé- 
chaux,  de  la  province  de  France,  que  nous  avons  bien  ins- 
truit 

Nous  savons  que  Fambassadeur  d^Espagne  a  parlé  à  M.  Far- 
chevèque  de  Cbieti  pour  le  livre.  Nous  avons  foit  remarquer  que 
c'est  trop,  d'être  recommandé  de  France  et  d'Espagne  tout  à  la 


On  s'est  expliqué  ici  très-clairement  sur  les  avis  qu'on  avoit 
du  chapeau,  que  H.  le  cardinal  de  Bouillon  vouloit  faire  donner 
à  M.  l'abbé  d'Auvergne,  son  neveu  (b).  Je  pense  qu'il  aura  bien 
de  la  peine  à  le  foire  nommer.  M.  le  cardinal  en  impose  par  ses 
bdles  relations. 

On  verra  bientét  quelque  chose  de  nouveau  :  c'est  un  mémoire 
du  P.  de  La  Combe  (c),  où  il  avoue  ses  illusions  impures.  On  jus- 
tifiera la  liaison  de  Madame  Guyon  avec  ce  Père,  qui  étoit  son 
directeur,  et  celle  de  M.  de  Cambray  avec  le  même  P.  de  La 
CkMnbe.  M.  de  Paris  envoie  au  P.  Rollet  cette  déclaration  du  P.  de 
JLa  Combe,  qui  fait  horreur.  Nous  surseoirons  un  peu  les  impres- 

(a)  On  n'y  a  paa  été.—  (6)  Le  cardinal  dd  Bouillon  écrivoil  au  roi  quo  lo  Pape 
déàirolt  de  donner  un  chapeau  à  l'abbé  d'Auvergne^  puU  il  assuroit  le  Pape 
qo'il  feroit  plaisir  au  roi  s'il  décoroit  son  neveu  de  la  pourpre.  Ses  instances 
étoient  si  vives  et  si  réitérées  que  le  souverain  Pontife  dit  un  jour  à  Monsei- 
gneur  Giori  :  «  Cet  homme  est  bien  chaud  dans  les  choses  qu'il  veut  pour  lui:» 
»-  «  Oni^  répondit  le  cardinal;  mais  il  est  bien  froid  dans  ce  qu'il  demande 
pour  le  roi;  cela  fait  cpoopensition.  »  —  (e)  On  pourra  le  lire  toot  à  rbenre. 
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rions  podf  âous  doimér  flu  ni^>  rt  auMi  Jti8i{a'à  oe  fu'oa  yMè 
emimeût  M*  te  iio&ce  pitodra  la  lettré  de  M»  de  Gambray. 

J'ai  tin  écrit  tout  prêt,  de  la  dernière  force,  en  lattn. 

On  a  fait  payer  sept  écus  de  port^  à  M.  le  oardinal  d'Agûirre, 
de  Vlmttmtbmpaitorale  de  M.  de  Pariât 

Ce  cardinal  a  écrit  à  M.  Tabbé  de  Pomponne  une  lettre  pitoyable 
en  faveur  de  la  Mère  d*Agréda.  Il  dit  que  cette  affairé  est  capable 
de  renouveler  la  guerre  entre  leë  oouronneSi 

M.  le  ptésldeât  Talto  moUrttt  hier  de  la  frierm  !  tôttl  le  palais 
to  regrette  oomme  Hiomme  le  plue  eaj^able  (|u'U  eût  à  expédier 
et  le  plus  Ibrtile  en  espédiens. 

Lettre  cfâtïït 

UkmÈ  PHELlI^PRAtik  A  BO88UBT4 

Rome^  ce  4  mars  \ 


YOttë  aureÉ  èû  par  te  âerniér  ordinaire  ^e  te  fé,^  èrdcMbà,  le 
diâiàtiche  13  février^  qu'on  tiendroit  deux  congrégations  par  se- 
maine. Le  sacriste,  qui  commença  à  parler  mardi  dernier^  paria 
quatre  heureê  dimanôfiê,  éf  fie  finit  pas.  il  n*y  a  rien  dé  bcm  à 
eâpérer  de  lui;  son  long  diiscours  tendit  à  favoriser  le  livre  :  0 
s'en  étoit  déjà  dédaré  dès  le  temps  dé  la  Vie  du  cardinal  Dênhoff. 
Q  n'aime  pas  la  France,  et  est  fort  attaché  à  Tambassadenr  de 
l'empereur.  11  est  natif  de  Hui  en  Flandre,  et  voudroit  bien  être 
snffragant  à  Liège  t  il  a  des  parens  à  Cambray.  La  congrégation 
a  été  remise  à  demain  \  le  général  dès  Carmes,  qui  étoit  absent^ 
y  parlera  et  pourra  bien  tenir  la  congrégation  entière.  Outre  qu*il 
est  fort  sourd,  et  par  là  incapable  d'entendre  leS  raisons  des 
autres,  il  tn'a  témoigné  qu'il  craignoit  qu*on  n'enveloppât  la 
Mère  sainte  Thérèse  dans  la  condamnation,  n  est  convenu  avec 
moi  qu'on  pouvoit  condamner  les  propositions  en  y  marquant  les 
sens  dans  lesquels  on  les  condamnoit,  pour  n'y  pas  compreadrs 
les  nouveaux  mystiques  auxquels  son  ordre  est  fort  attaché.  L'ai^ 
chevéque  de  Chieti  parlera  ensuite  :  comme  il  est  fort  variable, 
conduit  par  le  serriste  et  ami  deii  Jéi^nlt^t  J^  ^o^te  qu^on  puisse 
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iûrement  riea  eêpétw  de  lali  Quatid  je  loi  parlé,  il  convient  de 
tout;  maî0  il  chaAgv  Uéément.  Maftitonliéi  Offtnelli,  MirOi  le  pt^ 
coreur  général  des  Augustin»^  le  maître  du  sacré  Palaié  se  iont 
déclarés  dès  le  tommeticement  contre  le  livre^  et  ont  persisté.  On 
a  fût  tont  ée  qu'on  a  pu  pour  gagner  quelqu'un  d'ettl^  malft 
inutilement  jusquloii  Voyant  les  longs  discours  ded  antres,  ils 
prendront  le  parti  de  parler  peu,  parce  qu'ils  sentent  bien  que  te 
raisonn^nent  ne  peut  rien  sur  l'esprit  des  autres*  On  examinera 
ensuite  ce  qui  regarde  rindifffireiice  contenue  dans  les  cMpitrM  t, 
▼I)  et  VII  t  c'est  ce  qtd  m'a  obligé  de  ftdTe  Une  Observation  en 
style  scolttstique  sur  cette  matikrè< 

On  n'a  point  encore  reçu  votare  PNfacê.  Je  ne  puis  votis  diiid- 
muler  que  j'attendois  quelque  Chose  en  latin  :  le  françois  h*éA 
entrâduquede  très«-peu  de  gens;  et  ceux  qui  l'entendent  ne 
comprennent  pas  toute  l'énergie  d'un  style  sefM  et  sublimé.  L*àr- 
chevéque  de  Chieti  tnéme,  ayant  in  YlnsfrUctibn  pastorale  de 
M.  de  Paris^  dit  que  cela  étoit  écrit  oratorio  modo,  et  que  cela  ilë 
le  oonvainquoit  pas.  Voilà  à  qtioi  on  en  est  l^éduit.  J^attendoiit  Vos 
observations  en  latin,  où  On  auroit  pu  retrancher  et  Ajouter  ce 
qu'on  auroit  jugé  A  propos  •  une  préface  francisé  he  ftoi^  pas 
id  toute  iimpression  qu'elle  devroiti  M.  de  Cambray  n  donné, 
outre  ses  autres  livres>  la  traduction  latine  de  Sa  Lettre  pasiofùlt, 
et  depuis  deux  jours,  Verœ  opposttioneê  inter  dottftnam  tspistopi 
HMmsiSy  et  Oùcirtmtm  arehfepiseopi  CamerùcèHsts.  11  accable 
de  livres;  car  on  nous  en  promet  encore  :  tout  cela  ne  tend  qu'à 
embrouiller  la  matière  et  à  en  prolonger  la  discussion. 

M.  le  cardinal  de  Bouillon  a  souhaité  me  Voir;  il  m'a  vu  : 
chacun  se  tint  aur  ses  gardes.  Néanmoins  je  ne  pus  m'empécher 
de  lui  remettre  devant  les  yeux  tout  ce  qu'on  avoit  foit  pour  em-« 
brouiller  raflhire,  et  le  peu  d'égard  qu'on  svoit  eu  pôUr  la  France. 
M.  le  cardinal  de  Bouillon  partit  hier  pour  fiiire  la  visite  de  son 
diooèse  d'Albane.  Il  me  dit  dimandie  Au  soir  qu'il  avoit  fort  pressé 
1«  Pape^  dans  l'audience  qu'il  avoit  eue  ce  jour4à,  d'accélérO"  le 
jugement  du  livrer  lui  alléguant  que  les  examinateurs  ayant  exa- 
miné le  tond  du  système  contMiu  dans  les  quatre  première  ar- 
ticles, pouvoient  déclarer  si  le  livre  étoit  bon  ou  mauvais» 
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,  Le  nonce  a  écrit  par  le  dernier  courrier  qae  le  roi  Tavoit  fait 
entrer  dans  son  cabinet^  qa*il  s'étoit  plaint  des  lenteurs  de  cette 
Cour,  et  des  bruits  répandus  qu'il  ne  prenoit  plus  d'intérêt  dans 
cette  afTaire.  Il  a  envoyé  un  Mémoire  que  le  roi  lui  a  mis  entr^ 
les  mains  :  je  ne  sais  pas  encore  ce  qu'il  contient  Cela  pourra 
faire  changer  la  forme  des  congrégations  :  sans  cela  l'aflàire  tirera 
toigours  en  longueur.  Les  partisans  du  livre  prendront  plaiâr 
de  faire  de  longs  discours;  et  le  partage  qu'on  aura  sdn  d'entre- 
tenir, fera  naître  de  nouvelles  dlGflcultés  et  de  nouvelles  longueurs. 
Le  Pape  est  trèft-bien  intentionné^  mais  il  ne  sait  rien  et  il  est 
facile.  Les  cardinaux  Fabroni  et  Albane  poussés  par  M.  le  car- 
dinal de  Bouillon^  feront,  sans  cesse  de  nouvelles  insinuations 
pour  le  troubler,  et  rendre  ses  désirs  inutiles.  11  semble  que  M.  le 
cardinal  de  Bouillon  voudroit  à  présent  voir  finir  cette  afliedre; 
mais  elle  est  trop  embrouillée  pour  finir  sitôt^  à  moins  que  le 
Pape  n'ordonne  aux  examinateurs  de  donner  leurs  suffrages  sans 
discourir. 

On  a  cbanté  le  Te  Deum  pour  l'élection  du  roi  de  Pologne.  Je 
ne  vous  ai  point  parlé  du  bruit  que  vous  dites  s'être  répandu 
jusqu'à  Paris  :  Je  n'en  ai  rien  su  que  ce  que  M.  Tabbé  m'a  dit  en 
avoir  appris  par  quelques  bruits  vagues  qu'on  avoit  &it  courir. 
J'ai  toigours  cm  la  chose  fausse  et  sans  fondement,  et  Je  Tai  crue 
plus  digne  de  mépris  que  d'être  rélevée.  Personne  ne  m'en  a 
averti,  et  ne  m'en  a  parlé  sérieusement.  On  a  pris  le  temps  de 
publier  ce  bruit  à  l'occasion  de  sa  maladie,  qui  n'étoit  qu'un  en- 
rouement ;  et  on  a  publié  qu'il  étoit  blessé,  ce  que  Je  sais  être  faux. 
On  a  même  Joint  à  cette  fausseté  un  acddent  qui  arriva  à  un 
gentilhomme,  à  qui  M.  l'abbé  faisoit  quelque  charité  dans  la  né- 
cessité où  il  se  trouvoit,  mais  qui  n'avoit  aucun  rapport  avec  lui. 
On  a  peut-être  cru  décréditer  la  cause  qu'on  soutient  par  une  téUe 
fable.  Quand  on  veut  se  venger  en  ce  pays,  on  ne  se  sert  pas  de 
menace,  on  exécute  sans  aucun  égard.  Ainsi  A  on  avait  eu  ua  tel 
dessein  contre  lui,  on  n'auroit  pas  manqué  de  l'exécuter.  Ne  for- 
mera-t-on  point  aussi  quelque  accusation  contre  moi,  on  n'en 
art-<m  point  fait?  Je  ne  me  sens,  grâce  à  Dieu,  coupable  de  rien  : 
mais  ce  n'est  pas  une  raison  contre  la  calomnie. 
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Mons  avons  reçu  ce  soir  les  exemplaires  de  la  Préface  :  on  en 
fera  le  meilleur  usage  qu'on  pourra.  Je  suis  avec  un  profond  res- 
pect^ etc. 

LETTRE  CCXXXII. 

L'ABBÉ  BOSSUET  A  SON  ONCLB. 
Rome,  ce  4  mars  1G98. 

La  lettre  que  j'ai  reçue  de  M.  Chasot,  sur  les  bruits  qu'on  fait 
courir  en  France,  m'a  d'abord,  je  l'avoue,  fait  horreur  et  causé 
de  l'indignation.  Après  cela  je  ne  doute  pas  que  plus  on  en  dira, 
plus  assurément  on  mentira,  et  plus  on  connaîtra  la  fausseté. 
Vous  aurez  reçu  par  ma  dernière  lettre  tout  le  détail  de  cette 
fable.  On  n'avoit  pas  songé  à  dire  ici  les  infamies  d'un  enfant, 
cette  odieuse  calomnie  auroit  détruit  tout  le  reste  du  conte;  car 
la  personne  qu'on  en  accuse  est  tous  les  jours  en  public^  et  y  a 
été  couramment.  Enfin  je  crois  qu'on  a  voulu  accumuler  infomie 
sur  inbmie,  et  fausseté  sur  fausseté  :  et  en  effet,  quand  on  veut 
mentir  rien  ne  coûte.  Je  ne  puis  me  résoudre  à  répéter  que  toutes 
les  circonstances  de  cette  fable  sont  plus  que  fausses.  Pour  à 
Rome  il  n'est  plus,  sur  mon  honneur,  question  de  cette  fiable,  qui 
s'est  évanouie  dans  un  moment. 

Du  reste  que  voulesE-vous  que  je  vous  dise  ?  Je  n'ai  mérité  par 
aucun  endroit  qu'on  inventât  ces  impostures,  qui  ne  peuvent 
venir  que  de  l'enfer.  Je  vous  ai  marqué  dans  ma  dernière  lettre 
que  tout  ce  qu'on  en  pouvoit  dire  étoit  (aux,  ne  croyant  pas  né- 
cessaire de  rien  drconstancier,  ne  pouvant  en  vérité  me  figurer 
qu'on  osât  écrire  ces  horribles  faussetés  en  France.  Pour  du  sang 
répandu ,  il  n'y  en  a  certainement  point  eu  dans  ma  maison ,  ni 
sur  des  gens  qui  m'appartinssent.  Un  nommé  Saint- Vincent  ^ 
gentilhomme  malheureux,  que  H.  le  cardinal  de  Janson  connolt, 
à  qui  je  Hedsois  la  charité,  fut  attaqué  un  mois  après  ma  fable  in- 
ventée,  et  fiit  blessé  à  la  main  :  mais  en  quoi  cela  me  pouvoit-il 
regarder?  n  a  fiBdt  là-dessus  sa  déclaration  à  M.  le  cardinal  de 
Bouillon  :  tout  le  monde  le  sait  ici.  J'ai  chassé  un  laquais  italien, 
qoi  étoit  un  malheureux,  et  qui  se  fàisoit  tous  les  jours  des  que* 
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«rdl0S»  et  on  débauché,  qui  se  fit  uu  jour  pour  des  imeleiiMB 
donner  quelques  coups,  et  je  le  chassai  sur-le<hamp.  Ce  laquais 
tué  et  l'autre  blessé,  dont  me  parle  M.  Chasot,  est  une  imposture 
à  laquelle  on  n'a  pas  seulement  songé  ici.  En  un  mot,  tout  est 
faux  depuis  le  commencement  jusqu*à  la  fin  ;  je  n'en  puis  pas  dire 
davantage.  Il  n'y  a  jamais  eu  le  moindre  fondement  à  toutes  ces 
historiettes,  et  c'est  fausseté  bâtie  sur  fausseté. 

Je  n'ai  pu  m'empêcher  de  prendre  la  liberté  d'écrire  à  Madame 
de  Maintenon  une  lettre  sur  cela,  pour  qu'elle  voulût  bien  la  mmi- 
tr^  au  roi  ;  et  je  m'imagine  que  cette  lettre  ne  peut  faire  qu'un 
bon  effet,  si  Sa  Mcyesté  a  la  bonté  de  Tentendre,  et  de  m*acoonler 
la  grâce  que  je  lui  demande  de  ne  pas  demeura  dans  le  doute  là* 
dessus,  et  d'ordonner  ici  qu'on  prenne  toutea  laa  informatiûns 
néqessaireiu  Je  n'ai  rien  à  craindre  de  la  malice  ouverte  de  mes 
eim^mis  :  quand  Sa  Bfajesté  aura  la  bonté  d'en  donner  l'ordre  et, 
s'il  $Q  pouvoit,  à  M.  le  nopee,  ma  justification  paroltm  olaire^ 
meut;  car  il  n'y  a  pas  ici  un  Italien  qui  me  veuille  du  mal,  et  i 
qui  ces  fables  aieut  fait  la  moindre  impression.  Pour  M,  le  eardi^ 
nal  de  Bouillon,  il  n'osera  jamais  assurer  qu'il  y  ait  rien  de  vni, 
mais  il  pourra  biaisen*.  Quoiqu'à  dire  vrai,  la  fiiusseté  ert  ai  mar 
nifsstej  que  je  ne  crois  pas  qu'il  lui  soit  possible  de  ne  pas  me 
rendre  justice  sur  tout.  Pour  ce  que  M.  de  Ghaaot  i^oate,  qa*on 
dit  que  M.  le  cardinal  de  Janson  m'a  donné  des  avis  sur  la  maiion 
de  Cesarini,  il  n*y  a  rien  au  monde  de  plus  faux  :  jamais  il  ne 
m'en  a  ouv^  la  bouche,  ni  personne  de  sa  part.  Mais  oommant 
m'auroit-il  conseillé  de  ne  pas  entrer  dans  une  maison  où  je  ne 
m^ttoiA  pas  le  fieà  h  Rome,  et  que  je  n'avois  jamais  vue  un  pea 
jiw  familièrement  que  quatre  ou  cinq  fois  tout  au  plus  à  la  cam- 
pagne? Comptez,  je  vous  supplie,  que  je  ne  vous  écris  pas  un 
mot  qui  ne  soit  la  pure  yèrUé  i  et  que  tout  ce  qu'on  peut  dire  là* 
dessus  de  diflérent,  est  mensonge  depuis  le  Gommeneemeiit  jus- 
qu'à la  flu. 

J'oublie  de  vous  mander  que  j'adresse  à  M.  de  Paris  ma  lettre 
pour  Madame  de  Maintenon,  de  peur  que  vous  ne  soyez  à  Meanx. 
Je  n'ai  rien  à  craindre  que  l'impression  que  peut  prendre  la  rei  : 
je  vouii  e<»)iure  de  ne  rien  oublier  pour  l'empAchar  ;  j'ose  dineqot 


Digitized  by 


Google 


L*ABBÉ  BOSSUET  A  SON  ONCLE,  LBTT.  GGIUlf,  4  M\!^S  1C98.    3|S 

je  le  mérite  par  mon  innocence  et  par  ma  conduite.  J'écris  à  M.  le 
cardinal  de  Janson  sur  cecij  et  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  me  serve 
autant  par  inclination  que  par  justice. 

Le  Pape^  sur  Taffaire  de  Cambray^  est  animé  au  dernier  point 
depuis  la  lettre  du  nonce.  M.  l'assçsseur  m'a  dit  ce  soir  de  sa  part 
que  Sa  Sainteté  soubaitoit  qu'on  commençât  à  instruire  les  car- 
dinaux^  pour  w  point  pevdro  de  temps.  M.  le  cardinal  de  Bouil- 
lon l'a  pressé,  h  ca  qu'il  m'ii  dit  ;  mais  je  cnda^  qua  cette  grande 
hâta  ue  tende  à  condamMr  le  livre  en  génteal  :  je  erains  tout  de 
la  aabcde,  qui  est  da  la  dernière  rage.  Depuis  les  nouvelles  in* 
stai»ca9  du  rgi  j  M.  to  cardinal  da  BouiUon  a  changé  de  ton,  mais 
n'en  pense  pas  moins  mal.  M.  le  cardinal  Albaneareçu  une  lettre 
forte  do  M,  le  nonoe,  qu'il  a  montrée  au  Pape  t  le  Pape  vouloit 
faire  to  décret  «ui^le^dbûunp.  Le  grand  point  serolt  de  fedreaccor- 
dar  lOi  emminataurst  Je  ne  sais  encore  que  dire  de  tout  cela: 
d'i(i  i  buit  jours  j'eo  jugerai  mieux.  Ne  soyee  en  p^e  de  moi 
sur  rien  :  je  veux  espérer  que  la  vérité  triomphera  de  Terreur  et 
de  la  cfdomnie. 

n  ipe  faut,  s'il  vous  plaît,  envoyer  des  DiclaraHom,  des  Summa 
doçfrnw  et  vos  observations  latines. 

Jo  vous  parlerai  l'ordinaire  prochain,  des  oonsulteoni  du  saint 
0/Qee,  J'id  cru  pendant  quelque  temp9  que  Monseigneur  le  sa* 
eriate  étoit  du  saint  OfBoe  ;  mais  je  me  sms  trompé. 

lits  Jésuites  triomphent  ici  sur  M.  de  Reiau  i  M.  la  cardinal  de 
Bouillon  le  bit  «onner  bien  haut. 

M*  de  Reims  ne  m'a  pee  écrit  les  deux  derniers  (»dinaires.  Je 
ne  trouve  pas  raccommodement  si  avantageux  au:^  Jésuites  qu'ils 
le  disent  :  il  est  bou  que  cela  soit  fini. 

Jn  me  porte  bîanj  Dieu  merci.  Blonseigneur  Oiori  continue  ses 
bons  offices  :  je  l'entretiena  de  mon  mieux.  A  la  lettre,  je  suie 
seul  ici  contre  M.  de  Cambrey;  mais  la  bonaacauseest  pour  moi. 

Souvenez- vous,  s'il  vous  plalt^  de  ce  que  j'ai  eu  l'honneur  d< 
voua  dire,  il  y  a  longtemps,  du  coup  fourré  :  sans  le  dernier, 
tout  étoit  fini  à  Pâques  sûrement. 

Je  auis  très-*en  peine  de  M.  le  cardinal  de  Janson,  M,  le  cardinel 
de  Bouillon  le  hait  souverainement. 
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LETTRE  CMÎXXXin. 

BOSSUfiT   k   SON   NEVBU. 
A  Versailles^  ce  10  mars  1698. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  18  février.  Vous  me  marques  la  récep- 
tion de  la  miemie^  où  je  vous  avois  parlé  de  la  prétendue  his- 
toire :  cela  tombe  tout  à  tait  id^  parce  qne  personne  n'en  a  reçu 
aucune  nouvelle^  ni  M.  le  nonce,  ni  M.  de  Tord,  ni  MM.  les  car- 
dinaux, ni  M.  de  Monaco,  ni  encan  de  ceuzqoi  ont  quelque  cor- 
respondance comme. 

Il  faut  pourtant  s'attendre  au  rimbombo  de  toute  la  France^  et 
à  la  Gazette  de  Hollande,  où  les  amis  de  M.  de  Cambray  font  dire 
tout  ce  qu'ils  veulent.  Tout  tournera  à  bien,  même  pour  vous.  Je 
pars  bientôt  pour  Meaux  :  je  dirai  ce  qu*il  faudra  avant  mon  dé- 
part. 

Vous  devez  avoir  vu  maintenant  l'Avertissement  que  j'ai  mis  à 
la  tête  de  mon  dernier  livre,  dans  lequel  je  me  suis  proposé  de 
donner  des  vues  pour  abréger  la  discussion,  en  réduisant  la  ma- 
tière à  huit  ou  neuf  diefs  qui  comprennent  tous  les  autres.  Je 
n'écrirai  plus  qu'^u  latin,  et  je  le  ferai  avec  toute  la  diligence 
possible,  sans  pourtant  me  casser  la  tète.  Ma  Préface  (a)  fait  ici 
mk  effet  prodigieux,  et  met  plus  que  jamais  tout  le  monde,  et  en 
particulier  tout  l'épiscopat,  contre  M.  de  CSambray,  malgré  la  ca- 
bale qui  ne  laisse  pas  d'être  très-forte.  Nous  verrons  ce  que  fera, 
pour  accélérer,  le  dernier  Mémoire  que  le  roi  a  donné  à  M.  le 
nonce.  On  n'oubliera  rien  id  de  ce  qu'il  faudra  ftdre. 

Nous  avons  enfin  la  réponse  de  M.  de  Cambray  àla  Déclara' 
tion  des  trois  évêques^  avec  trds  lettres  (à)  de  ce  prélat  à  M.  de 
Paris  contre  son  Instruction  pastorale. 

M.  Phelippeaux  parolt  s'ennuyer  à  Rome.  Tâchez  de  le  retenir; 
car  s'il  revenoit  dans  les  circonstances  présentes,  cda  feroit  un 

(a)  V Avertissement  se  trouve  vol.  XIX,  p.  166;  la  Préflue  le  suit,  ibùL,  p.  178. 
—  (b)  M.  de  Cambray  ût  paroltre  plus  tard  une  quatrième  lettre  contre  H.  Vur- 
cbevéque  de  Paria. 
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oiauvais  effet  :  instruisez-le  des  Mémoines  ei-Joints^  ek  sartont  da 
la  Déclaration  du  P.  La  Combe. 

On  a  envoyé  à  Rome  au  P.  Boalet  la  eo^  authentiqM  de  oètte 
Déclaration  (a),  dans  laquelle  le  P.  La  Combe  ayooe  des  ordures 
horribles,  où  il  a  cru  être  entraîné  de  Dieu,  après  les  actes  ks 
plus  parfaits  de  résignation.  Il  semble  reconnoltro  son  âkisiûii; 
mais  la  manière  dont  il  parle  est  encore  trop  entortillée. 

Ses  histoires  avec  Madame  Guyon,  dont  il  est  le  grand  diree» 
teur,  et  le  correcteur  de  ses  livres,  sont  comprises  en  partie  dans 
laYiedefeuM.  de  Genève,  par  le  Père  général  des  Chartreux  (d), 
dont  on  vous  envoie  quelques  feuilles,  en  attendant  qa'on  tous 
envoie  le  livre  entier. 

De  quelque  artifice  qu'use  M.  de  Cambray  pour  paiUer  sa  liai- 
son avec  Madame  Guyon,  elle  parolt  tonte  entière  dans  une  lettre 
écrite  de  sa  main  (c),  où  tâchant  de  s'excuser  sur  le  tort  qvCoa  hû 
donnoit  de  tous  côtés,  au  si^et  du  refus  d'approuver  moa  livra 
sur  les  états  d'oraisons,  il  répète  cent  fois  que  Madame  Guyon  est 
son  amie,  et  qu'il  répond  de  sa  doctrine  corps  pour  ccxrps.  M.  de 
Chartres  a  fait  voir  cette  lettre  en  original  à  M.  le  nonce,  et  doit 
lui  en  avoir  laissé  copie  poiur  la  faire  connoltre  à  Rome.  Je  loi 
conseille  de  la  répandre  lui-même  en  ce  pays-là.  Mais  quoiqu'on 
soit  déclaré,  autant  qu'il  se  peut,  contre  la  doctrine  de  M.  de 
Caml>ray,  et  que  M.  de  Chartres  doive  l'écrire  d'une  manière 
très^prècise,  ou  à  vous  ou  à  M.  Phelippeaux,  on  a  encore  ici  sur 
les  faits  certaine  sorte  de  ménagemens,  qui  ne  devxoîsDt  pins 
avoir  lieu  dans  un  mal  aussi  déclaré. 

Tout  le  parti  du  quiétîsme  et  de  Molinos  ressuscité  se  rallie 
sous  Tautorité  du  livre  de  M.  Cambray,  et  n'a  plus  de  protection 
que  de  son  côté.  Ainsi  on  a  bien  besoin  que  Rome  se  bâte  de 
prononcer.  Le  parlement  et  les  Universités,  aussi  bien  que  les 
évèques,  voudroient  qu'on  prit  id  des  voies  plus  courtes,  et  nous 

(«}  EUe  euit  eatle  lettre.  —  (6)  Vie  de  M.  Jean  fAnmthcn  dPAlêx,  évfiqoe  de 
GenèTe,  composée  par  D.  Innocent  le  Masson,  général  des  Chartreux.  On  peat 
la  coDsoller  ayec  V Eclaircissement  sw*  cette  vie  :  on  y  apprendra  bien  des 
choses  inléressantes  touchant  la  nouvelle  spiritualité  de  Madame  Guyon  et  du 
P.  La  Combe,  son  directeur.  {Let  pretniers  écAï.]—  (c)  C'est  la  lettre  à  Madame 
de  Mainienon.  Bossuet  la  donna  tout  entière  dans  la  BêlaiioH  sur  ie  quiéÊism», 
êtetum  IV;  dans  celte  édition,  yoL  XX»  p.  il9. 

TOU.  ZXIX.  23 
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W6DB  beaœoui^  dd  peine  à  teuir  tout  en  saraéailoe  :  c*est  ce  que 
vous  poavez  dire  à  des  peraonnes  confidentes. 

Âyes  eonrage  et  patienoe  ;  vous  travailleE  pour  la  cause  de 
l'Eglise  :  11  s'agit  d'extemmer  une  ccrmption  et  une  hérésie 
naissante.  Si  le  roi  n'étoit  persuadé  qu'à  Rome  on  prendra  des 
OMsarss  justes  pour  finir  et  pour  accomplir  les  saintes  intentions 
du  Pape^  on  ne  sait  quelle  résolutton  il  prendroit  pour  mettre  fin 
à  une  cabale  qu'il  voit  sous  ses  yeux^  et  qu'il  supporte  avec  nne 
flM>dér«ti(«i  digne  de  respect  ;  mais  ce  ^prince  veut  terminer  une 
aAdre  de  l'Eglise  par  des  moyens  ecclésiastiques. 

On  répand  ici  le  bruit  que  M«  Henn^>el  a  été  gagné  par  la  fac- 
tion de  M.  de  Cambray  et  qu'à  son  tour  il  a  gagné  M.  le  cardinal 
Noris  (a).  Je  n'en  egrais  rien:  cependant  voyez  le  premier^  et 
doniiei4ui  mes  livres^  même  de  ma  part.  Il  est  impossible  qu'on 
pitiase  aimer  saint  Augustin  et  saint  Thcmias,  et  souffrir  la  doc- 
tiine  de  M.  de  Gambray. 

8ame£  je  ftis  av^ti  que  M«  l'arehevèque  de  Cambray^  après 
avoir  rempli  tonte  la  France  et  tous  les  Pays-Bas  de  livres  contre 
nous^  avoit  écrit  au  P.  de  la  Chaise  pour  insinuer  an  t<A  qu'il 
Mdt  m'empêcher  d'écrire.  Il  marquolt  dans  cette  lettre  qu'il  en 
avoîk  écrit  autant  i  M.  le  nonce.  Mon  livre  venoit  en  ce  moment 
d'êtEê  publié,  et  Je  le  donnois  au  roi^  quand  on  reçut  cette 
lettre^ 

Dimanche,  en  le  présentant  à  M.  le  nonce,  U  m^exhorta  à  ne 
plus  éerire)  et  su*  cda  je  lui  exposai  ce  que  je  savois  des  des-* 
seins  de  M.  de  Cambray. 

Je  lui  montrai  l'injustice  du  procédé  de  ce  prélat,  de  proposa 
de  n'éerirs  phis,  après  qu'il  a  rempli  toute  l'Europe  d'écrits  oontre 
moi*  Je  lui  fis  voir  les  livres  de  M.  de  Cambray,  où  il  me  fait  dire 
tout  le  contraire  de  ce  que  je  dis;  dans  lesquels  sur  ce  ftioit  Ibn- 
dément,  il  me  déchire  partout  comme  l'ennemi  de  PEcole,  à  la* 
quelle,  dit-il,  je  fais  la  guerre  jusqu'à  la  déclarer  impie^  et  contre 
lequel  toutes  les  Universités  se  devroient  réunir. 

(tf)  Ces  bndtB  n'avoient  attcon  focdement.  Beanebel^  doeteor  de  LootaiD, 
dépolé  à  Borne  par  la  licullé  de  Uiéologle^  n'a  Jamais  apiM^nté  la  doctrine  de 
Fénelon.  U  en  faut  dire  autant  du  oarâinal  Noria. 
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Ncms  Savons  depuis  qa'il  a  fait  imprimer  tiois  IoUdm  «filtre 
Ylmiructim  pastoraky  de  M«  rareheTèque  de  Paris>  où  il  STanoe 
comme  mi  fait  certain  que  ce  prélat  avoit  approuvé  son  livre 
avMit  qu^  fût  imprimé.  Il  remplit  sa  réponse  à  notre  Déchra- 
tion  de  fiBdts  très-faux  et  très-outrageans  contre  nous. 

n  dit  entre  autres  choses  qu'il  nous  a  proposé  d'écrire  tous 
ensemble  au  Pape^  pour  lui  demander  de  nous  juger*  C'est  de 
quoi  Je  n'ai  jamais  entendu  parler  :  c'eût  été  un  piège  pour  foire 
de  cette  afEûre  une  querelle  particulière  de  trois  évèqueo  oontre 
un.  On  ne  nous  accusoit  de  rien  ;  et  nous  n'avions  à  nous  justifier 
que  de  l'attribution  que  M.  de  Cambray  nous  faisoit  de  sa  doc« 
irine^  dans  l'Avertissement  de  son  livre  des  Maximes  des  Sainte^ 

Quand  il  y  auroit  quelques  mesures  à  prendre  sur  les  écrits 
que  Ton  fait,  on  ne  peut  s'assurer  de  rien  avec  M.  de  Gaoïbrayj 
qui  fedt  tout  imprimer  hors  du  royaume,  sans  que  personne 
puisse  lui  servir  de  caution  touchant  le  silence  qu'il  of&e  après 
avoir  répandu  tout  son  venin. 

Nous  n'avons  pas  dessein  d'écrire  beaucoup^  mais  seulement 
de  petits  livres  latins^  qui  ne  omiiendront  presque  autre  chose 
que  ce  que  nous  avons  mis  en  françois;  ce  qui  nous  est  néces* 
saire^  nonnseulement  pour  l'Italie^  mais  encore  pour  les  Pays- 
Bas^  où  l'on  tâche  de  corrompre  la  simplicité  de  la  UA,  d'où  le 
mal  passe  en  Espagne  et  en  Allemagne.  Les  aflSûres  allant  4. 
Rome  avec  la  lenteur  que  nous  voyons  malgré  les  saintes  iutea^ 
tions  du  Pape>  il  fout  que  nous  tâchions  de  garaiitir«  en  atten** 
dont^  nos  peuples  et  nos  voisins  de  la  contagion* 

CTest  faire  tort  à  Rome  que  de  croire  qu'elle  ait  besoin  de  nos 
instructions  pour  juger.  Il  s'agit  d'un  petit  livre  firançois,  et  non 
d'une  version  latine  altérée^  ni  des  explications  trompeuses,  à  la 
faveur  desquelles  on  veut  faire  revivre  Molinos  et  éluder  sa 
condamnation^  dont  ses  sectateurs  le  sauveront  par  les  tuâmes 
distinctions  et  subtilités  dont  se  sert  M.  de  Cambray. 

Nous  n'avons  pas  encore,  par  respect,  nommé  un  cardinal  {à) 
que  Rome  n'a  pas  épargné^  quoique  ses  écrits  donnent  moins  de 
prise  qœ  ceux  de  notre  confrère. 
(a)  Le  cardinal  Pétrucci. 
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H.  le  nonce  a  bien  compris  nos  raisons^  et^qoe  M.  de  Cambray 
lorsqu'il  demandoit  du  temps  pour  nous  répondre,  ne  cbercboU 
que  des  prétextes  pour  allonger. 

S'il  n*y  a  qu'à  se  sauver  par  des  équivoques  et  des  sobtilitès, 
on  ouvre  une  grande  porte  à  Molinos  et  à  toutes  les  sectes. 

M.  de  Cambray  a  déclaré  à  plusieurs  personnes,  qu'il  condam- 
neroit  les  livres  de  Madame  Guyon  comme  contenant  une  mau- 
vaise doctrine.  Tout  cela  n'est  qu'artifice,  s'il  ne  spécifie  en  ^i 
il  les  condamne;  et  s'il  ne  condamne  son  propre  livre,  qiù  re- 
nouvelle toutes  les  erreurs  contenues  dans  ceux  de  Madame 
Guyon.  Les  partisans  de  ce  prélat  feront  pourtant  bien  valoir  ce 
consentement  ;  car  tout  ce  qu'il  a  de  bouches  parlantes  font  bien 
retentir  tout  ce  qu'il  fait.  L'Eglise  est  en  grand  péril,  et  Tiniérêt 
de  la  vérité  demande  que  je  demeure  ferme. 

DÉCLARATION  DU  P.  LA  COMBE,  A  M.  L'ÉVÉQUB  DE  TARBBS. 
A  Lordes,  ce  9  {anvier  de  l'an  1698. 

Gomme  l'on  n'a  pas  jugé  à  propos  de  m'entendre  ici^  avant 
que  d'envoyer  à  Votre  Grandeur  les  écrits  qu'on  m'a  trouvés  A 
les  nouveaux  chefe  d'accusation  dressés  contre  moi^  j'ai  cru  que 
la  justice  me  permettoit^  et  qu'il  étoit  même  de  mon  devoir  de 
vous  faire  ^  Monseigneur^  avec  un  très-profond  respect,  les  dé- 
clarations et  les  protestations  suivantes,  comme  à  mon  évéque 
diocésain  et  mon  juge  naturel  et  légitime,  depuis  dix  ans  qu'il  y 
a  que  je  suis  détenu  (a)  dans  votre  diocèse. 

Entre  ces  écrits,  il  y  en  a  cinq  qui  ne  sont  pas  de  moi,  et  aux- 
quels je  n'eus  jamais  de  part:  savoir  V Explication  de  P Apoca- 
lypse (b),  le  Traité  sur  saint  Clément  d'Alexandrie ,  et  trois  ou- 
vrages de  feu  Mère  Bon  de  rincarnation,  religieuse  ursoline  de 
Samt*MareeI]in  en  Dauphiné.  L'un  est  intitulé  :  Jésus  ban  Pas- 

(a)  Le  roi  le  fit  enfermer  dès  1687,  d'abord  chez  les  Doclriuah-es  de  la  xnatsoo 
de  Saiot-Cliailes,  eusaite  à  la  Bastille,  puis  à  Oléron,  et  de  Hi  dans  différentei 
prisonê.  Il  étoit  atore  depuis  près  de  dk  aus  dans  le  château  de  Ijourde  ot 
Lordes^  au  diocèse  de  Tarbes,  d*où  il  sorlit  eu  1698  pour  êtic  transféré  à  Via- 
eennes.—  (h)  Cet  écrit  étoit  de  madame  Guvod;  les  autres  renr^rmoîent  les  même' 
principes. 
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teur;  le  second  :  Etat  du  pur  amour;  et  le  troisième  :  Catéchisme 
spirituel.  Ce  dernier  est  écrit  de  ma  main^  parce  que  je  lui  ai 
donné  qoalque  ordre,  et  la  distinction  des  chapitres  qu'il  n'avoit 
pas  dans  Voriginal. 

Parmi  ceux  qui  sont  de  ma  façon,  on  trouvera  :  Le  mot/en 
court  et  facib  pour  faire  FOraison,  que  j'avois  corrigé,  réformé 
et  plus  expliqué  sur  celui  de  Madame  Guyon,  quatre  ou  cinq  ans 
avant  que  MH.  les  archevêque  de  Paris  et  évèque  de  Meaux 
eussent  censuré  le  livre  de  ladite  Dame. 

11  y  a  une  ébauche  d'un  livre  intitulé  :  Règle  des  associés  à 
f enfance  de  Jésus;  livret  qui  devroit  être  tout  autre  que  celui 
qui  a  été  imprimé  sous  le  même  titre,  et  que  M.  l'évêque  de 
Meaux  a  frappé  de  sa  censure  (a),  quoique  celui-là  dût  être  formé 
sur  le  même  dessein.  Je  Tavois  commencé  étante  Verceil  en  Pié- 
mont, il  y  a  quatorze  ans^  avant  presque  que  Tautre  eût  paru , 
et  depuis  je  n'y  ai  plus  touché. 

Ces  écrits,  avec  ceux  des  Remarqua  spirituelles  et  morales, 
me  furent  envoyées  de  Paris  par  un  de  mes  confrères  qui  mou- 
rut peu  après,  dès  qu'on  supposa  avec  fondement  que  j'étois  ici 
confiné  pour  le  reste  de  mes  jours.  J'ai  fait  les  autres  en  difié- 
rens  lieux,  et  en  divers  temps  de  ma  prison,  à  dessein  de 
m'édifier  et  de  m'oceuper  dans  une  si  longue  et  si  profonde 
solitude. 

Si  j'ai  tenu  ces  écrits  cachés  pendant  quelque  temps,  c'a  été  par 
la  crainte  de  les  perdre  dès  qu'ils  seroient  tombés  en  d'autres 
mains ,  y  ayant  encore  quelque  attache  et  y  trouvant  de  la  conso- 
lation, et  non  que  je  crusse  qu'il  y  eût  rien  de  mauvais.  Présen- 
tement je  bénis  Dieu  de  bon  cœur,  de  ce  que  par  une  singulière 
providence  ils  sont  remis  à  Votre  Grandeur;  et  pour  ne  rien  sous- 
traire à  sa  censure,  je  lui  soumets  encore  de  plein  gré  les  deux 
ouvrages  ci-joints,  les  seuls  qui  me  restoient  et  qu'on  n'avoit  pu 
trouver  en  fouiUant  ma  chambre.  L'un  est  YAnalysis  de  nou- 
velle façon,  qui  est  celui  dont  j'avois  eu  l'honneur  de  parler  à 
Votre  Grandeur,  dès  que  j'eus  l'avantage  de  la  voir  :  l'autre  ex- 
poee  mes  véritables  sentimens  touchant  le  pur  et  parfait  amour 

(a)  DaoB  COQ  Ordonnance  sur  les  Biais  <f  oraison,  du  16  avril  1695. 
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de  Dien^  Je  veux  dire  amcàremeat^  tels  qoa  Je  les  ai  omnpfis  et 


J'abandonne  très-librement  tout  ee  (|iie  J'cû  écrit  aa  jugeoifliit 
de  Votre  Grandeur  et  à  celui  de  tout  autre  prélat  et  doctmr 
orthodoxe^  qui  pourroit  être  commis  pour  Texaminar^  aimant 
mieux  q[ue  Ton  jette  tout  au  feu  que  d*y  soufErir  quelque  erreur 
et  le  moindre  danger  d'infection. 

Pour  ce  qui  regarde  mes  mœurs^  j'avoue  à  ma  oon{u»(Ni  que 
J'ai  très-mal  fait  de  m'ingérer  à  donner  ià  quelques  avis  spiri- 
tu«Uf  dans  le  peu  d'occasions  que  J'en  ai  eues,  quoiqu'à  peu  de 
p«rsonnes^  mais  aussi  à  quelques-unes  de  l'autre  sexe.  Ge  mal- 
heur m'étoit  déjà  arrivé,  lorsque  vous  m'en  fîtes.  Monseigneur, 
pne  très^Juste  et  très«sage  défense.  J'en  demande  très-humUe- 
ment  pardon  à  Votre  Grandeur,  comme  encore  d'y  av(Hr  donné 
depuis  quelque  atteinte.  J'accepte  de  tout  mon  cceur  telle  puni- 
tion qu'il  lui  plaira  de  m'imposer  pour  ce  chef,  aussi  bien  que 
pour  mes  autres  transgressions,  si  celle  d'une  très-étroite  léda- 
sioUi  où  Je  suis  entré  après  une  prison  de  onze  ans,  ne  parott  pas 
suffisante. 

J'ai  dit  que  de  bonnes  et  de  saintes  âmes  étoient  quelquef<»s 
livrées  par  un  secret  jugement  de  Dieu  à  l'esprit  de  Uasf^ème; 
ee  qui  a  scandalisé  quelques  personnes.  Cependant  plusieuis 
graves  auteurs  l'ont  écrit,  entre  autres  saint  Jean  Climaque.  Qd 
convient  que  ces  horribles  paroles  sont  formées  par  le  démon, 
qui  remue  les  organes  de  la  personne  qui  le  soufOre  malgré  elle. 
Je  n'ai  jamais  conseillé  de  consentir  à  cet  étet,  ni  d'y  entrer,  ni 
Je  n'ai  pris  aucune  part  à  cette  terrible  épreuve;  de  laquelle  même 
Je  me  défendis,  lorsqu'elle  me  fiit  intérieurement  proposée  il  y  a 
quince  ou  seize  ans,  aimant  mieux  être  sacrifié  à  toute  antre 
peine  qu'à  la  moindre  ombre  d'un  mépris  de  la  divine  M^esté. 
Ayant  ici  connu  deux  personnes  livrées  à  cette  affreuse  humilia- 
tion, Je  les  ai  consolées  et  aidées  sans  y  participer. 

J'ai  dit  que  de  bonnes  et  saintes  âmes  sont  quelquefois  livrées 
à  des  peines  d'impurete,  soit  à  un  esprit  ou  à  un  état  qui  leur  sd 
ftdt  souffrir  de  cruels  effets,  sans  que  l'on  puisse  pénétrer  com- 
ment cela  se  fidt  :  Je  ne  Tai  pas.  avancé  de  mon  chef.  J'ai  troavé 
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wdî¥^9  pays  de0  dîredeim  qui  dlflent  TaToir  cMODim;  mâii  je 
n'en  ai  jamais  donné  de  sûreté,  ni  aucune  certitude,  eomma  Tonl 
bii  qufâgiifiB-uiu»,  et  principalement  HoUnoê.  Au  contraire  Je  di- 
floia  que  ces  terrilde»  épreuves,  «apposé  qu'il  y  eût  du  deeseia 
da  Oieu^  davoiaot  ftàtt  perdre  toute  asturanee  et  toute  oonflanoo 
en  w  propre  Jwttoe.  /e  n'ai  Jamaia  prétendu  non  plus  eu  ftàra 
une  règle  générale,  ou  un  moyen  nécessaire.  Bien  loin  de  là»  j'ai 
toujours  cru  que  le  cas  étoit  très-rare,  supposé  qu'il  y  en  eût;  et 
j'aroue  de  bonne  foi  qu'après  les  divines  lois  et  Ecritures,  des- 
«piellas  cette  maxime  s'écarte,  rien  ne  me  la  rendit  plus  smqpeole 
que  d'apprendre  qu'en  divers  lieux  plusieurs  personnea  s'y  Isis- 
sent  entraîner.  Ainsi  je  n'ai  pas  pensé  que  la  penteque  J'avoisà 
ooire  qu'il  pût  en  cela  y  avoir  du  dessâa  de  Dieu  et  une  lmmi« 
liatioii  sans  péobé,  fût  contraire  à  la  profession  de  foi  catholique 
que  j'ai  toi^ours  très-^incèremtnt  flûte^  et  que  constamment  je 
prélère  à  tout,  puisque  je  n'attribuois  cela  qu'à  une  volonté  de 
Dîen  eEtmordinaire  et  du  tout  impénétrable,  qui  cause  un  moins 
cruel  qu'incompréhensible  martyre  aux  âmes  qui  y  sont  aban* 
données.  Cest  ainsi  que  je  raisonnois. 

Dieu  me  sera  témoin  que  je  n'ai  jamais  fait  d'assemblées  pour 
parler  sur  ce  point,  que  de  ma  vie  je  n'en  ai  conféré  qu'avec  très^ 
peu  de  personnes,  et  que  même  je  n'en  ai  pas  toucbé  un  mot  à 
qui  que  ce  soît  jusqu'à  ce  que  j'aie  été  prévenu,  excepté  seulet 
ment  que  j'en  écrivis  à  un  grand  personnage  en  Italie,  pour  lui 
demander  conseil.  Sa  répcmse  fat  négative  et  très-orthodoxe. 
Ainsi  sans  des  avances  qui  m'ont  été  faites,  je  n'en  aurois  pas 
ouvert  la  bouche»  comme  effectivement  je  n'en  al  pas  parlé  àqui 
ne  m'en  a  pas  donné  l'ouverture. 

Bien  loin  d'affecter  d'être  chef  de  secte,  comme  on  me  l'imputS!^ 
Dieu  sait  que  je  n'ai  jamais  cherché  à  y  engager  personne,  el 
que  je  voudrois  voir  tout  le  monde  biw  acquis  à  Jésus-CShrist 
par  amour,  et  soumis  à  l'Eglise  son  Epouse.  Non-seulement  Je 
n*ai  ni  relation  ni  c<»nmerce  de  lettres;  mais  je  bénis  Dieu  de  me 
voir  toqjours  plus  en  état  de  n'en  avoir  point  du  tout,  et  de  ce 
qu'une  étroite  prison  me  rempare  contre  ma  firagilité  et  contre 
Im  anrprises  de  l'ennemi  ;  promettant  de  plus  de  n'avoir  jmnais 
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de  tel  commerce^  à  moins  qu'on  ne  me  le  permit^  quand  mAme 
f  en  trouTeroia  les  moyens. 

Je  ne  sais  si  Ton  peat  me  convaincre  d*aroir  donné  dans  oocone 
antre  des  erreurs  de  Molinos  que  dans  celle  dont  J'ai  parlé.  Pour 
moi^  Je  ne  l'ai  pas  reconnu;  et  pour  ce  qui  est  de  eeUe-Ià,  Je  la 
rejette  et  déteste  véritablement^  aussi  bien  que  toutes  les  antres^ 
dont»  grâce  à  Jésus-Christ^  Je  connois  enfin  clairement  l'abus  et 
les  pernicieuses  conséquences. 

Je  n'ai  pas  compris,  et  Ton  ne  m*a  pas  fait  counoltre,  qu'il  y 
e6t  dans  mon  livre  Analysis  ou  dans  quelque  autre  de  mes  écrits, 
ancone  ties  erreurs  des  nouveaux  mystiques,  quirtqu'cm  mêle 
mon  nom  avec  les  leurs  en  censurant  leurs  maximes,  que  J*ai 
toujours  rejeiées  et  elpressémeot  réfutées,  il  y  aplusde  dix  ans, 
comme  on  le  pourra  voir  dans  ma  seconde  Analyse,  que  j'ai  prié 
qu'on  remit  à  Votre  Grandeur.  J'ai  bien  mérité  cette  confusion 
par  ma  trop  grande  imprudence  et  vraiment  folle  conduite  en 
beaucoup  de  rencontres.  Je  souscris  volontiers  à  la  condamnation 
qui  a  été  faite  de  mon  livre. 

J'ai  soutenu  avec  saint  Jean  Climaque  et  avec  d'autres  graves 
auteurs,  la  permanence  et  la  durée  ordinaire  de  l'oraison  dans 
les  âmes  qui  la  possèdent  fort  élevée  et  parfaite.  MaiB  Je  n'ai  pas 
décidé  si  cela  se  fait  par  un  même  acte  physiquement  continoé, 
ou  seulement  par  une  continuité  équivalente,  qui  consiste  dans 
une  suite  très-facile  de  plusieurs  actes,  dont  l'interruption  et  la 
succession  n'est  presque  pas  aperçue;  ce  qui  me  parolt  plus  vrai- 
semblable. 

Je  suis  tombé  dans  des  excès  et  des  misères  de  la  nature  de 
ceux  dont  J'ai  parlé  ci-dessus  :  je  l'avoue  avec  repentance  et  avec 
larmes.  Mais  ea  même  temps  que  Je  confesse  mon  iniquité  contre 
moi-même^  Je  me  crois  obligé  d'ajouter  que  je  mentirois,  si  je 
disois  que  c'eût  été  a  dessein  de  séduire  personne,  ou  seulement 
de  me  satisliûre,  atoV,  ou  par  le  même  principe  qu'on  le  fait  dans 
les  désordres  du  monde.  On  peut  voir  dans  mes  écrits,  où  Je  dé- 
peins naïvement  mon  intérieiu*,  n'écrivant  que  pour  moi-même, 
l'estime,  l'amour,  rattachement  et  la  souveraine  préférence  que 
Dieu  m'a  donnée  pour  sa  volonté  et  pour  ses  lois.  Me  v«>jr  avec 
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cela  livré  et  prédpité,  par  un  enchaînement  de  folie  et  de  flireor, 
à  des  ehosea  que  sa  loi  défend^  eans  perdre  le  désir  de  lai  être 
conionne  en  tont;  n'y  être  tombé  qu'après  les  consenlemens  réi- 
térés qu'il  a  exigés  de  moi  plusieurs  fois  pour  tous  ses  phn 
étranges  desseins  sur  moi^  m'en  faisant  en  même  temps  prévoir 
et  accepter  les  plus  terribles  suites  :  c'est  ce  que  Je  n'ai  jamais  pu 
comprendre  moi-même,  bien  loin  que  je  présume  de  le  faire 
comprendre  et  approuver  aux  autres.  Mon  Dieu,  sons  les  yeux 
de  qui  j'écris  ceci,  sait  combien  de  prières  je  lui  ai  adressées,  et 
combieii  de  larmes  j'ai  versées  en  sa  présence  pour  le  conjurer 
de  me  délivrer  d'une  telle  misère,  ou  bien  de  me  la  changer 
cwtre  toute  autre  peine,  et  de  me  couvrir  de  tous  opprobres 
plutôt  que  de  permettre  que  je  me  séduisisse  moi-même,  ou  que 
J'en  trompasse  d'autres  par  des  endroits  si  glissans  et  si  dan- 
gereux. U  est  vrai  qu'en  même  temps  je  m'abandonnois  pour 
cela  même  à  sa  toute  absolue  et  toute-puissante  volonté,  supposé 
qu'il  y  allât  de  sa  gloire  ;  ne  pouvant  lui  refuser  rien  de  tout  ce 
à  quoi  il  lui  eût  plu  de  me  sacrifier,  soit  pour  le  temps  ou  pour 
l'éternité. 

Il  est  bien  certain  qu'on  en  excepte  toc^ours  le  péché,  puisque 
c'est  pour  ne  déplaire  pas  à  Dieu  même  par  une  imperfection,  ou 
par  la  moindre  propriété  et  recherche  de  soi-même,  qu'on  en 
vient  jusque-là,  selon  qu'on  s'y  sent  porté  par  la  plus  haute  ré- 
aignation,  que  pour  cet  effet  on  appelle  Yexirime  abandon.  Vœlà 
très-sincèrement  comme  cela  m'est  arrivé,  et  comme  la  vérité 
me  le  ièroit  protester  en  confession  et  sut  Téchafaud,  ou  au  lit 
de  la  mort. 

Grâce  a  Dieu,  j'en  suis  bien  revenu.  Depuis  un  temps  considé- 
rable je  me  trouve  afljranchi  de  ces  peines,  et  plus  éclairé  touchant 
ces  illusions;  espérant  de  la  divine  bonté  que  par  les  mérites  de 
Jésus-Christ  mon  Sauveur,  elle  me  fera  la  grâce  de  finir  mes 
Jours  dans  sa  paix  par  la  pénitence. 

Après  ce  que  je  viens  d'exposer,  j'accepte  par  avance,  et  pro- 
mets de  suivre  en  tout  point  ce  que  l'on  m'ordonnera  touchant 
les  dogmes  et  les  mœurs;  suppliant  en  même  temps  que  sans 
épargoer  ma  personne,  si  Ton  me  trouve  coupable,  on  épargna 
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le  nom  et  la  réputation  du  corps  dont  ja  9ui»  membre,  et  duqpMl 
j'ai  été  la  croix  et  l'opprobre  depuia  0I  longtemps,  Gomme 
les  personnes  qui  pourroient  être  intéressées  dans  ma 
piiomeltant  aveo  Tassistance  de  mon  Dieu  d*user  à  Faveiûr  de 
tant  de  retaïue  et  de  précaution,  que  Ton  n'aura  plus  aocim 
sijjet  de  se  plaindre  de  moi. 

J'ai  cru  que  Votre  Grandeur  ne  désapprouveroit  pas  la  liborté 
jfne  j'ai  prise  de  lui  foire  cette  très*humble  remontrance  et  on- 
père  protestation;  et  abandonnant  le  tout  à  sa  bonté  pastoiaie  et 
ft  son  équité,  je  la  supplie  de  souiMr  que  je  me  jette  à  sas  pkds 
pour  lui  demander  sa  sainte  bénédiction. 

Dom  François  La  Coiibk. 

LETTRE  CCXXXIV. 

L*AaBÉ  FUBLIPPEAUX   A   BOSSUEt. 
A  Rome,  ce  mardi  il  mars  1696. 

La  lettre  de  M.  le  nonce  a  fait  tout  Teffèt  qu'on  pouvoit  espérer. 
Le  Pape  est  résolu  d'accélérer  cette  afDûre^  et  a  donné  des  ordres 
précis  pour  cet  efiTet;  ce  qui  a  fort  alarmé  nos  parlies.  Je  trouve 
votre  Préface  admirable  :  j*espère  qu'elle  achèvera  de  convmn^ne 
les  plus  opiniâtres  ;  du  moins  donnera-t-etle  une  grande  lumière. 
On  attend  ici  une  réponse  de  H.  de  Cambray  contre  Vlnsimeiian 
pastorale  de  M.  de  Paris.  Dans  son  livre  :  Verce  oppùsitianes^  Il 
réduit  tout  à  deux  questions  :  Tune  regarde  la  nature  de  la  dia- 
rité  ;  il  prétend  que  vous  voulez  que  la  vue  de  la  béatitude  soit 
Vobiet  formel  et  spécifique  de  la  charité  :  l'autre  regarde  la  con- 
templation passive.  Il  le  doit  donner  encore  en  flrançois.  le  ne  le 
croyois  pas  si  fécond  à  produire  des  livres  inutiles  on  mâine 
mauvais. 

n  y  eut  congrégation  mercredi,  où  parlèrent  le  général  des 
Carmes  et  le  sacriste  en  faveur  du  livre.  Dimanche  on  examina 
la  matière  de  rindifférence  :  cinq  parlèrent,  Âlfitro  et  Oabrieli  en 
javeur  du  livre;  Miro,  le  procureur  général  des  Augustins  et  Gra- 
oellt  contre.  Ils  dirent  des  choses  si  fortes  et  si  plausibles,  quo 
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▲IteDj  Gubiieli  et  las  autres  du  parti  sortirent  tort  mofrtlBéi.  Le 
cardinal  Noris  loua  Gnmélli  après  la  oongrftgatioii^  et  M  dit  qub 
c'étoit  là  la  manière  dont  il  Mloit  voter.  Les  autres  parleront 
dmain,  et  on  verra  à  la  fin  qnel  parti  prendront  rarehevêque  de 
Cbiati^  le  saerista  et  le  général  des  Carmes.  S'il  y  a  une  ligue 
entre  eux,  ils  ne  changeront  point. 

J'ai  fait  une  observation  sur  cette  matière  dans  le  même  style 
que  celle  que  vous  avez  reçue;  mais  je  ne  sais  si  elle  fera  quelque 
impression  sur  eux.  D  y  a  longtemps  que  le  procureur  général 
des  Augustins  m'a  dit  qu'on  ne  devoit  pas  prétendre  leur  faire 
entendre  raison. 

J'eus  hier  une  longue  audience  de  M.  le  oardinal  de  Bouillon, 
«ft  lui  présentant  votre  Préface.  EoBpiseùri  qtusrit;  il  faut  se 
tenir  sur  ses  gardes,  sans  pourtant  taire  ce  qui  tbit  à  la  cause.  Il 
témoigna  être  conteot,  et  il  fût  obligé  de  convenir  de  beaucoup 
decheb* 

Les  Carmes  obtinrent  samedi  dernier,  contre  les  Jésuites,  un 
décret  de  la  Congrégation  du  concile,  imposant  silence  de  part 
et  d'autre  sur  les  contestations  que  Papebrock  avoit  excitées  sur 
leur  descendance  d'Eue.  Cette  même  Congrégation  se  trouva 
partagée,  il  y  eut  samedi  huit  Jours^  sur  l'affaire  de  Palafox.  Il 
s'agit  de  savoir  si  on  informera  de  sa  vie  et  de  ses  m<Burs  pour 
procéder  à  sa  canonisation,  que  le  roi  d'Espagne  sollicite  aussi 
bien  que  le  dergé  de  oe  royaume.  Les  Jésuites  se  sont  opposés 
au  décret  de  permission  qu'on  demandoit,  chose  assez  extraordi- 
naire ;  cast  Qm  auroient  pu  s'opposer  dans  la  suite  de  la  procédure. 
La  Congrégation  ftit  partagée.  Casanate,  Noris,  Ferrari,  d'A- 
guîrre,  Guidiehe,  Marescotti  ftarent  d'avis  d'accorder  la  licence 
d'informer  :  CoUoredo,  Sacchelli,  Albane,  NerH,  Acciaoli,  Bar- 
berin  le  ^ne  et  Cencl  furent  d'avis  de  la  refuser  :  Durazzo  fiit 
douteux,  et  la  décision  ftit  renvoyée  au  Pape.  Ceux  qui  souhaite* 
xont  de  se  fàbre  canoniser,  doivent  prendre  garde  de  ne  rien 
écrire  contre  la  Société.  Je  suis  avec  un  profond  respect,  etc. 

Phelippeaux. 
Je  suis  féché  que  vous  n'ayez  pas  eu  de  bonne  heure  la  réponse 
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de  M.  de  Ganduray  à  la  Déclaration  :  je  la  crois  imprimée  à  Lyon. 
Le  livret  :  Verœ  oppositiones,  me  paroit  impreasion  de  Flandre  : 
il  est  de  la  grosseur  de  la  réponse  au  Summa  docirinœ.  Je  les 
ai  tous;  mais  il  n'y  a  pas  moyen  de  8*en,détàire.  J'attends  votre 
réponse  en  latin.  Je  vous  enverrai,  l'autre  ordinaire^  mon  obser- 
vation. 

LETTRE  CCXXXV. 

L'ABBÉ  BOSSUET  A  SON  ONGLE  (a). 
Rome,  ce  11  ma»  1698. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  47  février.  Je  viens  de  rendre  compte  i 
jl.  de  Paris  de  l'état  de  l'atraire  :  il  n'y  a  rien  de  nouveau.  Le 
Pi^  presse  toiqours,  et  a  ordonné  que  chaque  examinateur  ne 
parlât  que  demi-heure.  Dans  la  dernière  contérence,  qui  se  tint 
dimanche^  cinq  parlèrent:  Alfaro  etGabrieli  à  leur  ordinaire; 
Granelli^  le  Mire  et  le  procureur  général  des  Augustins  parlèrent 
avec  l'applaudissement  du  cardinal  Noris  et  du  cardinal  Ferrari, 
qui  dirent  que  c'étoit  €dnsi  qu'il  falloit  parler  :  on  examinoit  l'in- 
différence. On  espère  toi^yours  de  l'archevêque  de  Ghieti  ;  mais 
on  ne  peut  compter  sur  rien:  tout  le  reste  est  dans  la  même  dis» 
position. 

Votre  Préface,  si  elle  est  entendue,  doit  opérer  la  dédsion  :  nous 
n'oublions  rien  pour  la  faire  entendre.  Les  ouvrages  latins  scmt 
essentiels  pour  les  cardinaux.  Pour  la  condanmation  da  livre, 
elle  est  assurée:  mais  puisqu'on  y  est,  il  seroitbonqu^on  qualifiât 
les  propositions.  Le  Pape  est  toiyours  dans  la  même  disposition 
là-dessus,  aussi  bien  que  le  cardinal  de  Noris,  le  cardinal  Ferrari 
et  les  gens  bien  intentionnés,  et  qui  aimœt  l'honneur  du  saint 
Siège.  Le  cardinal  de  Bouillon  et  les  Jésuites  ont  la  rage:  ils 
disent  que  le  roi  sera  content,  pourvu  qu'on  juge  vite  pour  on 
contre  :  <m  croit  bien  le  contraire.  Le  Mémoke  a  fidt  des  mer- 
veilles. 

Je  parle  à  présent  très-doucement,  parce  que  je  sais  que  le 
Pape  et  les  cardinaux  sont  sur  leurs  gardes  contre  la  cabale.  Hais 
,    (a)  Revac  sur  rorigioal. 
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ce  n'a  pas  été  sans  peine  qu*on  leur  a  fait  voir  clair.  Imaginez 
rembarras  où  j'ai  été  cinq  mois^  tout  seul  à  la  lettre  (a)  et  le  Pape 
et  les  cardinaux  prévenus  :  à  présent  cela  va  bien ,  il  faut  seule- 
ment empêcher  pasticcio. 

J'ai  va  le  cardinal  Spada  un  moment  hier;  je  lui  ai  témoigné 
être  trèsKM)ntent.  Je  sais  comment  il  fant  parler  au  cardinal  Fer- 
rari;  qui  admire  ce  qu'il  a  lu  de  la  Préface:  il  prend  la  chose 
séneofiement,  et  craint  seulement  qu'on  ne  veuille  trop  préci- 
piter. Il  a  été  content  de  ce  que  je  lui  ai  dit  là-dessus  :  il  ne  veut 
fOBpastieciù,  et  a  nûson,  pour  l'honneur  du  saint  Siège.  Le  car- 
dinal Noris  va  bien  aussi.  Dans  huit  jours  nous  verrons  mieux  ce 
qu'on  doit  espérer  de  tous  les  examinateurs. 

Oest  arrivé  ici  une  réponse  de  M.  de  Cambray  à  la  Lettre  pas^ 
totale  de  M.  de  Paris.  Ce  prélat  a  écrit  une  grande  lettre  pathé- 
tique et  engageante  aux  examinateurs. 

Les  cardinaux  ont  été  partagés  sur  l'aflidre  de  Palafox.  Le 
cardinal  Noris  a  été  pour  ce  saint  contre  les  Jésuites:  on  s'en  est 
remis  an  P^pe. 

Le  cardinal  de  Bouillon  a  été  surpris  de  votre  dernière  lettre, 
n  m'a  avoué  qu'il  avoit  dit  que  les  deux  plus  grands  évéques  de 
France,  et  ses  meilleurs  amis,  étoient  vous  et  M.  de  Cambray;  et 
qu'il  le  pensoit  comme  cela.  Tous  les  honnêtes  gens  sont  ici  scan- 
dalisés contre  lui  à  mon  sij^et  sur  cette  imposture,  qu'on  ne  doute 
pas  qa'il  n'ait  été  bien  aise  qu'elle  courût  en  France,  par  ven- 
geance et  par  rage.  Cela  n'a  jamais  fiait  ici  aucune  impression, 
que  contre  lui  et  les  Jésuites.  Je  vais  tête  levée  et  sans  rien  crain- 
dre^  parce  que  Je  n'ai  jamais  rien  eu  à  craindre,  et  que  tout  ce 
que  je  voos  ai  mandé  au  sujet  de  la  maison  qu'on  dit  me  vouloir 
tant  de  bien  et  tant  de  mal  est  faux  manifestement.  Il  n'y  a  ici 
personne  à  qui  cela  ait  fait  la  moindre  impression  contre  moi.  J'ai 
évité  jusqu'aux  occasions  les  plus  innocentes  de  faire  parler  :  et 
Gunais,  en  quelque  temps  que  ce  peut  être,  je  n'ai  rien  à  me 
reproeber.  Je  n'ai  jamais  vu  et  fréquenté  que  les  plus  honnêtes' 
gana  ;  ce  qui  a  peut-être  causé  un  peu  d'envie. 

(0)  Uenr«os  abbé,  voua  seul  avez  connu  la  Térité,  tous  seul  atet  éclairé  n- 
2Hse! 
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LETTRE  CCXXXVL 

BOSSUET  A   SON   NEyBU(fl^ 
A   Meauz  ,  ce  17  mars  1698. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  S5  février  :  le  paquet  étolt  en  bon  état. 
Je  commence  par  vous  louer  d'avoir  écrit  directament  à  M.  de 
PmB.  La  Réponse^  par  M.  de  Cambray^  à  la  Déelaration  ae  lépand 
ià  «veo  trois  lettres  contre  M.  de  Paris^  bénignement  ootaragmses 
et  moqueuses.  H  faut  de  nécessité  qu*il  y  fhsse  répondre.  Yoilà  ee 
que  nous  cachoit  M.  de  Gambray^  lorsqu'il  oillroit  de  se  taire  ai 
noua  nous  taisions.  Comme  il  continue  à  se  donner  pour  un 
évêque  opprimé  et  persécuté^  il  faut  que  nous  parliond  là^esMiSy 
et  que  nous  montrions  que  les  airs  plaintife  ont  toi^oois  aeoom* 
pagné  les  airs  schismatiques« 

On  imprime  trois  discours  latins  dont  le  premier  sera  ify^td 
m  Mo^  en  faveur  du  P.  Philippe  [b]  ;  le  second^  Sehola  in  Mo; 
le  troisième,  qui  emporte  là  pièce^  Qtneihtmis  redwiffms.  Je  tra- 
vaille à  faire  qu'on  prouve  par  actes  la  liaison  du  P.  La  Cioiiibe^ 
de  Madame  Ouyon  et  de  M.  de  Cambray .  Q  ftnit  espérer  qu*à  cette 
fds  la  tour  de  Babel  et  le  mystère  de  la  c<mftision  sera  détruit 
Vous  pouvez  choisir  en  attendant^  pour  les  mettre  en  latin^  les 
endroits  de  ma  Préface  les  plus  convenables  aux  disporitioiis 
que  vous  connoissei.  J^  suis  lôen  aise  des  nouveaux  ordres  du 
Pape,  et  de  ce  que  vous  me  mandez  de  M.  le  cardinal  Gasanals. 

Le  roi  ne  cesse  de  presser  par  M.  le  nonce^  Sa  Uajesté  a  redou- 
blé ses  ordres  au  cardinal  de  Bouillon^  pour  le  rendre  respoimlile 
des  lenteurs. 

J'ai  bien  compris  votre  récit  :  je  l'envoie  à  mon  frère  par  Vbst 
près  qui  porte  cette  letiro  à  Paris.  Tous  voyea;  flûtes  comme 
vous  dites  :  nul  ressentiment,  mais  les  metb^  au  pis^  et  leur  Ator 
tout  prétexte. 

(a)  ReTue  et  complétée  sur  l'originAl.  -—  {à)  Général  des  Carmes  déduaftsés, 
l'on  des  consultenrs ,  qui  craignoit  qae  la  condamnation  du  livre  des  Maximes 
n*anlraSn&t  celle  des  oavrages  de  sainte  Thérèse,  da  bienbeorsiix  i9m  de  k 
Croix  et  de  plusieurs  autres  saints  mystiques. 
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liereredi  dernier^  avant  mon  dépairt,  fiit  déclaré  le  mariage  de 
M«  lé  comte  â*Ay«&  avec  Mademoiselle  d'Anbigné.  Le  roi  hd 
donne  huit  cent  mille  francs,  outre  cela  cent  mille  en  pierreries  ! 
la  survivance  des  gouvememens  de  Perpignan  et  de  Berri,  dont* 
le  dernier  qui  est  au  père  de  la  mariée^  le  cas  échéant,  sera  vendu 
au  proût  de  la  mariée*  Le  cartUnal  de  Bouillon  sera  bien  aise  (tij. 

H«  de  Paris  ne  s'endormira  pas  :  peut-être  le  chapeau. 

M.  le  cardinal  de  Janson  se  rétablit  fbrt  bien,  le  n'ai  pn  le  voir 
avant  mon  Aépsxt. 

L'afiBûre  de  M.  le  prince  de  Contl  contre  Madame  de  Nemours^ 
aprèe  un  délibéré  sur  la  régime,  a  été  appointée. 

LETTRE  CCXXXVn. 

L'ABBÉPHBLIPPBAUXA  B0S8UBV. 
A  Rome,  ce  18  man  1698. 

Avant  l'arrivée  de  votre  Préfacé  j'avois  làlt  une  observation^ 
sor  rindlfféroMe^  qu'on  avoit  distribuée  à  quelques  examina*- 
teurs.  Je  voua  l'envoie^  afin  que  vous  jngies  si  je  ne  m'écarte 
point.  Je  rai  faite  an  goût  de  ce  pays-ci  et  dans  leur  style.  Je  vous 
envoie  le  livret  Verœ  oppo$itione$^  qu'ils  ont  distribué  en  latin  et 
en  françois.  M.  l'abbé  enviNie  à  M.  de  Paris  trois  lettres  impii* 
mées  contre  sa  Lettre  pastorale,  qu'on  commença  à  distribuer 
dimanehe  dernier.  Elles  sont  de  même  caractère  que  la  réponse 
à  la  DédaraHùn  :  Je  les  crois  imprimées  à  Lyon.  On  devroit  vous 
en  envoyer  :  il  ftuidroit  charger  M.  Anlsson  de  Lyon  de  voué 
faire  passer  un  exemplaire  de  ce  qui  s'imprime  en  cette  viUe  sur 
cette  matière.  J'ai  toutes  les  pièces  ;  mais  ce  n'est  pas  sans  peine 
qu'on  peut  les  recouvrer.  M.  de  Cambray  donne  le  change  par- 
tout dans  ses  lettres^  et  tâche  de  fiidre  naître  mille  questions  de 
pure  possibilité^  pour  noyer  le  véritable  état  de  la  question  :  vous 
en  jugerez  mieux  que  moi. 

(a)  On  comprend  qad  eontentement  le  cardinal  de  Bouillon  devoit  avoir  de 
ce  mariage;  car  tout  le  monde  sait  qn'il  étoit  ennemi  déclaré  de  la  maison  de 
NoaiUea.  (£ct  Mt.) 
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J'ai  bit  voB  comidimeiis  à  Masaoulié,  à  Granelli  et  au  procureur 
géaéral  des  Augustins,  qui  les  ont  reçus  comme  ils  dévoient.  Ils 
s<mt  très-contens  de  votre  Préface,  et  elle  donnera  de  graads 
édaircissemens.  Les  autres  oontlnuent  tocjours  à  vouloir  excuser 
le  livre.  On  croit  qu'ils  changeront^  du  moins  quelques-uns 
d'eux  ^  à  la  conclusion  de  l'affaire,  quand  les  articles  saront  dis* 
cutés  et  qu'il  faudra  donner  leur  suffrage.  On  commença  diman- 
che à  examiner  les  épreuves  du  dixième  article.  Le  Pape  presse 
toujours  le  jugement.  Je  portai  hier  votre  Préface  au  P.  Dez  :  je 
le  trouvai  fort  échauffe  à  justifier  le  livre.  C*est  chose  pitoyable  ; 
il  ne  comprenoit  pas  même  le  système.  Je  lui  dis  que  quand  il 
auroit  lu  la  Préface ,  s'il  vouloit  que  nous  eussions  une  conférence 
ensemble,  j'étois  persuadé  qu'il  se  rendroit  à  la  vérité.  Il  y  a  des 
gens  qui  tirent  beaucoup  de  réputation  de  leur  corps  et  de  leur 
habit  :  s'ils  étoient  particuliers,  ils  n'auroient  tout  au  plus  qu^un 
mérite  médiocre. 

Sur  l'affaire  de  Confucius,  les  Jésuites  ont  dmmé  deux  gros 
volumes  >  contenant  plus  de  sept  cents  pages ,  pour  réponse.  On 
assure  que  le  P.  Dez,  qui  en  est  l'auteur,  a  dit  bien  des  ii^ures  à 
M.  Maigret;  que  cet  ouvrage  est  une  traduction  du  livre  du 
P.  le  Tellier  et  une  compilation  du  P.  Couplet.  On  voit  bien  que 
ces  deux  volumes  ne  tendent  qu'à  différer  le  jugement  de  celle 
affaire,  ainsi  que  la  multiplicité  des  livres  que  répand  H.  de  Cam- 
bray  :  c'est  le  même  génie  qui  conduit  ces  deux  affaires. 

M.  le  cardinal  de  Bouill(»i  est  toujours  à  Albane.  Le  P.  Roslet, 
procureur  général  des  Minimes,  vous  fsit  ses  complimens.  Il  a 
distribué  VlnstructUm  pastorale  de  M.  de  Paris  em  sœi  nom^  et 
cala  a  fedt  un  bon  effet  ;  car  cela  prouve  l'union  des  prélats^  et 
dissipe  les  m^isonges  qu'on  avoit  répsoidus.  Monsieur  l'abbé 
vous  mandera  le  reste  des  nouvelles  :  nous  attendons  votre  ou-* 
vrage  latin.  Je  suis  avec  un  profond  respect»  etc. 
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LETTRE  CCaOUtVIU. 

L'ABBÉ  BOSSUET  A  SON  ONGLE   (a). 
Rome,  ce  18  mare  1698. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m*ayez  fait  Thonneur  de  m'écrire, 
du  24  février. 

Les  aflkires  sont  eu  même  état.  Le  Pape  veut  finir^  et  continue 
de  presser.  Il  vouloit  par  rinsinuatioti  du  cardinal  de  Bouillon 
qa*on  ôtftt  l'affaire  des  mains  dos  examinateurs,  et  la  faire  passer 
dans  l'état  où  elle  est  à  la  Congrégation  des  cardinaux.  On  Ta 
proposé  au  saint  Office;  on  en  a  vu  l'impossibilité.  On  s'est  bien 
aperçu  du  dessein  de  faire  échouer  les  bonnes  intentions  de  Sa 
Sainteté  et  du  roi,  en  étranglant  une  affaire,  qui,  n'étant  point 
encore  digérée  ici,  étoit  hors  d'état  d'être  examinée  par  les  car- 
dinaux et  jugée  comme  il  faut.  Cela  alloit  à  un  donec  corrigatur, 
ou  à  une  nouvelle  impression  de  ce  livre  avec  des  notes,  ou  tout 
au  plus  à  une  prohibition  du  livre  très-légère.  J'ai  prévu  le  coup 
dès  ce  premier  moment  :  et  le  cardinal  Noris,  le  cardinal  Ferrari 
et  le  cardinal  Casanate  s'y  sont  opposés,  et  ont  été  suivis  de 
tous. 

Voyez  un  peu,  je  vous  prie,  l'esprit  de  ces  gens-ci.  Ils  ont  voulu 
d'abord  éterniser  l'affaire;  mais  le  cardinal  de  Bouillon  pressé,  et 
voyant  qu'on  veut  examiner  et  finir  bien,  faisoit  étrangler  l'af- 
faire, pour  en  rendre  l'examen  douteux  et  impossible,  et  la  déci- 
sion ioijurieuse  aux  évêques,  au  roi  et  au  Pape.  Il  sacrifie  tout 
aux  Jésuites  et  à  sa  vanité,  qu'il  croit  être  intéressée  là-dedans 
en  faveur  de  M.  de  Cambray.  Il  n'a  rien  moins  que  rage  contre 
moi,  de  voir  le  peu  de  cas  que  je  fieûs  de  ses  misérables  finesses, 
et  le  peu  d'effet  que  ses  impostures  ont  fait  à  Rome.  Je  ne  puis 
assez  vous  dire  le  mépris  que  cela  a  achevé  de  donner  de  lui  (a). 
Il  est  vrai  que  je  Tai  pris  d'un  ton  bien  haut;  mais  il  s'agissoit 

(a)  Vons  le  voyez  :  de  simple  fripon  qnTil  étoit,  le  cardinal  ambassadeur 
est  devenu  un  infâme  scélérat,  depuis  qu'U  a  paru  croire  à  la  volée  de  coups 
de  bâton  reçus  par  M.  l'abbé. 
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du  tout  pour  moi;  et  quand  on  n*a  rien  à  se  reprocher^  on  est 
bien  fort.  Ma  doulew  et  ma  tristesse  n'a  pas  laissé  d'être  extrême 
par  rapport  à  la  France,  qui  ne  voit  pas  ce  qu'on  voit  ici. 

Je  vous  avoue  que  je  ne  suis  pas  sans  crainte  au  sujet  de  la 
Gazette  de  Hollande:  je  souhaiterois  pour  ma  satisfaction^  si  elle 
a  parlé  de  cette  fable  ou  même  quand  elle  n'en  auroit  pas  parlée 
qu'on  y  fit  mettre  Tarticle  que  je  vous  envoie^  ou  à  pea  près; 
aussi  bien  que  dans  les  avis  à  la  main  de  Paris^  qu'on  envoie 
partout  :  a  Toutes  les  lettres  portent  la  fausseté  entière  des  bruits 
répandus  en  France  sur  M.  l'abbé  Bossuet,  qui  poursuit  à  Rome 
la  censure  du  livre  de  M.  de  Cambray^  et  qui  n'en  partira  pas 
que  l'affaire  terminée.  »  On  peut  ajouter  qu'il  a  souvent  audience 
de  Sa  Sainteté  à  ce  sijget^  et  des  cardinaux.  Cela  ne  laisse  pas 
sans  affectation  de  justifier^  quand  la  vérité  y  est  et  qa'oo  me  voit 
ici  fadrece  que  j'y  fais. 

Je  ne  vous  en  parlerai  plus,  si  je  puis  m'en  tenir  [a)  ;  j'en  ai  bwta* 
n  faut  que  je  leur  aie  donné  bien  peu  siget  de  me  critiquer^  pour 
avoir  inventé  une  fausseté  pareille,  lia  vérité  est  que  je  ne  vais 
nulle  part^  et  que  je  n'ai  jamais  fait  un  pas  que  j'aie  caché ,  bars 
quelques-uns  à  présent,  encore  très-rarement,  par  rapport  à  ee 
que  vous  savez.  Msds  le  cardinal  de  Bouillon  et  les  Jésuites  sont 
fâchés  de  me  voir  ici  distingué  de  tout  le  monde,  indépendaw* 
ment  d'eux. 

Je  vis  avant-hier  le  P.  Dez,  qui  fit  l'étonné  de  l'imposture  :  il 
m'assura  qu'on  ne  lui  en  écrivoit  rien  de  Paris.  Il  me  dit  quTl 
vouloit  en  écrire  au  P.  de  la  Chaise,  et  lui  rendre  témoignage  de 
mon  innocence  :  je  l'acceptai.  Je  me  plaignis  un  peu  à  lui  de  la 
protection  que  les  Jésuites  donnent  si  publiquement  à  H.  de 
Cambray  ;  il  s'en  défendit  fort  pour  lui,  et  très-légèrement  pour 
les  Jésuites.  Du  reste  je  lui  donnai  mille  témoignages  d'amitié  de 
votre  part  et  de  la  mienne. 

J'ai  cru  qu'il  étoit  temps  et  à  propos  d'aller  aux  pieds  de  Sa 
Sainteté,  n'ayant  qu'à  le  louer  dans  les  coi^onctures  présentes. 
J'y  allai  donc  samedi  ;  il  me  donna  toutes  sortes  de  marqoes  de 
bonté  en  particulier,  et  pour  vous  une  considération  et  me  es- 

(d)  U  06  pourra  pat. 
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time  iofloie.  Il  me  demanda  pourquoi  j'avois  été  si  longtemps 
sans  le  venir  voir.  Je  lui  fis  entendre  que  les  évêques  n'étant  pas 
parties  dans  cette  affaire,  mais  seulement  témoin3  nécessaires^ 
appelés  par  M.  de  Cambray,  je  n'avois  pas  cru  qu'il  fallût  Tim- 
portunOT  de  leur  part^  connoissant  d'ailleurs  ses  bonnes  inten^ 
tions.  n  fïit  fort  aise  quand  je  lui  ajoutai  que  je  regordois  comme 
un  mirade^  qu'il  falloit  qu'il  eût  été  inspiré  de  Dieu^  pour  avoir 
résisté  aux  insinuations  que  je  savois  qui  lui  avoient  été  taitea 
contre  la  vérité.  Je  lui  témoignai  de  la  part  des  évêques,  la  joie 
et  la  satisfaction  qu'ils  avoient  reçue  du  choix  des  deux  cardi- 
naux, pour  régler  les  conférences  et  finir  les  disputes.  Sur  ce 
mot  de  dispute,  il  m'assura  que  ce  n'avoit  jamais  été  son  inten- 
tion de  bire  disputer,  que  cette  méthode  étoit  pernicieuse.  Je 
l'assurai  que  j'en  étois  persuadé,  et  qu'on  le  voyoit  bien  par 
Tordre  qu'on  tenoit  à  présent,  et  la  diligence  avec  laquelle  on 
travaîUoit,  qui  ne  pouvoit  être  plus  grande.  Vous  le  voyez,  me 
dit-il,  et  je  suis  bien  aise  que  vous  en  soyez  content. 

Je  fus  encore  bien  aise  de  le  prévenir  sur  les  écrits  que  vous 
et  les  évêques  de  France  jugez  à  propos  d'opposer  aux  nouvelle.^ 
illusions  de  H.  de  Cambray.  Je  savois  qu'on  l'a  voulu  animer 
là'dessus:  je  lui  en  dis  toutes  les  raisons  par  rapport  à  la  France^ 
et  tâchai  de  n'oublier  rien.  Il  me  parla  fort  des  écrits  qu'on  répau- 
doit  id;  mais  cela  regardoit  ceux  de  M.  de  Cambray,  dont  il  pa- 
roit  presque  chaque  semaine  quelque  chose  de  nouveau,  ou  en 
latin  ou  en  flrançois.  J'envoie  à  M.  de  Paris  trois  lettres  de  ce 
prélat  contre  lui,  qu'il  vous  communiquera. 

Enfin  je  finis  par  lui  laisser^votre  Relation  latine  (a),  et  ne  croyant 
pas  qu'il  fallût  que  le  juge  ne  fClt  pas  instruit  de  tout.  Il  me  prô- 
nait de  la  hre  exactement,  et  avec  d'autant  plus  de  plaisir  et  de 
satisfaction^  m'ajouta-t-il,  que  vous  m'assurez  qu'elle  est  faite  par 
U.  de  Meaux,  à  qui  on  doit  ajouter  une  entière  foi.  Il  voulut  bien 
me  louer  par  des  termes  que  je  ne  mérite  que  par  ma  bonne  in- 
tention, mais  qui  feroient  rougir  de  honte  mes  imposteurs.  Il 
m'ordonna  de  venir  le  voir  plus  souvent;  ce  que  je  ferai  assuré- 

(a)  Celle  qui  se  tiouve  deas  notre  Yoluioe  pr^cédenti  en  tdte  dee  îMtm»  m^ 
Paffaire  du  quiétisme» 
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ment  tous  les  quinze  jours,  et  peut^tre  plus  souvent  s*il  est  né- 
cessaire. Gomme  je  m'en  allois^  il  me  dit  de  me  souvenir  de  vous 
écrire  qu'il  vous  donnoit  sa  bénédiction,  et  qu'il  vous  portoit 
dans  ses  entrailles.  Il  me  parla  avec  indignation  de  Madame 
Guyon. 

Ce  matin  j'ai  vu  M«  Aquaviva^  maître  de  chambre  de  Sa  Sain- 
teté :  je  Tai  informé  de  tout.  La  lecture  de  la  Relation  Ta  fort 
surpris  :  il  m'a  assuré  que  les  Jésuites  lui  avoient  tait  entendre 
tout  le  contraire^  en  décriant  les  évêques^  et  vous  en  particulier^ 
comme  animés  par  l'intérêt  et  la  passion^  et  le  roi  comme  con- 
duit en  tout  par  Madame  de  Maintenon.  On  n'oublie  rien  :  tout 
est  illusion  et  artifice. 

On  acheva  dimanche  les  articles  de  Tindiflërence.  Le  sacriste 
parla  deux  heures,  dans  la  vue  d'excuser  M.  de  Cambray.  On 
m'a  assuré  qu'il  se  repentoit  de  s'être  si  fort  engagé  pour  les  Jé- 
suites, depuis  la  lecture  de  votre  Préface;  je  ne  fais  fond  sur 
rien  de  cet  homme.  On  ne  peut  encore  savoir  précisément  à  quoi 
se  détermineront  ceux  qui  veulent  excuser  M.  de  Cambray.  Oa 
ne  vote  pas  encore;  on  ne  fait  qu'examiner  les  articles,  par  rap- 
port aux  propositions  extraites  :  on  verra  à  la  fin  de  noter  et 
qualifier. 

L'archevêque  de  C3iieti  ne  se  trouva  pas  dimanche  à  l'assem- 
blée ;  il  devoit  parler  :  je  le  crois  irrésolu  et  incertain.  Il  n'y  en- 
tend rien  du  tout,  et  est  gouverné  par  les  Jésuites.  J'ai  vu  tous 
les  examinateurs  depuis  quatre  jours,  hors  Alfaro  et  le  sacriste. 
L'amour  naturel  les  démonte  :  ils  ne  savent  plus  comment  dé- 
fiendre  M.  de  Cambray;  ils  n'y  oublient  rien  cependant.  Gabridi 
me  parle  toi^jours  comme  devant  à  la  fin  condamner  le  livre; 
mais  il  a  peine  à  qualifier  les  propositions  :  mais  il  avoue  le  péril 
du  livre  à  cause  des  circonstances  et  équivoques.  Je  lui  ai  dé- 
montré qu'il  n'y  en  avoit  plus  après  votre  Préface.  Le  P.  Phi- 
Uppe  tremble  pour  les  mystiques:  il  attend  incessamment  les 
Pères  de  France.  Il  a  l'esprit  très-faux,  et  prend  toujours  l'ob- 
jection pour  le  principe. 

Si  cette  division  dure,  je  songe  à  faire  proposer  deux  exami- 
nateurs assurés*  Latenai  et  le  général  de  la  Minerve,  par  le  moyea 
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de  MM.  les  cardinaux  Noris  et  Ferrari.  C'est  le  seul  canal  sur  :  il 
s*ag^t  de  les  y  faire  entrer  ;  j'y  ferai  mon  possible. 

Vous  ne  pouvez  trop  tôt  envoyer  vos  écrits  latins  sur  les  ob- 
servations, notes  et  amour  naturel.  Je  fais  relier  votre  livre  pour 
le  Pape  et  le  cardinal  Spada,  à  qui  je  le  donnerai. 

récris  et  continuerai  de  rendre  compte  de  tout  à  M.  rarehe- 
végoe  de  Paris. 

On  commença  dès  dimanche  les  épreuves  :  Alfaro  parla  à  son 
ordinaire.  Je  commencerai  incessamment  à  instruire  les  cardi* 
nauz,  et  j*ai  déjà  commencé. 

Je  ne  saurois  assez  vous  prier,  vous  et  vos  amis,  de  publier  la 
fjBLusseté  de  ce  ç[ui  me  regarde,  homme  et  femme.  Je  vous  prie 
de  ne  pas  oublier  Monseigneur  le  Dauphin  :  il  est  très-dangereux 
qu'il  ne  prenne  des  impressions  qui  dureroient  autant  que  la  vie. 
Yous  pouvez  même  vous  plaindre  de  M.  le  cardinal  de  Bouillon, 
s*il  n'a  pas  daigné  me  rendre  justice  là-dessus.  Il  faut  insister  sur 
ce  que  je  ne  vais  jamais,  je  dis  jamais,  dans  cette  maison  :  cela 
me  parolt  démonstratif,  et  public  ici.  Je  n'y  ai  jamais  été  que 
comme  je  vous  l'ai  dit  ;  et  il  y  a  dix  mois  que  je  n'ai  parlé  aux 
Dames  de  cette  maison  qu'au  lieu  public  depuis  ma  prétendue 
aventure,  pour  donner  un  démenti. 

n  ne  faut  pas  que  M.  le  nonce  cesse  d'écrire^  et  surtout  qu'<Hi 
souhaite  une  censure  qualifiée  :  l'un  ne  sera  pas  plus  long  que 
Fautre.  Je  ne  me  rebute  pas.  Dieu  merci  :  j'aurois  pourtant  pour 
ma  santé  un  peu  besoin  de  repos;  mais  j'espère  aller  jusqu'au 
bout. 

LETTRE  CCXXXIX. 

BOSSUET   A    SON   NEVEU    (a). 
A  Meaux,  ce  24  mars  i698« 

Je  ne  vous  dirai  qu^un  mot,  parce  que  je  n'ai  reçu  votre  lettre 
du  4  qu'hier  fort  tard,  et  que  j'ai  passé  la  matinée  à  écrire  à  la 
Cour  sur  votre  affaire^  que  j'ai  réduite  à  un  Mémoire  plus  courte 
cnûgnant  que  votre  lettre  à  Madame  de  Maintenon  ne  fût  trop 

(a)  BeTue  sur  roriginal. 
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longue,  renvoie  le  tout  par  un  exprès  à  M.  de  Paris  et  à  Ver- 
sailles. On  fera  tout  ce  qu*il  faut^  ne  soyez  en  peine  de  rien.  Dieu 
vous  aidera^  si  vous  apprenez  à  mettre  en  lui  de  bon  coeur  votre 
oontlance.  M.  Phelippeaux  vous  fera  part  de  ce  que  je  lui  écris. 

Si  Ton  veut  s'en  tenir  à  une  condamnation  générale^  il  fiattdxa 
s'en  contenter  en  faveur  de  la  brièveté. 

LETTRE  CCXL. 

M.  DE  N0A1LLES,  ARCHEVÊQUE  DE  PARIS|  A  L*ABBÉ  BOIÏStJET  (a). 
Conflansy   24  mars 


Je  réponds  par  celle-ci^  Monsieur,  à  vos  deux  lettres  du  2S  fé- 
vrier et  du  4  de  ce  mois.  Vous  me  faites  grand  plaisir  de  me 
mander  surtout  dans  l'absence  de  M.  de  Meaux^  se  gui  se  passe 
dans  notre  affaire.  Je  vois  la  peine  qu'elle  vous  donne  toi^gours^ 
et  les  efforts  de  la  cabale  pour  soutenir  la  mauvais  cause;  mais 
j'espère  de  la  bonté  de  la  nôtre  et  des  bonnes  intentions  du  Pape, 
que  vos  soins  auront  enfin  le  succès  que  nous  pouvons  désirer. 
La  proposition  de  M.  le  cardinal  de  Bouillon  a,  comme  vous  dites, 
du  bon  et  du  mauvais  :  ainsi  il  faut  bien  examiner  dans  quelle 
vue  il  Ta  fûte;  et  puisque  nous  avons  tant  attendu,  il  vaut  mieux 
attendre  encore  un  peu  plus  et  avoir  une  condamnation  plus 
forte.  J'ai  bien  de  la  joie  que  vous  soyez  content  du  Père  procureur 
général  des  Minimes  :  je  vous  prie  de  concerter  toujours  avec  lui; 
vous  pouvez  vous  fier  à  sa  sagesse  et  à  ses  lumières,  n  conuoit 
la  Cour  où  vous  êtes,  et  il  a  beaucoup  de  capacité  et  de  piété. 

Je  viens  promptement  à  vos  affaires  particulières^  et  vous  dis 
d'abord  que  j'y  ai  pris  beaucoup  de  part,  et  vous  ai  fort  plaint 
d'une  pareille  injustice.  Je  puis  vous  assurer,  Monsieur,  pour 
votre  consolation,  qu'on  en  est  fort  revenu  présentement.  Je  pa^ 
terai  demain  votre  lettre  à  Versailles,  et  la  présenterai  après- 
demain  à  Madame  de  Maintenon  :  j'y  ^jouterai  ce  que  je  sais 
d'ailleurs  ;  mais  je  ne  ferai  par  là  que  confirmer  ce  que  je  lui  ai 
déjà  dit;  car  je  lui  en  ai  parlé  comme  il  fialloit  pour  vous.  Teo 

ifl)  Revue  sur  roriginal. 
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partoral  auitoi  att  roi  :  Je  ferai  tout  ce  gui  dépendra  de  moi  pour 
efbcer  les  impressions  qu'on  a  voulu  lui  donner  contre  vous,  et 
j'espère  que  nous  en  viendrons  à  bout.  Ne  vous  découragez  donc 
point:  gardeiB-vous  bien  de  donner  dans  le  pièce  qu'on  vous  tend, 
poitr  vous  Cadre  sortir  de  Rome  et  abandonner  Taffaire  que  vous 
soutenez.  Forcez  par  une  conduite  précautionnée  vos  calomnia- 
teurs à  se  dédire,  ou  du  moins  ceux  à  qui  ils  en  auroient  imposé 
à  changer  de  sentiment:  après  celatenez-vous  en  repos.  Comptez 
que  J'aiderai  M.  de  Meaux  de  mon  mieux  à  vous  en  procurer,  et 
qu'eu  cette  occasion,  comme  en  toute  autre.  Je  ferai  tout  ce  qui 
dépendra  de  moi  pour  vous  persuader.  Monsieur,  de  la  sincérité 
avec  laquelle  Je  vous  honore  parfaitement. 

LoQs-AiiT.,  archev.  de  Paria. 
LETTRE  GGXU. 

L'ABBÉ  BOSSUBT   A  BON  ONGtiB  M* 
),  ce  Sft  ma»  1698. 


Je  viens  d*écrire  une  très-longue  lettre  à  H.  de  Paris,  où  Je  lui 
rends  compte  de  tout,  et  des  dispositions  du  Pape,  du  cardinal 
de  fiouiUon  et  des  Jésuites,  qui  sont  les  mêmes. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire, 
du  3  mars. 

Depuis  ma  dernière,  j'ai  su  l'effet  que  votre  Relation  avoit  fait 
sur  l'esprit  du  Pape.  U  se  la  fit  lire  deux  fois,  et  cette  lecture  fit 
sur  lui  une  grande  impression.  C'est  Monseigneur  Geraldini,  se- 
crétmre  des  Brefs,  qui  la  lui  lut,  et  qui  me  le  dit  après,  et  comme 
le  Pape  en  avoit  été  content.  Il  étoit  essentiel  dans  la  circonstance 
où  la  cabale  fait  les  derniers  efforts,  de  lui  imprimer  bien  dans  la 
tète  la  suite  de  toute  cette  affaire ,  qui  justifie  si  bien  votre  pro- 
cédé et  fait  connoitre  M.  de  Cambray .  Je  dois  incessamment  joindre 
à  votre  premier  écrit,  envoyé  à  M.  de  Cambray,  un  extrait  très- 
court  de  votre  Préface  j  le  tout  en  italien,  pour  le  faire  lire  au 

(a)  Bemo  sur  TorigiDal. 
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Pape  par  la  même  personne^  qui  me  Ta  promis.  11  faut  qa'<Mi  soit 
ici  aveugle  pour  résister  à  la  lumière  de  cet  ouvrage^  gui  con- 
fond  et  confondra  à  jamais  Terreur  et  M.  de  Cambray. 

Je  vis  samedi  le  cardinal  Spada ,  qui  me  reçut  à  merveille  :  U 
est  très-content  de  votre  lettre,  que  M.  le  nonce  lui  a  envoyée 
par  le  dernier  ordinaire.  Il  m'a  assuré  que  le  Pape,  à  qui  il  l'avoit 
lue,  en  étoit  très^atisfait.  Il  n'avoit  pas  encore  reçu  les  deux 
livres  pour  lui  et  pour  le  Pape  :  il  les  alloit  envoyer  chercher  au 
courrier.  Je  lui  dis  que  j'en  avois  deux  prêts  :  il  me  répondit  qu'il 
attendoit  les  siens.  Effectivement,  avant  que  de  recevoir  votre 
lettre ,  j'avois  été  chez  lui  avec  un  livre  pour  le  Pape  et  pour  lui, 
et  votre  lettre.  Je  ne  le  pus  voir  ;  et  revenant  chez  moi,  je  reçus 
votre  lettre  par  laquelle  vous  m'appreniez  que  vous  vous  étie 
adressé  à  M.  le  nonce.  Il  m'assura  qu'il  n'étoit  plus  question  de 
communication  d'écrits.  Il  approuve  toutes  vos  raisons  et  tous 
vos  procédés  :  il  convient  des  vains  prétextes  que  M.  de  Cambray 
allègue  pour  allonger  ;  mais  que  le  Pape  veut  finir  absolument. 
Je  fus  très-contfflit  de  cette  audience. 

Monseigneur  Giori  m'a  confirmé  les  mêmes  choses,  et  que  le 
Pape  étoit  très-content  de  votre  lettre,  de  vous  et  de  votre  Rela- 
tion. L'assesseur  depuis  deux  jours  lui  a  voulu  brouiller  la  cer- 
velle sur  le  livre  de  M.  de  Cambray,  lui  parlant  des  théologiens 
qui  étoient  pour  lui.  La  cabale  est  plus  furieuse  que  jamais,  sou- 
tenue  des  Jésuites  publiquement,  et  du  cardinal  de  Bouillon  à  ^o^ 
flinaire. 

Les  cardinaux  Ferrari  et  Noris  m'ont  parlé  dans  le  même  sens 
que  le  cardinal  Spada,  sur  les  délais  et  les  communications.  Autant 
qu'on  peut  s'expliquer  clairement  contre  le  livre,  ils  l'ont  fait  : 
avec  cela  je  me  défie  de  tout ,  tant  la  cabale  est  unie  et  puissante. 

Le  cardinal  Spada  me  dit  que  vous  n'étiez  pas  partie  dans  le 
procès,  msds  témoin  nécessaire,  appelé  par  M.  de  Cambray. 

Le  cardinal  Noris  me  dit  que  M.  de  Chanterac  demandoit  da 
temps  pour  que  M.  de  Cambray  vous  répondit,  mais  inutilement: 
il  y  avoit  longtemps  que  je  les  avois  prévenus. 

Il  y  eut  conférence  avant-hier,  jour  des  Rameaux  :  quatre  par- 
lèrent; la  matière  des  épreuves  fut  achevée  d'examiner.  Le  P.  Mas^ 


Digitized  by 


Google 


L*ABBÉ  BOSSUET  A  SON  ONCL£>  LETT.  CCIU,  25  MARS  1698.  361 

Bonlié  parla,  le  canne,  le  maître  da  sacré  Palais,  le  sacriste  dans 
les  mêmes  principes  et  les  mêmes  vues  cpe  ci-devant.  Ils  ont  tons 
In  h  Préface  ;  mais  la  prévention,  ou  plutôt  rengagement  est 
étrange.  Us  veulent  défendre  M.  de  Gambray  contre  lui-même, 
contre  les  sens  qu'il  donne  lui-même  à  son  livre  :  ils  le  contredi- 
sent en  tout  manifestement  :  ils  prétendent  trouver  les  mêmes 
propositions  dans*leurs  mystiques.  Que  ne  trouveroiion  partout, 
si  Ton  vouloit  procéder  ainsi  ?  Les  plus  grandes  erreurs  se  trou- 
veroient  dans  tous  les  Pères  ;  mais  il  est  impossible  de  leur  rien 
faire  entendre.  Ils  ne  le  veulent  pas  :  ils  se  font  celer  quand  je  les 
vais  voir  ;  le  sacriste  Ta  fait  trois  fois  depuis  huit  jours.  Presque 
tous,  hors  Alfaro ,  .m'ont  fait  dire  que  la  conclusion  sera  diifé* 
rente ,  et  que  je  serai  content  ;  mais  je  n'en  crois  rien. 

Qui  peut  douter  par  l'union  de  la  cabale  et  sa  force  malgré  les 
démonstrations  du  Pape  et  du  roi,  des  intentions  du  cardinal  de 
Bouillon  et  des  Jésuites  ?  Le  cardinal  biaise  ;  il  n'y  a  point  en  lui 
de  sincérité.  Son  but  est  de  faire  croire  au  roi  qu'il  presse  le  ju- 
gement de  l'affure  :  il  veut  que  le  Pape  l'écrive  au  nonce  ;  mais 
en  même  temps  il  assure  que  le  roi  ne  se  soude  pas  que  cela 
finisse  bien  ou  mal.  D  fait  agir  son  secrétaire,  comme  pour  pres- 
ser ;  mais  ce  sont  toutes  fausses  démarches  :  son  unique  dessein 
est  de  paroitre  vouloir  contenter  le  roi.  Encore  un  coup,  il  est  fu* 
rieux  plus  que  jamais. 

Rien  qui  fasse  un  plus  mauvais  effet  pour  la  personne  du  roi, 
que  de  voir  à  Rome  le  cardinal  de  Bouillon  opposé  aux  intentions 
de  Sa  Majesté ,  et  qui  se  moque  de  lui.  Cela  va  jusqu'à  faire 
craindre  aux  ambassadeurs  d'Espagne  et  d'Allemagne  que  le  roi 
n'envoie  à  Rome  un  ambassadeur  :  ils  s'en  sont  expliqués,  c'est 
tout  ce  qu'ils  appréhendent  le  plus  ;  car  ils  se  jouent  ici  du  cardi- 
nal de  Bouillon  et  le  méprisent.  Vous  savez  bien  que  je  me  suis 
toujours  exprimé  de  la  sorte  ;  c'est  la  vérité  qui  me  fait  parler. 

La  première  conférence  se  tiendra  le  jeudi  d'après  Pâques  :  as- 
surément on  ne  perd  plus  de  temps.  Je  fais  traduire  en  italien  la 
Déclaration  du  P.  La  Combe,  de  l'avis  du  cardinal  Gasanate,  qui  n'a 
Jamais  avancé  ce  qu'on  lui  fait  dire.  Je  mande  à  M.  l'archevêque 
de  Paris  qu'il  seroit  d'une  grande  utilité  d'avoir,  par  actes  au-« 
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ihentiques^  la  preuve  de  la  liaison  du  P«  La  Cotnbe  avee  H.  dS 
Gambray  :  il  ne  budroit  pas  perdre  de  temps.  J*ai  vu  le  cardinal 
Nerli ,  qui  m'a  para  fort  opposé  à  Tidée  de  M.  de  Cambray  sur  la 
béatitude  exclue. 

Le  P.  Estiennot  m'a  dit  qu*on  lui  mande  de  Paris  que  les  Jé- 
suites me  Justifient  partout  au  st^et  de  la  fable  que  Ton  a  faite 
sur  mon  compte.  Il  est  pins  que  certain  que  le  cardinal  de  Bouil^ 
Ion  en  est  Tauteur^  et  qu'il  Fa  fait  écrire  par  les  Jésuites.  Si  on 
veut  à  présent  me  rendre  justice,  il  me  semble  qu'on  doit  être 
entièrement  eonvaiûcu  de  mon  innocence.  Tout  ce  que  je  vous  ai 
marqué  ou  aux  autres^  sur  cet  article^  est  la  pure  vérité.  Je  vous 
conjure  de  ne  rien  oublier  pour  la  faire  connoitre  telle  qu'elle 
est ,  surtout  au  roi ^  à  Madame  de  Maintenon  et  à  Monseigneur  le 
Dauphin.  Si  le  roi  pouvoit  donner  quelque  marque  publique  du 
peu  de  cas  qu'il  fait  de  cette  fable  ^  ou  en  m'accordant  quelque 
grâce,  ou  en  disant  une  parole,  cela  seul  seroit  capable  de  me 
tirer  du  fond  de  tristesse  et  de  douleur  où  je  suis  plongé.  Pose- 
rois  avancer  que  mon  innocence  et  ma  bonne  intention  le  mé- 
ritent. 

Vous  ferez  fort  bien  de  nous  envoyer  vos  écrits  latins;  il  &ut 
convaincre  les  personnes  dans  une  langue  qu^elles  entendent  : 
nous  y  suppléerons  comme  nous  pourrons.  S'ils  ne  sont  pas  né- 
cessaires^ nous  ne  les  publierons  pas. 

Si  tout  ce  que  le  cardinal  de  Bouillon  écrit  au  roi  est  aussi  vrai 
que  ce  qu'il  lui  mande  sur  le  livre  de  M.  de  Cambray,  jugez  de 
ce  qui  en  est.  C'est  son  secrétaire  qui  fait  toutes  ses  lettres  :  il  a 
une  manière  d'écrire  agréable,  U  n'a  que  cela  de  bon;  du  reste 
c^est  un  étourdi.  Le  carduial  de  Janson  le  connoit  bien.  Je  suis 
assuré  qu'il  n'y  a  pas  la  moitié  de  vrai  dans  ses  lettres  :  il  lui 
importe  peu  que  le  roi  s'en  contente.  Que  dit-on  de  l'insolence 
des  Jésuites  et  du  cardinal  de  Bouillon?  Cela  ne  fait-Il  pas  ouvrir 
les  yeux? 

Le  cardinal  d'Ëstrées  a  écrit  au  P.  Estiennot  des  merveilles  de 
votre  Préface  :  il  en  parle  comme  de  votre  plus  bel  ouvrage. 
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LETTRE  CCÎ  Ln. 

H.  DE  NOAILLRS,  ARCHEVÊQUE  DE  PARIS,  A  L'ABBÉ  BOSSUET  (a). 
A  Parité  06  81   man  1608. 

Vous  n  aurai  qa*iin  mot  de  moi  aigourdliui,  Monsienrt  parce 
qoejem'en  vais  eoucher  à  Versailles,  pour  &ire  demain  matin 
la  mariage  de  mon  neveu  avec  Mademoiselle  d'Aubigaé  :  comme 
vous  le  croirez  aisément,  il  me  donne  quelques  afibires.  Mais  j*en 
aurois  davantage^  que  je  ne  pourrois  différer  de  vous  dire,  que 
non-seulement  je  donnai  à  mon  dernier  voyage  à  la  Gour  votre 
lettre  à  Madame  dé  Maintenon,  qui  la  reçut  très-bien;  mais  je 
parlai  au  roi  amplement  sur  vi)tre  siyet,  et  assurai  Sa  Bbyesté  de 
la  fausseté  des  bruits  qu'on  a  répandus  contre  vous.  Elle  me  parut 
6tre  très^disposée  à  le  croire  :  ainsi  je  suis  persuadé  que  vous 
pouvez  avoir  l'esprit  en  repos  de  ce  côtè-là.  U  me  parolt  môme 
que  le  public  revient  fort,  du  moins  les  gens  désintéressés. 

Je  vois  par  votre  lettre  du  il  que  notre  affaire  va  plus  vite,  et 
vous  donne  toiqours  de  la  peine  :  j'espère  qu'elle  ne  sera  pas 
inutile,  et  qu'enfin  la  cabale  succombera.  Continuez  vos  soins,  et 
croyeas-moi,  Monsieur,  très-sincèrement  à  vous. 

LETTRE  GGXLUI. 

M.  LE  TELUER.  ARCBEVÊQUB  DE  REIMS,  A  L'ABBÉ  BOSSUET. 
De  Venames»  31  oian  1698. 

La  calomnie  qu'on  a  pris  en  gré  de  répandre  en  ce  pays-d 
contre  vous^  est  sûrement  venue  de  Rome.  Vous  n'avez  d'autre 
parti  à  prendre  que  de  ne  vous  en  pas  fâcher^  et  de  prier  Dieu 
pour  la  conversion  des  hommes  qui  sont  capables  de  se  porter  à 
de  si  grandes  extrémités  contre  ceux  qu'ils  regardent  comme 
leurs  ennemis^  parce  qu'on  ose  prendre  la  liberté  de  contredire 
leurs  sentimens,  et  de  ne  s'y  pas  soumettre  aveuglément.  Je  suis 
tout  à  vous. 

(a)  B(tmo  mr  rorigbnL 
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LETTRE  CCXUV. 

BOSSUBT  A   SON    NEVEUM. 
A  MeanZy  ce  81  mars  1698. 

Votre  lettre  du  ii  me  Mt  voir  beaucoup  d'embarras  dans  les 
Congrégations.  Le  principal  est  que  le  Pape  est  à  présent  bien 
instruit,  et  que  les  deux  cardinaux  font  leur  devoir.  Ce  que  vous 
nous  mandez  du  cardinal  Noris  est  excellent.  Le  cardinal  Ferrari 
ne  fera  pas  moins  bien  :  nous  savons  que  cette  Eminence  veut  un 
examen  sérieux;  mais  Je  vois  que  c'est  à  bonne  intmtion.  C'est 
beaucoup  que  la  cabale  soit  connue  :  et  il  y  a  apparence  qu'on 
n'aura  plus  guère  d'égard  à  ce  qu'elle  aura  fait  et  ménagé  OHitre 
les  intérêts  de  la  vérité,  et  contre  le  véritable  honneur  du  saint 
Siège. 

La  lettre  que  M.  Giori  m'écrit  est  si  forte,  que  je  ne  puis  l'ad- 
mirer assez.  Je  vous  en  dirois  le  détail^  si  je  ne  croyois  qu'il  vous 
l'aura  fait  voir.  Il  parle  de  vous  avec  estime,  sans  entrer  dans  le 
lait  de  la  calonmie;  mais  il  en  a  écrit  partout  ailleurs  avec  force. 
Pour  moi^  j'en  suis  à  la  honte,  tant  elle  m'est  avantageuse. 

Les  lettres  viennent  en  foule  de  Rome,  del'étonnement  où  l'on 
y  est  de  la  calomnie.  Dieu  tournera  tout  à  bien,  et  fera  que  le  roi 
verra  ce  qui  vous  regarde  par  des  voies  désintéressées.  Tons 
verrez  par  ce  billet  de  M.  Pirot  ce  que  fait  M.  de  Paris,  qui  pour- 
tant ne  m'en  a  pas  encore  écrit,  ni  qu'il  ait  rendu  la  lettre  que  je 
lui  adressai  pour  le  roi  et  pour  Madame  de  Mûntenon  :  il  aura 
bien  fait. 

M.  le  nonce  m'a  fait  l'honneur  de  m'envoyer  l'extrait  d'une 
lettre  à  lui  de  M.  le  prince  Yaini,  qui  elle  seule  sufflroit  pour 
faire  voir  la  fausseté  visible  d'une  si  odieuse  calonmie. 

Je  vous  prie,  en  rendant  ma  réponse  à  M.  Tabbè  de  la  Tré- 
mouille,  de  lui  faire  vos  remerclmens  et  les  miens.  Il  a  écrit  ici 
tout  ce  qui  se  peut  dans  l'occurrence  en  votre  faveur. 

Vous  ne  sauriez  assez  remercier  M.  l'abbé  Renaudot  qui  répand, 

(a)  Revue  et  complétée  sur  rorigioal. 
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et  oe  qu'il  reçoit  par  lui-même,  et  ce  qu'on  lui  communique  de 
tous  côtés,  avec  un  zèle  et  une  amitié  que  nous  ne  saurions  assez 
reconnoitre. 

Je  ferai  partir  par  l'ordinaire  prochain  le  premier  écrit  latin  [a)  • 
Je  vous  ai  mandé  le  dessein  des  autres,  qui  iront  coup  sur  coup; 
et  je  prétends  que  le  dernier  emportera  la  pièce.  Je  n'espère  rien 
de  l'archevêque  de  Chieti,  qu'on  a  ménagé,  tàté  et  gagné.  Je  ne 
répéterai  plus  ce  que  j'écris  à  M.  Phelippeauz,  qui  vous  le  fera 
voir,  sur  mes  écrits.  Je  les  aurois  préparés  plus  tôt,  si  j'eusse  vu  la 
réponse  à  la  Déclaration.  J'avancerai  ici  la  semaine  où  le  travail 
avance  beaucoup  plus  qu'ailleurs. 

n  y  a  du  pour  et  du  contre  sur  la  censure,  en  général  ou  en 
particulier  :  celle-là  sera  plus  prompte,  l'autre  plus  honorable  à 
Rome.  Le  cardinal  d'Estrées  a  toujours  été  pour  la  première,  à 
cause  de  l'embrouillement  du  Pape.  Vous  êtes  à  la  source;  agis- 
sez suivant  votre  prudence. 

Vous  avez  des  obligations  infinies  à  MM.  les  cardinaux  d'Es- 
trées et  de  Janson  :  n'oubliez  pas  de  leur  faire  vos  remercimens, 
et  vos  complimens  à  la  maison  de  Noailles  sur  le  mariage. 

Voilà  des  nouvelles  qu'on  m'envoie  de  Versailles.  J'attends 
celles  de  la  distribution  si  elles  viennent  d'assez  bonne  heure. 

On  vous  enverra  par  la  prochaîne  commodité  mon  livre  entier  : 
une  réponse  latine  sur  le  Summa  suivra  de  près,  et  enfin  un  autre 
latin  qui  sera  Analysis  expUcationum  [b) ,  tout  par  principes. 
Pattendois  à  y  mettre  la  dernière  main,  que  j'eusse  qudque  nou- 
velle de  la  réponse  à  la  Déclaration  :  on  nous  l'a  cachée  soigneu- 
sement ;  et  il  n'a  paru  ici  que  deux  exemplaires  de  la  réponse  à 
Summa.  Les  observations  de  M.  Phelippeaux  sur  Vlnstruction 
pctstorale  sont  excellentes  :  je  n'ai  pas  encore  tout  lu.  Vous  devez 
avoir  à  présent  le  livre  où  M.  de  Cambray  est  rangé  parmi  les 
partisans  de  Molinos  [c). 

M.  le  cardinal  de  Janson  ne  voit  encore  qui  que  ce  soit,  quoi- 
qn'il  soit  hors  d'affaire.  Dieu  merci.  On  lui  conseille  d'affermir  sa 

(a)  Mystici  in  tuio,  toI.  XIX,  p.  584.  —  {b)  On  D'à  point  cet  écrit.  —  (c)  Ce 
livre  est  un  recaeil  de  diverses  pièces  concernant  le  quiétisme,  imprimé  à 
Amsterdam  en  1688,  qu'on  attribua  an  docteur  Bomet,  Anglois.  Noos  en  avons 
parlé  dans  une  antre  note. 
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poitrine.  S'il  se  reofenne  encore  quelque  temps  ^  je  lui  écrirai 
pour  le  brouiller  et  Chieti, 

Votre  lettre  à  M.  l'abbé  de  Gondi  a  été  fort  a  propos,  et  sa  ré- 
ponse fort  avantageuse.  Je  ne  manquerai  pas  de  lui  en  écrire^  et 
de  la  faire  savoir  à  la  Cour. 

MÉMOIRE  DU  p.  LATENAl, 
ASSISTANT   OU   0ÉNÉE4L    D«8    CABHS,    A   ROVI^ 

8«r  les  sentimens  et  la  conduite  d'one  déTote  qniéttete. 

n  y  a  environ  treize  à  quatorze  ans,  que  le  P«  Latenai  étant  à 
Paris  dans  une  grande  fête,  fut  prié  pour  le  service  de  l'église  de 
sa  maison  et  du  public  qui  y  concouroit  ce  jour*Ià,  de  Yoobir 
entendre  les  confessions  :  ce  qu'il  fit  contre  son  ordindre.  Parmi 
les  personnes  qui  se  présentèrent  à  lui,  il  y  eut  une  fille  d'en- 
viron vingt  ou  vingt-cinq  ans,  d'une  condition  médiocre,  laquelle 
après  sa  confession  pria  le  P.  Latenai  de  vouloir  agréer  qu'elle 
lui  vint  proposer  un  doute  au  siget  de  sa  conduite  et  de  son  direc- 
teur. Le  P.  Latenai  lui  ayant  assigné  Taprès-dlnée  de  cette  grande 
fête,  on  croit  que  c'étoit  celle  de  la  Pentecôte,  cette  Ûlle  se  rendit 
à  ladite  église  à  llieure  marquée;  et  ayant  fait  appeler  le  P.  La- 
tenai, elle  lui  dit  hors  du  confessionnal  et  de  la  confes^on,  qu'elle 
étoit  sous  la  conduite  d'un  homme  de  réputation,  qu'dle  lui 
nomma  :  mais  le  P»  Latenai  ne  se  souvient  pas  précisément  de 
son  nom  ;  il  se  souvient  seulement  qu'elle  lui  dit  que  c'étoit  le 
successeur  du  grand  directeur  contre  lequel  M.  Nicole  avoit  écrit 
Elle  fltconnoltre  ensuite  au  P.  Latenai  qu'elle  étoit  dans  Vexer- 
cice  de  Toraison.  Le  P*  Latenai  s'aperçut  effectivement  par  son 
entretien,  que  c'étoit  une  personne  fort  réglée  et  assez  instruite 
des  pratiques  de  dévotion.  Elle  dit  encore  au  P.  Latenaî  que  quoi- 
qu'elle fût  fort  contente  de  son  directeur,  il  lui  avoit  néanmoins 
inspiré  une  maxime  qui  lui  faisoit  de  la  peine,  par  rapport  au 
sacrement  de  pénitence.  C'est,  dit-elle,  qu'il  m'a  témoigné  que  je 
pouvois  m'en  approcher  sans  douleur  ou  contrition,  laquelle  œ 
regardoit  pas  mon  état.  Le  P.  Latenai  étonné  de  cette  maxime» 
vApondit  oe  qu'il  devoit  à  cette  dévote  pour  la  détromper:  mais 
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parce  qu'il  voyoit  qu'elle  ne  restoit  pas  plememeut  contente^  il 
lui  dit  de  demander  à  son  directeur  qu'il  mit  son  sentiment  par 
écrit,  et  qu'il  le  souscrivit.  Etant  allée  à  son  directeur,  U  lui  ré« 
pondit  qu'il  lui  permettoit  de  produire  des  actes  de  douleur,  et 
qu'il  ne  les  lui  avoit  jamais  défendus,  quoiqu'ils  ne  fussent  pas 
nécessaires  pour  elle.  Le  P,  Latenai  qui  n'étoit  pas  satisfsdt  de 
cette  réponse,  lui  renvoya  sa  dévote,  pour  le  prier  de  mettre  son 
second  sentiment  par  écrit  et  de  le  souscrire  :  mais  ne  l'ayant  pas 
voulu  faire,  le  P.  Latenai  profita  de  ce  refus  pour  représenter 
vivement  à  la  dévote  que  cette  maxime  devoit  être  bien  dange- 
reuse, puisqu'un  directeur,  qu'elle  estimoit  fort  habile,  n'osoit  la 
soutenir  par  écrit  ;  qu'elle  étoit  efifectivement  très-pernicieuse  ; 
qu'elle  renversoit  l'idée  que  nous  avons  du  sacrement  de  péni- 
tence, et  étoit  contraire  à  l'Ecriture ,  aux  Pères  de  l'Eglise  et  aux 
concileSj  particulièrement  à  celui  de  Trente.  Le  P.  Latenai  recon- 
noissant  que  cette  fille  étoit  pleinement  changée  là-dessus«  la 
renvoya  et  ne  l'a  plus  vue. 

Comme  cependant  le  P.  Latenai  avoit  conservé  une  idée  fort 
nette  des  sentimens  extraordinaires  de  ce  directeur  et  du  nom 
de  son  prédécesseur,  il  s'est  informé  depuis  environ  douze  ans 
qu'il  est  dans  un  pays  étranger,  du  nom  de  ce  personnage,  et  a 
appris  qu'il  étoit  devenu  confesseur  d'un  grand  prince.  Il  eii 
témoigna  de  la  surprise  à  celui  qui  lui  apprit  cette  nouvelle,  et 
kd  fit  le  récit  de  ce  qui  est  rapporté  ci-dessus ,  qui  le  jeta  à  ifon 
tour  dans  l'étonnement,  lequel  a  augmenté  dans  le  P.  Latenai| 
lorsqu'il  a  su  depuis  peu  que  c'étoit  par  les  intrigues  de  M.  de 
Cambray  qu'il  étoit  devenu  confesseur  de  ce  grand  prince,  et  qu'il 
étoit  auparavant  directeur  de  M.  de  Cambray  lui-même. 
81  mars  1698. 

LETTRE  CCXLV. 

L'ABBÉ   BOSSUET    A    SON    ONCLS;. 
Rome,  l«r  avril  1698. 

Tm  reçu  vos  différentes  lettres  de  même  date,  du  10  de  mars, 
et  suis  parCaitement  instruit  de  tout.  Vous  aurez  vu  par  mes  pré- 
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oédentes;  que  j'avoîs  déjà  prévenu  ici  sur  la  nécessité  des  écrits  ; 
et  ils  sont  absolument  nécessaires  en  latin.  Nous  aurions  grand 
besoin  à  l'heure  qu'il  est^  pour  les  cardinaux^  d'un  es:trait 
en  latin  de  votre  Préface,  et  d'une  réponse  juste  et  précise 
aux  solutions  et  explications  de  M.  de  Cambray,  comme  aussi 
d'un  abrégé  de  vos  premières  remarques.  J'espère  sur  les  lettres 
que  je  vous  ai  écrites  continuellement  là-dessus^  que  vous  en 
aurez  avancé  l'impression:  nous  y  suppléons  id  le  nûeux  qu'il 
est  possible. 

Ayant  su  de  M.  le  cardinal  Spada  qu'il  n'avoit  reçu  aucun  de 
vos  livres,  que  M.  le  nonce  lui  avoit  écrit  dès  le  précédent  ordi- 
naire qu'il  lui  envoyoit,  je  lui  ai  lait  donner  ce  matin  celui  que  je 
tenois  tout  relié  pour  Sa  Sainteté^  et  il  a  dû  le  lui  présenter  cette 
après-dînée. 

Il  est  arrivé  ici  plusieurs  paquets  par  la  poste  à  tous  les  exa- 
minatem^s  et  à  d'autres,  d'un  écrit  contre  vous  sur  l'essence  de  la 
charité,  sous  le  nom  d'un  docteur  de  Louvain,  qu'on  juge  bien 
venir  de  la  part  de  M.  de  Cambray,  afin  de  faire  croire  que  votre 
sentiment  sur  cet  article  est  contredit,  et  que  celui  de  M.  de  Cam- 
bray a  des  partisans;  qu'ainsi  on  ne  le  peut  pas  condamner  si 
facilement.  C'est  un  piège  grossier.  Nous  avons  fait  ici  démentir 
ce  prétendu  docteur  de  Louvain  par  Hennebel,  de  qui  je  suis 
assuré  et  qui  se  porte  très-bien  contre  M.  de  Cambray. 

fai  vu  ce  matin  M.  le  sacriste,  à  qui  j'ai  proposé  de  rédaîrcîr, 
moi  ou  M.  Phelippeaux,  des  difflcultés  qu'il  pourroit  avoir:  cela  a 
été  dit  doucement  et  clairement  ;  mais  le  secret  du  saint  Office  lui 
a  servi  de  prétexte  pour  refuser  cette  voie.  Il  seroit  bon  de  nous 
envoyer  encore  une  huitaine  d'exemplaires  de  votre  dernier  livre 
tout  entier. 

J'ai  reçu  le  cahier  sur  la  maxime  semi-pélagienne  de  saint  Fran- 
çois de  Sales. 

C'est  une  erreur  de  vouloir  encore  ménager  H.  de  Cambray. 
Le  fond  de  la  cause  a  assez  pâti  des  ménagemens  qu'on  a  eus 
d'abord,  et  pâtira  encore.  Il  n'y  a  ici  que  cela  de  capable  de  faire 
faire  quelque  chose  de  fort  et  de  bon.  Il  ne  faut  pas  hésiter  d'en- 
voyer tout  ce  qui  fait  connoltre  l'attache  de  M.  de  Cambray  pour 
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Madame  GayoQ  et  le  P.  de  La  Gombe^  et  leur  doctrine  sur  les 
mœurs:  cela  est  de  la  deraièreeoméqaeaee.  La  copie  de  la  lettre 
dcmt  vous  me  parlez^  qa'on  répond  de  Madame  Guyon  corps  pour 
corps,  est  importante.  Le  livre  du  P.  Chartreux  est  remarquàtde; 
il  faut  nous  en  inrocurer  des  exemplaires.  Envoyez-moi,  s'il  vous 
plaît,  la  copie  de  cette  lettre  sor  Madame  Guyon  ;  je  ne  scds  si 
M.  le  nonce  Fa  envoyée. 

Aproposde  M.  le  nonce,  quand  vous  le  verrez,  dites4ui  que 
je  vous  écris  des  merveilles  du  prince  Yalni,  qui  est  fort  son  ami, 
et  qui  travaille  même  à  Texpédition  de  rafbire  de  M.  de  Gam-* 
bray. 

Oa  ne  sauront  trop  (aire  vdr  au  nonce  le  mouvement  des  pflff- 
lemens,  des  évèques  et  des  Universités,  le  feu  qui  est  prêt  d# 
s'allumer  en  France,  si  cm  épargne  le  livre  de  M.  de  Cambray  ;  et 
A  on  lui  laisse  quelque  prétexte,  combien  cela  déplaira  au  rcn,  et 
eombira  cette  division  des  théologiens  cause  de  scandale. 

Les  Jésuites  et  M.  le  cardinal  de  Bouillon  sont  pis  que  jamais; 
Je  sais,  à  n'en  pouvmr  douter,  que  M.  le  cardinal  de  Bouillon  a 
dit  qu'il  s'opposeroit  à  une  addition  d'examinateurs.  On  lui  dit 
là-dessus  que  cela  étoit  bien  glorieux  pour  M.  de  Cambray,  si  le 
partage  duroit,  et  bien  scandaleux.  C'est  prédsémmt  cda  qu'il 
veut. 

La  religion  et  l'Etat  sont  à  présent  à  Rome  en  péril  évident  {a)l 

J'ai  vu  rartide  de  la  Gazette  de  Hollande  sur  le  Meldiste  et  le 
Moliniste.  Il  est  très*certain  qu'ici  on  tâche  d'insinuer  qu'on  ne 
peut  ccmdamner  le  sens  de  M.  de  Cambray.  Mais  il  est  question 
du  sensu  obvio  r  nous  n'en  demandons  pas  davantage;  et  son 
Instruction  pa^arak^  jointe  à  son  livre,  ne  lui  laisse  plus  moyen 
d'échapper. 

La  liaison  est  grande  de  l'abbé  de  Fourci  avec  le  cardinal  Pé«* 
Iraeci  :  cela  est  de  très-peu  de  conséquence,  mais  cela  est. 

Biadame  de  Lanti,  sœur  de  Madame  de  Bracciano,  va  en  France* 
CSette  Dame,  me  rendra  bien  justice,  si  elle  peut  arriver  jusqu'à 
Paris:  elle  a  un  cancer,  et  va  pour  le  fidre  tailler.  Je  vous  supplie 
de  voulonr  bien  vous  informer  quand  elle  sera  arrivée,  etdel'aller 

fo)  LoShST  «(Calfin  ne  âisoitftt  pu  misiix. 

TOM*  XXIX.  ** 
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voir  ;  elle  doit  être  à  ]af)nda  ce  moiB  à  Paria.  Ctatunalmimê 
d*im  cmmr,  d'un  eaprit  et  d*iui  mérite  iofini^  Bimée  et  regrettée 
ici  da  tout  le  monde  :  elle  vous  dira  bien  dee  particolarités  impo^ 
tantaa.  Elle  a  bon  esprit  et  un  coinrage  au-dessus  de  don  sexe. 
Ella  est  fovt  aima  de  MM.  les  cardinaux  d'Estrées  et  de  Jansm^  et 
sera  des  v%e8  assurémant.  Vooa  m  saurea  des  noavdlsB  chei 
H.  le  duc  de  Noirmoustier  son  frère. 

le  cardinal  Grimwû  est  ici,  qui  taillera  bien  des  eMçiéraà 
M.  le  caidinal  de  BouUktt.  Les  ambassadeurs  d'Bspagna  et  d'AIle- 
migae  mat  unis  pour  déoiéâiiar  la  France^  dont  les  atMissiioat 
ici  eu  mauvais  état. 

Jamais  ambassadeur  n'a  été  ai  nécessaive  ponr  la  tempôMlet 
Isspiriiadi. 

Je  vous  envoie  trois  mémoires;  l'un  regarde  le  P«  de  TsMi: 
T0i)s  WQfe^  les  conséqmnees  et  les  Uaisons,  et  oe  qui  fait  agir  les 
Jésuites  et  le  P<  la  Chaise.  L'autre  regarde  M.  de  fiaint-Ptme,  et 
vous  voyes  ooipme  M.  le  cardinal  de  Bouillon  traite  id  leséyè- 
quesi  il  est  tout  Jésuite  et  entièrement  mené  p«r  cette  SaeMé. 
Le  troisième  concerne  l'élection  d'un  général  des  Cannes  noa 
déobaussés  :  j'envoie  le  pareil  à  M«  de  Paris^  que  cela  regarde.  Je 
vous  snpplieseulanent  de  lui  faire  faire  attention  que  la  déeonieo 
des  François^  qui  est  immanquable  s'ils  ne  s'unissent  à  ce  P.  CuS' 
bolas,  produira  ici  Tefiét  que  les  EqMignols  désirent,  et  eootnire 
i  rb^mneiff  de  la  France;  que  ce  P.  Gambolas  est  aimé  st  eetiioé 
du  Papi^i  de  tout  le  monde  et  de  tout  son  Ordre  en  itaîlie^  et  0000 
peut  faire  beaucoup  de  mal  si  M.  de  Paris  l'irrite;  simm  il  een 
toutfioidTeM,  de  Cambray.  Les  ennemis  de  IL  de  Paris  ssso^ 
vent  déjà  id  dn  bruit  qu'on  a  répandu  là^dessus  contre  hri.  ÏÏM 
réponse  incessamment  sur  cet  article^  et  bonne.  Le  P*  Cambolas 
est  intime  ami  de  M.  le  cardbialde  Janson  et  du  général  delà 
Minerve^  On  dît  aussi  d'un  autre  côté  qu'il  est  bienoveoIeP^h 
Cbaise. 

8iM.  l'abbé  de  Barrières  n'étc^t  pas  enocn  parti.  Userait  bon 
do  lui  bien  faire  comprendre  le  mal  qn'U  se  Csroit  de  sooimdr  ici 
|I«  de  Cambray,  comme  M.  l'aUïé  de  Oiantaraa  a'en  vante.  Je 
n'ai  voulu  rien  dire  jusqu'à  cette  lieure  :  mais  na  aœlésiaitifoe 
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de  M.  de  Barrières  sert  ici  d'introducteur  partout  à  M.  de  Chan- 
terac,  depuis  six  mois.  Je  ne  sais  si  c'est  par  ordre  de  son  maître, 
qui  a  toute  obligation  à  M*  le  cardinal  de  Janson^  mais  qui  espère 
tout  des  Jésuites  et  du  P.  la  Chaise. 

J'ai  vu  M.  Tassesseur^  qui  m*a  parié  tout  autrement  qu'il  n'agit  ; 
cela  ne  m'étonne  pas.  Le  Papp,  pes  jours  passés^  a  dit  queraffaire 
n'étoit  pas  si  claire  :  c'est  l'assesseur  qui  Jui  a  &it  valoir  le  par- 
tage dea  théologiens. 

Je  m  VQus  parle  plus  de  mon  histoire^  dont  on  reconnolt  tous 
les  jonirs  de  plus  en  plus  la  fap^té.  J'avoue  que  j'en  jû  pensé 
moorir  de  cjli^grin  *«  et  U  n'y  a  que  quelque  chose  de  la  part  du 
roi  qui  me  paisse  copsoler  du  tort  qu'on  m'a  Calt  en  France;  du 
reste  je  me  porte  assez  bien.  Dieu  merci. 

LETTR6  GCXLVI. 

MADAME  DE  MAINTENON  A  BOSSUCÏ. 
¥arMUeâ,8anfli0M. 

J'ai  été  s|  occupée  depuis  quelques  jours.  Monsieur,  q»e  jjd  p'ai 
pu  répopdre  à  votre  lettre  du  29,  et  à  cel}e  de  M.  votre  neveu.  Il 
estai  visible^  Monsieur,  qu'il  est  innocent,  et  le  rpi  en  ^stsi  per^ 
811346,  qu'il  ne  juge  point  à  propos  d'en  foire  nne  plus  ^fti^e 
perquisition.  Mettes-le  donc  en  repos  là-de^sqs  le  plQS  tôt  qu'i) 
vous  sari^  possible  :  car  je  comprends perfaiteqfient  spninquié^ude; 
et  l'estime  du  roi  est  trop  prêteuse,  pour  n'être  pas  alarmé  d'une 
calomnie  qui  la  feroit  perdre,  si  on  y  ^joujoit  tou  Cependant 
M.  vobre  peveu  doit  se  confier  dans  la  vérité,  qui  a  une  CD^ce  qui 
remporte  fmf  tout,  si  on  veut  avoir  un  péu  de  patiençOf  C'est 
cette  môme  confiance  que  j'ai  aussi  dans  la  vérité,  qi4  me  flMit 
eepéhar  que  la  décision  de  Rome  «era  pour  hk  ivoire  de  Dieu  e^ 
Tavantage  de  l'Eglise.  Tous  n'en  aves  jamais  douté.  Monsieur, 
et  m'evea  souvent  rassurée^  Je  suis  aveo  toiit  le  respect  qjf»  je 
doiil,  votre  tràp-hmoUe  et  trés-obéissante  servente* 
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LETTRE  CCXLVn. 

BOSSUET  AU  GARD1N4L  D'AGUIRRB. 
Ce  6  avril  1698. 

JVi  reçu  VOS  savans  Prolégomènes  contre  lesnouveauz  Ariens: 
il  n'y  a  rien  de  plus  concluant^  ni  demieuxraisoimé.  La  menficni 
que  Votre  Eminence  y  fait  de  moi  avec  sa  bonté  ordinaire  me 
touche  beaucoup^  aussi  bien  que  la  manière  obligeante  dont  elle 
parle  de  Tabbé  Bossuet,  dans  la  lettre  dont  elle  m'honore  dans  le 
même  paquet.  Vous  savez,  Monseigneur,  la  calomnie*  dont  on  a 
voulu  le  noirdr  à  Rome  et  ici;  et  quoique  par  la  grâce  de  Dieu, 
il  en  soit  bien  lavé  par  la  voix  publique  et .  par  toutes  les  lettres 
qui  viennent  de  Rome^  on  voit  la  malignité  de  ceux  qui  l'ont  in- 
ventée* 

Je  rends  grâces  trës-bamUes  à  Votre  Eminence^  Monseigneur, 
de  la  peine  qu'elle  se  donne  à  Ure  mes  livres  contre  la  nouvelle 
oraison.  Nous  avons  été  obligés  de  nous  élever  fortement  contre 
cette  secte  naissante,  qu'on  tâche  de  répandre  dans  tout  ce 
royaume.  Il  est  fftcheux  qu'un  si  grand  prélat  ait  voulu  se  mettre 
à  la  tête^  et  soutenir  une  fausse  prophétesse  nommée  liadamc 
Guyon^  à  laquelle  il  a  tant  déféré  qu'il  la  mettoit  au-dessus  de 
tous  les  docteurs  :  c'est  ce  que  nous  avons  oui  de  sa  propte 
bouche  avec  une  incroyable  douleur.  Tout  son  livre  des  Maximes 
des  Saints,  n'est  qu'une  excuse  cachée  de  la  doctrine  de  celte 
femme  et  de  celle  de  Molino^  :  ainsi  nous  n'avons  garde  de  douter, 
Monseigneur,  que  le  saint  Siège  ne  nous  en  fasse  justice.  Tout 
ce  que  nous  avons  un  peu  appréhendé  diuunt  quelque  temps,  je 
vous  l'avouerai,  Mottselgneur,  a  été  que  la  brigue  oorrerte  de 
certaines  gens.  Jointe  aux  éoibarras  que  l'auteur  tâche  éd  faire 
trouver  dans  son  livre  par  ses  équivèques,  par  ses  innomlNnUes 
écrits  et  par  ses  interprétations  artificieuses,  ne  tirftt  l'affinre. 
non  pas  au  silence,  mais  à  des  excessives  longueurs.  Mâdnteoant 
que  nous  voyons  que  Sa  Sainteté  est  A  bien  intentionnée  pour 
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Juger  la  tatise  par  aon  sopréme  jugement^  110113  âerneurao»  00 
paix  et  en  espérance. 

Noos  avons  même  été  fort  scandalisés  de  quelques  lettres  que 
H.  rarohevèque  de  Candxray  a  répandues  manuscrites^  et  puis 
imprimées^  où  il  répétoit  que  si  le  Pape  ne  marquoit  prédsément 
les  propositions  qu'il  vo^droit  condamner^  et  encore  le  sens 
anquel  il  les  eondamneroit,  sa  soumission  ne  seroit  pas  sans  ré- 
serve. Cette  manière  de  soumission  ayant  bit  horreur  aux  gens 
de  bien»  Fauteur  a  voulu  se  corriger  par  une  seconde  lettre^  où 
il  dit  qu'il  sera  soumis  à  la  décision  du  Pape  en  quelque  fi>nne 
qu'il  proDcnoM»;  mais  que  s'il  n'explique  le  sens  des  propositions 
condamnées^  il  le  questionnwa  en  particulier  sur  l'explication  de 
son  décret.  Ces  manières  de  s'expliquer  touchant  son  juge  su- 
prême, nous  ont  paru  peu  conformes  à  la  soumission  qui  lui  est 
due;  et  nous  aimons  mieqx  croire  qu'il  s'en  tiendra  à  la  sou- 
mission pure  (9t  simple  de  son  Instruction  pastorale.  Aussi  puis-je 
assm*er  Votre  Smincnce  qu'il  ne  trouvera  sans  c^  aucun  secours. 
B  a  affaire  à  un  roi  qui  saura  bien  faire  obéir  à  Sa  Sainteté^  et 
tout  l'épiscopat  est  bien  réuni  dans  cette  soumission. 

Si  nous  écrivons  cependant,  nous  le  faisons  pour  découvrir  un 
mal  qui  voudroitsecadtier,  et  partager  dans  ee  royaume  très- 
chrétien,  non  pas  l'épiscopat  qui  est  d'accord  contre  ces  nou- 
velles imaginations,  mais  de  foibles  dévots  et  dévotes  qui  sou- 
tiennent le  quiéâsme  avec  opiniâtreté,  avec  artifice  et  quel- 
ques-uns même  avecbeaucoopde  crédit.  C'est  donc.  Monseigneur, 
pour  empêcher  ce  mal  de  gagner  que  nous  écrivons.  Mais  à  Dieu 
ne  plaise  que  nous  donnions  nos  écrits  comme  des  préjugés. 
Nous  reconnoissons  dans  la  chaire  de  saint  Pierre  le  dépôt  in- 
violable de  la  foi,  et  la  source  primitive  et  invariable  des  tra- 
ditions chrétiennes*  Pour  mÂ,  en  mon  particulier,  je  soumets  de 
bon  cœur  tous  mes  écrits  à  cette  autorité;  et  je  mo  tiens  pour 
assuré  que  ce  qui  sortira  de  ce  siège,  sera  le  meilleur.  C'est  par  là 
qu'a  commencé  la  condamnation  de  Molinos  et  des  quiétistes  : 
les  adresses  et  l'éloquence  de  ceux  qui  veulent  le  déguiser,  ne  le 
reodront  pas  plus  soutenable.  La  chaire  de  samt  Pierre  voit  trop 
clair  :  tant  de  savans  cardmaux  découvriront  tout  ce  mystère 
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fllni^fé;  Votre  ËBÛmnce,  qtû  domle  âe  A g^riHis  «I  deii Joslas 
éloges  à  saint  Augustin^  trouvera  en  trop  d'eiiâroits  àê  ce  saint 
et  incomparable  doeteor^  1^  prificlpes  qtû  empèohent  de  séparer 
de  ramolli'  de  Dlëil  le  dédii'  dé  le  pôtseéder,  et  qxii  ne  pennettent 
tMUl  de  sacrifier  soil  ésM  par  des  àètes  iiivlndblcis  et  réfléchis. 

t^oûr  moi^  Honseigtteor^  je  dirld  à  Voire  Êoiiitâûee  eomme  à 
ùH  ami,  qtle  n'ayant  Jamèas  eti  {Miur  ce  pitM  qu'une  atxdtlé  pm« 
et  doni^tâute^  gui  a  6té  Suivie  de  guéli^ues  suceè»  toès-ftivorablfli 
pour  lui,  je  fl'ai  été  éôtitraint  dô  me  dédài^  qu^après  avcdr  teirié 
tdtités  les  voies  sécrétée,  pour  retirer  im  si  bel  espftt  de  resUme 
aveuglé  pOtir  une  feimme  insensée  et  potii^  séë  priudpes  mitres  ; 
mais  les  ^ëns  è[ui  croietlt  que  Dieil  leur  parle,  né  teviennent  pas 
s!  aisément;  11  y  ftiut  Tautoritê  dU  sàlUt  8iég«!. 

C'è^t  id  un  pui^  fanatisme,  que  je  ioûhoïs  il  y  à  lèngtanps,  et 
ëdâtrë  lequel  il  A  fallu  éufiii  éclater,  le  né  parlé  ^iUt  par"  cœur; 
et  Dieu,  i^oûs  les  yeux  duquel  j'écris,  est  ièmoiu  que  je  n'use  pas 
d*exagératiôti.  lé  n*avols  util  dessein  d'écrire  ft  Votre  Eminenite 
de  cette  matière;  mais  comme  elle  m'a  fait  Thonneur  de  m'en 
parler,  je  répdùds  cotllme  à  un  àml  cordial,  à  qui  on  ouvre  soti 
cœnr;  et  jesUiSàvét  tout  le  respeét  poi$sible>  MoUî^igneur,  de 
Yotre  Eminence  le  trè^-humble  et  trèë-obéièsant  serviteur. 

f  i.  Bénigne,  évêqiiô  de  Meauz* 
LETTRE  CICXJl.Vm* 

BOSStiET  Â    SON    MBVËU   (à). 
A  Meaux,  œ  6  avril  1698. 

Votre  lettre  du  18  tne  fut  apportée  ici  htei*  p^  tm  exprès  de 
nion  trère.  Je  viens  de  i^ecevoir  de  la  mèiin  dé  Madame  de  Main- 
tetiôn  la  lettre  dont  je  vous  envoie  là  copie  t  elle  doit  Vous  thettre 
l^esprit  en  repos.  Je  ne  m'éloigne  pas  de  la  précaution  du  côté  de 
la  gazette  de  Hollande  :  nous  concerteroiis,  mon  frêre  et  mdi,  ce 
qu'il  faudra  faire.  A  mon  l'ètour  je  parlerai  à  M.  le  flâuphîh.  La 
iôugue  lettre  que  j'enVoîé  à  M.  le  cardinal  d'AgUirl^,  m'a  paru 

(â)  ReYiie  et  complétée  sur  rorigiaal. 
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iàl'tirtâ8i(md\uiel«ttrdgii11m'éQKt  Aldm-to  àlire, 
et  i  entendre  00^  je  aepuid  expliquer,  le  rendrai  eompte  de 
votre  ândieneë^  et  dee  baltes  qu'elle  pourra  aVôir. 

r^pprouve  ftHTt  TOtre  vue  sur  le  P;  Latenai  et  sur  le  Père  gé>^ 
nérd  de  la  Minerve^  et  sur  la  voie  du  eardinal  Norls  et  du  ear- 
dinal  Ferrari  pour  y  parvenir.  Prenez  courage  :  Dieu  est  àveo 
Têos^  c^est  sa  eanse  que  vous  soutenez.  Ménages  votre  saaié;  as^ 
soreE-Toas  que  voiis  ne  manquerez  de  rien.  Je  serai  samedi  A 
Paris»  Voilà  mee  nouvelles  d^  bon  fiireteur  de  la  Gour.  Mes 
éerits  latiils  iie  eotnmenoent  à  partir  que  lundi  prochain  !je 
pnsie  Mtant  qâe  Je  puis. 

La  lettre  de  Madame  de  Maintenon  doit  être  vue  peu  à  peu  par 
des  persoQBes  conftdentes^  comme  M.  Tàbbé  de  la  TrémouiUe  et 
autres  ^tpia  Vous  sautes  diaeemer.  le  suppose  que  (ont  est  com^ 
wnA  avec  lli  PlM^peauz* 

tETTRE  GCXUX. 

I/ABlli  lOSSUBT  A  80N  OMQLft 

Rome>  ce  6  aTril  1698. 

rai  reçu  Ift  tottfe  qde  vous  m'avez  fait  rhonneur  de  m'écrire; 
dn  U  mai^i  le  viens  d'écrire  une  longue  lettre  à  M.  de  Paris^  oA 
Je  loi  rende  eomj^te  de  raudience  utile  et  làvorable  que  J'ai  eue  de» 
Sa  Sainteté.  Je  fiis  Instruit  très-exactement  que  M.  le  cardinal  dé 
Bouillon  voidoit  proposer  au  Pape  un  mezzo  termine,  pour  ejue* 
ter,  dH-il ,  ées  évéques  qtd  ftmt  tant  de  scandale.  Vous  voyea  où 
cela  Jéut  tomber  t  il  prétend  se  fonder  sur  la  diversité  de  senti- 
ment des  qualificateurs.  C'est  le  cardinal  NotU  qui  le  dit  bonne* 
ment  à  Moik^gtietir  6iori>  le  Jour  même  que  le  cardinal  de 
Bouilloii  en  avoit  parié  au  Pape.  J'ai  donc  pris  la  résolution  de 
voir  fous  leë  cardluatiit  et  Sa  Sûnteté^  et  de  debiander  une  Aétàfé 
Aoû  pn&dsé  sur  lé  livre  et  la  doctrine  qu'il  c<mtient. 

Avant-hier  J^eus  audience  du  saint  Père,  avec  qui  Je  fus  troll 
Quarté  d'heure  >  et  je  puis  dire  que  je  fus  très-content  de  lui^  et 
il  mepanU^Iltat  content  de  mol  :  il  s'en  est  expliqué  après 
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^vec  MoQ8«igneur  Aquaviva  et  Mcofeignour  GbnL  Je  M  tou- 
chai tous  les  poiats  les  plus  délicats,  lui  pariai  fortemeat  codre 
le  mezza  termine.  Il  m'assura  à  plusieurs  fois  qu'il  vouloit  déci- 
der, que  c'étoit  son  intention,  et  que  rien  ne  pouvoit  l'en  «npè- 
cher.  Je  loi  en  fis  voir  toutes  les  raisons,  et  la  nécessité  dans 
l'état  présent  des  choses.  Il  en  convint;  et  le  voyant  de  très-bonne 
humeur,  il  voulut  entendre  relire  la  lettre  du  kh  du  mois  de 
juillet  de  Tannée  passée,  qui  dit  tout,  et  qui  demande  une  déd* 
sion  précise  sur  le  livre  et  sur  la  doctrine  du  livfe*  Je  lui  pariai 
$Vr  tout  cela  avec  une  liberté  respectueuse  qui  ne  lui  déplut  pas. 
n  me  demanda  lui-même  de  vos  nouveUes  par  deux  fois»  avec 
une  bonté  singulière.  Il  m'entretint  asseï^  longtemps»  de  sa  ma- 
ladie, de  sa  goutte  qui  se  jetoit  toiqours  sur  son  poignet >  qjOLÎi 
avoit  eu  rompu  dans  sa  jeunesse,  et  qu'on  lui  avoit  mal  remis, 
n  me  parla  de  M.  le  cardinal  de  Janson  avec  une  tendresse  et  no 
souvenir  vif.  Cela  me  donna  [occasion  d'entrer  dans  ce  qui  re- 
garde la  personne  du  Pape,  «t  je  Im  parlai  là-dessus  d'une  ma- 
nière gui  lui  plut,  jusqu'à  le  supplier  de  se  conserver  et  de  ne 
pas  hasarde^sa  santé,  comme  il  ne  faisoil  quelquefois  que  trop 
pour  ne  manquer  à  aucun  de  ses  devoirs.  Il  me  parut  de  l'aigreur 
quand  je  lui  nommai  en  bien  M.  le  cardinal  de  Bouillon;  et  sur 
hli  le  cardinal  de  Janson,  il  me  dit  en  termes  exprès  :  Questo 
ûùmo  era  tagliato  per  questa  Carte  :  Cet  homme  étoit  celui  qu'il 
falloit  pour  résider  en  celte  Cour.  J'entendis  bien  ce  que  cela  vou- 
loit dite.  Il  finit  en  me  déclarant  de  nouveau  ^'il  vouloit  une 
décision.  Je  l'assurai  qu'elle  seroit  exé<aitée,  l'épisoopat  étant 
bien  rétmi  sous  l'autorité  du  roi,  pour  foire  exécuter  ses  décrets 
contre  la  mauvaise  doctrine,  et  qu'il  n'y  avoit  rien  à  craindre 
d'un  foible  parti  de  dévots  et  de  dévotes  qui  vouloient  faire  re- 
vivre le  quiëtisme.  D  m'ordonna  de  le  venir  voir  plus  souv^t. 

n  est  certain  que  le  cardinal  de  Bouillon  est  haï  du  Pape,  qui 
est  persuadé  qu'il  veut  sa  mort;  et  il  ne  se  trompa  pas.  Que  fe- 
rions-nous, ai  le  cardinal  de  Bouillon  avoit  la  confiance  et  l'ami- 
tié  du  Pape,  comme  l'avoit  le  cardinal  de  Janson? 

Is  cait^al  de  Bouillon  et  les  Jésuites  sont  réunis  plus  que  jar 
mais  :  ils  ont  gagné  le  ccp^dinal  Albane  pour  un  mejifxç  termine. 
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Le  cardinal  NerU  ftit  étonné^  quand  je  lui  j^lai  hier  eontieeette 
manière  de  finir  :  avec  ceU  il  comprit  mes  raisons;  mais  je  ne 
sais  Teffet  que  cela  fera  sur  lui*  Je  crains  encore  le  cardinal  Al- 
bane,  mais  gui  ira  plus  adroitement  Le  cardinal  OUobixii  étoit 
presque  gagné  ;  mais  j'ai  eu  hier  et  ce  matin  des  eonférenees 
avec  lui»  qui  me  donnent  quelque  espérance.  U  étoit  temUe*- 
ment  prévenu  par  le  cardinal  ^  Bouillon,  et  en  partienlier  par 
le  P.  Dez.  Il  me  l'a  avoué  du  dernier»  et  qu'il  lui  avoit  donné  des 
idées  bien  différentes  de  ce  que  je  lui  disois  sur  la  Cour,  sur  le 
roi ,  sur  Madame  de  Maintenon  et  sur  les  évoques  de  France.  > 

Vous  êtes  tous»^  je  dis  tous»  des  rigoristes;  et  H.  de  Gambtay 
n'est  persécuté  que  pour  s'être  opposé  à  cette  dévotioa  outrée  et 
à  de  certains  desseins  artificieux.  Yoilà  Tidée  ^e  M.  le  cardinal 
de  Bouillon  et  les  Jésuites  donnent  de  ce  qui  se  passe  là-bas  à 
leurs  amis  d'ici.  Je  rends  justice  à  la  vérité,  et  ftds  voir  la  faos* 
seté  de  toutes  ces  idées.  C'est  une  chose  étonnante»  que  ce  qu'on 
insinne  tous  les  jours  pour  décrier  tout  ce  qui  ne  favmse  pas  les 
Jésuites  :  encore  un  coup  cela  est  étonnant,  et  qu'ilu'y  ait  à  prè^ 
s^t  personne  ici  qui  s'oppose  à  ces  calomnies.  Gela  n'alloit  pas 
ainsi  du  temps  du  cardinal  de  Janson  :  je  le  mande  nettement  à 
M.  de  Paris. 

J'ai  vu  presque  tous  les  cardinaux,  à  qui  j'ai  parlé  dans  le  même 
sens  qu'au  Pape  :  ils  me  paroissent  prendre  la  chose  sérieuse^ 
ment.  Ou  ne  leur  demande  rien  que  de  juste»  et  en  môme  temps 
U  est  impossible  que  ce  ne  soit  le  gain  de  la  cause»  la  vérité  ne 
permettant  pas  qu'on  approuve  un  aussi  méchant  livre.  On 
n'oublie  rien  pour  les  éckdrer»  on  le  doit»  et  (m  le  fiait. 

Les  cardinaux  Noris,  Ferrari  et  Casanate  veulent  quelque 
chose  qui  soit  digne  du  saint  Siège  :  ces  gens-là  seront  de  grand 
poids. 

L'abbé  de  Chanterac  donne  de  petites  écritures  Qoqtre  vow, 
et  différentes  selon  le  génie  des  qualificateurs.  Aux  prétendus 
jansénistes  »  il  vous  représente  comme  un  moliniste  devenu  ^eini- 
péla^en  par  haine  de  M.  de  Cambray»  aux  molinistes  il  voiis 
déclara  pis  que  janséniste  :  cela  est  à  la  lettre. 
n  faut  plus  que  jamais  des  faits»  et  des  fiaits  npnaUégtié^mais 
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lÉtteBtéB  pior  M.  le  mmcê  et  par  piëèes  aufhentSques^  et  qae  le  roi 
y  entre  avec  M.  le  nonœ.  Il  fMt  audei  qUe  le  roi  cMitinue  de 
pte9Bet  une  déclMon  et  lûslâué  de  condanmei*^  puis^'il  y  a  êhi^ 
«aminateuiti  gui  Jugent  leB  propositions  hérétiques^  et  que  les 
antres  ne  s'expliquent  qtie  pat  des  sens  qui  ne  conviennent  p&s 
au  livre. 

/e  vous  supplie  de  rendre  à  Mi  Oharmot  là  justice  qui  lui  est 
d«e>  d'un  hotnine  très^modéré^  ti^i^-sage^  très-aimé  dû  Pape  et 
des  eardinaux^  el  qui  par  là  seul  foit  entager  les  lésuiteâ,  et  en 
partieull^  le  P.  Des. 

Les  avis  dont  je  vous  pajidis  l'autre  joiÉr>  où  je  stds  nominé, 
^ovIeBl  eneol»  que  ihalgré  la  puissante  soilidtatton  dû  t(A,  de 
Madame  de  Maintencm  et  le  crédit  de  M.  le  caTdilial  de  BôtdUon 
unis  oontre  M.  de  bèmbraj,  lès  qualifl(iateuri^  étoletit  partagés^  et 
qu'appkrmitilMit  (m  ne  décidètoit  tien.  On  Volt  la  thfitiii  d'dû  cdà 
part, 

Les  gasettes  de  HoUande  lie  font  pas  gMoid  bien,  aûâtohiâ  û^eù 
doivent  pas  fair«  â  M^  de  Ganibray.  Je  ù'ai  pas  encore  teçu  le 
MysUci  in  tuto  t  je  Taltends  par  te  irrotOidil  eotirrier.  Né  pcardet 
pas  de  teknps  pour  le  reste. 

Le  cardinal  de  Bouillon  ne  laisse  pas,  quelque  miné  qu*il  tàaae, 
d'être  ti^ès^embarraBsé  de  sa  personne.  Les  Jésuites  sont  filrièux 
oontre  moi ,  de  la  liberté  que  je  prends  de  né  pas  approuver  leur 
brigue  ouverte  en  faveur  de  M.  de  Gambray  contre  les  évèques 
de  France  ;  mais  je  n'ai  pas  à  me  judti&er  là^desstis.  C'est  à  eux 
h  se  laver  d'une  eondnite  él  indice;  et  cependant  je  ne  parle 
jamais  d'eitt  qu'^av66  ménageméiit,  mais  avec  étonnement,  de 
les  vcir  se  mêler  oùverteméiit  d*unè  aSiàire  qui  n'a  aucun  rap- 
port aVëc  leur  Société. 

On  découvre  tous  les  jours  des  quiétistes  à  Rome  :  cela  n'est 
^  lr6p  bon  pout  M^  de  Combray.  Encore  tùie  fois,  dès  taiis  pour 
«hëvcn 

SU  8a&itèté  se  porté Meh,  elle  &  ëticOÉré  uii  pèii de  goutte  au 
Itm  drdt.  n  C3^flinl  tïue  le  eardinal  dô  BoniQon  lie  mande  quil 
est  bien  malade,  et  Û  in'a  fait  dire  d'assûrei^  le  eontraiiid.  La 
pmvi^éà^ditlël  ttbt  hèi  de  tout  le  moilde,  et  S  le  niérite. 
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Los  àtnl)iâssadeu]^  d'Espagne  él  d*Alteiitogns  Idttmtant  en  petit 
^çon,  et  le  toûi  donner  dans  tous  leufs  patttièaiiz  malgré  seé 
petites  finesses  :  en  tlù  œot/il  est  eoitnu. 

On  ne  sait  pas  encore  le  biais  qne  prendront  les  eardiMOz  g» 
cette  affeire,  et  iTilè écônférbnt  les  Qnalîflcstéufft:  demain  ilien 
parleront  an  saint  Office. 

LETTRE  CCL. 

H.  DR  NOAILLBS,  ARCHEVÊQUE  DE  PARIS,  A  L'ABBÉ  BOSSUET 
PàriB>    7    atril  4696. 

Je  recois  toujours  aveô  plaisir  vos  lettrés,  Éfonsietur,  et  je  ne 
les  trouve  point  trop  longues  :  je  vous  lemerde  au  contraire  du 
soin  que  vous  prenez  de  me  mander  dans  le  détail  tout  ce  gui  se 
passe.  Je  tois  par  la  vMrei  du  18  qu'il  li'y  a  pais  eâeere  de  cbàn- 
geitlent  considérable  i  qtië  le  Pape  presse  ton^dutB  19$  mamU 
nateurs,  et  quils  conseirVèât  totls  les  dlspottdms  qu*iIs<Ait  fidt 
paroltre  d'abord.  Là  cabale  agit  si  lorteitaéât  quil  ne  feut  pas 
8*en  étonner;  mais  fl  Iktit  toujours  espérer  que  ta  vérité  trlom^ 
phera  à  la  fin.  Vous  ferez  bien  de  voir  plus  souvent  le  Pape;  ttudi 
il  seroit  bon,  ce  me  semble,  pour  rendre  vos  audiences  plus  utiles, 
que  vous  convinssiez  avec  M.  Gioii  de  ce  que  voUs  pto^oseraBC, 
afin  qu'il  parl&t  ensuite  comme  vous. 

Je  vous  retnercie  des  trois  belles  lettrés  Àe  M.  dé  GamlMy,  que 
vouid  m'envoyez.  Je  les  avois  ;  car  on  les  a  ilépandues  ici  en  quan- 
tité, et  dans  le  même  temps  ^*6n  les  a  envoyées  à  Rome.  Je 
travaille  actuellement  à  la  réponse;  elle  est  assez  avancée,  et 
j'espère  vôUs  l'envoyer  dans  peu  de  temps.  J'ai  de  quoi  renversel^, 
sur  le  &it  aussi  bien  que  sur  le  droit,  tout  ce  qu'il  avance  de  spé>- 
deux  contre  moi. 

Je  vous  ai  déjà  mandé.  Monsieur,  que  j'ai  parlé  fortement  au 
roi  et  à  Madame  de  Maintenon  sur  les  calomnies  qu'on  a  débitées 
contre  vous.  Je  n'ai  rien  de  plus  à  vous  dire,  sinon  qu'on  parolt 
toujours  plus  revenu  des  impressions  qu'elles  avoient  faites,  et 
qu'on  ne  doute  plus  qu'elles  ne  soient  fausses.  Madame  de  Main- 
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t0DOD  yoBg  prie  de  Texcuser,  si  elle  ne  vous  fiât  pas  réponse. 
Vous  avec  plw  besom  de  aes  bms  oflkes  gue  de  aes  lettres:  die 
fera  le  premier^  et  ne  peut  pas  aisémeot  feîre  le  dernier.  Je  me 
fuis  chargé  de  vous  fieilre  se3  complimeos. 

M.  l'abbé  de:  laTremouille  m'écrit  une  lettre  d'apologie  pour 
vous 9  dont  je  ferai  encore  le  meilleur  usage  que  je  pourrai:  elle 
est  très-forte  et  très-honnète.  Vous  devez  lui  en  savoir  très-bon 
gré  :  vous  ne  devez  pas  être  moins  persuadé  que  je  vous  honore 
toqours^  Ifonsieun  très-sincèrement. 

LETTRE  CCLL 

BOSSUET    À   L'ABBÉ   R^NAUDOT^. 
A  Germigny,  ce  7  avril  1608» 

J'ai  reçu  votre  lettie  du  5  :  vous  savez^  Monsiemr  ^  lea  remer- 
ctoieBB  que  je  voos  dois^  et  Je  vous  prie  d'en  faire  beaucoup  à 
M.  la  nonee.  J'esptee  être  à  Paris  samedi  prochain^  sans  man- 
quer. Nous  parlerosos  de  l'affaire  dont  M*  de  Montpellier  m'émt, 
et  Je  vous  supplie,  en  attendant^  de  l'assurer  de  mes  respects.  Je 
ne  m'étcnme  pas  de  l'audace  de  M.  de  Cambray  :  cela  est  de  l'es- 
prit qui  le  pousse.  Je  viens  de  recevoir  sa  quatrième  Lettre  contre 
M.  de  Paris.  Je  ne  sais  où  il  a  pris  sa  masôme,  qu'il  feut  en  ma- 
tière de  doctrine  que  l'accusé  ait  le  dernier^  En  tout  cas,  puisqu'il 
nous  accuse,  il  faut  donc  ausâ  que  nous  répondions.  D  faudra 
pourtant  donner  des  bornes  à  nos  écrits:  en  faire  en  latin,  parce 
qu'on  les  demande  à  Borne  et  en  Flandre;  les  feire  courts  et  déd- 
flifs.  Dieu  c<mfond  toujours  la  témérité  des  novateurs.  Je  tous 
rends  mille  grâces,  Mwâeur»  et  suis  à  vous  avec  toute  l'estime 
et  la  confiance  que  voua  savez, 

(a)  Revue  tor  Torigloal. 
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LETTRE  CCLn. 

L'ABBÉ  PHKtIPPBAUX  A  B0S6UBT. 
Rome  «  ea  8  avril  1698. 

J'ai  &it  un  extrait  eo  lafiadevotie  jRr^/%^8iireB  qol  regarde 
l'amour  naturel^  gui  est  le  {nréteoda  dénouement  du  livre.  Ty  ai 
i^ooté  la  réfiitation  de  ce  qofil  dit  de  Télat  deTame  qui  espère^ 
doLt  vous  n'oveaE  dit  qu'on  mot.  J*aurob  souhaHé  que  vous  eus^* 
Aez  relevé  les  fidsifications  qui  0e  trouvent  dans  la  vernon  latine^' 
dont  je  voua  ai  envoyé  un  extrait  :  j'espère  que  vous  le  feres 
dans  les  livres  latins  que  vous  noos  promettes.  Sionavoiteu  la 
tfréface  traduite  en  latin  et  imprimée,  eUe  auroit  Mt  m  ton 
^et  :  cela  se  pouvoit  faire  en  même  temps. 
^.  Le  Pape  ordonna  dimanche  que  rexamen  du  livre  f&t  fini  àh 
fin  de  ce  mokt:  c'est  pourquoi  on  examinera  denuàn  six  ariiclea 
ensemble,  le  treizième  jusqu'au  dixHtieuvième.  Getexamen  pourra 
finir  dans  deux  congrégations  :  il  ne  restera  plus  que  ce  qui  ror 
garde  la  méditation  et  la  oontemplattcm. 

M.  l'abbé  vous  mandera  au  long  la  démarche  qu'a  fUte  l'abbé 
de  Chanterac:  il  a  présenté  de  nouveaux  exemplaires  imprimés 
en  latin  et  en  firançois,  contenant  la  jRi^ionffé  il  la  Déclaraiianét 
an  Swnma  doctrinœ,  et  a  demandé  qu'on  lui  rendit  les  autres 
exemplaires  qu'U  avoit  donnés.  Le  Pape  Tarefiisé.  Je  ne  sais  pas 
son  dessein^  ni  s'il  y  a  des  ebangemens  qui  ne  se  peuvent  voir 
qu'en  coHationnant  les  deux  livres  ensemble.  L'exemplaire  non-' 
veau  en  firançois  est  imprimé  à  Bruxelles  d'un  caractère  menu, 
auquel  on  a  joint  la  réponse  en  françois  an  5tmima  dacirinœ.  Le 
premier  exemplabe  étoit  sans  le  nom  du  libraire  ni  de  la  ville, 
quoique  je  sache  qu'il  a  été  imprimé  à  Lyan^  chez  Tkiolin.  Le 
nouvel  exemplaire  latin  est  sans  nom  de  libraire  et  de  ville;  on 
n'y  a  pas  joint  la  réponse  au  Sunwm  en  latin.  Le  temps  nous 
apprendra  quel  dessein  il  a  eu  dans  cette  démarchet  qui  parolt 
étonnante. 

On  a  déftré  au  saint  Office  YOrdofmaneê  de  IL  d'Amieus  contre 
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les  propoBitions  du  P.  des  Timbrieux.  Une  personne  de  ma  oon- 
noissanoe  en  a  été  char^  :  j'en  ai  di^à  conféré  avec  lui;  il  est 
bien  intentionné,  et  cela  n'aura  pas  de  suite.  Vous  jugez  bien  qui 
a  pu  faire  cette  délation.  On  ne  pardonnera  pas  aux  évêques  qui 
ont  accusé  Sfondrate  (a),  et  on  prend  le  train  d'accuser  leurs 
Ordonnances  :  M.  le  cardinal  de  Bouillon  ne  s*y  opposera  pas. 

J'ai  vu  ce  matin  Granelli,  qui  m'a  chargé  de  vous  fiedre  ses 
opmplimens.  L'archevêque  de  Ctneti  n'a  pas  assisté  aux  quatre 
dernières  congrégatLons,  ayant  la  goutte.  GranelU  fit  dire  il  y  a 
^u^lquap  joun^,  à  rdithevêque  de  Ghiell,  qu^il  se  déshonoroit  et 
se  perdpit  daiis  Ve^i  de  tous  las  honnêtes  gens.  L'archevêque 
l^a  fait  prier  de  le  venir  vclv  pour  conférer  avee  lui:  ils  ont  dû 
a^bpucher  ce  soir,  et  je  ne  doote  pas  que  e^  ne  fasse  un  bon 
effe^.  le  §9itrvBto  ié  la  général  des  Carmes  persistent  dans  leur 
premier  sentiment,  aussi  bien  ^^Alftiro  et  Gabriéli.  Left  amis  du 
sficnste  ep  s(mt  au  déseqpoir^  surtout  Hmnebél  qui  a  tonjotiis 
pris  le  bon  parti»  il  aea  um  Pr^ae^ ,  ûml  il  a  dit  mille  biens 
partout.  Je  le  fsoimoiji»  il  esthaunâta  iionimé  et  asses  habile. 

^ico4àme  (fi)  inourut  hier;  j'en  sais ftabé.  Si  étoit  déclaré  ponr 
nous  :  je  l'avois  fait  changer  dans  tvois  cmférenees  que  nous 
eùm0s  ensemble. 

M.  le  cardinal  de  Bouilh»  aOa  mercredi  â&tïAeft,  à  une  heoie 
de  nuitj  voir  les  PP.  Charonniar  et  Des.  On  £t  qu^il  applaudissoit 
tpxt  fkux  lettre^  de  H.  de  Cambray  contre  M.  de  Paris;  je  n'en 
49ute P9S.  l0  mariage  de  M.  la  oemts d-Ayeu  m'a  fort  r^ouî: 
c^la  viept  bien  dans  la  ces^andbaM  présente.  Si  vos  livres  sont 
imprimès^j  ne  pondez  poînl  de  temps  à  les  aivoy Q  ;  ib  eerviroat 
pour  les  eardinaux.  Quelqim  empressem^it  qu'ait  lé  Pape  à  finir 
l'examjspi^  je  doute  fort  qu'il  Ip  aoit  ausattôt  qui!  l'a  ordonné. 

L'ambassadeur  d'Espagne  est  très4àché  du  partage  qu'on  a 
procuré  su?  l'afliire  de  Palalbx  t  il  s'est  plaint  que  H.  le  cardinal 
4^  Bouilloa  ait  scdlicité  dans  cette  occasion* 

Nous  d<»inatt>nA  au  P.  Campieni^  réligleus:  de  CampiteUî ,  le 

(o)  L'èTèquQ  âkt^BùB  étoit  rim  de0  ci!i<I  {tfélatfl  qtii  aVûiôDt  déféré  aa  aod- 
verain  Pontife  le  livre  du  cardinal  Sfondrate.  —  (6)  Nom  chryptograpkkp*' 
qoi  aToit  désigné  Jusqu'alors  M.  Gharlas,  et  cjoi  fût  donné  après  sa  Sfia, 
on  li  vaitatoUt  èrhSBrejSa  P.  Gampioni. 
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ïwm  46Nioodèai0  qui  est  vacant:  il  ponna  110110  mfnirdatmVùùr 
casioa;  jevcHiapâeda  Vidmtev  à  vos  dufffM*  M»  lepriiioete 
Ursips  BUMtfut  samedi.  Oq  est  ici  daoa  lUie  gtanda  attente  da 
mois  pd  qu'auront  pro&iit  les  fbaagemmB  lorivés  à  la  Cour  de 
Uadrid. 

Is  vous  aqipois  envoyé  la  traduottoo  latfae  du  livre  de  M.  de 
Gagil^y,  al  Je  ne  croyois  que  vous  TaVei  :  die  a  été  inspriaiée  à 
Lyon^  éM  Tkiolin*  ViAuteur  de  la  iMire  tFun  doeteur  de  Lai^ 
mina  m  docteur  de  SatbanM^  emUre  les  êenUmehs  deU^dé 
Meauifi  sur  lachmié,mXvs^mmïùkQx^^ 
et  docteur  de  Louvain.  La  Faculté  n*y  a  point  de  part>  et  art  biol 
éloigné^}  4e  vooloir  se  dédaser  pour  eette  doctrine*  Je  suie  *Vec 
UD  pnrfend  respect^  ete* 

LETTRE  GCLm. 

t'ABBC   BOSaUfiT   ASON   ONOliS. 
Aomd,  8  èTtil  i6i^8. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'aveaiàitrhonneur  de  m*éorire  de 
Neaiif,  da  \1  mars.  Quoique  Je  croie  que  ma  lettre  vous  trouvera 
i  Vesms  jo  c^ntinoe  et  continuerai  d'écrire  tous  les  ordinaires  à 
H.  de  Paris.  Votre  lettre  et  la  sienne  est  presque  la  même  chose, 
\um  certains  artioles  partienliers  qui  ne  regarda  pas  YeStda^ 
générale. 

Je  hii  mande  an  long  une  démarche  que  M.  de  CShanterae  a 
faite  ici  depuis  deosjoun^  de  la  part  de  M.  de  Gambiay^  qui  est 
très-extraordinaire.  En  donnant  des  éditions  flouvelles  de  sa  ré« 
pense  en  françois  à  la  Déclaration  et  an  Sunrnia,  et  la  traduction 
en  latin  de  la  DéclureMon  dans  un  autre  volume,  il  a  demandé 
de  la  part  de  M.  de  Cambray ,  qn'on  lui  restituât  ce  qu'il  avcnt 
distribué  ci-devant  au  saint  OfQce,  et  qu'on  n'eût  égard  dans 
l'examen  0k  dans  le  jugement  qu'à  ce  qu'il  donnoit  à  prés^t. 
L'asseeseor  alla  chez  le  Pape  lui  rendre  compte  de  cette  propos* 
sitîMi.  Sa  Sainteté  la  n^jeta^  ordonna  qa'on  retint  tout,  et  qu'on 
ne  rendit  rien  i  ça  qui  a  été  eaiécaté.  On  ne  pompv^  tien  à  eMi 
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démarclie^  A  ce  n'est  qu'il  y  eût  qoétgoe  changeflient  conridé- 
rable  dans  ces  ouvrages^  ce  qa*on  n'a  pu  encore  remarquer;  on 
qu'il  prétendit  qu'on  loi  restituât  tout  ee  qu'il  a  distribué  id  hors 
ces  deux  réponses^  comme  la  Lettre  pastorale,  les  trob  Lettres 
contre  M.  de  Paris,  et  son  écrit  latin  contre  vous  sur  la  différence 
de  vos  sentimens  en  deux  points.  Mais  cela  n'étoit  pas  praticable. 
J'ignore  le  motif  de  cette  démarche  ;  ce  que  je  sais^  c'est  qu'elle  a 
Iffoduit  un  tràsomanyais  effet  contre  lui  dans  l'esprit  du  Pape  et 
de  tout  le  monde.  M.  Tassesseur  me  l'a  dit  ainsi;  le  Pape  en  a 
parié  dans  ee  sens  à  Monseigneur  Gioii,  gui  me  l'a  dit  de  même: 
j'en  saurai  davantage  dans  peu. 

Dans  les  deux  dernières  conférences ,  qui  se  1S3Ea:«nt  jeodS  et 
dimanche^  tous  les  examinateurs  parlèrent  sur  le  onzième  et  le 
douzième  articles,  et  parlèrent  tous  suivant  leurs  premiers  pria- 
dpes.  L'archevêque  de  Chieti  ne  s'y  trouva  point,  il  est  encore 
incommodé.  On  doit  examiner  demain  les  six  articles  suivans, 
jusqu'au  dix-neuvième.  Le  Pape  continue  à  presser,  et  on  ne 
perd  point  de  temps  :  le  scandale  et  la  division  continuent.  H 
seroit  bon  de  foire  écrire  le  nonce,  pour  représenter  le  mal  qu'a 
fut  TadjcHLction  des  nouveaux  examinateurs,  le  scandale  qoe 
causelepartage,  et  faire  sentir  que  la  cabale  est  marquée,  niant 
décrier  ce  parti,  afin  que  les  cardinaux  et  le  Pape  ne  soient  pas 
arrêtés  par  leur  autorité  ;  c'est  tout  ce  que  je  crains. 

Je  vis  hier  le  P.  Dez,  nous  disputâmes  ;  il  est  du  damier  ea- 
tétement  :  je  lui  parlai  fortement,  il  n'avoit  pas  un  mot  à  répon- 
dre sur  tout,  mais  il  ne  se  rendit  pas.  Les  Jésuites  sont  plus  dé- 
clarés que  jamais  :  leur  unique  but  est  de  décréditer  les  évêqneft» 
le  roi  et  Madame  de  Maintmon. 

J'attends  la  preuve  de  la  liaison  de  M.  de  Cambray  avec  Ma- 
dame Guyon  et  le  P.  de  La  Combe;  cela  est  essentid  poor  les 
cardinaux  :  s'il  vient  quelque  courrier  extraordinaire,  il  font  s'en 
senrir* 

U  s» oit  aussi  nécessaire  d'avoir  quelque  témoignage  de  M.  de 
Chartres.  Le  malheur  est  la  foiblesse  du  Pape,  sur  qui  on  ne  peut 
compter.  l^L  le  cardinal  de  Bouillon  continuant  d'agir  de  la  même 
nanière,  le  Pape  est  prévenu  sur  tout  contre  lui ,  c'est  ] 
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M.  Phdippeaoz  vous  rend  compte  de  raffaire  de  M.  d'Amiens. 
Ueslhonteuxà  M.  le  cardinal  de  BouîUon  de  laisser  traduire  au 
saint  Office  une  chose  pareille;  mais  il  est  entré  dans  la  haine  et 
lepolitiquedes  Jésuites.  Je  croîs  être  sûr  de  M.  le  cardinal  Noris: 
pour  M.  le  cardinal  Ferrari  j'en  espère  bien;  mais  il  est  bon  ami 
du  P.  Damascène. 

Vos  trois  écrits  latins  ne  sauroient  trop  tôt  venir  :  il&udrales 
distribuer  par  toute  TEurope.  Nous  ne  nous  oubUons  pas. 

Je  vous  supplie  de  vouloir  bien  faire  mes  complimens  à  toute 
la  maison  de  M.  de  NoaiUes  :  je  viens  deles  fiiire  à  M.  l'arche- 
vêque de  Paris  et  à  H.  le  cardmal  d'Estrées,  que  je  vous  prie  de 
remercier.  Celte  Emhience  m'a  écrit  la  lettre  du  monde  la  plus 
obligeante  pour  vous  et  pour  moi.  H.  le  cardinal  de  Bouillon  se 
désespère,  et  est  le  même  très-assurément.  Il  est  bon  qu'il  re- 
tienne à  Monseigneur  Gîori  par  MM.  les  cardinaux  de  Janson  et 
d*Estrées,  que  je  mande  qu'il  continue  à  se  bien  conduire  dans 
raffaire;  et  cela  est  vrai. 

LETTRE  CCUV. 

BOSSUËT  A  SON  NEVEU  (a). 
A  Paris,  ié  avril   1698. 

Votre  lettré  du  25  marè  m'a  été  rendue  samedi,  en  arrivant  de 
Meauz  en  cette  ville.  J'y  ai  appris  les  extrêmes  obligations  qu'à 
la  bonne  cause  à  Monseigneur  Giori.  Il  combat  pour  l'Eglise  ca- 
tholique contre  les  protestans,  qui  font  tout  ce  qu'ils  peuvent 
contre  nous.  Toutes  les  gazettes,  tous  les  lardons  et  tous  les  jour- 
naux de  Hollande  font  l'apologie  de  M.  de  Cambray  contre  moi  : 
on  a  réimprimé  son  livre  en  Hollande,  chez  le  même  libraire  qui 
imprimoit  autrefois  pour  la  fanatique  Bourîgnon  (*),  qui  ne  van-» 

(a)  Bayae  et  complétée  sur  Toriginal.  —  {b)  Antoinette  Boarignon,  née  à 
liBe  en  Flandre ,  en  1616,  fût  fameuse  par  ses  prétendues  révélations,  et  par 
les  dogmes  de  sa  fausse  spiritualité.  Ses  maximes  se  rapportent  en  beaucoup  de 
points  à  celles  de  Molinos  et  des  autres  quiétistes.  Grand  nombre  de  prétendus 
dévote  et  de  dévotes  s'attachèrent  à  cette  illuminée,  dont  le  système  étoit  aussi 
insensé  qne  pernicieux  aux  bonnes  mœurs.  Ses  disciples  firent  un  recueil  de 
ses  ouvrages  en  19  vol.  iû-8«.  Voyes  la  République  de»  ieitres,  avril  1665  ;  et 
sa  Yie  écrite  par  eUe-mème. 

TOM.  ZXIZ.  iS 
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toit  que  le  pur  amour.  Les  quakers  (a)  foisoieiitTMalrldHvrede 
M.  de  Cambray  avec  tant  d'empressement^  qu'on  a  élé  obligé 
d*en  arrêter  le  cours.  Je  ne  suis  pas  encore  bien  assuré  do  œdtf^ 
nier  fait^  mais  les  autres  sont  certains;  et  tà  une  smtenea  de  Romd 
ne  décide  bientôt  ce  grand  dififérend,  très-aisé  à  déterminer  par 
la  tradition^  les  protestans  et  les  fanatiques  diront  :  les  preuders^ 
que  Rome  commence  à  douter  de  ses  lumières;  et  les  seeoodSy 
qu'elle  n'a  osé  les  condamner  à  cause  de  ses  mystiques  qid  pen- 
sent comme  eux. 

Vous  devez  recevoir  à  peu  près  dans  le  temps  qu'arrivera  œtta 
lettre;  le  Mystici  in  tuio.  J'ai  voulu  commencer  par  là,  comme 
par  l'endroit  sensible  des  spirituels  :  le  reste  suivra  avec  tonte  la 
diligence  possible. 

M«  de  Cambray,  après  avoir  écrit  quatre  lettres  à  H,  de  Psrb, 
eonmience  à  m'écrire^  à  moi^  et  j'ai  reçu  une  première  lettre  im- 
primée. On  dit  que  j'en  aurai  ma  douzaine  (b).  Jusqu'ici  Q  n'y  a 
que  du  verbiage.  Quand  j'aurai  eu  le  loisir  de  lire^  je  vous  en 
dirai  davantage. 

Depuis  le  bruit  du  ctupeau  pour  M.  l'abbé  d'Auvergne,  on 
parle  de  M.  l'archevêque  de  Paris.  J'aurai  toute  l'attention  pos- 
sible sur  ce  qui  pourroit  vous  faire  plaisir.  Je  serai  demûn  à 
Versailles. 

Je  vous  envoie  les  nouvelles  que  j'en  reçus  avant  mon  départ 
sans  garantie.  Je  n'ai  pu  voir  M.  de  Paris>  qui  y  étoit  a^jourd'lim. 
Ainsi  je  ne  vous  pjuisrien  dire  de  précis  de  ce  qui  se  passeàla 
Cour.  Je  n'y  présume  rien  de  nouveau. 

Vous  ne  sauriez  marquer  assez  de  reconnoissance  aux  amia  à$ 

H.  le  nonce  et  à  lui-même,  puisqu'il  a  agi  en  cette  Gour  aw 

toute  l'affection  possible  pour  votre  justiûcation  ;  faisant  voir  au 

ministres  les  lettres  qu'il  avoit  de  Rome,  dont  il  m'envoyoit  dtf 

extraits,  et  en  rendant  compte  au  roi  même. 

(a)  Fonnant  une  des  sectes  innombrables  qui  pullulent  dans  le  pyotoilanti—j 
les  quakers  ou  trembleurs  surgirent  en  Angleterre  pendant  les  guerreadvilst^ 
règne  de  Charles  !«'  :  leur  père  fut  un  nommé  Fox,  cordonnier  à  Nottisab^^i 
qui  se  croyoit  envoyé  du  Ciel  et  inspiré  par  le  Saint-Esprit  pour  réfonnar  YP 
glise.  ta  Symbolique  de  Mœhler,  ouvrage  traduit  de  rallemand  en  £caaQoi*i 
fait  oonnoitre  la  doctrine  ^  la  morale,  les  mœurs  et  les  osagaB  «tes 
{b)  La  douzaine  fut  dépassée. 
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LETTRE  CCLV. 

L'ABBÉ  DB  CASTRIES  A  L'ABBÉ  B0S8UET. 
A  VenaillM^  oe  14  ayril 


Après  YQQB  avoir  remercié,  oion  cher  abbé,  de  toutes  les  mar- 
ques d'amitié  que  vous  me  donnes  dans  votre  lettre  du  A  du  passé. 
Je  vous  dirai  à  propos.du  bruit  qu'on  a  voulu  faire  courir  id  sur 
vous,  que  H.  votre  onde  m'en  donna  la  première  nouvelle  un 
jour  que  j'avois  l'honneur  de  dîner  avec  lui.  Il  me  parut,  et  vous 
le  croyez  bien,  que  cela  n'avoit  fait  aucune  impression  sur  lui  s 
je  le  trouvai  très^piqué  là-dessus  par  rapport  à  l'amitié  qu'il  a 
pour  vous.  Et  en  effet  ces  sortes  d'histoires,  quoique  sans  fonde- 
ment, sont  toujours  très-i&cheuses  pour  des  gens  de  notre  pro- 
fession. Le  mal  se  laisse  toiqours  croire  volontiers,  et  la  plupart 
des  gens  ne  se  mettent  gôkxe  en  peine  de  démêler  la  fausseté 
d'une  calomnie. 

Pour  moi,  je  vous  connois  trop  depuis  longtemps,  pour  vous 
avoir  cru  capable  d'une  telle  folie,  qui  seroit  tout  au  plus  excu^ 
sable  dans  un  écolier  mal  morigéné.  U  fiiudimt  que  vous  eussies 
absolument  perdu  l'esprit  ;  ce  que  Je  ne  crois  pas*  je  vous  l'assore  t 
j'en  ai  parlé  ainsi  à  tous  ceux  qui  me  sont  venus^  conter  cette 
belle  aventure.  Vous  n'aviez  pas  besoin  de  me  rien  recommander 
là-dessus,  puisque  vous  devez  être  persuadé  de  mes  sentimens 
pour  vous  :  mais  je  ne  saurois  m'empêcher  de  vous  plaindre  et 
de  vous  trouver  bien  malheureux,  de  vous  voir  exposé  à  de  pa- 
reilles attaques*  Je  m'assure  que  votre  bonne  conduite  vous  en 
fera  triompher  ;  et  je  vous  prie,  mon  cher  abbé,  |de  m'mmer  tou- 
jours, comme  étant  plus  que  personne  au  monde,  votre  très- 
humble  et  très-obéissant  serviteur* 

L'abbé  bb  Castbies. 
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LKTTRE  OCLVI. 

L'ABBÉ  PHËLIPPEAUX  A  BOSSUET. 
A  Rome^  ce  15  aviil  1698. 

Dans  riocertitude  où  nous  sommes  de  savoir  quelle  éditioa 
vous  avez  de  la  Réponse  à  la  Déclaration ,  on  vous  envoie  celle 
de  Lyon  qui  a  été  donnée  la  première^  et*qu'on  vouloit  retirer, 
avec  les  suppressions  et  additions  qui  se  trouvent  dans  rédition 
de  Bruxelles  :  les  endroits  sont  notés  d'une  raie  de  crayon.  On 
aura  sans  doute  envoyé  à  Paris  la  dernière  édition  ;  et  en  cas  que 
vous  ne  l'ayez  pas^  le  mémoire  qu'on  y  joint  vous  instruira  des 
différences  qui  se  trouvent  dans  Tune  et  dans  Tautre.  On  a  dis- 
tribué une  quatrième  lettre  contre  M.  de  Paris  sur  Taddition  faite 
à  son  Instruction  pastorale  j  avec  les  deux  premières  lettres  en 
latin.  Vous  voyez  que  M.  de  Cambray  ne  manque  pas  de  tradu(> 
teurs,  ni  de  gens  qui  prennent  soin  de  ses  impressions.  On  doit 
donner  une  dissertation  sur  le  pur  amour^  comme  vous  verrez  à 
la  fin  de  la  traduction  de  la  réponse  au  Summa  :  je  n'ai  pas  eu  le 
temps  de  la  collationner  avec  le  latin.  Cette  réponse  est  de  même 
caractère  que  la  réponse  à  la  Déclaration  imprimée  à  Bruxelles 
etyétoitjointe. 

Les  partisans  du  livre  font  valoir  ces  deux  questions  :  4*  Si  la 
béatitude  n'est  pas  gratuite^  et  si  Dieu  n'auroit  pas  pu  nous  créer 
sans  nous  destiner  à  la  béatitude  étemelle  ;  â^  Si  un  homme,  à 
qui  Dieu  révéleroit  sa  damnation  infaillible ,  ne  seroit  pas  obligé 
de  l'aimer.  Et  on  n'a  pas  honte  de  faire  de  telles  suppositions,  si 
éloignées  de  l'état  de  la  question.    * 

On  finit  dimanche  l'examen  jusqu'au  dix-neuvième  article  : 
tiranelli  y  fit  valoir  la  Déclaration  du  P.  La  Combe.  On  met  la 
chose  dasïs  une  si  grande  évidence^  que  les  défenseurs  du  livre 
en  ont  honte,  et  n'y  répondent  que  par  des  subtilités  outrées  qui 
font  pitié  :  cependant  ils  persistent  dans  le  parti  qu'ils  ont  pris; 
ce  qui  cause  du  scandale  dans  l'esprit  des  honnêtes  gens.  Cela  ne 
laissera  pas  peut-être  d'embarrasser  les  cardinaux ,  qui  ont  cou- 
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tnme  de  s'en  rapporter  aux  examinateurs.  Beaucoup  d'autres 
personnes  étudient  la  matière  :  elles  s'éclairent  de  jour  en  Jour  ; 
et  eUes  Tauroient  été  davantage^  si  vous  aviez  jugé  à  propos  de 
donner  des  observations  latines  dans  le  temps  qu'on  vous  avoit 
mandé.  Demain  on  commencera  à  examiner  les  huit  articles  sui- 
vans  jusqu'au  vingt-sept;  et  j'espère  que  la  discussion  en  sera 
finie  dimanche  prochain.  II  ne  restera  que  ce  qui  regarde  la  con- 
templation. 

J'ai  vu  le  provincial  des  Carmes  déchaux ,  qui  a  parlé  au  gé- 
néral. Ce  général  lui  demanda  quelle  étoit  la  disposition  des  trois 
èvèqnes  à  l'égard  des  réguliers.  Je  vous  ai  mandé  ce  qu'on  avoit 
tftché  d'inspirer  sur  cet  article.  Le  P.  Cambolas  a  parlé  forte- 
ment au  ciurdinal  Ferrari ,  et  lui  a  fait  connoitre  la  disposition  du 
royaume  sur  le  livre.  Il  doit  voir  au  premier  jour  le  Pape ,  et  il  a 
promis  d'en  parler  fortement.  C'est  ce  Père  dont  M.  l'abbé  a  écrit 
à  M.  de  Paris. 

Je  vous  prie  de  faire  réflexion  sur  Farticle  qui  regarde  H.  de 
Chartres ,  page  9 ,  qu'on  a  supprimé  dans  la  nouvelle  édition  ;  et 
sur  la  suppression^  page  i89^  de  ces  paroles  :  Je  ne  le  répète  point 
id^  ma  lettre  étant  devenue  publique.  Il  n'a  donc  rendu  compte 
au  Pape  de  ses  sentimens  sur  Madame  Guyon ,  que  dans  sa  lettre 
au  ?es^ ,  qui  est  devenue  publique ,  où  cependant  il  n'en  dit  pas 
un  mot  ;  car  la  note  marginale  n'étoit  pas  dans  l'original  écrit  au 
Pape^  dont  j'ai  copie.  Vous  verrez  aussi  qu'il  admet  à  présent 
deux  amours  surnaturels  :  l'un  commandé  par  la  charité^  l'autre 
imparfait  qui  n'est  point  relevé  parle  motif  supérieur  de  la  charité. 
Ainsi  il  rétracte  son  argument^  que  ce  qui  est  imparfait  vient  de  la 
nature.  Je  ne  comprends  plus  rien  dans  le  procédé  de  cet  homme  : 
c'étoit  assez  de  manquer  de  scirace ,  sans  manquer  encore  de 
bonne  foi. 

Tappréhende  que  vos  écrits  latins  ne  viennent  un  peu  tard  ;  ils 
serviront  pour  les  cardinaux  et  leurs  théologiens  particuliers.  Le 
provincial  de  Flandre  des  grands  Cannes  a  avoué  au  P.  Latenai^ 
que  le  livre  étoit  de  la  plus  grande  inutilité  du  monde ,  quand  la 
doctrine  n'en  seroit  pas  mauvaise.  Je  suis  avec  im  profond  res- 
pect ,  etc. 
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LETTRE  CCLVn. 

L'ABBÉ   BOSSUSrr   A   SON    ONGLB  (a). 

Rome^  il  atril  1696. 

Je  vous  envoie  les  additions  et  altératioBA  de  là  nouvelle  Aditioa 
de  Bruxelles  ;  et  comme  je  m'imagine  qu^  ce  peut  être  oelle  que 
M.  de  Cambray  aura  envoyée  en  France,  je  vous  fais  passer  à 
tout  hasard  la  première  «  à  laquelle  on  a  fait  les  additions  goè 
vous  verrez.  Je  vous  envoie  aussi  le  françois  du  Stanmà^  e^est^- 
dire  de  la  réponse  au  Summa ,  que  vous  trouvères  diflPérent  do 
latin  que  vous  aves.  Ce  qu'il  y  a  d'extraordinaire  dans  la  démarehe 
de  M.  de  Cambray,  c*est  que  le  latin  de  la  traduction  de  la  Eépùtm 
A  la  Déclaration ,  est  de  même  que  cette  édition  françoise  que  je 
vous  envoie.  Tout  cela  est  plein  de  détours  inintelligibles  :  on 
n'oublie  pas  ici  de  tout  ftdre  remarquer,  et  J'espère  que  cela  réus- 
sira malgré  les  oppositions. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'aves  fSeiit  l'honneur  d«  m'écrtre 
de  Meaux,  du  M  mars.  Vous  savez  mieux  ce  qu'il  fout  fidfe  qoe 
moi  pour  moi  :  Je  ne  demande  que  justice  et  équité.  11  m6  semblé 
à  présent  que  la  chose  parle  d'elle»même  :  mcds  j^avoue  qu'elle 
m'a  été  bien  sensible,  et  me  le  seroit  bien  encore,  si  oa  n'a  pas 
la  bonté  de  m'assurer  que  le  roi  et  les  honnêtes  gens  sont  cou- 
vaincus  de  la  vérité.  J'ai  reçu  des  lettres  de  M.  le  cardinal  de  Jan- 
son ,  de  H.  le  cardinal  d'Estrées ,  de  M.  l'arehevèque  de  Beims, 
les  plus  obligeantes  du  monde.  Pour  ce  qui  me  reganle.  Je  ne 
donne  aucun  prétexte  sur  quoi  que  ce  puisse  être  au  monde.  J'ose 
dke  que  je  ne  change  rien  à  la  conduite  que  J'ai  toujours  tenue 
ici,  approuvée  des  honnêtes  gens,  et  que  je  tiendrai;  mais  on 
n'est  pas  à  l'abri  d'une  calomnie  aussi  peu  fondée  :  c'est  an  fond 
lUa  véritable  consolation^ 

Dans  les  deux  dernières  congrégations  on  a  examiné  jusqu'au 
dix^ieuvième  article.  Tous  les  examinateurs  ont  parlé ,  hors  ra^ 
ehevèque  de  Ghieti,  qui  ddt  parler  à  la  première  fois.  On  n*a  rien 

{a)  Revue  et  complélée  sur  i'origiDaU 
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oublié  pour  son  iostruotion;  mais  j'ai  bien  peur  qu'il  no  ùoo&» 
nue  oomme  il  a  commencé.  On  doit  examiner  à  présent  depuis  !• 
dix-neuvième  article  jusqu^au  vingt-troisième  inclusivement,  et 
ainsi  de  suite.  Le  Pape  voudroit  bien  que  les  examinateurs  pas- 
sent finir  ce  mms-ci  :  mus  cela  est  imposable^  et  ils  ne  pourront  ^ 
finir  qu'à  rAscension  ;  ce  sera  toujours  quelque  chose. 

J'ai  eu  cette  après-dinée  une  audience  de  trois  heures  avec  le 
cardinal  Pandalici,  à  qui  j'ai  tout  expliqué  sur  le  fait>  tant  du 
côté  de  France  que  de  ce  côté-ci.  C!omme  il  ne  va  jamais  au  smnt 
Office,  il  ne  savoit  pas  les  choses  extraordinaires  qu'on  avoit  faites 
pour  M.  de  Cambray.  Je  lui  ai  fait  tout  connoltre,  aussi  bien  que 
le  caractère  des  examinateurs^  Tétat  où  cette  afEûre  étoit  au  mois 
de  décembre ,  et  Vétat  où  la  cabale  l'avoit  mise  par  l'adijonotioii 
des  trois  derniers  examinateurs.  Il  est  absolument  nécessaire 
qu'on  connoisse  cela;  car  cela  le  décrédite  absolument;  et  on  voit 
Tesprit  de  la  cabale ,  et  le  tort  que  cela  fait  au  saint  Siège  et  à  k 
réputation  de  la  cause.  Rien  n'a  été  oublié ,  et  je  suis  très-eon*- 
tent  de  lui.  J'ai  vu  aussi  ce  soir  le  cardinal  Noris,  qui  voit  clair 
<^flTia  cette  aflTaire.  Je  croîs  savoir  aussi  que  le  cardinal  Ferrari  ne 
se  laissera  pas  tromper  :  c'est  beaucoup ,  avec  la  bonne  intention 
du  Pape  qui  dure  toujours.  M.  le  cardinal  Casanate  est  le  plus  sûr 
de  tous.  M.  le  cardinal  d'Aguirre  aussi. 

Le  secrétaire  de  M.  le  cardinal  de  Bouillon  m'a  averti  que  l'abbé 
de  Chanterac  et  ses  partisans  faisoient  courir  le  bruit  que  le  roi 
avoit  écrit  en  particulier  au  Pape ,  pour  l'assurer  qu'il  est  indif- 
férent sur  M.  de  Cambray  ;  et  que ,  pourvu  qu'on  finisse  de  quel- 
que manière  que  ce  soit,  qu'il  ne  veut  autre  chose.  U  faudroit  être 
bien  bon  pour  croire  une  pareille  chose. 

Il  y  a  une  quatrième  Lettre  contre  M.  de  Paris  :  les  deux  pre- 
mières Lettres  sont  dé|jà  imprimées  traduites  en  latin.  M.  de  Cam- 
bray est  bien  servi  pour  Timpression. 

Le  P.  Cambolas  est  venu  :  il  a  bien  fait  en  plus  d'une  occasion 
an  sujet  de  M.  de  Cambray,  je  le  sais  à  n'en  pouvoir  douter.  Il 
me  parolt  un  fort  honnête  homme. 

Le  Père  provindal  des  Carmes  déchaussés  est  aussi  arrivé  :  il 
«fit  Uen  ioteotionné*  et  fera  tout  de  son  mieux*  U  m'a  avoué  qu'il 
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savoit  que  le  Père  général  avoit  reçu  de  fortes  recotnmandaBona 
de  France  en  faveur  de  M.  de  Cambray.  Le  P9fe  est  va  peu  in* 
commode  de  rhume  et  de  goutte;  msds  ce  n'est  rien. 

Je  mande  à  M.  de  Paris  gu*il  est  important  que  le  nonce  écrivei 
non  tant  à  présent  pour  presser  que  pour  insinuer  à  quoi  on  s'at- 
tend en  France^  et  le  trouble  que  causeroit  un  mezzo  termine  oa 
nne  foible  condamnation  :  cela  est  de  la  dernière  oonséqaence* 

La  preuve  des  faits  touchant  le  P.  La  Ciombe,  Madame  Guyonet 
M.  de  Cambray ,  est  aussi  très-importante/ 

M.  le  prince  des  Ursîns  est  mal^  et  a  confirmé  en  faveur  de 
Madame  la  princesse  des  Ursins  ce  qu'il  avoit  fait  pour  elle  pendant 
sa  vie.  Elle  le  mérite  bien,  et  est  digne  d*ètre  estimée;  elle  a 
mille  bontés  pour  moi.  J*oppose  à  M.  le  cardinal  de  Bouillim  tout 
ce  que  je  peux;  et  j'ai  mis  tous  les  honnêtes  gens  de  mon  parti. 

Je  vous  prie  dans  l'occasion  de  dire  à  M.  le  cardinal  d'Estrées 
et  à  Madame  la  maréchale  de  Noailles,  aussi  bien  qu'à  Madame 
de  Maintenons  l'estime  universelle  où  elle  est  ici  :  les  deux  pre- 
miers sont  ses  intimes  amis. 

LETTRE  CCLVin. 

BOSSUET    A    SON    NBVBU. 
A  Paris,  ce  20  avril  1698. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  i.  Nous  attendions  le  résultat  d'une 
conférence  de  M.  Giori  avec  le  cardinal  Noris^  après  laquelle  il 
avoit  mandé  qu'il  espéroit  faire  tout  d'un  coup  tourner  le  Pape 
contre  M.  de  Cambray.  La  lettre  portoit  que  les  cinq  examina* 
teurs  qui  sont  contre  le  livre^  étant  bien  unis^  et  les  antres  ne 
Tétant  pas^  détermineroient  infailliblement  à  la  condanmati(», 
surtout  si  le  cardinal  Norisse  joignoit  avec  le  cardinal  Ferrari.  Mon- 
seigneur Giori  mande  qu'il  n'a  pu  rencontrer  le  cardinal  N<»îs. 

On  a  dit  au  roi  que  pour  abréger  on  avoit  proposé  de  tain 
cesser  la  congrégation^  et  de  laisser  le  jugement  de  l'affaire  aux 
cardinaux,  et  que  vous  l'aviez  empêché;  ce  qui  a  surpris  Sa  Ma- 
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je8té<  Ott  lui  a  ezpligoé  cela  par  votre  lettre  précéd«»te  (a)  :  mais 
vous  devez  prwdre  garde  à  ne  vous  charger  de  rien  que  le  moiu 
que  vous  pourrez.  Yous  avez  pourtant  bien  foit^  et  Ton  a  (ait  en* 
tendre  au  roi  que  vos  raison»  étoient  très-bonnes  :  vous  deveoB 
vous  concerter  avec  M.  le  cardinal  Casanate. 

n  vient  d'arriver  la  chose  la  plus  extraordinaire  qui  se  soit 
passée  depuis  longtemps  dans  la  distribution  des  bénéfices.  Le 
roi  avoit  nommé  à  Tévêché  de  Poitiers  Tabbé  de  Coidèlet  [b),  que 
le  P.  de  la  Chaise  lui  avoit  proposé  pour  remplir  la  charge  d'au- 
mdnier,  vacante  par  la  promotion  de  M.  l'archevêque  d'Arles.  On 
rapporte  que  le  roi  ayant  répondu  au  P.  de  la  Chaise  qu'il  avoit 
d'autres  vues  pour  la  charge  d'aumônier^  Sa  Mcyesté,  qui  ne 
songe  qu'à  donner  de  bons  si^^ets  à  l'Eglise,  avoit  dit  que  si 
l'abbé  de  Coidelet  avoit  toutes  les  bonnes  qualités  qu'on  lui  attri« 
buoit,  il  falloit  le  &ire  évêque  de  Poitiers;  à  quoi  le  Père  avoit 
applaudi.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  tut  nommé  évêque  de  Poitiers: 
mais  avant  que  la  feuille  fût  présentée  au  roi  pour  être  signée, 
quelques  rapports  faits  à  Sa  M^esté  de  la  vie  de  cet  abbé,  comme 
peu  régulière  pour  un  évêque,  firent  qu'elle  ne  voulut  plus  rati- 
fier cette  nomination;  et  que  samedi  dernier  elle  nomma  M.  l'abbé 
Girard  à  l'évêché  de  Poitiers,  et  M.  l'abbé  de  Langle  à  celui  de 
Boulogne.  On  dit  qu'en  effet  cet  abbé,  que  je  ne  oonnois  point  du 
tout  et  dont  je  n'avois  jamais  entendu  parler,  est  un  honune  de 
fort  peu  de  capacité,  qui  passe  sa  vie  à  tailler  à  la  bassette,  et  qui 
est  un  peu  entaché  du  vice  qu'on  reproche  aux  Bretons,  qui  est 
d'aimer  le  vin.  Il  est  certain  qu'il  n'avoit  nul  air  de  la  profession 

{a)  Voici  le  fait  Le  cardinal  de  Bouillon ,  en  habile  politique,  chercha  à  pro- 
fiter da  Mémoire  envoyé  par  le  roi,  et  que  noos  ayons  donné  ci-dessus,  pag.  812. 
11  feignit  donc  de  Tonloir  suivre  les  ordres  de  Sn  A! ajestê ,  et  travailla  en  consé- 
qttence  à  précipiter  la  décision  de  ValTaire.  Pour  cet  effet,  il  sollicita  le  Pape 
de  faire  finir  Texamen  des  consnlteurs,  et  de  renvoyer  aux  cardinaux  le  juge- 
ment du  livre,  afin  que  les  cardinaux,  pressés  d'un  cdté  de  juger,  et  voyant  de 
rantre  on  partage  entre  les  consulteurs,  se  contentassent  d'une  simple  probi- 
hition  du  livre ,  donec  corrigatur.  L'abbé  Bossuet  demanda  qu'on  laissât  aux 
consnltenrs  la  liberté  de  terminer  leur  examen ,  afin  que  les  cardinaux  fussent 
en  état  de  rendre  avec  connoissance  de  cause  un  jugement  équitable  et  digne 
da  saint  Siège.  On  publia  à  ce  sujet  un  Mémoire  qui  avoit  été  envoyé  par  l'é- 
vèqae  de  M  eaux,  et  que  nous  plaçons  à  la  suite  de  celte  lettre.  (  Les  édiU)  — 
(b)  Son  nom  étoit  Mathurin  Léni  de  Koetlez  ;  il  avoit  été  archidiacre  de  Vannes. 
Voyex  Ga//fVi  christ,  tom.  Il,  col.  1210. 
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eodéBiaftttqae.  Gda  ftdt  bien  comioltre  ratteattOD  du  fd  à  nommer 
(te  bons  évdqoes.  J'ai  vu  ce  matin,  aa  sacre  de  M.  de  Troyes^  les 
deux  évèqoes  nommés^  qui  ont  fidt  leur  remerdment  à  8a  lla« 
jesté. 

On  veillera  au  surplus  de  votre  lettre.  Nous  savons^  il  y  aloag- 
tomps,  les  aflkdres  de  M.  de  Saint-Pons  (a).  Il  est  certain  qu'il 
n'est  point  fiivorisé  à  la  Cour;  du  reste  <m  ne  lui  fera  pcnnt  d*in* 
justice.  Je  m'infonnerai^  et  je  vous  en  dirai  peut-être  davantage 
au  premier  ordinaire. 

Je  ne  sus  quel  est  cet  homme^  devenu  confesseur  d'un  grand 
^nee  par  les  intrigues  de  M.  de  Cambray.  Si  l'on  connoissoit  te 
prince^  on  devineroit  la  directeur. 

M.  de  Paris  vous  écrira  sur  le  sujet  du  P.  Gambolas  (ft)>  et 
qu'on  ne  peut  mieux  faire  que  de  suivre  les  avis  du  P.  Lat^iai^ 
pour  lequel  le  roi  est  bien  prévenu,  Le  P.  Gambolas  passe  géné- 
ralement pour  homme  de  mérite.  M.  de  Paris  m'a  paru  le  tenir 
un  peu  douteux  :  mais  au  reste  bien  loin  d'être  prévenu  oontre 
Ini^  il  est  très-porté  à  le  sernr  sur  de  meilleures  informations, 
n  sait  qu'il  est  favorisé  par  les  Jésuites^  en  particulier  pat  le  P.  de 
la  Chaise  ;  ce  qui  ne  prévient  pas  en  sa  foveut*  :  pour  moi^  je  m'en 
rapporte  au  P.  Latenai. 

PorteE'VOus  bien  :  prenea  courage^  Dieu  ne  vous  abandonnem 
pas.  O'est  sa  cause  que  vous  soutenez  :  c'est  pour  sa  cause  qoe 
vous  aves  été  attaqué  d'une  si  noire  calomnie.  Ou  n'en  parie  plas, 
tout  le  monde  est  bien  persuadé  de  votre  innocence . 

Les  amis  de  M.  de  Cambray  chantent  victoire  par  toute  la 
France  :  c'est  leur  artifice  ordinaire.  Les  Jésuites  continuent  à  le 
défendre  ouvertement  dans  les  provinces^  et  ici  avec  qudquei 
ménagemens^  mais  assez  foibles.  Je  ne  puis  douter  du  succès.  Ue 

(tf)PieiTe^eaii-FraQçols  de  Pardn  de  Moûtgaiilard^  né  ea  1633^  nommé  évéqne 
de  Saint'PotiBy  en  1664.  Ce  prélat  eut  de  grands  démêlés  avec  les  RécoUets  da 
son  diocèse.  11  eut  aussi  des  contestations  avec  Févêque  de  Toulon^  tônehant  le 
Rituel  cTAiet  ;  et  avec  Fénelon  an  sujet  du  Silence  respectueux.  Le  mandement 
et  les  lettres  qu'il  publia  dans  cette  occasion  furent  condamnés  à  Rome.  Il 
mourut  le  13  mars  1713,  après  avoir  écrit  peu  de  temps  auparavant  une  leltia 
de  soumission  au  Pape. — {b)  11  étoit  provincial  des  Carmes  déchaussés  de  Paris» 
et  il  étoit  venu  à  Rome  pour  concourir  à  l'éleoUon  d'un  général  de  son  ordre, 
qui  devoit  succéder  an  P.  Philippe. 
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moH  le  ptas  gmû  mtodale  qui  pAt  avrirer  dans  l*EgU8d^  si 
RomeJeoedispaB  appmuToitle  Hyre^  car  on  sait  bien  qaeeela 
Msepeat^  maia  Uaisoit  et  molltaoit  pour  pea  que  ce  lût  dans 
uneatGûreoùQ  ne  s'agit  de  rien  indue  que  du  rétabUsaemeut  du 
qoiétiiineb  el  de  rantièro  sobyeraion  de  la  réligimi. 

MÉHOIRB 

DtM  le<|ttél  on  prouve  que  lé  èaint  Siège  ne  doit  pfts  se  contenter  d^ane  aliAple 
probibitioD  da  livre  de  M.  de  Cmkny,  mois  qa*U  doit  eownrer  et  qaelillff 

le»  propositions  extraites  de  ce  livre  par  les  examinateurs. 

Les  parUsaus  de  M.  de  Cambray^  après  avoir  épuisé  toute  leur 
adresse  pour  retarder  Tezamen  du  livre»  veulent  aujourd'hui 
tout  précipiter^  afin  qu'on  se  contente  d'une  simple  prohibition. 
Mais  il  est  néceesdre^  pour  les  raisons  suivantes^  de  qualifier  en 
particulier  les  propositions  extraites  de  ce  livre. 

I*  Le  roi^  dans  sa  lettre  écrite  de  Heudon  le  S6  Juillet  iWI, 
«uppUe  8a  Sainteté  de  prononcer,  le  plus  tôt  qu'il  lui  sera  pos- 
sible, sur  le  livre  et  sur  la  doctrine  qu*il  confient 

9^  Lesévéques  de  France  ont  marqué  en  particulier  dans  leur 
MclataHon,  les  propositions  qui  ont  excité  un  si  grand  scandale, 
et  qui  leur  ont  paru  mériter  une  censure  particulière 

3^  M.  de  Cambray  dans  sa  lettre  au  Pape  du  3  août  1697,  et 
dans  Ses  autres  écrits  postérieurs,  demande  que  le  Pape  ait  la 
bonté  de  lui  marquer  précisément  les  endroits  ;ou  propositions 
de  son  livre  qu'il  condamnera,  afin  que  sa  soumission  soit  sans 
restriction. 

4*  La  solennité  et  la  longueur  de  l'examen  si  sérieux  et  si  pu- 
blic qn*on  a  fait  du  livre,  demande  qu*on  la  termine  par  des  qua- 
lifications précises,  selon  l'usage  et  la  pratique  ordinaire  du  saint 
Siège,  n  a  qualifié  les  propositions  erronées  qu'on  lui  avoit  défé- 
rées sous  les  pontificats  d'Innocent  X,  Alexandre  Vit,  Innocent  XI 
et  Alexandre  Yllt. 

5*  Si  Ton  se  contente  d'une  simple  prohibition  du  livre,  sa  do&- 
trine^  quelque  erronée  qu'elle  soit,  demeurera  autorisée;  et  cha- 
cun sera  libre  de  la  soutenir,  dès  qu'elle  aura  passé  sans  attehite 
par  QD  examen  si  rigoureux. 
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0*  Les  enutsmisda  saiot  Siège  ne  manqueront  pasde  Tinsultar, 
et  de  dire  que  Rome  ou  n*a  pu  qualifier  les  propositions^  fente 
de  science;  ou  n'a  pas  voulu^  faute  de  zèle^  condamner  une  doe* 
trine  dont  les  suites  sont  si  affireuses. 

T  Les  quiétistes  triompheront  et  diront  qu'on  a  prcdiibé  le 
livre  par  politique^  mais  qu'on  n'a  pu  se  dispenser  d'en  recon- 
noitre  la  doctrine  orthodoxe. 

8"*  Une  simple  prohibition  du  livre  augmentera  le  trouble  et 
le  scandale^  bien  loin  d'y  remédier;  et  par  conséquent  le  roi  sen 
contraint^  pour  empêcher  le  progrès  de  Terreur^  défaire  qualifier 
sa  doctrine  par  les  évêques  ou  universités  de  son  royaume;  ce 
qui  ne  seroit  pas  honorable  au  saint  Siège. 

0*  On  défend  un  livre^  lorsqu'il  contient  des  expressions  équi- 
voques qui  peuvent  porter  à  l'erreur;  mais  celui  de  M.  de  Gam- 
bray  renferme  des  propositions  évidemment  scandaleuses^  erro- 
nées et  hérétiques,  et  tout  un  système  dangereux. 

iO^  Beaucoup  de  livres  prohibés  à  Rome  n'en  sont  pas  moins 
estimés  en  France.  Ainsi  la  simple  prohibition  ne  fera  nulle  im- 
pression sur  les  esprits,  qui  seront  imbus  de  cette  mauvaise  doc- 
trine, et  qui  auront  mtérêt»  ou  de  la  défendre,  ou  delà  pratiquer. 

iV  Toute  la  chrétienté  demeure  en  suspens,  en  attendant  une 
décision  précise,  solennelle  et  digne  d'un  si  saint  pontificat,  qui 
fixe  les  esprits,  termine  les  disputes  et  rende  la  paix  à  l'Eglise. 
Or  que  produira  une  simple  prohibition?  Elle  ne  servira  qu'à 
rendre  le  mal  plus  dangereux^  et  Rome  se  verra  bientôt  dans  on 
nouvel  embarras. 

42"  Quoiqu'il  soit  de  la  dignité  du  saint  Siège  d'expliquer  la 
doctrine  catholique  et  de  qualifier  les  propositions,  on  peut  pour- 
tant, si  l'on  veut,  se  contenter  d'une  qualification  des  propositions 
avec  la  clause  respective^  qui  lève  tout  embarras,  comme  il  s'est 
pratiqué  dans  de  semblables  occasions. 

iS""  Le  partage  des  examinateurs  ne  doit  pas  empêcher  les 
qualifications,  i""  On  sait  par  quels  ressorts  et  à  quel  dessein  l'ad- 
jonction des  trois  examinateurs  a  été  faite.  ^  Quelques-uns 
d'entre  eux  sont  portés  par  diflèrens  intérêts  à  défendre  le  livre. 
3"  Le  jugement  doctrinal  des  consulteurs  n'est  pas  décisif:  on 
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dmt  peser  leurs  raisons^  sans  avoir  égard  à  la  division  que  l'es- 
prit de  parti  a  mise  entre  eux.  4^  Le  devoir  du  souverain  Pou* 
tife  est  de  rappeler  à  la  vraie  foi  les  errans  soit  qu'ils  soient  ea 
grand  ou  en  petit  nombre^  dit  Melchior  Canus^  lib.  v^  De  aucL 
Conc.,  p.  317,  edit.  Yenet.  1567  :  Sivepauci,  sivepluresaderro- 
rem  defluxerirU,  mtmus  est  apostotici  Antîstitis  ad  veram  eos 
fidem  revocare. 

44''  L'autorité  des  mystiques  ne  doit  pas  non  plus  empêcher  la 
qualification,  i'^  Nul  d'eux  n'a  enseigné  un  amour  pur»  qui  dé- 
truit Tespérance;  nul  n'a  enseigné  l'indifférence  au  salut^  le  sa- 
crifice absolu  de  la  béatitude  éternelle^  l'attente  oisive  de  la  grâce 
avec  rexdusion  des  propres  efforts,  le  trouble  involontaire  en 
Jésus-Quist^  etc.  2^  Quand  ils  se  seroient  servis  de  quelques  ex«- 
pressions  dures  et  peu  exactes,  il  faudroit  dire  d'eux  ce  que  saint 
Augustin  disoit  des  saints  Pères  qui  vivoient  avant  l^érésie  pé- 
lagienne  :  Ntmdùm  liliganHbus  Pelagianis  securiùs  locuti  $tmi. 
3*  L'Ecriture  et  la  tradition  sont  les  seuls  fondemens  de  la  doc- 
trine orthodoxe,  et  non  les  transports  et  les  expressions  outrées 
de  quelques  mystiques.  A^  Youdroit-on  décider  à  Rome  des  ma- 
tières de  foi  sur  l'autorité  de  quelques  mystiques,  qu'on  'ne  pour- 
roit  même  citer  avec  honneur  dans  une  école  de  théologie?5*  M.  de 
Cambray  ne  peut  alléguer  en  sa  faveur  les  mystiques,  puisqu'il 
parle  ainsi  dans  sa  lettre  au  Pape  :  Ab  aliquot  scectdis  tmdH 
mystiei  scriptares^  mysterium  fidet  in  conscientiâ  purâ  habentes^ 
affeeUvœ  pietaiis  excessu^  verborum  incuriâ,  theologicanim  dog^ 
matum  verUali  inscitid,  errori  aâhuc  hUerUi  faverunt.  Peut-on 
appuyer  une  décision  sur  des  auteurs  qui  n'ont  ni  pensé  ni  parlé 
correctement;  qui  n'ont  su  ni  le  dogme,  ni  la  manière  de  l'ex- 
pliquer, et  qui  se  sont  abandonnés  aux  excès  d'une  piété  afiSao- 
tîye^  affectivœ  pietatis  excessu? 

ifii^  M.  de  Cambray  est  soupçonné  depuis  longtemps  de  favo* 
riser  le  quiéttsme,  comme  il  parolt  par  une  apologie  de  Molinos 
imprimée  en  Hollande.  Il  est  certain  qu'il  n'a  composé  son  livre 
que  pour  défendre  les  erreurs  d'une  femme  fanatique  (a)>  déijà 
condamnée  à  Rome  et  en  France.  Il  a  écrit  après  la  décision  de 

(a)  Madame  Guyoïi. 
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FEglifle;  et  par  oonaéquent  il  devoit  parler  correctemeat  sur  la 
dogme  défini.  Ainsi  donc  il  est  dair  qu*il  a  écrit  son  livre  dans 
on.  temps  suspect^  et  lorsque  lui-même  étoit  suspect.  Or  ne  pas 
censurer  un  tel  livre^  ce  seroit  ea  quelque  sorte  faire  revivra  une 
doctrine  déjà  condamnée  par  toute  l'Eglise,  et  dont  on  ne  voit 
que  trop  les  affreuses  conséquences. 

LETTRE  CCLIX. 

M.  DB  NOAILLKS,  ARCHBVÊQUfi  DE  PARIS,  A  L'ABBÉ  BOSSUET, 
A  Paris,  SS  sftû  IflM. 

Vos  nouvelles  du  1  deoemdsne  sont  pas  bonnaSj  Monsieur  s 
cependant  j'espère  toiqours  en  la  force  de  la  vérité  et  en  vos 
soins;  mais  prenez^  s'il  vous  plait»  vos  mesures  avec  M.  (Hori  et 
avec  le  P.  Roslet,  La  grande  affaire  présentement  seroit  d'attirar 
les  deux  cardinaux  qui  préâdent  aux  conférences  des  examina- 
teurs. Us  sont  forts  habiles  et  gens  de  bien  ;  ainsi  jesuis  persuadé 
qu'ils  connoltrcmt  mieux  que  les  autres  les  erreurs  du  livre;  et  si 
nous  les  avons  pour  nous^  le  partage  des  examinateurs  ne  nom 
nuira  pas.  U  faut  compter,  et  je  le  dis  bien  à  la  Cour  partout  où 
il  faut,  que  le  cardinal  de  Bouillon  fera  jusqu'à  la  fin  tout  oequ'il 
pourra  contre  nous  :  les  Jésuites  n'en  feront  pas  moins;  mais  si 
nous  avons  de  notre  côté  les  deux  cardinaux,  ils  ne  nous  nuiront 
pas.  U  seroit  fâcheux  que  le  Pape  se  laissât  affoibUr  t  mais  vous 
pouvei  le  faire  soutenir  par  H«  Giori,  et  on  écrira  toqioiirs  d'ici 
tout  ce  qu'il  fondra  pour  cela. 

Yoili  une  lettre  ostensible  pour  le  P,  Cambolas.  Je  n'ai  rm 
fiût^  et  ne  ferai  rien  contre  lui;  mais  je  vous  avoue  que  Je  ne  sui» 
pas  édifié  de  la  grande  dévotion  qu'il  a  pour  ètra  général  de  son 
ordre.  lie  P.  Latenai  n'y  seroit-il  pas  plus  propre?  on  en  dit  tant 
de  bieo.  Biais  encore  un  coup,  je  ne  m'en  mêlerai  pas  :  ditasa» 
surplus  toutceque  vous  jugeras  de  meilleur  ^monnom.  Jesuîi» 
Monsieur*  h  vous  de  tout  mon  cceur. 
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LETTRE  CCLX. 

L'ABBÊ  BÛSSUET  A  SON  ONCLFU 
Romej  ce  81  itril  16M. 

r«i  reça  la  lettre  qm  vous  m'avei  fait  rjumneor  de  m'éeriie^ 
du  31  mars.  J'en  reçus  une  en  même  temps  de  H.  Tarohevégae 
de  Paris,  à  qui  je  vous  supplie  de  vouloir  bieu  témoigner  à  quel 
pointjeressensles  obligations  que  je  lui  ai  dans  cette  oecasion. 
Jeraid^àfiBdtàMM.  les  cardinaux  d'Estrées  et  de  Janson,  etle 
ferai  par  le  premier  ordinaire  à  M*  Tabbé  Renaudot.  Pour  id  U 
n'est  seulement  pas  question  de  mon  afEedre^  quoi  qu'aient  pu 
fiûre  M,  le  cardinal  de  Bouilkm  et  les  Jésuites*  J*ai  pris  à  Riune  le 
parti  de  mépriser  ces  discours,  et  de  prendre  tout  en  riant»  dans 
le  temps  même  que  je  pren(»s  la  chose  le  plus  sérieusement  du 
cAlé  de  Paris.  Je  prie  Dieu  que  cela  ait  réusm.  Je  vous  supplia 
de  ne  négliger  enoore  aucune  occasion  là-dessus;  car  nous  avons 
aflPaire  è  des  gens  fins  et  malins,  s'il  en  fût  jamais. 

La  situation  des  affaires  est  la  même;  il  n'y  a  rien  de  changé. 
Dons  les  deux  prochaines  congrégations,  de  demain  mercredi 
et  de  dimanche,  on  finira  le  trente*  troisième  article.  Un  de  ces 
jours^ei  les  qualifloateurs  qui  croient  devoir  censurer  le  livre  àê 
Mé  de  Gambray,  doivent  s'assembler  entre  eux  ponrréduire toutes 
lee  propositions  de  chaque  article  à  un  certain  nombre,  et  con« 
venir  des  qualifications,  pour  que  leur  vcsu  soit  uniforme  :  cela 
fera  un  bon  effet.  Si  erronea  et  hœrm  proxima  ne  suffit  pas,  on 
n'épargnera  pas  Vhœretica  à  quelques-unes;  «a  moins  je  me 
l'imagine  :  car  ces  Mesûeurs  ne  s'expliquent  point,  et  c'est  le  se- 
oret  du  saint  Office* 

l'écris  fortement  à  M.  de  Paris  pour  l'éclaircissement  des  faits^ 
et  avoir  les  preuves  de  la  liaison  de  M.  de  Gambray  avec  Madame 
Guyon  au  moins,  et  savoir  comment  il  répond  :  mais  il  faut  des 
plèees  authentiques  et  originales.  Comptes  que  cela  est  décisif 
en  ce  pays,  et  rien  n'y  pourra  résister  :  cela  est  même  nécessairo 
dwia  la  circonstance  da  partage  des  examinateurs,  n  finit  da  la 
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diligence;  car  dans  goinze  jours  raSaire  sortira  des  mains  des 
examinateurs»  et  passera  dans  celles  des  cardinaux.  Nos  amis  de- 
mandent tous  ces  faits  et  les  éclaircissemens  relatib  :  cela  de- 
meurera, s'il  est  nécessaire,  au  saint  OCBce»  et  on  ne  le  rendra 
pas  public.  Le  P.  La  Combe  est  ici  très-connu  :  Madame  Guyon 
Test  moins.  Pour  M.  de  Gambray»  on  dit  qu'il  passe  en  tout  saint 
François  de  Sales  :  voilà  Tidée  qu'on  en  donne  id,  assurément 
bien  diflTérente  de  la  vérité. 

Le  silence  de  M.  de  Chartres  donne  occasion  de  dire  qu'il  n'est 
plus  contre  M.  de  Gambray,  et  qu'au  moins  il  juge  à  propos  de 
le  ménager  comme  il  le  doit  être:  je  sais  bien  ce  qui  en  est.  M.  le 
cardinal  de  BouUlon  a  dit  à  une  personne  qui  me  Fa  rapporté, 
*  qu'à  présent  on  ne  feroU  pas  parler  aisément  H.  de  Chartres. 
J'ign<H^  ce  que  cela  vent  dire.  Enfin  on  se  sert  de  tout,  et  on 
n'épargne  personne. 

On  m'a  dit  que  le  cardinal  Casanate  étoit  un  peu  (ftché  de  œ 
que  vous  n'aviez  pas  fait  réponse  sur  ce  qui  regarde  M.  Char- 
mot,  qui  est  à  Rome  pour  les  missions  étrangères  contre  les  Jé- 
suites. Je  puis  vous  assurer  que  c'est  un  honnête  homme,  très- 
sage,  très-prud^t,  très- vigilant,  aimé  et  estimé  des  cardinaux, 
et  en  particulier  du  cardinal  Casanate,  au  delà  de  tout  ce  qu'on 
peut  dire.  On  a  voulu  lui  rendre  de  mauvais  offices  à  la  Cour; 
mais  ce  scmt  des  faussetés.  Les  Jésuites  le  craignent  et  le  haïssent 

J'ai  vu  le  cardinal  Haresootti,  qui  m'a  parlé  comme  étant  très* 
éloigné  des  subtilités  et  des  nouveautés  :  il  verra  tout  par  lui* 
même  ;  mais  il  veut  être  pape,  et  est  ami  des  Jésuites. 

Vous  n'avez  pas,  je  pense,  oublié  de  remercia  M.  l'abbé  de 
Gondi  et  M.  le  grand-duc,  qui  continue  toujours  ses  bons  offices. 

Vous  ne  pouvez  trop  dépêcher  rimpression  de  vos  écrits  :  j'at- 
tends le  premier  avec  impatience.  Tout  le  fort  des  partisans  da 
livre  est  dans  l'acte  de  charité,  et  les  suppositions  impossibles. 
Mais  quand  même  on  leur  acoorderoit  ces  deux  points ,  le  livre 
en  seroit  tout  aussi  mauvais. 

Le  Pape  a  été  un  peu  tourmenté,  mais  sans  péril  :  il  se  pcnris 
mieux. 

Je  vous  prie  de  bien  remercier  M.  Pirot  sur  ce  qui  me  regarde» 
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aussi  bien  que  H.  Tarchevèque  de  Reims.  Je  sais  que  M.  le  nonce 
a  fait  des  merveilles  :  J*ai  prié  ici  ses  amis  de  Ten  remercier;  et 
ne  Toubliez  pas.  Je  vous  en  ooqjure.  Voici  ce  que  J*ai  appris  sur 
Vàblié  d'Auvergne  et  la  nomination  de  France. 

M.  le  cardinal  de  Bouillon  s'est  expliqué  qu*il  ne  pensoit  pas  à 
son  neveu,  qu'il  savoit  n'être  pas  agréable  à  la  Ciour.  Il  est  cer- 
tain que  le  Pape  nommera  un  François  ;  s'il  fisdt  comme  il  le  veuV 
un  Espagnol  avec  un  Allemand  :  on  n'en  doute  pas.  H  est  encore 
certain  que  le  cardinal  de  Bouillonne  vous  favorisera  pas,  et  fera 
peut-être  donner  quelque  recommandation  par  le  roi  pour  un 
autre.  Quel  inconvénient  trouvez- vous  à  vous  expliquer  une  fois 
là-dessus  avec  le  roi  et  Madame  de  Mûntenon?  Vous  pouvez  dire 
que  vos  amis  de  Rome  vous  marquent  la  bonne  volonté  et  la 
grande  estime  du  Pape,  et  vous  pressent  d'avobr  le  consentement 
du  roi;  qu'au  moins  Sa  Ibjesté  n'en  demande  pas  un  autre.  Cela 
ne  peut  fiure  qu'un  mérite  pour  vous  auprès  du  roi,  et  vous  ai- 
der à  obtenir  autre  chose  en  cas  que  le  roi  ait  une  autre  vue. 
Ne  pourriez-vous  pas  faire  entrer  H.  de  Pomponne  dans  vos  in- 
térêts? Je  suppose  que  M.  de  Paris  doit  être  content  du  chapeau 
que  je  crois  immanquable.  Vous  vous  moquerez  peut-être  de 
moi  ;  mais  Je  crains  plus  dans  cette  conjoncture  M.  de  Gbarbres 
que  M.  de  Paris.  Qs^roit  honteux  au  roi  de  vous  le  préférer;  et 
ce  que  Je  vous-dis  là,  est  peut-être  la  seule  manière  de  l'en  fidre 
apercevoir  et  de  l'empêcher.  Je  vous  supplie  d'y  faûe  réftexion; 
aussi  bien  qu'au  scrupule  de  M.  de  Chartres  sur  son  évêché.  Joi- 
gnez à  cela  la  foiblesse  avec  laquelle  il  agit  à  Paris  et  à  Rome 
ecNQtre  M.  de  Gombray,  pour  gagner  peut-être  le  cardinal  de 
Bouillon,  qui  le  pourroit  parfaitement  bien  proposer  à  Madame 
de  Ifaintenon.  Je  crois  avoir  entrevu  quelque  chose  là-dessus,  et 
une  des  manières  de  le  fûre  échouer,  ce  seroit  de  le  rendre  pu- 
blic à  Rome  et  à  Paris. 


TOMB  XXIX.  *• 
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LETTRE  CCLXI. 

B0S3UST  A  80NNBVBU   («A. 
A  Venailled^  2S  atiil  1098. 

4*ai  reçu  votre  lettre  du  8*  Je  nlmagioe  que  deux  retens  de 
la  démaithA  nouvèUe  de  H.  de  Gambray  :  l'one  qall  ee  défie  des 
écrits  qu'a  a  doimés^  qui  en  effet  loi  doivent  ttolre  beaueoi^  dans 
Vesprit  des  gens  seQsés>  et  qa*il  veut  changer  qnelqae  chose  dané 
ceoz  même  selon  lesquels  il  demande  d'être  Jogé;  Vautre,  que 
dans  le  dessein  d'étrangler  Fafhire  pour  m  venir  à  une  moindre 
eondamnation  j  il  veut  réduire  Texamen  au  mofaos  qu'il  poorra. 

Dans  la  réponse  latine  au  Summa  docirinœ,  imprimée  à  Bru* 
mlles>  vous  trouverei  deux  dioses  erronées  :  la  première^  que 
dmd$ria  $alutiB^  vt  expUeentur^  imperfeetaé  Pairibm  habmtut, 
guie^perfectk  anifnaàus  nec  Unpmmt  nec iuadeni*  licite  saint 
Ghrysostome  et  saint  Ambroise^  pour  prouver  que  ces  dérirs  du 
salut  $tmi  angusti  animij  mfirmi  et  fmbëcHlii,  p.  Bi>  adobjec.  13. 

La  seconde^  que  Tamour  du  quatrième  degré>  qui  est  le  Justin 
fimti  ne  se  rapporte  à  Dieu  que  habttu,  non  actUt  comme  Tade 
du  péché  véniel;  où  il  y  a  deux  erreurs:  l\me>  que  l'amour  Jus- 
tifiant n*ait  de  rapport  à  Dieu  que  celui  du  péehé  vteiél;  Tautre^ 
Qoa  l'acte  du  pédié  véniel  se  rapp<»:te  habituellement  à  IKen;  ce 
qu'il  Mt dire  à  saint  Thomas;  II-II,  guML  uaaa,  éitf  S^  degooi 
ce  saint  esttoutàfait  éloigné.  Ilditbien  que  dans céted  qui  pèelM 
vénidlamenty  le  sqiet  et  l'acte  humafai  indéfiniment  se  rappârteat 
habituellement  à  Dieu;  mais  non  pas  l'acte  du  péché  véniel,  le* 
quel  pourroit  être  rapporté  à  Dieu  actuellement^  s'il  y  étolt  haU* 
tuallement  référible.  Ce  passage  se  trouve  dans  la  réponse  av 
Summa,  p.  SO,  après  la  il«  object.  et  p.  61>  ii*  olilect.  Il  poflei 
p.  63 ,  pour  règle  certaine,  que  ce  qui  n'est  pas  habituellementsu- 
bordonné  à  Dieu  est  péché  mortel  ;  ce  qui  détrukoit  le  péché  véniel. 
D  fàudroit  prendre  garde  à  ce  qu'il  pourroit  changer  dans  ces  en- 
droits. 

(a)  Renie  sur  Toriginal. 
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Vous  aures^  ù  je  puifl^  par  roidiaaire  prochain  le  Schola  m 
tuio,  qui  résoudra  beaucoup  de  oboBes.  Mais  je  me  propose  de 
faire  le  dernier  effort  de  Tesprit  au  Qmetismus  redivivus,  et  de  ne 
laisser  rien  de  œ  que  vous  m'avez  marqué  dans  vos  précédentes* 

Le  P.  La  Combe>  directeur  de  Madame  Guyon,  est  à  Yincen* 
Dfis  (a)  ^  où  (m  le  doit  interroger  et  confronter  avec  cette  Dame» 
On  a  sa  DictaraHcn,  où  il  avoue  tontes  les  pratiques  de  Molinos 
par  inspiration  (b).  n  ne  reste  plus  qu'à  &ire  voir  la  liaiscm  avec 
M.  de  Cambray  :  nous  la  prouverons  par  acte;  et  je  suis  chargé 
d'en  ftôre  la  rdation^  qui  paroltra  au  plus  tôt ,  où  je  citerai  le  roi 
et  Madamede  Maintenons  comme  témoins  sur  tous  les  fiadts.  Voua 
pouveas  vous  fier  à  Monseigneur  Giori. 

Je  vous  prie  de  voir  de  ma  part  H.  Tabbé  Piquigni^  dont  j'tt 
vu  des  lettres  admuables  sur  la  matière  à  H.  le  caidinal  de  Jan» 
scHj  où  il  fiiit  honorable  mention  de  moi>  et  souhaite  qu'on  me 
les  fiisse  vohr.  Faites-lui  bien  des  honnêtetés  de  ma  part:  il  agit 
beauooiq^  auprès  de  l'archevêque  de  Chieti.  M.  de  Paris  va  Cbots 
paroltre  sa  Relation,  dans  laquelle  il  n'omettra  rien  d'essentiel: 
M.  de  Chartres  en  fait  une  autre^  pour  expliquer  les  variations 
de  M.  de  Cambray  (c).  Pour  ce  qui  est  d'un  ambassadeur  oa  esl 
embarrassé  pour  le  choix. 

On  ne  fera  plus  rien^  qu'on  ne  mette  en  latin  et  en  françois. 

LETTRE  CCLXn. 

LB  p.  LA  COMBE  A  MADAME  GUTOM. 
Ce  25  a^rfl  de  ran  1698. 

^11  seui  Dieu  soit  honneur  et  ghritê, 

Cest  devant  Dieu^  Madame»  que  je  reconnois  sincèrement  qall 

y  a  eu  de  ïïllusion,  de  Terreur  et  du  péché  dans  certaines  choses 

(a)  n  7  âToit  été  transféré  du  cbAtean  de  Lourdes.  —  (6)  Noa  content  de  es 
DéclaraHim,  le  P.  U  Combe  écri^oit  de  ViDcenneSy  à  Madame  Guyon,  mie  lettre 
ilaue  UuineUe  fl  coniéesoit  publiquement  les  mômee  désordres.  Traduite  en  ita*- 
lien  y  cette  lettre  toi  présentée  an  Pape  par  Fabbé  Bossuet  Jusqu'à  quel  point 
mérite-t-elle  notre  confiance?  On  pourra  la  lire  tout  à  l'heure.  —  (e)  filles  pa* 
rurent  en  effet  Tune  et  l'antre  en  forme  de  lettres,  non  sons  le  titre  de  Bâktim* 
maie  oooa  celui  de  K^ftonte  à  M.  rarchSTÔque  de  Cambray. 
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qui  sont  arrivées  avec  trop  de  liberté  entre  nom,  et  qm  je  rejette 
et  déteste  toute  maxime  et  toute  conduite  qui  s^écarte  des  eom- 
mandemens  de  Dieu  on  de  ceux  de  l'Eglise  ;  désavouant  haute- 
ment tout  ce  que  j'ai  pu  faire  contre  ces  saintes  et  inviolables  lois^ 
et  vous  exhortant  en  Notre-Seigneur  d'en  faire  de  même;  afin 
que  vous  et  moi  réparions^  autant  qu'il  est  en  nous^  le  mal  que 
peut  avoir  causé  notre  mauvais  exemple^  et  tout  ce  que  nous 
avons  écrite  qui  peut  donner  atteinte  à  la  règle  des  mceurs  que 
propose  la  sainte  Eglise  catholique^  à  l'autorité  de  laquelle  d<Ht 
ttre  soumise^  sous  le  jugement  de  ses  prélats^  toute  doctrine  et 
spiritualité^  de  quelque  degré  que  l'on  prétende  qu'dle  soit.  En- 
core une  fois^  je  vous  conjure  dans  l'amour  de  Jésus-Christ  que 
nous  ayons  recours  à  l'unique  remède  de  la  pénitence^  et  que  par 
une  vie  vraiment  repentante  et  régulière  en  tout  points  nous 
efiTaçions  les  fâcheuses  impressions  causées  dans  TËglise  par  nos 
fausses  démarches.  Confessons,  vous  et  moi^  humblemait  nos 
péehésà  la  face  du  ciel  et  de  la  terre  :  ne  rougissons  que  de  les 
avoir  commis^  et  non  de  les  avouer.  .Ce  que  je  vous  déclare  ici 
vient  de  ma  pure  franchise  et  liberté^  et  je  prie  Dieu  de  vous 
inspirer  les  mêmes  sentimens  qu'il  me  semble  reoevœr  de  sa 
grace^  et  que  je  me  tiens  obligé  d'avoir  {a). 

LETTRE  CCLXIIL 

L'ABBÉ  PllËLIPPEAUX  A  BOSSUET  (6). 
A  Borne,  ce  29  avril  1698. 

Demain  on  examinera  les  cinq  derniers  articles  et  ravertisBe- 
ment  :  ainsi  on  finira  l'examen  dans  le  temps  ordonné  par  Sa 
Sûnteté.  Ceux  qui  ont  été  pour  censurer  le  livre,  se  sont  d^à 

(a)  Qaand  il  écrivit  cette  lettre,  le  P.  La  Combe  étoit  affoibli  par  rage, 
par  1^  80Ufh:«Qce8,  par  une  loDgae  détention;  et  comme  on  vit  qu'il  avoil 
perdu  rusage  de  la  raison^  Ton  fbt  obligé  bientôt  après  de  le  transférer  à 
Gharenton,  où  il  mourut  Tannée  suivante.  L'historien  de  Fénelon,  M.  de  Bausset 
raconte  que  le  cardinal  de  Noailles  et  M.  de  la  Cbélardie  curé  de  Saînt-Sulpiee, 
portèrent  sa  lettre  à  Madame  Goyon  détenue  à  Vaogirard,  et  rexhortèrent  à 
faire  les  mêmes  aveux;  elle  répondit  :  11  faut  que  le  P.  La  Combe  soit  deveim 
ftju,  pour  écrira  de  pareilles  choses.— •  (6)  Revue  sur  l'original. 
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d»emblés  une  fois  en  particulier^  pour  rédmre  les  propositions 
qu'ils  ont  trouvées  dignes  de  censure^  à  un  nombre  certain^  et 
convenir  des  qualifications,  afln  qu'il  n'y  ut  point  de  différence 
dans  leurs  suffrages.  On  ne  sait  pas  encore  si  les  autres  justi- 
fieront entièrement  le  livre^  et  s'ils  pernsteront  à  n*y  trouver 
aucune  {Hroposition  cmsnrable.  Ils  avoient  &it  espérer  qu'à  la 
fin  de  Feiuanen^  qui  ne  se  faisoit  que  pour  s'édaircir,  ils  donne- 
roient  tout  le  contentement  qu'on  pouvoit  espérer  :  mais  je  ne 
sais  ce  qu'on  peut  espérer  de  gens  visiblement  engagés  dans  une 
cabale  par  difTérens  intérêts.  En  cette  occasion  la  politique  ro« 
maine  fera  jouer  tous  ses  ressorts. 

Le  général  des  Jésuites  sollicite  ouvertement.  L'abbé  de  Chan«> 
terac  publie  que  les  évêques  de  France  sont  divisés  sur  cette 
afEaire^  et  que  la  plus  grande  partie  du  clergé  favorise  H.  de 
Gambray  ;  que  le  roi  ne  prend  plus  d'intérêt  dans  cette  cause; 
qu'on  ne  peut  mieux  oonnoltre  ses  sentimens  que  par  le  P.  la 
Chaise,  quidonneaux  Jésuites  la  liberté  entière  de  soutenir  M.  de 
Cambray  et  approuve  toutes  les  démarches  qu'ils  font  ;  et  encore 
par  H.  le  cardinal  de  Bouillon,  qui  a  toujours  favorisé  ce  parti, 
et  qui  ne  manquera  pas  de  faire  connoltre  les  sentimens  du  roi 
dans  les  temps  et  occasions  néoessûres.  Cela  publié  par  diverses 
bouches,  ne  laisse  pas  de  faire  quelque  impression^  et  d'embar- 
rasser les  ignorans  ou  les  timides  :  vous  pouvez  y  remédier  par 
la  vde  du  nonce. 

L^abbé  de  Chanterac  rendit,  il  y  a  quelques  jours^  visite  à  Gra- 
nélli  pour  lui  demander  ses  difficultés  :  il  lui  dit  que  le  secret  du 
saint  Office  ne  lui  permettoit  pas  de  parler.  L'abbé  de  Chanterac 
lui  remontra  que  M.  de  Cambray  avoit  toiJijours  été  l'ami  de  son 
Ordre  ;  que  si  on  touchoit  le  moins  du  monde  au  livre,  on  préju- 
dicioit  à  la  dignité  et  à  la  réputation  d'un  saint  prélat.  Le  même 
rendit  visiteau  cardinal  Âlbane,  etluidit  que  M.  de  Cambray  avoit 
bien  besoin  de  protection,  puisque  M.  de  Meaux  étoit  favorisé  par 
plusieurs  Cours,  et  lui  dit  ces  paroles  :  Magnus  dux  Etruriœ  minis 
et  promissianibus  urget  condemnatianem  Dommi  Cameraeensis. 
Ces  paroles,  minis  et  prùmissionibus,  parurent  fortes  au  cardinal 
Albane.  Il  les  nqpporta  à  l'agent  du  grand-duc^  qui  lui  dit  que 
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•on  maître  lui  avoit  ordonné  de  rendre  aes  boni  cSfkmp 
qu'il  n'employoit  née  ndnas  nec  promisriones. 

Le  cardinal  Noris  a  dit  au  P.  Estiennot^  depuis  peu  de  Joinn^ 
qu'on  ne  balançoit  pas  sur  la  condamnation  du  livre,  mais  sor  la 
qualification  des  propositions.  M.  Poussin  m^a  avoué  que  le  géné- 
ral des  Jésuites  sollicitoit  :  il  me  pria  de  vous  mander  91'il  avoit 
toi]iJours  été  contre  le  livre^  en  sachant  les  intentions  du  roi,  mais 
de  le  marquer  de  sorte  qu'on  n'accusât  pas  IL  le  cardinal  de 
BouiUon^  dont  l'excuse  se  réduit  à  dire  que  c'est  un  prélat  vivant 
qui  s'eiplique.  On  lui  a  cité  les  exemples  de  Pétrucoi  et  de  Théo- 
doret  :  mais  comme  il  n'écoute  que  le  P.  Gharonnier>  je  doute  fort 
qu'il  s'éldgne  des  sentimens  des  Jésuites. 

On  a  produit  ici  un  endroit  du  Birectorium  Inqmsitimb  Niool. 
Emerid,  q.  xi^  page  285.  Il  vous  sera  &dle  de  voir  s'il  ne  pour- 
roit  point  vous  être  utile,  et  être  rapporté  dans  vos  livres. 

Je  vous  ai  parlé  de  Taccusation  intentée  contre  VOrdarmanee 
de  M.  d'Amiens  sur  les  propositions  du  P.  deTimhrieux.  Je  dier- 
ehai  cette  Ordonnance  imprimée,  et  la  donnai  à  H.  GampicMÛ, 
qui  m'a  avoué  que  le  délateur  avoit  falsifié  les  propositions  con- 
damnées dans  VOrdormance;  ce  qui  nous  a  eorpris  également. 
Mais  il  fiiut  s'attendre  à  tout  avee  ces  sortes  de  dâalsors.  D  m'a 
ftdt  espérer  copie  de  la  délation. 

On  distribua  dimanche  une  première  lettre  de  M.  de  Cambray 
contre  vos  derniers  écrits  :  je  la  crois  imprimée  à  CSambray.  J'y 
admire  ses  artifices  et  sa  hardiesse  à  nier  ce  qu'il  y  a  déplus  cer- 
tain, n  y  donne  le  change  partout^  et  raisonne  tot^Jours  sur  le 
principe  de  son  amour  naturel^  et  sur  la  prétention  qu'il  a  d^avoir 
parlé  de  cinq  états  en  parlant  de  cinq  amours.  Il  parolt  que  les 
PP.  Charonnier  et  Dez  ne  goûtent  pas  le  dénouement  de  l'amour 
naturel  ;  mais  que  le  sacriste  lui  a  suggéré  d'appuyer  sur  cette 
solution  :  c'est  aussi  celle  que  vous  avez  le  moins  touchée.  Dans 
l'extrait  de  la  préface  latine,  j'y  ai  ajouté  ce  que  j'avois  ditdei 
états  dans  l'observation  que  je  vous  ai  envoyée.  Vos  livres  vien- 
dront peut-être  un  peu  tard  :  il  faut  toi:4ours  les  envoyer  ;  car  on 
ne  sait  pas  quelles  longueurs  apporteront  les  cardinaux  :  ainsi  on 
ne  doit  point  cesser  à  Paris  de  presser  le  jugement.  L'inflmité 
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iurveoue  au  Pape,  il  y  a  quelques  jours,  nons  fit  trembler  t  il  se 
porte  mieux  ;  mais  seei  grand  âge  doit  ftûre  tout  aiq^réheuder.  Jd 
suis  avec  un  pntfond  respect,  etc. 

PHEUPPBAtZ. 

P»  s.  On  dit  qu'on  a  mis  au  saint  Office  quelques  personnes 
accusées  de  quiétisme  :  on  disoit  même  Monseigneur  Marciani  ; 
mais  on  me  vient  de  dire  que  la  nouvelle  qui  regarde  ce  prélat 
étoit  fausse. 

On  dit  que  M.  le  cardinal  de  Bouillon  soUidte  encore  Fimpres- 
Bîon  du  livre  du  P.  Des.  Le  député  de  MM.  des  Missions  a  fini  sa 
rép<mse  aux  deux  gros  volumes  sur  le  culte  de  Conflicius.  M.  le 
cardinal  de  Bouillon,  qid  est  à  Frescatt  depuis  quelques  jours,  est 
revenu  pour  assister  a]:yourd'hui  an  saint  Office  i  il  est  retourné, 
et  reviendra  demain  au  soir  pour  asdster  à  la  même  congré- 
gation^ qui  se  tiendra  jeudi  devant  le  Pape.  On  y  pourra  prendse 
quelque  résolution  pour  terminer  l'aflUre  de  Gambray* 

LETTRE  CCLXIV. 

l/ABBlt  B088DBT  A  80»  ONOLK. 
A  Borne»  ee  29  aviû  1698. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m*aves  fait  l'homiour  de  m^éerire 
deMeaux,  du  6avril,  et  la  copie  de  la  lettre  de  Madame  de  Main- 
tenon,  qui  doit  contribuer  à  me  mettre  Tesprit  en  repos  par 
rapport  au  roi;  et  c'est  le  {unncipal.  Je  vous  supplie  de  vouloir 
bien  témoigner  à  Madame  de  Maintenon  ma  reconnoissance  fn« 
finie,  égale  assurément  au  service  qu'elle  m'a  rendu,  et  au  respect 
qae  j'ai  pour  elle  et  pour  son  mérite.  Elle  a  la  bonté  de  me  faire 
faire  par  M.  de  Paris,  des  oomplimens  et  des  excuses,  si  elle  ne 
me  &it  pas  de  réponse  :  vous  voyez  les  bontés  dont  je  suis  comblé. 

Les  Jésuites  et  le  cardinal  de  Bouillon  ne  se  lassent  pas  de  faire 
paroltre  toujours  quelque  trait  de  leur  malignité  à  mon  égard. 
Des  avis  manuscrits  secrets,  de  samedi  dernier,  disolent  qu'il  était 
venu  de  France  de  grandes  plaintes  contre  l'abbé  Bossuet  que  le 
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roi  lai  avoit  donné  ordre  de  partir  de  Rome  ;  mai3  que  le  cardinal 
de  Boaillonravoit  empêché  par  son  crédit,  et  qu'il restoit  à  Rome 
avec  un  mauvais  visage. 

Yqus  voyez  la  fausseté^  Timpertinence  et  la  malignité  dont  ce 
récit  est  plein^  et  qu'on  tâche  par  toutes  sortes  de  voies^  mais  q;ii 
ne  réussiront  pas^  s'il  plaît  à  Dieu^  de  me  faire  perdre  auprès  du 
Pape  et  des  cardinaux  le  peu  d'estime  qu'ils  ont  la  bonté  de  me 
témoigner,  et  la  créance  qu'ils  ont  en  ce  que  je  leur  puis  dire  sur 
l'affaire  présente.  Ces  sortes  de  manuscrits  sont  très-méprisés  ici, 
et  sont  toigours  remplis  de  toute  sorte  de  faussetés  contre  les 
honnêtes  gens.  Yous  ne  laissez  pas  de  connoltre  par  là  combien 
il  seroit  avantageux,  et  à  vous  et  à  moi-môme,  qu'on  vit,  s'il  y  a 
moyen,  par  quelque  preuve  publique  (a),  que  le  roi  n'est  pas 
mécontent  de  moi.  Pour  ce  qui  regarde  le  mauvais  visage,  j^ose 
dire  que  depuis  un  mois  je  me  porte  à  merveille:  on  ne  sait  ce 
que  cela  veut  dire. 

Je  n'ai  pu  trouver  le  cardinal  d'Aguirre,  et  je  veux  lui  lire 
moi-même  votre  lettre,  qui  est  telle  qu'il  faut  dans  les  circon- 
stances présentes  :  j'espère  faire  en  sorte  qu'il  la  communiquera 
au  moins  aux  cardinaux  du  saint  Office. 

Je  ne  cesse  de  presser  M.  de  Paris  pour  les  fidts  :  je  lui  marque 
qu'il  n'y  a  rien  à  ménager  là-dessus,  que  sans  cela  tout  est  à 
craindre;  mais  que  ce  qui  fera  le  plus  d'impression,  ce  sera  l'at- 
testation du  nonce;  que  ce  que  le  roi  lui  pourra  dire  là-dessos 
pour  l'écrire  ici,  achèvera  de  déterminer,  et  contrebalancera  la 
puissance  de  la  cabale,  et  Tinclmation  que  la  plupart  des  cardi- 
naux ont  de  prendre  quelque  mezzo  termine  pour  contenter  le 
cardinal  de  Bouillon. 

11  seroit  fort  à  propos  de  faire  écrire  M.  le  cardinal  d'Estrées  et 
H.  le  cardinal  de  Janson  au  cardinal  Marescotti,  que  je  crains 
fort  malgré  tout  ce  qu'il  m'a  dit,  aussi  bien  qu'au  cardinal  Pan- 
datici  fort  ami  du  cardinal  de  Janson,  et  aux  cardinaux  Spada, 
Albani  et  Ottoboni.  Je  suis  comme  assuré  des  cardinaux  d'A- 
guirre, Casanate,  Noris,  Ferrari,  et  Altieri  s'il  assiste.  Une  lettre 
du  cardinal  d'Estrées  au  cardinal  Garpegna  feroit  à  mermile.  R 

(a)  Comme  seroit  la  nomination  à  quelque  éyêché. 
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66t  Men  juste  d'opposer  cardinal  à  cardinal  ;  mais  on  miiiistre  est 
une  terrible  affaire  à  Rome. 

L'ambassadeur  d'Espagne  s'est  expliqué  avec  moi,  et  m'a  avoué 
qu'il  avoit  d'abord  été  surpris  dans  cette  affaire;  mais  que  depuis 
il  avoit  reconnu  qu'on  l'avoit  trompé,  qu'il  voyoit  de  quel  cAté 
étoit  la  vérité,  et  le  scandale  qqe  donnoient  les  partisans  de  M.  de 
Cambray,  en  voulant  soutenir  sa  doctrine.  Il  m'a  assuré  qu'il 
feroit  sur  cela  dans  l'occasion  ce  que  je  lui  dirois.  J'iû  profité  de 
cette  circonstance,  d'autant  plus  Geivorable,  qu'il  est  piqué  contre 
le  cardinal  de  Bouillon  et  les  Jésuites  à  l'occasion  de  Palafox> 
dont  ils  travaillent  à  empêcher  la  canonisation,  qu'il  est  diargé 
de  solliciter. 

Je  sais  que  rambassadoi;r  de  l'empereur  continue  à  solliciter, 
et  fortement,  pour  M.  de  Cambray  :  il  croit  par  là  s'attirer  le  car- 
dinal de  Bouillon,  et  brouiller  la  France.  L'ambassadeur  d'Es- 
pagne ne  regarde  pas  les  choses  sous  cette  face  à  présent.  Le 
sacriste  est  tout  contre  la  France  :  il  est  payé  par  l'ambassadeur 
de  l'empereur,  et  engagé  par  le  cardinal  de  Bouillon. 

Je  vous  envoie  à  tout  hasard  la  première  lettre  de  H.  de  Cam^ 
bray  contre  vous.  Elle  est  de  la  dernière  foiblesse  ;  mais  il  fitut 
pouvoir  dire  qu'on  répond  :  entendra  qui  pourra  ce  qu'il  dit. 
Vous  verrez  qu'il  réduit  son  amour  naturel,  page  M,  à  l'inquié- 
tude :  il  se  voit  perdu,  il  s'échappe  où  il  peut. 

Le  frère  de  M.  Toureil  ira  vous  voir  à  Paris  :  c'est  un  fort 
honnête  homme,  persécuté  par  les  Jésuites.  Il  a  ici  de  bons  amis, 
et  est  particulièrement  estimé  de  plusieurs  cardinaux.  Je  vous 
prie  de  le  servir  et  même  de  le  prévenir,  si  vous  en  trouvez  l'oc- 
casion. 

J'ai  vu  ce  matin  le  cardinal  Noris  :  j'en  suis  comme  assuré. 
Je  vis  avant-hier  le  cardinal  Ferrari  :  j'en  espère  bien.  Ils  en- 
tendent tout,  sont  éclairés,  et  aiment  saint  Augustin  et  saint 
Thomas. 

Le  provincial  de  Paris  fait  de  son  mieux.  Le  P.  Philippe  a 
comme  promis  de  condamner  en  général  le  livre  ;  mais  je  ne  le 
nroispas. 

C'est  demain  que  finit  l'examen  du  livre  :  nous  verrons  le  parti 
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qm  prendront  les  eardinanx  sur  la  division  des  examinateurs^  et 
comment  ils  procéderont. 

La  maladie  du  Pape  est  cause  qoe  je  noTai  pas  vu  :  je  le  verrai 
assurément  cette  semaine  ;  Monseigneur  Aquaviva  m'avertira 
du  temps  commode.  Sa  Sûnteté  se  porte  toc^ours  mieux  :  avec 
cela  il  faut  avouer  qu'elle  baisse  :  je  doute  qu'elle  passe  Tannée. 

Voici  le  temps  de  la  crise,  n  seroit  bien  important  que  vous  ne 
vous  éloignassiez  pas  de  la  Cour  :  car  s'il  arrivoit  quelque  chose 
d'essentiel^  qui  demandât  des  édaircissemens  prompts^  et  qu'on 
eitt  besoin  de  votre  secours  pour  parer  quelque  coup^  je  n'hésl- 
tavoii  pas  à  dépêcher  un  courrier.  En  effet  tout  devient  ici  de  la 
dernière  conséquence  pour  la  religion  et  pour  FËtat.  Je  ne  me 
rebuterai  pas,  s'il  plaît  à  Dieu  :  je  n'ai  rien  de  caché  pour  H.  Fhe- 
lippeaux. 

Je  vous  prie  de  continuer  à  remercier  M.  le  nonce  pour  moi  : 
il  a  éerit  au  prince  Yalni  une  lettre  très*  obligeante  et  très-avan* 
tageose  sur  moi.  Témoignez-lui  combien  j'en  suis  reconnoissant, 
et  la  manière  dont  je  vous  parie  du  prince  Yalni,  qui  fait  de  son 
mieux  pour  nous  aider. 

LETTRE  CCLXV. 

aOSSUET  A    SON   NEVBU. 
A  Versailles^  ce  5  mai  1698. 

J'ai  re^  votre  lettre  du  15  avril  :  vous  aurez,  par  l'ordinvre 
prodiain,  le  Schola  in  tuto.  Je  vous  envoie,  en  attendant,  la  co- 
pie de  deux  pièces  (a)  dont  l'une  est  l'aveu  du  P.  La  Combe, 
l'autre  est  une  copie  d'une  lettre  de  M.  l'archevêque  de  Gambray, 
que  nous  avons  écrite  de  sa  main,  où  sa  liaison  avec  Madame 
Guyon  est  manifeste.  Yous  aurez  bienldt  une  réponse  de  M.  de 
Paris  aux  quatre  lettres  de  ce  prélat.  J'en  ferai  une  pareiUement 
aux  lettres  qu'il  m'écrit  :  H.  de  Chartres  travaille  aussi  à  un 

(a)  Les  deux  pièces  sont  la  DéeUxratUm  du  P.  La  Combe  à  ré^èipie  de  Tntei, 
et  la  lettre  de  Fénelon  à  Madame  de  Maintenon.  Ces  deux  pièces,  nous  les  arou 
données  précédemment 
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DcniTel  éorit  On  a  Hm  petda  da  tamps^  maii  on  tèdieia  d»  hitor 
ce  qui  resta  à  foiie. 

On  De  parla  plas  de  votre  aflRûre  :  tout  la  monde  yont  ûmi 
pour  très-bien  justifié^  et  il  ne  reste  pas  même  nn  nuage  sur  ce 
sojet.  11  ftmt  achever  :  Dieu  vous  récompensera  de  tout  ce  que 
vous  aves  souflbrt  pour  la  défense  de  sa  cause.  Vous  ne  deveiE 
point  douter  que  je  ne  fasse  dans  Toocanon  tout  ce  qui  d^ndra 
de  moi. 

Usez  sobrement  de  la  lettre  de  M.  de  Cambray  à  Madame  de 
Màintenon;  mais  use^en  sans  hésiter^  quand  il  sera  nécessaire. 

Je  partirai  pour  Meaux  de  vendredi  en  huit. 

La  Ripome  de  M.  de  Cambray  à  la  Déelaraiian  des  irais  évê^ 
ques,  que  vous  m'avez  envoyée^  est  d'une  autr^  édition  que  celle 
quil  a  adressée  et  répandue  id.  La  vôtre  est  en  plue  gros  carac- 
tères^ et  contient  deux  cent  trente-six  pages  ;  elle  n'a  point  de 
nom  de  ville.  La  mienne  est  à  Bruxelles^  chez  Friex^  et  a  cent 
dnquante-deux  pages  :  Je  n'y  ai  point  encore  remarqué  de  diflé* 
rence  pour  les  choses.  On  aura  soin  de  coUationner  les  deux  édi«- 
tions  pour  mcmtrer  les  variations,  s'il  y  en  a  :  ceUes  que  M.  Phe- 
lippeaux  m'envoie  scmt  impudentes. 

LETTRE  CCLXVI. 

BOSSUET   A   SON   NBV£U. 
Paris,  12  mai  1698. 

Tai  reçu  hier  seulement  votre  lettre  du  23  avril.  La  calomuie 
tourne  en  louange  pour  vous^  et  esi  indignation  contre  les  au- 
teurs :  vous  l'aurez  vu  par  la  lettre  de  Madame  de  Maintenons 
que  je  vous  ai  envoyée  de  Meaux. 

Je  suis  fort  aise  que  les  examinateurs,  qui  sont  bien  inten- 
tionnés, c<»iviennrat  de  leurs  qualifications.  Si  pour  aller  plus 
vite  on  prenoit  le  parti  d'une  condamnation  générale,  cela  ne 
seroit  pas  à  la  vérité  si  honorable  pour  Rome,  mais  feroit  ici  le 
même  effet. 

Le  Qidetismus  rêtUDnnts  qualifiera  bien;  mais  il  faut  aupava- 
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vaut  ftiire  Fample  relatton  dont  on  est  oonveou.  Elle  ne  tient.de 
ma  part  qu'à  celle  que  H.  de  Paris  doit  foire  paroltre,  et  qall 
envoie  at^jourd'hui  manuscrite  à  Rome  :  ce  qu'on  vora  sera  eoth 
duant.  n  ne  lient  pas  à  moi  qu'on  ne  diligaite. 

Ne  craignez  rien  de  M*  de  CSiartres;  il  est  toc^Jours  le  mkne 
parrapportaM.de  Cambray.  J'attends  une  lettre  de  lui^  qui  vous 
expliquera  ses  sentimens.  Il  est  plus  vif  que  jamais,  et  il  voit 
plus  clairement  le  péril  extrême  de  l'Eglise  dans  le  quiétisme 
renouvelé. 

Je  crois  avoir  écrit  à  H«  Phelippeanx  toudiant  H.  CSurmot^ 
qui  est  affectionné  par  le  cardinal  Gasanate ,  que  j'ai  parlé  forte- 
ment en  sa  foveur  à  Messieurs  des  Missions  étrangères,  dontfl 
est  le  procureur.  Os  l'estiment  beaucoup  ;  mais  ces  Messieurs 
sont  un  peu  politiques.  Je  leur  marquerai  Testime  de  M.  le  car- 
dinal Gasanate,  ce  qui  sera  d'un  grand  poids.  Ayez  soin  de  lûeu 
dire  à  ce  cardinal  que  je  ne  négligerai  rien  de  ce  qu'il  aura  à  cosor 
tant  soit  peu ,  à  plus  forte  raison  de  ce  qu'il  affectionnera  beau- 
coup. Je  ne  crois  pas  qu'on  ait  voulu  rendre  ici  de  mauvais  offices 
à  M.  Gharmot.  Je  m'en  informerai ,  et  non-seulement  je  prendrai 
hautement  son  parti,  mais  j'y  engagerai  tous  mes  amis  :  vous  en 
pouvez  assurer  M.  le  cardinal  Gasanate,  en  lui  renonvdant  tou- 
jours mon  grand  respect. 

Yous  devez  avoir  reçu  à  présent  le  Mystici  in  iuto.  Le  Schola 
in  iuto  est  parti  vendredi  dernier  :  vous  trouverez  la  notion  de 
la  charité  et  les  suppositions  par  impossible,  traitées  à  toai.  Il 
est  parlé  de  cette  matière  dans  le  Mystici  in  tuto  :  mais  le  Schola 
emporte  la  pièce,  et  est  tout  à  fait  démonstratif. 

M.  de  Reims  part  demain  pour  son  diocèse,  et  md  vendredi 
pour  Meaux  jusqu'après  l'octave,  s'il  n'arrive  rien  qui  dérange 
ces  dispositions. 

Il  ne  faut  pas  s'attendre  que  je  puisse  m'aider  id  pour  le  dia« 
peau  :  cette  dignité  sera  vraisemblablement  pour  M.  l'arcfaevèque 
de  Paris,  que  M.  le  cardinal  de  Bouillon  n'aimera  pas  plus  que 
moi ,  mais  qui  aura  toute  la  Gour  pour  lui.  Il  n'y  a  point  d'appa* 
rence  pour  M.  de  Ghartres.  M.  le  cardinal  de  Bouillon  tâchera  de 
vous  faire  parler  ;  mais  vous  saurez  bien  être  sur  vos  gardes. 
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Vous  ne  devez  pas  supposer  qpie  M.  de  Pari^  soit  coûtent  de  l'ai- 
teate. 

Voilà  une  lettre  pour  un  cordelier,  qui  est  opposé  au  P.  Dias  ; 
il  se  faut  aider  de  tout  :  vous  la  fermerez  quand  vous  l'aurez 
vue,  et  vous  la  rendrez.  Donnez  nos  livres  à  ce  Père.  Il  me  tarde 
que  la  Relation  paroisse  :  travaillons  pour  Dieu. 

Le  P.  Roâlet  vous  communiquera  la  réponse  de  M*  de  Paris 
aux  lettres  de  M.  de  Cambray  :  elle  est  admiratde.  La  mienne 
8*imprime« 

Le  roi  et  Madame  de  Maintenon  seront  bien  aises  de  mon 
avancement  ;  mais  ils  n'agiront  points  ni  moi  non  plus. 

N'hésitez  pas  à  mander  vos  sentimens  sur  ce  qui  se  passe  à 
Rome.  Mous  pèserons  ici  ce  qu'il  sera  utile  de  &ire. 

Vous  devez  cultiver  avec  soin  Monseigneur  Giori.  M.  de  Paris 
a  tiré  de  M.  le  cardinal  d'Estrées  une  lettre  de  créance  vers  lui 
pour  le  P.  Roslet  :  vous  voyez  le  dessein. 

Continuez,  surtout  pendant  mon  absence ,  à  rendre  compta  à 
H.  de  Paris  comme  à  moi-même. 

Voilà  la  lettre  de  M.  de  Chartres;  il  parle  assez  nettement.  Vous 
la  pouvez  supposer  écriteà  vous-même,  ou  en  feure  le  dessus  è 
qui  vous  voudrez. 

LETTRE  CCLXVn. 

tf.  DE  NOÂILLËS,  ARCHEVÊQUE  D£  PARIS,  A  L'AIIB1$  BQSSV8T. 
Paris,  18  mai  1698. 

Je  vottdrois  bien^  Monsieur^  pouvoir  vous  écrire  à  loisir  ;  mais 
le  temps  que  j'ai  été  obligé  de  dcmner  pom^  mettre  ma  réponse  à 
M.  de  Cambray  en  état  de  partir^  m'a  ôté  celui  dont  j'aurois  be- 
soin pour  vous  faire  une  longue  lettre.  Je  perdrois  le  courrier^ 
si  Je  ne  me  pressois.  Je  vous  rends  grâces  du  soin  que  vous  con- 
tinues de  prendre  de  me  mander  ce  qui  se  passe  dans  notre  af- 
faire* J'espère  toiyours  que  malg^  les  efforts  de  la  cabale  ^  la 
vérité  triomphera. 

Je  vous  envole  une  copie  de  ma  néponse  aux  quotité  lettrée  de 
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if.  <fe  (/éiinAndy  :  fe  00  l'ai  pas  &it  imprimer  poor  tes  ralfloi^ 
le  P.  Roslet  vous  dira.  Je  lui  mande  d'en  fairefàire  autant  de  co- 
pies que  vous  et  lui  le  Jugerez  à  propos^  enattendant  qu'on  paisse 
vous  en  envoyer  des  exemplaires  imprimés  :  car  il  y  en  aura  sans 
doute;  mais  ce  ne  sera  pas  moi ,  ni  personne  de  ma  part ^  qui  k 
mettra  sous  la  presse.  J'envoie  aussi  par  cet  ordinaire  an  P.  Bofllet 
plusieurs  exemplaires  de  mon  Instruction  traduite  en  latin  :  il 
vous  en  donnera  une  partie  :  J*espère  qu'elle  fera  du  bien.  Ma 
Réponse  en  doit  faira  aussi  ;  car  le  fait  y  est  édairci  asses  forte- 
ment, ce  me  semble^  et  trbs-véritablement.  Je  compte  envoyer 
dans  peu  des  actes  qui  étonneront^  et  feront  voirie  fond  de  cette 
affaira^  qu'on  n'a  pu  pénétrer  jusqu'à  présent  Mais  on  ne  me 
permet  pas  de  vous  en  dire  davantage.  Je  suis^  Monsieur^  à  vous 
parfiûtraient. 

M.  de  Chartres  travaille^  et  on  verra  bientôt  à  Rome  un  ou- 
vrage de  sa  façon. 

LETTRE  CCLXVm. 

H.  fiODR  Des  MARAIS  ÉVAQUB  DB  GHANRBSi  A  L'ABBit  BOSSOtr. 

A  Paris,  ce  12  mai  1698. 


J'apprends  qu'on  sème  à  Rome  le  bruit  que  J'ai  changé  de  i 
timent  sur  le  livre  de  M.  l'archevêque  de  Cambray^  intitolé  Ex- 
plication des  maximes  des  Saints.  Je  vois  même  par  la  réponse 
qu'il  a  (ait  imprimer  contre  notre  Déclaration,  qu'il  dte  Texpli- 
cation  qu'il  m*a  donnée  comme  pour  en  prendre  avantage^  et 
pour  rendra  la  cause  que  nous  soutenons  odieuse  au  pubfie^  en 
disant  qu'elle  étoit  saine  et  naturalle^  et  que  cependant  nom  Ta- 
viens  rajetée.  Il  qoute  que  nous  avons  presque  partout  diangé 
le  texte  de  son  livra.  Je  vais  incessamment ,  Monsieur^  répondra 
aux  faits  qu'il  allègue  comme  incontestables  et  qui  ne  sont  pas 
véritables,  en  lui  opposant  sa  première  réponse,  qui  eanft  dotrte 
le  couvrira  de  conftasion  ;  et  j'exposerai  ingénument  ce  qui  s'a* 
passé  entre  nous,  dont  j'ai  la  preuve  littérale  par  ses  lettres  «t 
par  les  miennes. 
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En  attendant,  llonaieur,  je  vous  supplie  de  tAmoigr&er  à  ceux 
auxquels  vous  le  croires  à  propos,  que  Je  suis  plus  que  jamais 
persuadé  de  la  mauvaise  doetrine  de  son  livre;  et  que  je  justi- 
fierai par  l'explication  manuscrite  qu'il  m*a  envoyée  avant  Tim- 
pression  de  son  Instruction  pastorale,  qu'il  donnoit  al(m  à  son 
Uvre  le  sans  naturel  que  nous  lui  avons  dcmnë,  et  qui  est  entière» 
ment  opposé  à  celui  qu'il  lui  donne  aujourd'hui.  Que  pense-t-on 
d'un  homme  qui  se  coupe  dans  ses  défenses?  que  sa  cause  est 
mauvaise,  et  qu'il  ne  peut  la  défendre.  J'espère  que  vous  verrez 
dans  l'écrit  que  je  dois  vous  envoyer  dans  quinze  jours,  une  con-> 
vietion  claire  contre  M.  l'archevêque  de  Cambray,  et  par  le  texte 
de  son  livre,  et  par  la  première  explication  qull  m^en  a  donnée 
et  qu'il  cite  at^ourd'hui.  J'espère  aussi.  Monsieur,  que  vous  vou- 
drea  bien  détromper  sur  mon  chapitre  ceux  qui  m'ont  cru  changé 
sur  de  faux  iumits.  Je  suis  ravi  d'avoir  cette  occasion  de  vous  as- 
sorar  du  aèla  avec  lequel  je  suis.  Monsieur,  votre  irès«humble  et 
tite«obéissant  sorviteur. 

t  Paul,  év.  de  Chartres, 
LBTTRB  GGLXIX. 

L'ABBÉ  PHfiLIPPEAtX  A  BOSSUBT. 
A  Rome,  ca  18  mai  16S8. 

Onpnls  que  l'examen  est  fini,  les  cinq  examinateurs  déclarés 
oontoe  le  livre  se  sont  assemblés  deux  fois.  Ils  ont  extrait  qua*' 
rante^oinq  proposittons,  et  ont  commencé  à  les  qualifier  :  demain 
ils  a'aiMmbliront  pour  continuer,  et  pourront  peut-être  finir.  D 
a  été  résolu  que  tous  en  particulier  feront  leur  rapport  à  la  cou* 
grégSition  des  cardbiaux;  ce  qui  selon  toutes  les  apparences, 
tiendra  plnrieurs  séances. 

il  y  a  quelques  jours  que  j'eua  une  fort  longue  conférence  avec 
riDihevèqne  de  Ghieti,  où  je  Itti  proposai  les  motifSi  les  plus  près- 
MUS  que  je  pus.  H  m'assura  qu'il  n'étoit  pas  d'avis  de  justifier  le 
livra  m  tout,  y  tmuvant  beaucoup  de  choses  scandaleuses  :  mais 
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je  ne  sais  quel  fondement  on  peut  faire  sur  un  homme  dont  la 
t£te  tourne  à  tout  vent  comme  une  girouette. 

Depuis  le  départ  du  provincial  des  Carmes  déchaux,  ]*ai  vu  le 
P.  Eugène,  vicaire-général^  ami  de  Fez-général,  que  j'instruisis 
de  toutes  choses  pour  les  insinuer  :  il  m'a  dit  que  l'ex-général 
n*approuvoit  pas  en  tout  le  livre.  Je  ne  sais  quel  parti  prendra  le 
sacriste.  Pour  les  deux  autres^  je  ne  vois  pas  qu^on  puisse  rien 
espérer  d'eux;  la  partie  est  trop  liée,  et  la  cabale  est  bien  connue 
ici.  Il  suffit  que  ces  gens-là  ne  conviennent  pas  ensemble;  et  il 
sera  difficile  qu'ils  conviennent  tous  à  justifier  le  livre  en  tout 

Je  ne  doute  pas  que  l'abbé  de  Ghanterac  et  les  Jésuites  n'aient 
répandu  en  France  comme  ici  que  tous  les  examinateurs  ap- 
prouvoient  le  fond  de  la  doctrine^  et  n'improuvoient  que  quelques 
expressions:  ne  vous  alarmes  pas  de  ce  faux  bruit.  Les  cardinaux 
Ferrari  et  Noris  sont  bien  intentionnés.  La  dédaration  du  P.  La 
Cîombe  et  l'emprisonnaient  de  quelques  quiétistes  mis  au  saint 
Office^  font  un  bon  effet,  et  font  plus  d'impression  que  les  meil- 
leurs  raisonnemens.  On  voit  par  là  combien  le  mal  est  répandu^ 
et  quel  remède  il  y  faut  apporter.  Le  cardinal  Albane  a  déclaré 
au  P.  Roslet^  que  sa  résolution  et  celle  du  Pape  étoient  de  quali- 
fier les  propositions.  Je  craignois  un  peu  du  cardinal  Albane, 
assez  attaché  à  M.  le  cardinal  de  Bouillon  et  aux  Jésuites:  mais 
Il  aime  sa  réputation  et  celle  du  saint  Siège. 

Je  vis  le  jour  de.  l'Ascension  M.  le  cardinal  de  Bouillon,  à  qui 
l'abbé  de  Chanterae  avoit  donné  une  quatrième  lettre  contre  vous: 
Je  n'eus  pas  la  commodité  de  lui  parler  longtemps.  Je  le  priai  de 
me  dire  s'il  avoit  vu  la  pièce  du  P .  La  Combe  :  il  me  demanda  si 
nous  avions  un  certificat  de  sen  authenticité.  Je  lui  répondis  que 
M.  de  Paris  l'avoit  envoyée,  et  qull  ne  falloit  pas  douter  de  son 
authenticité  :  il  me  répliqua  qu'il  n'en  doutoit  point. 

J'ai  instruit  les  théologiens  des  cardinaux  Altieri  et  Ott(d)oni. 
Le  livre  de  MysHci  in  tuio  n'est  pas  encore  arrivé  :  j'en  ai  été  af- 
fligé ;  car  le  temps  est  précieux.  J'appréhende  qu'on  ne  l'ait  re- 
tardé exprès  :  nous  avons  affaire  avec  des  gens  capables  de  tout. 
C'est  à  vous  à  veiUer,  et  à  donner  de  bons  ordres  pour  éviter  la 
surprise.  Nous  attendions  anssi  les  écrits  de  M4  de  Paria^  oà  il 
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doit  faire  voir  des  fidts  jiistiflcati&  et  même,  à  ce  qu'on  m*a  dit^ 
montrer  qu'avant  que  Taffaire  fût  portée  à  Rome,  on  n'avoit  pas 
^lé  du  dénouement  de  Tamour  naturel  dans  toutes  les  réponses 
qu'on  avoit  données  :  c'est  un  fait  important.  N'oubliez  pas,  je 
vous  prie,  de  publier  les  falsifications  de  l'édition  ISeitine.  Quoique 
les  examinateurs  les  connoissent,  il  est  bon  que  le  public  en  soit 
informé.  Les  manuscrits  ne  peuvent  se  communiquer  qu'à  peo 
de  personnes. 

Le  théologien  du  cardinal  Carpegna  est  bien  instruit  et  bien 
intentionné.  Ce  qu'il  y  a  à  appréhender,  c'est  que  ceux  qui  pré* 
tendent  à  la  papauté  ne  soient  portés  à  avoir  divers  égards  pour 
le  cardinal  de  Bouillon  et  pour  les  Jésuites,  qui  se  font  tout-puis- 
sans  à  la  Ciour.  L'assesseur  est  à  Albane  :  il  a  demandé  congé 
pour  qiûnze  jours,  prétendant  cause  d'infirmité;  ce  qui  a  retardé 
les  mesures  qu\>n  auroit  pu  prendre.  H.  le  cardinal  de  Bouillon 
est  à  la  vigne  de  Benedetti,  appartenante  au  duc  de  Nevers,  aux 
portes  de  Rome.  Il  m'a  dit  qu*il  ne  s'âoigneroit  pas  de  Rome^ 
pour  presser  davantage  le  jugement  de  Tafibire.  Je  ne  crois  pas 
qu'elle  puisse  finir  avant  le  mois  d'août  ou  juillet.  Je  suis,  etc. 

LETTRE  CCLXX. 

L'ABBÉ  BOSSUBT  A  SON  ONCLB.  ^ 

Home,  13  mai  1698. 

J*ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m*éerire^ 
du  90  avril.  J'entre  avec  M.  de  Paris  [plus  dans  le  détail  des  rai« 
sons  que  j'ai  eues  de  ne  pas  donner  dans  le  piège  qu'on  me  ten 
doit  pour  me  faire  consentir,  sous  prétexte  d'abréger,  à  laisser  là 
les  qualificateurs,  pour  aller  tout  de  suite  à  la  Congrégation  des 
cardinaux  et  au  Pape.  Quand  même  nous  l'aurions  tous  voulu 
fortement,  le  Pape  et  les  cardinaux  n'y  auroient  jamais  consenti; 
cette  manière  de  procéder  étant  contre  toutes  les  règles»  et  véri- 
tablement injuste  et  déshonorante  pour  le  saint  Siège,  qu'on  au- 
T<At  aecusé,  quoi  qu'il  eût  pu  faire,  de  précipitation.  Ainsi,  outre 
impossibilité  que  ce  dessein  réussit,  qu'auroient  pu  faire  les 

TOM.  XXIX.  37 
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oyrdioaus^  sur  un  pareil  livrô>  qui  n'aorœt  pas  été  axansoé?  fl 
n'y  eût  point  eu  de  propositions  extraites^  la  matiire  fût  restée 
informa;  et  par  conséquent  les  cardinaux  n'étant  pas  instruits 
n'auroient  pu  tpxe  concevoir  des  doutas,  et  demeurer  incertains 
du  parti  qu'ils  aoroient  à  prendre.  J'ose  dire  que  l'aifaire  éb»t 
ruinée  :  aussi  étoitH^  le  but  de  ceux  qui  proposoient  l'expédient  : 
#t  si  j'avois  donné  dans  leur  piège,  c'étoit  le  moyen  de  foire  haïr 
les  évêques,  et  de  porter  à  croire  que  Tanimosité  seule  avoit  part 
à  leur  conduite,  puisqu'ils  pressoient  un  jugement  du  saint  Biége, 
fit  qu'ils  ne  vouloient  pas  qu'on  examinât  et  qu'on  s'édiùrclt  dans 
une  matière  si  importante  et  si  délicate.  Dieu  me  fit  la  grâce 
d'entrevoir  la  malignité  du  dessein  de  nos  ennemis,  et  de  faire 
revenir  par  la  conduite  que  je  tins  les  esprits  de  tous  les  cardi* 
(taux  et  du  Pape  qu'on  avoit  aliénés  (a).  lies  cardinaux  Ferrari» 
Casanate^  Noris  et  Spada  me  l'ont  avoués  et  furent  très-édiflis  de 
gie  voir  entrer  dans  leurs  vues,  d'autant  plus  qu'on  oommenQmt 
k  marcher  bien  diligemment  et  sérieusem^t^  et  que  tout  ce  qu'on 
wroit  pu  dir«i  auToit  été  Inutile  et  auroit  produit  un  très^man* 
vais  effet.  Au  contraire  la  manière  dont  je  me  comportai  en  fit 
un  très-bon,  et  persuada  MM*  les  cardinaux  de  la  droite  intention 
des  é vêques  et  du  roi,  qui  ne  souhaitoient  autre  chose  que  l'édair- 
dssement  de  la  vérité  et  une  décision  solide  :  c'est  aussi  oe  qui 
met  en  droit  de  demander  à  {présent  une  décision  digne  du  saint 
Siège. 

Les  cinq  qualificateurs  contraires  au  livre  ont  ordre  de  réffiger 
les  propositions^  qu'ils  réduisent,  je  pense,  à  une  treotainn,  lirtaes 
fliot  à  mot  du  livre  et  toutes  incontestablement  oondamnaUes: 
on  lea  oommuniquera  aux  cinq  autres  «  puis  diâoun  donn^^a  €d 
aon  particulier  son  vœu<  Nous  verrons  si  les  einq  &vorables  an 
livre  oseront  approuver  ces  propositions  toutes  nues,  que  les  câiq 
autres  qualifient  d'hérétiques,  erronées,  etc.  Je  ne  puis  m'ana* 
pécher  d'espérer  qu'il  y  aura  quelque  diversité  dans  leurs  voeux, 
surtout  dans  celui  du  carme  et  de  l'archevêque  de  Ghieti;  aa 
qu'ils  mettront  au  moins  le  sens  dans  lequel  ils  l'approuvent^  qol 
aa  peut  être  le  sens  naturel  et  par  où  on  les  combattra.  Yoyea,  Ja 
M  Voat  Toye2  bi«a  quH  piéYolft  tout,  qu'U  diipoee  tout,  qu'il  fait  toil. 
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VOUS  prie,  où  nous  en  serions,  si  Taffaire  avoit  été  portée  d'abord 
au  tribunal  du  Pape  et  des  cardinaux ,  confuse  et  embrouillée 
conune  elle  étoit. 

Le  cardinal  Casanate  m'a  &it  entendre  que  son  avis  étoit  que 
rSglise  romaine  fit  quelque  chose  de  magistral  et  de  luuuueus: 
en  cette  occasion,  qu'elle  n'en  auroit  jam^  une  plus  belle.  J'ai 
entrevu  que  son  dessein  seroit  que  le  saint  Siège  s'expliquait 
contre  les  quiétistesj  qu'il  dédaràt  précisément  ce  qu'il  faut  croire 
pour  l'opposer  à  cette  doctrine,  et  qu'ensuite  il  condamnait  le  livre 
si  on  le  trouvoit  condamnable.  Ce  seroit  suivre  l'idée  des  évêques 
de  France  dans  leurs  articles.  Je  n'ai  pas  manqué  de  lui  faire 
remarquer,  en  loutot  fort  ce  dessein,  quelle  en  étoit  la  difflcultég 
que  malgré  ce  qu'avoient  fait  les  évêques,  qui  croyoient  avoir 
tout  prévu,  M.  de  €ambray  en  prétendant  expliquer  ces  mêmes 
articles,  avoit  trouvé  le  moyen  de  répandre  et  de  couvrir  son 
venin  dans  son  livre  ;  qu'il  ne  manqueroit  pas  de  prétendre  qu'il 
n^avoit  pas  voulu  dire  autre  chose  que  ce  que  le  saint  Siège  au^* 
roit  déterminé  ;  qu'dnsi  il  foUoit  que  TËglise  romaine,  pour  faire 
quelque  chose  de  solide ,  décidât  sur  la  doctrine  contenue  dans  le 
livre.  U  en  est  convenu;  et  c'est  ce  que  j'ai  fUt  remarquer  au 
cardinaux  Noris  et  Ferrari,  qui  ne  se  sont  pas  expliqués  si  clai- 
rement avec  moi  sur  cela;  mais  Je  ne  doute  pas  qu'ils  n'entrept 
dans  les  vues  du  cardinal  Casanate.  Je  suis  persuadé  que  ce  saut 
ces  trois  personnes,  avec  le  cardinal  Spada,  qui  doooercmt  {e 
branle  atout 

n  m'étoit  venu  en  pensée  de  vous  proposer  de  travailler  àmâ 
cette  vue,  et  par  rapport  à  la  doctrine  de  Molinosi  des  quiétistes 
et  de  M.  deCambray,  de  dresser  des  articles  de  doctrine  en  forma 
de  canon  ou  autrement^  dans  lesquels  seroient  proscrites  les 
erreurs  des  quiétistes  et  de  M.  de  Gand^^ay.  Je  suis  persuadé  qiw 
dans  TEglise  de  Dieu  vous  êtes  le  seul  capaUe  de  réduire  jt  d6« 
points  précis  cette  matière  abstraite  et  difficile,  où  il  ne  tm%  tOQr 
cher  que  ce  qui  est  mauvais. 

Je  tronverois  par  le  moyen  du  cardinal  Casanate,  les  Ikieilités  df 
proposer  votre  travail,  que  je  tiendrois  secret  et  que  l'on  ponr^ 
roit  adopter  ità.  Cela  leur  épargnerait  bien  de  Ui  peines  et  Us  «p 
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aoroient  certainement  beaucoup  de  faire  mieux.  Penses-y^  s'il 
vous  plait^  et  n*y  perdez  point  de  temps  ;  envoyez-moi  au  moins 
quelque  projet  là-dessus^  qui  puisse  donner  des  lumières.  On  peut 
tout  confier  à  M.  le  cardinal  Casanate^  qui  se  fie  assez  à  moi.  Je 
parle  de  cette  vue  en  général  à  M.  Tarchevêque  de  Paris^  vous 
lui  communiquerez  le  reste  :  il  faut  là-dessus  un  grand  secret. 

Le  cardinal  de  Bouillon  et  les  Jésuites  sont  toijjours  les  mêmes. 
Le  cardinal  voit  avec  douleur  que  le  Pape  veut  décider  sur  la 
doctrine  :  cela  les  a  déconcertés^  et  ils  sont  démontés  depuis  qu'ils 
savent  la  manière  dont  je  parle  là-dessus,  et  que  le  Pape  à  la  suite 
de  mon  audience  a  dit  qu'il  vouloit  faire  quelque  chose  d'hono- 
rable et  de  décisif.  Je  démonte  le  cardinal  de  Bomllon  quand  je 
lui  dis  qu'il  est  juste,  s'il  n'y  a  rien  de  mauvais  dans  le  livre, 
qu^il  passe  pour  la  règle  de  la  vie  intérieure  et  spuituélle,  étant 
construit  de  manière  à  n'être  pas  approuvé  ni  improuvé  à  demi, 
n  voit  bien  où  va  la  conséquence  infaillible,  et  selon  moi  iné- 
vitable de  ce  raisonnement.  Toute  leur  espérance  étoit  dans  un 
tnezzo  termine;  mais  j'ai  lieu  de  croire  ce  dessein  bien  éloigné.  Ils 
n*ont  plus  guère  de  ressource  que  dans  quelque  changement  de 
cette  CSour;  mais.  Dieu  merci,  la  santé  du  Pape  n'y  fait  voir  au- 
cune apparence. 

Je  n'espère  pas  que  l'affaire  finisse  avant  le  mois  de  juillet  ou 
d'août,  surtout  si  on^  le  dessein  que  je  vous  marque. 

Je  ne  laisse  pas  d'inculquer  fortement  la  nécessité  de  dédder 
bientAt,  et  que  le  délai  seul  est  un  grand  mal  dans  les  circon- 
stances présentes.  Il  faut  que  les  coups  viennent  à  présent  du  oAté 
du  nonce,  et  qu'il  demande  une  décision  sur  la  doctrine  du  livre 
comme  nécessaire  à  la  France. 

Le  P.  Dez  menace  de  partir  bientdt:  il  nous  a  fait  tout  le  mol 
qu'il  a  pu.  n  est  très-fourbe,  très-malin,  et  plus  que  je  ne  pen- 
sois,  n  a  tenu  ici  des  discours  très-pernicieux  sur  la  France  et 
sur  Madame  de  Maintenon,  qui  retombent  tous  sur  le  roi,  qu'il 
n'épargne  qu'en  apparence.  Je  suis  persuadé  qu'il  me  hait  bien. 
n  a  trouvé  fort  mauvais  que  j'aie  osé  dire  que  je  m'étonnois  que 
les  Jésuites  eussent  si  peu  de  ménagement  dans  une  affaù^e  qui 
eonceme  les  évêques  de  France,  et  où  le  roi  prend  un  intérêt  si 
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public^  et  que  je  les  aie  regardés  comme  parties,  liais  le  P.  Des 
devroit  se  rendre  justice  et  à  moi  aussi  ;  car  leurs  maïKBQyres 
crèvent  les  yeux  à  tout  le  monde.  Ce  gui  fâche  les  Jésuites^  c'est 
que  j'ai  prévenu  par  mes  démarches  bien  des  coups  qu'ils  vou- 
loient  porter. 

C'est  le  P.  le  Yalds  que  l'on  vous  a  voulu  marquer  par  le  direo- 
tenr  mis  auprès  d'un  grand  prince  (a)  :  il  me  semble  que  c'est  lui 
que  M.  de  Cambray  a  mis  auprès  de  H.  le  duc  de  Bourgogne. 

L'affaire  de  M.  Coaddets  (b)  ne  laisse  pas  d'être  bizarre,  et 
signifie  bien  des  choses  :  je  crois  le  P.  de  la  Chaise  assez  mortifié. 
J'ai  des  raisons  de  ne  pas  douter  que  le  coup  ne  vienne  de  Madame 
de  Maintenons  de  M.  de  Paris  et  de  M.  Brisader. 

Le  P.  Cambolas^  jusqu'ici^  a  plus  de  part  que  personne  au 
génèralat. 

M.  le  cardinal  de  Bouillon  se  fiiit  ici  haïr  et  mépriser  de  tout  le 
monde. 

Le  Pape  est  en  bonne  santé  :  il  faut  pourtant  avouer  qu'il  est 
un  peu  baissé* 

le  n'ai  point  encore  reçu  le  paquet  de  Mpstici  in  tuto,  et  n'en 
ai  aucune  nouvelle.  Prenez  des  mesures  assurées  pour  les  autres  : 
je  crains  quelque  malice  à  Lyon. 

LETTRE  GCLXXI. 

M.  DR  NOAtLLBS»  ARCHBVËQUB  DE  PARIS,  A  L'ABBÉ  BOSSUET. 
Paris,  19  mai  1698. 

J*ai  reçu^  Monsieur^  votre  lettre  du  29  :  je  suis  fftché  que  les 
miennes  n'aillent  pas  à  vous  plus  régulièrement;  je  ne  sais  pas 
pourquoi  celle  du  24aété  retardée. 

le  se  vous  dis  plus  rien  sur  votre  affaire:  on  n'en  parle  plus^ 
et  ou  parolt  tout  à  fait  revenu  des  premières  impressions:  ainsi 
vous  pouvez  être  en  repos. 

Voilà  donc  enfin  l'affaire  du  livre  hors  des  mains  des  exami* 
nateurs:  j'attends  avec  impatience  des  nouvelles  de  leurs  vœux, 

(a)  Voyex  le  Mémoire  du  P.  Latenai,  ci-dessus^  pag.  366.  —  (b)  fiossuet  parla 
de  Mtte  aflliire  dana  sa  lettre  do  88  ayril.  Voyea  d-deasus^  p.  402. 
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quoique  je  ne  voie  guère  d'espérauoe  que  leur  partage  ait  cessé. 
Ilfl  ne  se  seronl  pas  fait  honneur^  ails  sont  demeurés  totyours 
Bîusi  divisés* 

Ce  que  vous  me  mandez  de  la  dispositton  des  eardiuaxix  et  de 
la  fenueté  du  Pape^  me  &it  espérer  qu'ils  agiront  d-nne  manière 
plus  digne  du  saint  Siège.  Il  but  s'attendre  que  M.  le  cardinal  de 
Bouillon  continuera  jusqu'au  bout  ses  ^brts  pour  son  ami. 
M.  Giori  vous  aidera  plus  que  personne  à  soutenir  le  Pape  fil  me 
parolt  important  que  vous  ooncertieB  toujours  toutes  choses 
avec  lui. 

•  Le  P.  Almianni  est  assurémcmt  le  seul  de  sa  sodAtè  qui  con- 
damne le  livre  :  quoiqu'il  y  en  ait  plusieurs  id  qui  disent  haute- 
ment  qu'ils  ne  Tap^uvent  pas>  on  voit  cependant  que  dans  le 
fond  de  leur  cœur  ils  sont  attachés  du  moins  à  Vanteur,  et  ils 
font  sous  main  tout  ce  quHls  peuvmt  en  sa  feiveur. 

Je  vous  envoyai  la  semmne  passée  ma  Réponse  aux  qMtn 
lettres  de  M.  de  Camlbrayf  et  mon  Instruction  en  latin.  M.  de 
Chartres  fera  imprimer  cette  semaine  son  ouvrage  sur  les  varia- 
tions de  H.  de  Cambray .  Nous  faisons  oe  que  nous  pouvons  ;  mais 
toute  mon  espérance  est  en  Dieu>  qui  ne  permettra  pas  que  la 
vérité  soit  opprimée.  Je  me  recommande  à  Hionnenr  de  vos 
bonnes  grâces,  et  suis  toujours,  Monsieur^  à  vous  de  tout  mon 
cœur. 

LETTRE  CCLXXU. 

L'ABBÉ    LEDIEU    A    L'ABBÉ    BOSSUBT. 
A  Meanx^  ce  landi  de  la  Pentecôte,  19  mai  16d8. 

M.  de  Meaux^  Monsieur^  reçut  ici  samedi  dernier  17^  votre 
paquet  du  39  avril.  Il  est^  Dieu  merci  >  en  parfaite  santé^  aprè> 
avoir  fttit  tout  TOfflce  d'hier  à  Fordinaire  avec  un  grand  sennoo. 
n  n'a  pu  vous  écrire  ce  matin ,  ayant  été  entièrement  occapé  à 
finir  sa  Réponse  aux  quatre  lettres  que  M.  de  Cambray  lui  a 
adressées  imprimées* 

Tout  ce  que  J'ai  à  vous  dire^  Monsieur^  c'est  que  la  r^[Knise 
françoise  de  notre  prélat  adiève  de  s'imprimer»  et  qu'alla  vous 
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fiera  envoyée  sans  faute  par  le  premier  ordinaire.  Yous  deves 
avoir  reçu  par  la  dernière  poste  le  Schola  in  Mo,  ou  vous  le 
recevrez  par  cet  ordinaire-ci  ;  car  il  arrive  quelquefois^  quelques 
bonnes  mesures  que  l'on  prenne>  que  les  paquets  sont  retardés  à 
Lyon  d'un  ordinaire  à  l'autre. 

Pour  achever  le  dessein  de  Monseigneur^  il  auroit  fallu  ajouter 
un  troisième  traité  latia^  sous  ce  titre:  Quietismià»  reéUvwmt  il 
a  sursis  à  llmpresaioii  de  ôe  traité^  estimant  j^us  oéoessaive  et 
plue  preMant  d'imprimer  sa  Bépanse  françeise  mm  gmtrû  kitHs. 
Elle  sera  suivie  de  la  narration  de  toute  cette  afiUreel  détente  1» 
oenduite  de  IL  de  Gambray.  Ses  lettres  à  notrs  prélat^  snr  » 
floumissieii  et  son  attachement  à  la  doctrine  de  M«  de  Meaw, 
saront  eosn  imprimées  entières  ou  par  extraiti  oomme  il  coa« 
viendiSy  evee  celle  que  notre  prélat  émvit  à  IL  de  Gambray  dau 
le  temps  de  la  publication  de  son  livre^  lui  en  prédisa&t  le  mmu^ 
vais  BoatàfL  Enfin  on  n'épargnera  rien>  et  on  ne  le  méugiora 
ptos  aueoeement^  parce  qu'il  bot  instruire  le  public  de  tout  le 
duger  de  sa  doctrine* 

M.  de  Paris  vous  a  envoyé  manuscrite  par  le  dernier  eourrier, 
sa  Réponse  aux  quatre  leUres  que  H.  de  Gambray  loi  a  aussi 
éeritea^  laquelle  réponse  sera  imprimée  incessamment  M«  de 
Chartres  va  aussi  fiôreparoltre  son  écrit  qui  contiendra  les  varia* 
tiims  de  M.  de  Gambray  dans  ses  explications  pour  délinâre  sea 
livre^  et  dans  ses  diverses  réponses  qui  ont  suivi. 

Monfieigneur  croit  que  tout  est  en  bon  train  présentement  k 
Rome.  Il  vous  exhorte  à  prendre  courage  jusqu'à  la  fin:  il  espère 
qn'eUe  sera  heureuse  pour  l'Eglise  et  pour  la  v^ité^  attribuait 
ee  bon  succès  en  grande  partie  à  votre  lèle  et  à  votre  travail 
inlatigable.  U  vous  envoie  sa  sainte  bénédicUon* 


Digitized  by 


Google 


4S4  LETTRES  SUR  VR  QmÉTISlIE. 

LETTRE  CCLXXIII. 

L'ABBÉ    BOSSUET    A    SON    ONCLE. 
Rome^  ce  20  mai  1698. 

J'd  reçu  la  lettre  que  vous  m*avez  bit  rtaoïmear  de  m*écrire, 
du  28  avril  :  J'ai  reçu  aussi  le  Uy$tici  in  Mo ,  qui  est  admirable. 

Sa  Sainteté  a  reçu  par  le  dernier  courriw  une  lettre  très-pres- 
sante du  nonce^  et  très-précise  de  la  part  de  Sa  Majesté*  Le  Pape 
en  fàt  alarmé^  et  ses  ministres  ont  eu  de  la  peine  à  Tapaiser.  D 
vouloit  qu*on  finit  sur«le-champ  ral&dre.  Cela  étoit  impossible  à 
moins  qu'on  ne  prit  un  mezzo  termine;  ce  qu'ils  assurèreot  à  Sa 
Sainteté  qui  ne  convenoit  pas^  et  ce  qu'ils  savoient  par  ma  boiiebe 
que  j'appréhendois  le  plus^  et  avec  raison. 

Messieurs  les  cardinaux  Spàda  et  Albane  me  firent  avertir  de 
tout^  et  me  firent  dire  d'aUer  trouver  le  Pape  pour  lui  parler  en 
conformité^  et  lui  mettre  l'esprit  en  repos ^  en  l'assurant  que 
yétois  témoin  qu'on  ne  perdoit  point  de  temps^  et  que  je  l'éai- 
rois.  J'y  fiis  avantrhier  sur-le-champ^  et  cela  mit  le  Pape  un  peu 
en  repos.  Je  pris  occasion  de  lui  parler  sur  toute  cette  afEadre^  et 
lui  dis  qu'il  ne  devoit  pas  s'étonner  des  instances  nouvdlea  de 
Sa  Majesté,  ni  de  son  zèle;  qu'elle  voyoit  sous  ses  yeux  la  cabale 
croître  tous  les  jours^  et  le  feu  prêt  à  se  mettre  aux  quatre  eoms 
de  son  royaume  par  le  retardement  qu'on  apportoii,  et  par  la 
division  qui  paroissoit^dans  la  Ck)ur  de  Rome  ;  que  tout  le  royaume, 
ainsi  que  Rome,  retentissoit  des  bruits  répandus  par  les  parliaaas 
de  M.  de  Gambray,  que  le  saint  Siège  ne  déciderait  rien  ^  n'ose- 
roit  le  foire  ;  qu'on  se  vantoit  publiquement  qu'on  traînerait  TaF* 
faire  en  longueur,  et  qu'on  gagneroit  un  autre  pcmtiflcat;  que 
tous  ces  bruits  étoient  portés  aux  oreilles  du  roi  par  ceux  qoi 
favorisoient  le  plus  M.  de  Cambray.  Là-dessus  je  m'étendis  sur 
le  scandale  de  cette  division  des  théologiens  de  Sa  Sainteté,  et 
entnd  dans  un  détail  nécessaire  sur  ceux  qui  avoient  ëùk  ijoolès. 
Je  n'oubliai  rien  de  ce  qui  pouvoit  faire  le  plus  d'impreasioB^  et 
je  fus  écouté  très-fovorablement.  Sa  Sainteté  leva  les  épaules  smr 
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cette  division^  m*eD  témoigna  son  chagrin^  m'assura  que  cela  ne 
feroit  aucun  tort,  et  qu'il  ne  falloit  pas  s'étonner  que  cela  arrivât 
quelquefois  sur  des  matières  si  difficiles.  Sur  ce  que  Je  lui  dis  que 
les  amis  de  M.  de  Cambray  assuroient  qu'il  n'y  auroit  point  de 
dédsion,  il  me  répondit  plusieurs  fois  :  S'mgarmeramo^  ^inganr 
neranno  ;  c  Ils  se  tromperont,  ils  se  tromperont.  »  Je  l'assurai 
que  j'étois  témoin  et  en  rendrois  témoignage,  que  depuis  que  les 
deux  cardinaux  présidoient  aux  conférences,  on  ne  pouvoit  pro- 
céder avec  plus  de  diligence. 

Les  cardinaux  Spada,  Panciaiici ,  Albane  et  Ferrari  m'atten- 
doicntdans  Tanticbambre  de  Sa  Sainteté  pour  me  parler.  Je  leur 
rendis  compte  de  ce  qui  s'étoit  passé  :  je  n'oubliai  rien  de  ce  que 
je  crus  nécessaire,  pour  leur  faire  comprendre  la  nécessité  d'uue 
décision  forte  et  honorable  au  saint  Siège.  Je  leur  parlai  forte- 
ment  sur  la  division  des  examinateurs,  sur  celle  qu'on  publioit 
qui  seroit  parmi  les  cardinaux,  du  grand  scandale  et  du  grand 
mal  que  cela  causeroil  à  Rome,  en  France  et  parmi  les  hérétiques. 
J'ajoutd  qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  moyen  pour  réparer  le  mal 
actuel,  que  l'authenticité  d'une  décision  digne  du  saint  Siège.  Us 
parurent  être  satisfaits  de  ce  que  je  leur  disois  et  de  la  manière  : 
c'étoit  la  vérité  qui  me  faisolt  parler. 

Le  Pape  me  dit  qu'on  tiendroit  toutes  les  semaines,  outre  les 
assemblées  ordinaires  du  saint  Office,  une  extraordinaire  pour 
aller  plus  vite,  et  c'est  tout  ce  qu'on  peut  faire. 

Cette  assemblée  fut  tenue  hier  pour  la  première  fois  :  on  fit  ve- 
nir les  qualificateurs.  Les  cinq  favorables  au  livre  ne  convinrent 
pas  tout  à  fait  des  propositions  extraites  par  les  cinq  autres  :  ils 
affectèrent  de  trouver  quelques  difficultés.  On  leur  ordonna  de 
s'assemblei',  de  convenir  de  la  vérite  des  propositions  et  de  les 
signer  ;  après  quoi  chacun  donnera  son  vœu  et  les  qualifications 
en  particulier. 

Le  cardinal  de  Bouillon  est  furieux  de  la  nouvelle  démarche  du 
roi  et  du  nonce.  Le  cardinal  pressoit  assez^  depuis  quelque  temps, 
pour  qu'on  fhiit  cette  affaire;  mais  il  ne  s'aUendoit  pas  qu'elle 
prit  un  si  bon  tour,  et  qu'on  rejetât  toua  les  mezzo  termine» 
.    On  tiût  craindre  au  Pape,  si  Ton  qualifie  les  propositions  dans 
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le  décret,  qaVMi  n'accable  Rome  d'écrits^  à  cause  des  mystiques 
et  scolastiques,  gui  parlent  comme  M.  de  Cambray^  à  ce  qu'ils 
prétendent.  Tout  ftiit  trembler  le  Pape.  Le  cardinal  Gasanate  fera 
des  merveilles  auprès  de  lui. 

Le  cardinal  de  Bouillcm  publioit  partout^  ainsi  qtle  ses  amis , 
que  la  France  et  le  roi  revenoient  fort  pour  M.  de  Gambray  :  11  Ta 
dit  ici  publiquement. 

Qu*est-ce  que  le  roi  attend  pour  Oter  à  M.  de  Gambray  le  pré- 
ceptoriat?  cela  produiroit  un  grand  eflèt^  et  il  est  temps  d'agir. 
Il  fietut  dépêcher  les  Relations  ^  sans  quoi  elles  viendront  trop 
tard  :  les  faits  surtout  sont  bien  essentiels. 

Un  ambassadeur^  tel  qu'il  fftt^  serviroit  beaucoup^  pourvu  que 
ee  fftt  un  homme  de  bonne  intention ,  et  qui  aimât  le  roi  ^  la  na- 
tion et  la  religion. 

Je  rends  compte  à  M.  l-areheyèque  de  Paris  ^  encore  plus  am* 
plement  qu*à  vous,  de  ce  qui  s*est  passé  entre  les  cardinaux^  le 
Pape  et  mol. 

Le  cardinal  de  Bouillon  est  très-mortîfié  :  il  ne  manquera  pas 
de  dire  que  c'est  lui  qui  a  fUt  doubler  les  conférences^  mais  c'est 
cette  dernière  instance  de  Sa  Majesté,  qui  a  été  plus  vive  qu'aa«> 
cune^  et  qui  a  fait  unejmpression  très-forte. 

On  a  beau  m'assurer  ici  du  cardinal  Ferrari  :  j'appréhende  que 
son  naturel  mou^  son  amitié  et  ses  liaisons  avec  le  P.  Philippe, 
carme,  ne  le  portent  à  épargner  M.  de  Gambray;  mais  cela  va 
du  plus  au  moins. 

Tai  donné  moi-même  au  carme  le  Mystlci  in  tuiàj  et  lui  ai  fSût 
voir  sans  réplique  le  mauvais  pas  où  sa  prévention  jetteroit  le 
saint  Siège,  s'il  ne  revenoit.  Il  est  ébranlé  ;  mais  la  prévention  et 
l'engagement  sont  une  terrible  chose. 

rei  vu  le  cardinal  Noris;  il  fera  bien.  On  veut  dans  Rome, 
qu'il  ait  dit  que  le  cardinal  de  Bouillon  lui  avoit  écrit  pour  l'en- 
gager en  faveur  du  livre;  et  qu'il  avoit  répondu  qu*il  ne  pou- 
Yoit  aller  contre  sa  conscience.  Gela  passe  ici  pour  constant  ;  mais 
je  ne  ptds  le  croire,  car  cela  me  parolt  trop  marqué. 

Il  ne  laisse  pas  de  pareltre  étonnant  à  tout  le  monde  que  le  roi 
sdt  dédaré  contre  M.  de  Gambray,    et  qu'il  souflVe  ici  le  eafdi- 
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nd  de  BoaillM  frire  le  personnage  qu^U  y  fkiit  soir  nkie  aiftdre  si 
importante  pour  la  religiM  et  pour  l^tat.  Cela  retombe  sur  le 
rd;  on  n*y  entMd  rlen^  et  à  la  lettre  la  conduite  du  cardinal  àdt 
un  mauvais  effet  pour  le  roi.  Yous  ne  sauriez  vous  imaginer  les 
mauvaises  impressions  que  donnent  iei  le  cardinal  de  Bouillon  et 
les  Jésuites  du  roi  et  de  Madame  de  Maintenons  pour  décrier  leur 
témoignage  sur  M.  de  Gambray. 

Encore  une  fois  ne  perdez  pas  de  temps  pour  m'envoyer  les 
preuves  de  la  liaison  du  P.  de  La  Combe^  de  Madame  Guyon  et  de 
M.  de  Cambray. 

Fabroni  continue  ses  brigues  :  Je  crains  un  peu  CoUorédo* 

LETTRE  CCLXXIV. 

BOSSUET   A   SON   NEVEU    (a).   - 
A  Qwmigûy,  té    28   mai   10{)8. 

M.  Ledieo  vous  écrivit  un  mot  de  ma  part  sur  voti^  lettre  du 
t9  avril.  J'ai  reçu  cdle  du  6  mai^  où  vous  rendez  bon  compte  de 
votre  «ttdienoe  :  j'en  suis  très*oontent,  et  ]*en  rends  compte  à  la 
Gonr.  Rien  ne  peut  mieux  Justifter  les  fidts  que  de  les  imprimer 
publiquement  Je  presse  MH.  de  Paris  et  de  Chartres.  Je  fais  une 
Melaiton,  où  la  lettre  de  M.  de  Cambray^  dont  Je  vous  ai  envoyé 
oopie,  sera  imprimée  tout  du  long^  aussi  bien  que  les  lettres  que 
ce  prélat  m'a  éerites. 

n  me  tarde  que  viras  ayea  le  MysHd  in  tuUo  et  le  Sehota  in 
tmto.  On  a  fait  partir  pour  Rome  vendredi  dernier^  ma  Réponse 
aux  quatre  lettres  que  M.  de  Cambray  m'a  adressées  (b),  qui 
piépare  bien  la  vole  à  ma  Relation.  Depuis^  il  en  imprime  une 
dnquième.  Je  ne  répondrai  plus^  ni  ne  ferai  rien  que  ma  Rekt- 
Hon  et  Quietismm  ndinitms*  La  Relation  est  aussi  néoesscdre 
pour  id  i}ue  pour  là  :  M.  de  Cambray  sera  couvert  de  confusion. 

N'hésitez  pas  à  dépêcher  un  courrier  exprès,  quand  la  chose  le 
néritera  i  J'en  ferai  autant  d'ici.  Mon  firère  vous  mandera  Tétat 

{a)  BatDd  ior  l'oiiginal.  —  (6)  Cette  Héjmse  se  trûure  toI.  XIX.  p.  924. 
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de  0a  santé  :  la  mienne  est  parfiâte  à  rordinaire,  Diea  merd. 
Tous  voyez  que  je  profite  de  tons  les  avis. 

J'embrasse  H.  Phelippeauz,  qoe  je  remercie  de  sa  letbre  très- 
instnidive. 

Il  fout  insinuer  la  condamnation  de  tons  les  livres  foits  en  dé- 
fense de  celui  de  M.  de  Cambray,  et^  s'il  se  peut^  qu'on  ne  parle 
point  de  l'Inquisition,  à  cause  de  nos  coutumes,  quoiqu'an  reste 
cela  n'arrêtera  pas. 

LETTRE  CCLXXV. 

II.  DE  NOAILLBS,  ARCHEVÊQUE  DE  PARIS,  A  L'ABBli  BOSSUGT. 
26  mai 


Tmlà  donc^  Monsieur^  Tezamen  du  livre  fini  :  j'espère  que  les 
cardinaux  s'en  tireront  plas  ulilement  pour  l'Eglise  et  plus  ho- 
norablement pour  eux.  Yous  avez  foit  une  très-grande  affaire, 
de  prévenir  le  Pape  contre  le  mezzo  termine  qu'on  lui  vouloit 
proposer.  J'ai  bien  de  la  joie  que  Sa  Sainteté  vous  ait  donné  une 
audience  si  fovorable.  Je  vous  rends  grâces  du  détail  que  vous 
m'en  foites  :  vous  y  avez  parlé  à  merveille.  Continuez  toi^ouis, 
s'il  vous  plaît,  à  veiller  sur  toutes  les  démarches  de  la  cabale,  et 
à  vous  y  opposer  fortement  :  il  fout  espérer  qu'elle  sera  à  la  fin 
confondue.  Dieu  ne  pouvant  abandonner  la  vérité  que  nous  dé- 
fendons. 

Si  vous  avez  les  cardinaux  Noris  et  Ferrari,  nous  serons  bien 
forts;  mais  il  fout  prendre  garde  qu'on  ne  les  affoiblisse  :  tout 
est  à  craindre,  quand  on  a  affaire  à  des  gens  du  caractère  dk 
oeux  qui  nous  traversent. 

Le  P.  Roslet  vous  donnera  des  exemplaires  imprimés  de  ma 
Mépamç  à  M.  de  Gambray  :  je  lui  en  envoie  aiJijourd'hui  0u- 
sieurs,  dont  il  vous  fera  tdle  part  que  vous  voudrez.  J'espère 
qu'elle  produira  quelque  bien  à  Rome.  Je  suis  fâché  de  ne  pou- 
voir faire  celle-ci  plus  longue.  Ne  me  foites  point  d'excuses  de 
faire  les  vôtres  trop  étendues  :  elles  me  font  un  grand  plaisir. 
J'en  aurois  beaucoup  de  pouvoir  y  répondre  plus  amplement^ 
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nuds  il  n'y  a  pas  moyen  aujourd'hui.  Je  finis  en  vous  assurant 
que  Je  suis  à  vous.  Monsieur,  parfaitement. 

LETTRE  CCLXXVI. 

L'ABBÉ    PHBLIPPfiAUJ^  A    B0S8UBT. 
A  Rome^  ce  27  mai  1698. 

Je  vous  envoie  les  propositions  accusées  et  fidèlement  extridtes, 
qui  regardent  M.  d'Amiens  :  vous  verrez  par  vous-même  Tinso- 
lence  du  délateur.  J'aurai  sur  cela  toute  l'attention  que  vous  sou- 
hùtez.  J'ai  vu  ce  qu'a  Mt  Campioni,  j'en  suis  content;  et  je  crds 
que  l'affaire  dont  il  traite  n'aura  pas  de  suite,  quand  il  aura  re- 
présenté le  ftdt  tel  qu'il  est.  En  tout  cas  j'aurai  soin  de  vous  en 
avertir,  et  de  veiller  à  ce  qui  se  fera.  Je  crois  qu'il  ftiut  encore 
garder  le  silence  sur  cet  article. 

Bemini,  assesseur  du  saint  Office,  mourut  samedi  subitement 
à  Âlbane  :  on  parle  de  plusieurs  concurrens  à  cette  charge,  qui 
n*est  pas  encore  remplie. 

Jeudi  et  samedi  derniers,  les  examinateurs  reconnurent  en- 
semble trmte-huit  propositions  extraites  du  livre.  On  a  réduit  à 
ce  nombre  plus  de  cent  propositions,  que  la  plupart  des  nôtres 
avoient  jugées  dignes  de  censures  :  ce  sont  les  principales,  et  il  a 
fallu  s'accommoder  à  ce  nombre  pour  ne  pas  se  diviser.  Parmi 
ces  trente-huit,  on  n'a  point  mis  celle-ci  :  Uamour  de  pure  ccfnr 
ctqnscence  prépare  à  la  jusUee;  et  cette  autre  r  Totja  ce  qui  ne 
vient  pas  de  la  charité  vient  de  la  cupidité.  Peut-être  pourra-ton 
les  i^outer  dans  la  suite,  du  moins  plusieurs  en  feront  mention; 
et  j'ai  insisté  sur  cela. 

n  y  eut  hier  congrégation  des  cardinaux,  où  assistèrent  tous 
les  examinateurs.  Alfaro  vota  sur  la  première  proposition.  On  ne 
sait  pas  encore  si  chaque  examinateur  votera  de  suite  sur  toutes 
les  propositions  :  Tordre  n'est  pas  encore  étabU.  On  lut  dans  la 
congrégation  la  Déclaration  du  P.  La  Combe  et  la  Lettre  de 
M.  de  Gambray.  Ces  deux  pièces  feront  plus  d'ùnpression  que 
vingt  démonstrations  ihéologiques  ou  matbématioues.  Yoilà  les 
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argumeiis  dont  nous  avons  le  plus  de  besoin;  mais  il  but  les 
rendre  authentiques^  ea  montrant  les  orig^ux  à  M.  le  nooce^  et 
lui  en  donnant  copie  :  car  les  partisans  de  M.  de  Cambray  ont 
déjà  commencé  à  dire  que  la  lettre  étoit  supposée.  J'espère  que 
les  interrogations  qu'on  fera  au  P.  La  Combe  et  sa  confirontation 
pourront  découvrir  quelque  mystère.  0  n'est  plus  question  de 
ménager  une  personne  qui  doit  s'imputer  sa  perte  :  la  vérité  et 
la  religion  sont  préférables  à  tout.  Demain  matin  il  y  aura  encore 
congrégation  ;  il  y  en  aura  au  mràis  deux  chaque  semaine* 

Le  flrère  de  M.  Toureil  a  envie  de  vous  faire  la  révérwoe  :  il 
pourra  s'adresser  à  M.  Ledieu  pour  vous  être  présenté*  Il  serat 
peut-être  bon  qu'il  revint  à  Rome  :  sac£q[ftacité  y  seroit  de  grande 
utilité  en  plusieurs  occasions» 

Tous  voyez  qu'il  n'y  a  point  de  temps  à  perdre  pour  pous  en- 
voyer vos  derniers  ouvrages^  et  encore  plus  les  faits  biep  authen- 
tiques, qui  sont  plus  importans.  Les  gens  arrêtés  au  saint  OfiBos 
depuis  peu^  Jusqu'au  noml»:e.de  plus  de  trente  perscmnes^  com- 
mettoient  les  dernières  ordures.  M*  Tabbé  vous  instruira  de  to«L 
le  suis  avec  un  profond  respect^  etc. 

LETTRE  CCLXXVn. 

L'ÂBBÉ  BOSSUET  A  SON  ONCLB. 

nêJDê,  n  mal  f  ses 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avee  fait  l'honneur  de  m'écrirez 
du  5  mai^  et  les  copies  de  la  Déclaration  du  P.  La  Camàe,  qw 
J'avois  il  y  a  longtemps  et  dont  j'ai  déjà  fait  un  bon  usage,  ainsi 
que  de  la  lettre  admirable  de  M.  de  Cambray  à  Madame  de  Mam- 
tenon.  Cette  dernière  pièce  est  de  la  dernière  conséqurace  :  éUe 
est  venue  très-à  propos.  Car  j'ai  si  bien  fait  connottre  m  le  direo- 
tenr  et  la  dirigée,  que  M.  de  Gbanterac  et  ses  protecteurs  ont 
publié  partout,  et  dit  cent  et  cent  fois  que  cela  n'avoit  rien  de 
commun  avec  M.  de  Cambray;  que  ce  prélat  n'avmt  jamais  parlé 
que  trois  fois  très-légèrement  à  Madame  Guyon,  et  que  tout  ce 
91*011  disoit  Ut-dessus  étoit  imposture.  L  présent  je  ne  vois  t» 
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oe  que  l'on  pourra  dire.  La  lettre  manitoste  ramitié  :  la  UaiMm 
est  claire,  aussi  bien  que  la  défense  de  la  peraoïlna  et  de  ses 
écrits,  qu'il  confesse  avoir  vus  et  approuyés.  Le  général  de  la 
Minerve  m'a  déterminé  à  ne  pas  hésiter  de  la  fiâro  voir  aux  car- 
dinaux :  effectivement  cela  est  absolument  néoassaire  dans  les 
circonstances,  pour  prévenir  favorablement  les  esprits  des  cardl* 
nanx,  qui  vont  entendre  parler  les  examinateurs,  et  à  qui  une 
pareille  connoissance  fait  prendre  les  choses  d'une  façon  toute 
autre  que  quelques-uns  n'auraient  peut-être  d'abord  voulu  les 
envisager.  Hais  l'uniou  et  l'entâtement  sont  trop  maoiltetes, 
pour  pouvoir  se  refuser  à  une  si  forte  preuve< 

Dans  cette  résolution,  j'ai  cru  devoir  commencer  par  en  parler 
à  M.  le  cardinal  de  Bouillon,  afin  qu'il  n'eût  aucun  svijet  de  se 
plaindre  de  moi  :  je  lui  ai  donc  lu  cette  pièoe.  Je  suis  très^assurè 
de  ne  lui  avoir  rien  appris  de  nouveau  :  il  n'a  pas  Uiissé  de  paroi" 
tre  fort  surpris,  et  d'être  étonné  de  me  voir  en  main  de  quoi  cmn 
fondre  le  mensonge  ;  et  en  m'avouant  qu'il  n'y  avoit  rien  au 
monde  de  plus  fort  et  selon  lui  de  plus  concluant,  il  tn'a  demandé 
si  ce  que  j'avois  étoit  bien  conforme  à  roriginal.  J'ai  vu  ce  qu'il 
vouloit  dire  pour  afToiblir  au  moins  pendant  quelque  temps  la 
force  de  cette  preuve;  et  je  lui  ai  répondu  sans  hésiter  qiie  l'ori^ 
ginal  étoit  entre  vos  mains,  que  M.  le  nonce  l'avoit  vu,  et  que  je 
ne  doutois  pas  qu'on  ne  le  fit  imprimer  aveo  d'atitres  pièces  aussi 
fortes  et  aussi  claires.  Cela  l'a  arrêté  tout  court,  et  la  crainte  d'un 
démenti  public  et  prompt  l'empêchera  peut-être  de  former  dei 
doutes  sur  l'authenticité  de  la  pièce.  L'essentiel  est  que  cette  lettM 
fasse  son  effet  à  présent  sur  l'esprit  du  Pape  et  des  oardhiaux:^ 
avant  qu'ils  aient  entendu  les  qualificateurs,  qui  vont  commencer 
à  parler.  Ainsi,  s'il  vous  plaît,  en  cas  que  l'on  ait  ouldié  de  tûrd 
voir  l'original  au  nonce,  fiusritôt  ma  lettre  reçue,  il  faut  qù» 
IL  de  Paris  ou  vous  la  lui  montriez,  et  lui  en  laissiez  même  copie, 
(fjOL  il  puisse  envoyer  id,  comme  de  toutes  les  pièces  que  voui 
m'enverrez  :  vous  sentez  l'importance  de  cette  précaution. 

Je  donnai  hier  copie  de  cette  lettre  à  M.  le  cardhial  Spada,  qtd 
la  porta  aussitôt  au  Pape,  à  qui  j'en  avois  fait  parler  la  veille  pal< 
M«  Giorii  et  le  Pape  ordmm  sur-le-champ  à  ee  cardinal  de  la 
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porter  àla  congrégation  où  il  alloit,  et  de  la  faire  lire  ;  ce  qui  fût 
exécuté.  On  lut  en  même  temps  la  confession  du  P.  La  Combe. 
On  commença  par  entendre  le  P.  Alfàro  sur  la  première  propo- 
sition de  l'amour  pur.  On  ne  sait  pas  encore  Tordre  qu'on  gardera 
sur  tout  cela  :  si  chaque  qualificateur  parlera  tout  de  suite  sur 
toutes  les  propositions^  qui  sont,  je  pense^  au  nombre  de  trente- 
hnit;  ou  bien  par  ordre  de  matière,  n  y  a  encore  demain  une 
congrégation^  et  peut-être  jeudi  y  en  aura-t-il  une  autre:  avec 
cela  si  Ton  ne  prend  un  chemin  plus  courte  l'affaire  durera  encore 
longtemps.  Mais  on  ne  peut  travailler  davantage  que  Ton  tait,  et 
c'est  beaucoup  qu'on  ait  trois  congrégations  par  semaine. 

Je  vous  prie  d'assurer  M.  le  nonce  du  témoignage  que  je  rends 
aux  bonnes  intentions  et  dispositions  de  Sa  Sainteté^  à  l'attention 
qu'on  a  ici  sur  cette  afifaire^  et  à  la  diligence  qu'on  y  apporte 
depuis  trois  mois.  Dites-lui  que  je  suis  ici  le  seul  François  qui 
vous  donne  courage  et  bonne  espérance  :  ce  que  je  crois  exac- 
tement vrai.  Si  H.  le  nonce  l'écrit  ici ,  rien  ne  sera  plus  propre  à 
me  concilier  la  bienveillance  du  Pape  et  des  cardinaux. 

Monseigneur  Bemini  est  mort  subitement.  J'ai  toiqours  an 
qu'il  nous  étoit  contraire  secrètement.  Ce  seroit  bien  pis,  si  Ton 
fiusoit  Monseigneur  Fabroni  assesseur  du  saint  Office  :  c'^  le 
défenseur  public  de  M.  de  Gambray ,  Fun  des  plus  grands  enne- 
mis du  clergé  de  France  et,  pour  tout  dire,  l'homme  des  Jésuites. 
hd  cardinal  de  Bouillon  et  ces  Pères  se  remuent  fort  pour  lui. 
M.  le  cardinal  sollicite  en  sa  faveur,  sous  prétexte  d'empêcher 
Casoni,  à  qui  on  ne  songe  peut-être  pas.  Mais  le  premier  ne  vaut 
pas  mieux  que  le  dernier  pour  la  France  ;  et  le  premier  est  cent 
fois  pis  par  rapport  à  la  doctrine.  Je  ne  m'oublie  pas  là-dessus, 
relativement  aux  afEùres  présentes  :  cela  est  de  la  dernière  impor- 
tance pour  le  présent  et  pour  l'avenir. 

Le  P.  Dez  est  enfin  parti.  On  l'avoit  fait  ici  valoir  furieusement 
par  r^^port  au  roi  et  à  Monseigneur  le  Dauphin,  auprès  de  qui 
on  assure  qu'il  sera  tout-puissant;  et  là-dessus  on  bâtit  des  cbi« 
mères  surprenantes  en  faveur  des  Jésuites  contre  la  France.  On 
fiiit  même  entrevoir  à  présent  un  grand  parti  contre  Madame  de 
Maiiitenon  et  contre  le  roi,  qui  pourra  édater  dans  la  suite.  Deux 
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cardinaux  me  Tont  dit  en  confidence,  voulant  savoir  la  vérité  : 
Ottoboni  en  est  wî,  et  l'autre  Genci,  qui  n'est  pas  du  saint  Offlce. 
Vous  voyez  bien  où  tout  cela  va.  Voilà  l'esprit  assurément  de  la 
cabale  ici  et  à  la  Cour,  et  le  P.  Dez  est  très-dangereux  :  il  est  au 
désespoir  de  n'avoir  pu  faire  passer  son  livre.  'I 

Tous  les  qualificateurs  ont  signé  les  propositions  comme  fidèle-  \ 

ment  extraites  du  livre.  Vous  ne  sauriez  trop  dépêcher  ce  que 
vous  avez  à  faire  contre  H.  de  Cambray  ;  autrement  ce  sera  après 
la  mort  le  médecin.  Quoique  j'aie  bonne  espérance.  Je  crains  tout, 
et  avec  raison. 

LETTRE  CCLXXVin. 

BOSSUET  A  M.  DE  LA  LOUBÈRB  ^l)* 

I«'jtihil698. 

Puisqu'il  n'y  a,  monsieur,  ni  tracture,  ni  déboîtement,  ni  con- 
tusion, ni  blessure,  la  chute  est  heureuse  ;  du  moins  elle  ne  vous 
a  pas  estropié  le  raisonnement.  Vous  voyez  très-bien  le  foible  de 
celui  du  pauvre  M.  de  Cambray,  qui  s'égare  dans  le  grand  clie- 
min,  et  qui  a  voulu  se  noyer  dans  une  goutte  d'eau.  Il  fait  trop 
d'efforts  d'esprit  ;  et  sll  savoit  être  simple  un  seul  moment,  il 
seroit  guéri.  Si  Dieu  le  veut  sauver,  il  l'humiliera.  Quand  on 
veut  forcer  la  nature  et  Dieu  même,  pour  lui  dire  en  face  qu'on 
ne  se  Mude  pas  du  bonheur  qu'on  trouve  en  lui,  il  donne  des 
coups  de  revers  terribles  à  ceux  qui  lui  osent  dire  que  c'est  là 
l'aimer.  Ah  I  que  je  suis  en  bon  train,  et  que  c'est  dommage 
qa\>n  vi^ine  me  quérir  pour  vêpres  1  Je  vous  prie  de  mander  à 
M.  de  Mirepoix  que  j'éprouve  la  comparaison  d'Abailard;  et  que 
de  toates  les  aventures  de  ce  faux  philosophe,  je  ne  souhaite  à 
M.  de  Cambray  que  son  cbangemeut.  Mille  remercimens,  et  h 
vous  sans  fin. 

(n)  RsToe  «ar  rorigiiial* 
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LETTRE  GCLXIIX. 

BOSSUET    A    SON    NEVBO« 
k  Meam,  oe  f  Jnln  1098. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  43  mai.  Le  soi  e'edi  expliqué  le  ^Mi 
fortement  qu'il  le  pouvoit  à  M.  le  no&ce  oonire  ke  aeeomiM^ 
démens  et  le  mêzxo  termine,  et  pour  deotaader  tose  déeMod 
prédse.  Sa  Majesté  dira  ce  qu'il  faut  sur  Tunioft  des  èlfètpM 
contre  M.  de  Cambray. 

Je  penserai  sérieusement  à  la  vue  que  vous  me  proposeï  tou- 
chant les  articles  de  doctrine  :  vous  en  aurez  bientôt  des  nou- 
velles. J|fy5/{ct  in  iuio  et  Schola  in  ttdù,  qui  arriveront  avant  cette 
lettre^  vous  instruiront  beaucoup.  Ma  Relation  est  à  la  Cour  :  éOe 
eera  foudroyante.  On  travaillera  avec  toute  la  diligence  possiUe, 
et  Ton  ne  fera  rien  hors  de  propos»  On  ne  plaindra  pas  les  cour- 
riers extraordinaires  dans  le  besoin^  La  kttoe  de  M#  l'arehevéque 
de  Paris  en  réponse  à  celles  de  M.  de  Qàaàmty,  et  landelme  tel 
un  bon  effet. 

On  est  bien  obligé  à  Monseigneur  Giori  t  H»  le  Booee  va  Ibrt 
bien.  Je  reviendrai  à  Paris  après  Tootave  et  plus  tôt,  s'il  est  besûla* 
M.  de  Cbanterac  a  dit,  à  ce  que  Ton  nous  mande  de  ft<MM^  qtts 
je  méritois  punition  ;  <»i  lui  a  répondu  selon  sa  sagesse^  U  nY  s 
rien  à  jouter  à  ce  que  vous  avez  dit  an  cavdinal  GasMals  il 
contre  les  açcommodemens. 

La  tête  a  tourné  à  deux  docteurs  qui  ont  travaillé  pour  M«  4a 
Cambray  :  Tun  est  Laverdure  de  Douai,  et  TantM  est  GeloiriMt 
de  Paris,  principal  du  collège  de  Bourgogne.  Le  ptélfltsoidte 
lui-même,  tant  ce  qu'il  écrit  à  M.  le  nonoe  est  extravagant  11  se 
plaint  toujours  de  ce  qu'on  éorit  ccmtre  lui,  pendant  qefû  inseto 
la  terre  de  ses  écrits.  Dieu  l'aveugle  visiblement. 

Songez  à  votre  santé  :  la  mienne  est  parMte.  Ce  que  M.  dke 
Chartres  va  faire  imprimer  sera  fort  :  vous  en  avez  vu  le  parajel 
par  la  lettre  que  je  vous  ai  adressée. 
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IiBrTfUB  GCUffiOL. 

il.  DE  NÔAILLES,  ARCHEVÊQUE;  m  PAWSj  A  L'ABBJt  B0$8USf. 

te  vois  Qvec  $Tmé  (laifdr^  Kaasiewi  pir  yiitfe  lettrd  du  13» 
que  nos  aSSsurai  vont  mieux^  et  qu'ea  est  féséitt  de  kaflinr  toat 
de  bon.  Yo«s  avejs  tràs-biea  ftiU  de  raflsurer  tofi  DafâiliMix^  am* 
gqels  on  ayoit  persuadé  que  nous  veoliMS  leur  artaehèr  une 
décision,  j'ai  toi^^ours  dit  en  mon  partiettliei^  qu'il  fàlloit  de  la 
diligence  sai»  précipitation.  Presaea  to^toiinii  s*il  tons  plalt^  snr 
oeton-li. 

I^  roi  vient  de  faire  une  ebose  qui  ptmy&tû  elaitemeâit  qae 
son  zèle  ne  s'est  pas  ralenti^  eemme  ona  youlii  le  pentladeF.  n 
6ta  hier  au  soir  aux  princes  les  abbés  de  Langerefl  et  de  Beatl^ 
mont,  et  les  sieurs  Dupuy  et  LesoheUes^  0tfitiMoinmes  de  ki 
manche.  Je  me  presse  de  veus  le  mander^  pwce  ^  le  cardinal 
de  Bonilkm^  à  qui  on  pourra  bien  réerâra  dès  ce  eeurrieri  he  se 
pressera  pas  de  le  dire;  et  il  est  bott  qu'en  le  tache  m  plus  tel 
dans  votre  Cour  :  ce  sera  un  bon  «rgumest  pour  de  eèrtëhied 


Je  suis  toHjours  à  vous^  MeBsieitf >  de  tout  mdn 
LETTRE  G(!lLXXXI. 

L'ABBt  BOSSilBT  A  SON  ONGIilttl» 
Ikuiéj  es  S  jtàA  IflM*' 

J'ai  reçu  la  lettre  que  tous  m'ayez  fait  rheauea»  de  mTéerfre^ 
du  13  mai*  J'espère  receyoir  psr  rerdteaire  proâiam  le  8èh»ta 
in  itOo.  J'ai  reçu  par  cet  ûrdinairei  la  MépMse  dé  M*  et  Parti 
au»  qt4(Ure  leUrta  de  M.  de  Camiraff4  Rien  h'est  mlëus  éorlt^ 
et  n'est  capable  de  faire  un  si  b<m  eGTel.  C'est  domtna^  que  nous 
ne  rajroQS  pas  imprimées  eUs  me  fera  pas  ici  le  mdme ëftt  qde 
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quand  elle  fiera  imprimée.  Nous  ne  laisserons  d'en  faire  bon 
usage,  et  le  mieux  que  nous  pourrons.  La  vérité  est  qu'il  n'y  a 
pas  de  temps  à  perdre,  et  qu'assurément  le  public  ne  s'att^ 
plus  qu'on  ménage  H.  de  Cambray ,  qui  ménage  si  peu  la  vérité» 

L'usage  que  j'ai  fait  de  la  lettre  que  vous  m'avez  envoyée,  de 
H.  de  Gambray  à  Madame  de  Maintenon ,  ne  pouvoit  être  plus  à 
propos.  Je  ne  l'ai  donnée  qoB  pour  le  saint  Office,  où  je  suppose 
le  secret,  et  je  ne  l'ai  &it  que  par  l'avis  du  cardinal  Casanate,  du 
Père  général  de  laHinerve  et  du  P.  Roslet.  Gela  étoit  absolument 
nécessaire  dans  ces  circonstances,  où  il  falloit  bire  impression 
avant  qu'on  entendit  parler  les  examinateurs,  comme  on  afisdt 
depuis.  Car  oaân  il  fiwt  à  présrat  que  les  protecteurs  et  défenseurs 
de  M.  de  Gambray  le  soient  aussi  de  son  amie  et  de  ses  écrits.  Le 
cardinal  de  Bouillon  enrage  dans  Tame  de  ce  que  dans  Rome  et 
àprésrat  on  ne  parle  que  de  la  liaison  de  M.  de  Gambray  avec 
cette  femme.  Ce  sont  de  ces  choses  qui  font  ici  une  grande  sen- 
sation et  qui  décrient,  comme  il  convient,  la  mauvaise  cause.  Je 
ne  crois  pas  qu'on  puisse  ne  pas  approuver  ce  que  j'ai  fût  à  pré- 
sent là-dessus  par  pure  nécessité.  Ne  laissez  pas  prévenir  là«dessns 
Madame  de  Maintenon  et  le  roi  ;  car  M.  de  Bouillon  tâchera  peut- 
être  de  donner  un  mauvais  tour  à  cette  démarche,  parce  qu'elle  a 
ftdt  effet  Assurément  ce  seroit  à  présent  une  imprudence  très- 
grande  de  cacher  la  vérité.  Tâchez  que  tout  ce  que  vous  nous  en- 
verrez soit  vu  et  approuvé  par  M.  le  nonce,  et  qu'il  en  rende 
compte  ici  en  même  temps,  et  dépêchez,  s'il  vous  plaît 

Je  crams  un  peu  ici  M.  de  Barrières,  qui  est  arrivé  d'avant- 
hier:  il  m'a  déjà  assuré  qu'il  ne  se  mèleroit  en  rien  de  cette 
affaire,  quoique  M.  de  Chanterac  soit  de  ses  parens. 

J'ai  reçu  la  lettre  de  M*  de  Ghartres,  qui  est  très-prédse.  Je 
me  donnerai  Thonneur  de  lui  écrire  l'ordinaire  prochain. 

La  lettre  de  M.  de  Gambray  à  Madame  de  Maintenon  justifie 
extrêmement  dans  l'esprit  des  gens  les  plus  affectionnés  à  M.  de 
Gambray,  le  procédé  de  Madame  de  Maintenon  à  son  égard  ;  car 
on  voit  qu'elle  n'agit  qu'après  avoir  tout  tenté. 

J'ai  fait  voir  à  M.  le  cardinal  de  Gasanate  ce  qui  le  regarde 
dans  votre  lettre  :  il  ne  faut  pas  le  nommer  par  rsipçoti  anx 
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Jésuites  et  au  P.  Des,  qui  le  tienoeiit  déjà  pour  suspect  an  si^et 
de  cet  homme. 

n  n'y  a  pas  encore  d'assesseur  :  tont  ce  qui  est  opposé  ici  anx 
Jésuites  soubaiteroit  Casoni;  et  la  seule  considération  qu'on  a 
avec  raison  pour  là  roi  Fempèche  •  Sans  cette  considération ,  il  est 
certain  que  pour  la  bonne  doctrine  et  la  morale  on  ne  pourroit 
mieux  tomber  :  je  n'entre  pas  dans  le  reste.  Pour  ce  qui  est  de 
Fabroni  j  il  est  pis  encore;  mais  il  est  protégé  sous  main  par  le 
cardinal  de  Bouillon,  et  publiquement  par  les  Jésuites.  Tout  est 
perdu,  s'a  est  fidt  assesseur  du  saint  Office  :  il  en  faut  avertir  le 
roi  nécessairement,  et  incessanunent.  M.  le  cardinal  de  Janson  le 
connolt  bien,  et  ce  que  je  vous  mande  là-dessus  est  certain. 
M.  Nucd  serolt  très*bon,  et  il  est  déjà  du  saint  Office.  Je  ne  laisse 
pas  d'agir  assez  bien  contre  Fabroni. 

Tous  croyes  bien  que  je  ne  néglige  pas  Monseigneur  Giori  ;  je 
sais  la  lettre  du  cardinal  d'Estrées* 

Je  sais  que  le  cardinal  de  Bouillon  a  dit  qu'il  avoit  proposé  un 
sujet  aaroi  pour  être  cardinal,  et  qu'il  avoit  été  pris  au  mot  : 
cela  roule  entre  vous,  M.  de  Chartres  ou  H.  de  Paris.  Je  veux 
cmire  le  dernier  plus  vraisemblable,  puisque  vous  le  voulez. 

IL  de  Paris  nous  promet  incessamment  des  actes  qui  étonne- 
TdoX  :  il  n'y  a  donc  que  la  diligence  à  demander,  et  que  tout 
soit  authentique,  et  montré  au  nonce  de  bonne  main;  et  que  le 
roi  ecmtinue  à  lui  parler  nettement  sur  les  fidts  et  sur  la  dili- 


Dans  les  assemblées  passées,  Alfaro,  le  procureur-général 
des  Augustins,  le  P.  le  Mire,  Gabriéli  et  Granélli  ont  parlé.  LV 
mour  pur  fût  ici  la  conversation  de  tout  le  monde.  Le  Pape  veut 
qu'on  tienne  trois  f6is  la  semaine  des  congrégations.  Cela  ne  lais- 
sera pas^de  durer  encore  longtemps,  si  on  ne  prend  une  méthode 
plus  courte;  mais  il  les  faut  laisser  faire  encore  quelque  temps, 
et  voir  un  peu  le  tour  que  cela  prendra ,  et  ne  laisser  pas  de  tou- 
jours presser  du  cété  du  roi. 

Le  cardinal  de  Bouillon  et  les  Jésuites  continuent  sur  le  même 
ton  assurément,  et  ne  changeront  pas.  La  réponse  de  M.  l'arche- 
vêque de  Paris  les  fera  enrager  :  elle  découvre  tout,  et  leur  fhit 
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yçir  Qu'on  aperçûU  leur  manège;  ils  âefrdeat  meurir  de  honfe. 
Je  profiterai  dans  gaelc[ue  temps  de  la  liberté  qae  vous  tne 
^nnaz  de  tirer  mv  voiis  quelques  lettres  de  diange.  Je  vous  as- 
suré qu'on  ne  peut  être  plus  nécessité  lihdessus  que  Je  le  sois.  Je 
mWe  de  mm  mieux;  mais  eomptient  puis-Je  fSiûret  et  fl  me 
seniblf)  qu*U  faut  finir  avee  himneur^  comme  on  a  oommeneè.  Je 
YQiis  supplie  de  vouloir  bittai  vous  ehavger  de  mes  complimeiis 
partout»  à  Paris  et  à Meaux)  oap  je  n'ai  pas  beaneouf  de  tempsà 
per^rq  aui^  letti^a  inutil0s. 

LETTRE  CCLXXM. 

L'ARC9PVti:QnEi  QB  REIMS  A  L'ABBË  BOSSOBV. 
De  UUe^  te  samedi  7  Juin  1898. 

On  vous  mandera  sans  doute  de  Paris  que  VamSi,  •  de  ce  nieb, 
le  Foi  cbi^ssa  de  sa  (iouv  quelques  amis,  pareils  et  erèatmpesde 
M,  l'archevêque  de  Gambray,  doitf  je  veus  rtpélefeis  tamHknMDt 
leanom^. 

J'ai  passé  à  Arras  en  venant  id,  et  pai*  conséqneat  à  cbq 
lieues  de  Caml»ay.  Je  n'ai  pas  jugé  à  pvopos  d'aller  rdr  ML  de 
Cambray^  parce  que  nous  ne  nous  serions  pas  trouvée,  dans  la 
conversation,  da  même  avis  smr  la  doetrine  de  son  livfe  des 
Uaxmu  de$  Saints. 

Les  réponses  que  M.  de  Paris  et  Monsieur  votre  onde  viettMBft 
de  &ire  aun  lettres  qu'il  leur  a  écrites,  Prat  tefribleaml  nerii- 
fié.  On  m*a  dit  ici  qu'il  va  leur  répondiei  je  le  pkdos  de  bob  opi- 
niâtreté. Dieu  veuille  qu'il  se  rende  après  la  eensuie  de  Rems, 
que  tous  les  honnêtes  gens  du  ve^ume  Éttendent  a;vee 
tienoe.  Je  suis  tout  i  vous. 

L'Àieh.  duo  de  Betea. 
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LETTRE  CCLXXXin. 

BÛI38UET  A    80N   NB^BU. 

A  Germigny,  8  Juin  1698. 

f aî  nfii  TOtre  lettre  du  M  mal.  Je  sais  ravi  que  tous  ayez 
reçu  Mystici  in  tuto  :  Sehola  in  tulo  sera  encore  plus  fort. 

NeodMant  tout  Tonipressement  que  témoigne  le  nonce  de  la 
part  du  roi,  tous  pouves  assurer  sans  crainte  que  quand  on  pren- 
drai qrâne  jours  et  un  mois^  même  plus^  pourvu  qu*il  y  ait  des 
bornes  et  qu'on  emploie  le  temps  à  faire  une  dédsion  digne  du 
aiiat  Siége^  loin  de  (bire  de  la  peine  au  roi,  ces  délais  lui  feront 
plaisir. 

Le  rpi  s^est  clairement  déclaré  touchant  le  préceptoriat,  puis- 
qu'il a  «envoyé  les  subalternes,  qu'on  savoit  être  les  créatures  de 
H.  de  Cambray,  Tabbé  de  Beaumont  son  neveu,  Tabbé  de  Lan- 
geron  son  élève,  les  sieurs  Dupuy  et  de  Leschelles,  quiétistes 
déclarés.  Cela  fût  fait  mardi  matin;  et  Ton  a  nommé  à  Tune  de 
ces  places  M.  de  Yittement,  recteur  de  l'université,  que  je  pré- 
sentai il  y  a  quelque  temps  au  roi.  C'est  ce  même  recteur  qui 
hii  fit  sur  la  conclusion  de  la  paix,  une  harangue  magnifique , 
qui  fut  admirée  de  toute  la  Cour.  H  a  fait  depuis  à  moi-même 
oomme  eonservatemr  des  privilèges  de  Tuniversité,  une  harangue 
latiae  admirable  contre  le  quiétisme.  L'autre  homme  qu*on  a 
nommé  est  VMA  le  Febvre.  C'est  un  très-saint  prêtre  et  très- 
habilB ,  qui  travailloit  à  la  Pitié  s  on  ne  pouvoit  pas  faire  un  plus 
digne  choix.  Je  ne  doute  pas  après  cela  qu'on  ne  nomme  bienlAt 
un  prieeptenr,  et  que  la  fioudre  ne  suive  de  près  l'éclair  :  on  verra 
par  là  comment  le  roi  et  la  Cour  reviennent  pour  M.  de  Cambray. 
Ma  Relation  s'imprime  :  celle  de  M.  de  Paris  a  déjà  paru;  vous 
Paurez  d'abord  manuscrite,  et  bientAt  après  imprimée. 

Le  vûi  ne  cessera  point  de  témoigner  son  zèle  pour  la  prompti- 
tude de  la  décision;  mais  il  ne  faut  point  douter  qu^il  n'entende 
vaiion,  et  qn*il  ne  donne  volontiers  tout  le  temps  qu'O  faudra 
pour  fSedre  une  décision  plus  à  fond. 
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Le  P*  Philippe  sera  bien  sourd^  si  le  Mj/sUc  in  Mo  ne  le  fidt 
pas  entendre.  Inspirez  toujours  que  la  dédsion  soit  telle^  qa*èl]e 
puisse  être  reçue  unanimement  et  sans  aucune  difficulté,  n  est 
important  qu'il  y  ait  un  décret  contre  tous  les  livres  faits  en  la- 
veur de  la  doctrine  condamnée  :  moyennant  cela,  tout  ira  bien. 
Hais  au  reste,  quoi  qu'il  arrive,  on  fera  toujours  obéir  à  la  déd- 
fiion  du  Pape,  et  il  ne  sera  question  que  du  plus  ou  nxdns  d*a- 
grément. 

On  peut  s'assurer  que  tous  les  évéques  et  tous  les  docteora  en 
gros  seront  très-unis  contre  M.  de  Gambray.  Le4>arti  est  grand 
par  cabale;  mais  il  n'est  pourtant  composé  que  de  feqiimes  et  de 
courtisans,  pour  qui  les  exils  de  Tabbé  de  Beaumont  et  des  antres 
sont  des  coups  de  foudre.  Ayez  soin  de  votre  santé,  et  embiasses 
M.  Phelippeaux. 

On  pousse  le  P.  La  Combe,  qui  avoue  et  demande  pardon. 
Madame  Guyon  est  opiniâtre  :  vous  verrez  bientôt  quelque  choee 
sur  cela.  Encore  un  peu  de  temps,  et  tout  ira  bien. 

LETTRE  CCLXXXIV. 

L'ABBâ   BOSSUET   A   SON   ONGLB  (a), 
Rome^  ce  10  juin  1698. 

J'ai  reçu  la  lettre  de  M.  Ledieu:  Je  suis  ravi  de  votre  bonne 
^anté,  que  Dieu  conserve  longtemps  pour  r£glise  et  pour  nous. 
J'ai  reçu  le  Schola  m  iuto,  qui  est  de  la  dernière  force  :  tout  le 
monde  le  demande  avec  empressement.  La  cabale  dure,  et  durera 
la  même  :  elle  fait  jouer  tous  les  ressorts  imaginables.  La  lettre 
de  M.  de  Paris  est  désolante  pour  M.  de  Gambray.  M.  le  cardinal 
de  Bouillon  est  bien  fàcbé  d'être  obligé  d'en  dire  du  bien,  et  de  la 
trouver  belle.  Il  n'a  pas  laissé  de  me  dire  qu'elle  foisoit  de  llum- 
neur  à  M.  de  Paris,  et  ce  ne  sera  pas  sans  raison. 

Là  lettre  du  P.  La  Combe  à  Madame  Guyon  est  assez  fltebeoas 
pour  les  amis  de  la  pénitente.  Je  la  portai  dimanche  en  italien  et 
en  françois,  aussi  bien  que  la  lettre  de  H.  de  Gambray  à  Madame 

(a)  Revue  et  complétée  sur  rorigtoaL 
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de  Maintenons  à  Sa  Sainteté,  qui  avoit  eoTie  de  la  voir  ira* 
duite. 

Je  prie  oocason  en  même  tonps  de  lui  fiiiie  voe  eomplimens^ 
etoenxdeMU.  de  Paris  et  de  Chartres  sor  le  râtabUssement  de 
sa  santé,  et  j*ens  occasion  de  lui  Caire  là-dessus  fort  bien  ma  cour 
et  celle  des  évéques.  Urne  parut  touché  de  cette  démarche^  et  me 
le  témoigna  très-obligeanunent  par  rapport  auzévéqnes.  11  me 
demanda  ea  riant  quand  on  finiroit  d'écrire  de  part  et  d'autre. 
Je  m'étendis  là-dessus^  et  lui  fis  con^rendre  la  nécessité  indis- 
pensable où  vous  étiez  d'édaircir  les  points  de  feât  et  de  doctrine 
que  M.  de  Cambray  déguisoit  avec  un  artifice  incroyable  depuis 
plus  de  six  mois  par  rapport  aux  mystiques  et  aux  scholasliques. 
Je  lui  expliquai  le  but  de  vos  ouvrages,  et  le  suppliai  de  s'en 
fliire  informer  par  les  cardinaux  Casanate^  Noris  et  Ferrari^  qui 
sont  les  plus  capables  d'en  juger.  J'ajoutai  que  vous  ne  fedsiez 
rien  que  de  concert  avec  M.  le  nonce  et  le  roi,  et  soumettiez  tout 
au  saint  Siège.  Il  me  parut  très-satisfait  de  ce  que  je  lui  dis.  Je 
vois  bien  que  l'on  continu  à  lui  donner  des  idées  contre  la  con- 
duite des  évêques,  que  de  certaines  gens  voudroient  qui  se  tus- 
sent»  pendant  que  leur  faux  oracle  parle  avec  tant  de  hardiesse  et 
d'efitoaterie.  Nos  amis  battront  là -dessus  fortement  au  Pape; 
mais  il  faut  que  le  nonce  écrive  en  conformité* 

M.  de  Gambray  commence  à  être  connu  :  sa  réputation  est  per- 
due, et  le  seroit  à  moins.  On  commence  à  le  regarder  comme  un 
homme  très-^dangereux;  on  ne  comprend  pas  qu'il  reste  pré- 
cepteur; on  en  est  scandalisé.  Si  par  hasard  on  avoit  des  faits 
particuliers  de  Madame  Guyon,  de  M.  de  Cambray  et  de  la  cabale, 
qa'on  ne  voulût  pas  publier,  il  faudroit  les  montrer  à  M.  le  nonoe^ 
et  me  les  envoyer  seulement  pour  le  Pape,  à  qui  j'ai  un  canal 
sûr  pour  les  faire  voir,  que  personne  ne  sait,  et  qui  est  excellent, 
et  qui  fortiQera  le  Pape  qui  en  a  toi^ours  besoin  et  sur  qui  cela 
fiaût  un  terrible  elTet. 

Le  P.  Massoulié  parla  mercredi  et  jeudi  devant  Sa  Sainteté  :  les 
aix  examinateurs  qui  avoient  parié  devant  les  cardinaux  par- 
lèrent devant  elle  ;  le  Pape  fut  d'une  attention  étonnante.  Tous  les 
Jeudis  dorénavant  les  congrégations  devant  le  Pape  regarderont 


Digitized  by 


Google 


M«  do  Cttmbmf,  el  cm  lui  rappwtoni  (d)  tout  te  cpttm  aura  dit 
devant  les  cardinaux.  Hier  le  carme  et  le  maître  du  sacré  Palais 
parlèrent  :  le  «arme  à  son  ordinaire.  ?os  livrée  et  les  Ittts  Pont 
ébranlé;  et  Von  dit  qu'à  ^exception  de  l'amour  pur  sur  lequel  il 
•xplique  M.  de  Cambray  à  sa  modOi  il  ccmvient  que  le  système  de 
ee  prélat  est  mauvais  en  tout.  On  ne  sait  ee  que  cela  veut  dire,  et 
Je  n'y  i^outo  aueone  foi.  Le  cardinal  de  Bouillon  et  les  Jésuites 
a'oBt  rien  oublié  à  son  égard  t  Je  le  sais  de  sdence  certaine. 

Le  Quieti$mm  redtvhniB  est  demandé  de  tout  le  monde  et 
attendu.  Ne  perdez  pas  de  temps.  Je  vous  en  prie  :  aj^rès  quoi  on 
pe«t  aUêtkàfë  la  décision  du  saint  Siège.  Nous  attendons  votre 
JMrlfefi en fraaçois  et  en  \a!ùn,€^roiBeJHépMsemix  kUresdi 
M.  d»  Cumimy.  n  parott  iel  une  cinquièaie}  il  a  des  tntdueteurs 
diligenSi 

Demdn  yarchevftque  de  Ghieti  et  le  saeriste  parleront  à  leur 
ordinaire.  Le  cardinal  de  Bouillmi  tadt  semblant  de  presser;  mais 
sous  main  il  travaille  à  tirer  tout  en  longueur.  On  verra  bienMH 
eemme  en  B*y  prendra  pour  les  autres  proposittens.  Les  dispo- 
sitioas  sent  las  mômes  pa?  rapport  aux  cardinaux.  Le  cardinal 
Paaciafiei,  je  pense,  ira  bien.  Le  cardinal  Nerli  est  un  peu  vevenu 
des  teivibles  préventions  données  par  le  cardinal  de  Bouillon  et 
les  Jésuites.  Je  feds  mon  possible  pour  faire  interrenir  le  cardinal 
Altieri  à  se  trouver  aux  congrégations  qui  se  tiennent  devant  Sa 
Sainteté  ;  il  me  Fa  promis.  Le  pauvre  cardinal  d*  Agtdrre  est  quasi 
hors  d'état  de  s'appliquer  ;  cela  est  f  Acheux.  Le  cardinal  Gasanals 
«  été  tres^ncommodé  ces  Jours  passés;  mais  il  se  porte  mieux  : 
nous  perdrions  tout  en  le  perdant  ;  e*est  la  tête  de  tout.  Faites^  é 
vous  le  jugea  à  propos,  écrire  le  P.  Mablllon  au  cardbial  Oollo- 
redo  sur  M*  de  Oambray  qu'il  protège  iel,  ou  du  moins  sur  le 
bruit  qui  en  court,  n  est  uni  trop  avec  Fabroni  pour  en  douter: 
Je  ne  m'y  oublie  pas.  Je  crois  Fabroni  exclu  d'être  assesseur  :  j'ai 
été  obligé  de  dire  au  Pape  qu'il  étoit  partie  dans  cette  aflkdre: 
cela  ne  lui  a  pas  servi. 

Le  eaadiaal  de  Bouillon  fut  obligé  de  convenir  hier  avec  ma 
que  les  maïae  Hrmim  n'étoient  plus  de  saison^  et  ln6iaat|taB 

(•)Aa«iiitnM. 
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iê  mal  qoe  de  Mali.  Ce  qai  est  pldsant^  c^est  gne  c*est  don  tmiqae 
vue  à  présent  ;  et  nons  savons.  Monseigneur  Giori  et  moi^  qa*il  a 
Mt  inainnor  «a  Pape  et  ans  cardinaux  qu'il  savoit  un  ajustement 
admiiable,  maia  qu^il  ne  vouloit  s'expliquer  que  quand  il  en 
serait  requis.  CSependant  on  répand  qu^  est  dangereux  de  traiter 
IL  de  Gambray  à  la  rigueur^  qui  désespéré  pourroit  fdre  un 
parti  conridémMe.  Toute  l'attention  du  cardinal  de  Bouillon  est 
par  la^ortan  roi  à  qui  il  voudroit  se  ftdre  croire  indifférent 
poor  la  personne  et  la  doctrine^  et  cependant  qu'il  presse  le 
j«gement  J^ose  dire  qu'il  ne  tiendroit  qu'à  lui  qu'il  ne  finit  dans 
un  mois*  Je  ecmtintte  à  craindre  M.  de  Barrières. 

Sur  la  benti  que  vous  aveE  eue  de  me  marquer  de  tirer  sur 
vous  qoidque  somme,  dans  le  besoin  et  la  nécessité  où  Je  suis^  je 
tire  anjoord'hui  une  lettre  de  change  dont  je  vous  envoie  la 
ix^ie^  de  nenf  cent  vingt  livres.  Je  tire  de  petites  sommes,  et  vous 
serai  àcbarge  le  moins  qu'il  me  sera  possible. 

Cette  tottve  vous  sera  rendue  par  M.  de  Paris;  Je  la  mets  sous 
sen  adresse ,  et  la  donne  à  Lantivaux^  qui  la  lui  donnera  en  main 
propre. 

LETTRE  CCLXXXV. 

B0B8U£T   A   M.    PB   M    BaOUB  M« 

Paris,  ce  15  ttite  1698. 

J*al  reçu  votre  lettre  du  tSmai.  Yoos  avai  va  qve  J'ai  répondu 
à  quatre  lettres  de  M.  de  Oambray^  et  ma  réponse  vous  a  été  en- 
voyéSi  Gn  même  temps  il  en  a  para  une  de  M.  rasehevêcpie  de 
Paris»  qui  a  eu  iei  un  grand  effbt.  Cela  joint  avee  oe  qui  s'est 
passé  à  Versailles  sur  M«  l'abbé  de  Beaumont,  etc.,  a  désolé  le 
parti.  Noos  avens  tous  répondu  de  M.  Tabbé  Catelan  :  cm  a  ansri 
sfiové  M«  de  fleory.  le  ne  sais  enocH»  ee  qu'on  llsra  sur  la  plaoe 
p^^dpale:  voua  savea  lea  vnei  que  j'ai  eues,  les  pas  que  j*ai 
fittti;  je  persiste,  ek  nen  ne  me  poDrvoât  fidre  plus  de  plaisir. 
GeQt  fois  le  jour  je  vous  soubaite  ici  pour  nous  aider  duos  vfi» 

|0)  nenw  et  eomplètAe  tor  roriginat 
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affaire  gui  demande  tant  d'attention  et  de  lomièrea^  qu'on  ne  doit 
rien  désirer  davantage  que  d'y  être  aidé. 

Je  suis  Iftché  (a)  de  me  trouver  d'un  avis  ai  difllkeiit  du  vAtre 
et  de  celui  de  M.  de  BaaviUe  sur  la  contrainte  des  mal  convertis 
pour  la  messe.  Quand  les  empereurs  ont  imposé  une  pareille 
obligation  aux  donatistes^  etc.^  c'est  en  supposant  qu'ils  étoient 
convertis  ou  se  convertiroient;  mais  les  hérétiques  d'à  piésent 
qui  se  déclarent  en  ne  faisant  pas  leurs  Pâques,  doivent  plutét 
être  empêchés  que  contraints  à  assister  aux  mystères.  WwolêtA 
plus  qu'il  parott  que  c'est  une  suite  de  les  contraindre  aussi  pour 
faire  leurs  Pftques,  ce  qui  est  expressément  donner  lieu  à  des 
sacrilèges  afibeux.  Si  néanmoins  vous  avez  des  raisons  à  opposer 
à  celles-ci  qui  jusqu'ici  m'ont  paru  décisives,  je  tâcherai  d'y 
entrer.  Quant  au  bruit  qu'on  a  répandu  qu'il  y  avoit  quelques 
articles  secrets  en  leur  faveur  avec  l'Angleterre,  il  n'y  anra  que 
le  temps  qui  les  en  désabusera  à  fond.  Je  ne  vois  qu'un  cas  de 
les  pousser  par  des  contraintes  et  amoides  pécuniaires,  c'est  celui 
où  l'on  sauroit  que  les  foibles,  qui  ayant  envie  de  revcDir,  en 
seront  empêchés  par  la  violence  des  fhux  réunis,  seront  déter- 
minés par  l'autorité.  Hais  comme  le  nombre  de  ceux*là  exi  ce 
pays-d  est  petit  et  que  le  grand  nombre  sans  comparaison  est 
celui  des  vrais  opiniâtres  ;  le  remède  que  Ton  propose  aura  en  soi 
peu  d^efOcace.  On  pourroit  les  contraindre  aux  instructions.  Mais 
selon  les  connoissances  que  j'ai  cela  n'avancera  guère,  et  Je  crois 
qu'il  faut  se  réduire  à  trois  choses  :  l'une  de  les  obliger  d'en- 
voyer leurs  Qifonts  aux  écoles.  Haute  de  quoi,  chercher  le  moyen 
de  les  leur  ôter  ;  l'autre  de  demeurer  ferme  sur  les  mariages; 
la  d^nière  de  prendre  un  grand  soin  de  connoltre  en  particulier 
ceux  de  qui  on  peut  bien  espérer,  et  de  leur  procurer  des  inrtmc- 
tions  solides  et  de  véritables  éclaircissements.  Le  reste  doit  être 
l'effet  du  temps  et  de  la  gracede  Dieu.  Je  n'y  sais  rien  davantage. 
Le  premier  article  peut  avoir  avec  le  temps  un  bon  effet,  surtout 
si  on  prend  garde  à  procurer  de  bons  curés  et  de  bons  mallres 
d'école  aux  paroisses,  qui  puissent  ftdre  impression  sur  œs  âmes 

{a)  Cette  seconde  partie  de  la  lettre  se  trouve  imprimée  fléparément  dam  la 
eonespondaooe  relalive  aax  Douveaux  convertis,  voL  XXV U,  p,  SI. 
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tondres.  Ce  Bcm  semer  le  bon  grain  qui  frnctiflera  en  son  temps. 
Je  finis  en  voos  assurant  de  mes  respects  et  vous  suppliant  de  les 
présenter  à  H.  de  fiasville. 

LETTRE  CCLXXXVI. 

BOSSUBT  A   SON    NBVEU. 
A  Paris,  ce  iS  juin  1698. 

Sur  votre  lettre  du  S7  mû ,  Je  dis  hier  à  M.  le  nonce  tout  ce 
qn*il  {àUoit>  pour  lui  faire  connoltre  ce  que  vous  m'écrivez  au 
sqjet  du  Pape  et  des  cardinaux  ^  et  rengager  à  écrire  une  lettre 
ccmforme  à  ce  que  vous  m'avez  mandé. 

Vous  recevrez  par  cet  ordinaire  cinquante  exemplaires  des 
premières  feuilles  de  ma  Relation  (a)^  qui  en  comprennent  la 
moitié,  et  toutes  les  lettres  de  M.  de  Cambray  avec  son  Mémoire 
à  Madame  de  Maintenons  qui  y  est  inséré  de  mot  à  mot.  Il  n'y  a 
point  de  plus  grande  authenticité  que  d'imprimer  ces  pièces  ici  à 
la  face  de  toute  la  Cour.  On  voit  bien  qu'on  n'oseroit  le  ftôre^  si 
l'on  n'étoit  assuré  de  deux  choses  :  l'une^  de  ne  pouvoir  être  con- 
tredit ;  l'autre^  que  le  roi  et  Madame  de  Maintenon  le  trouvent 
bon.  En  eJBPet  tout  leur  a  été  communiqué,  et  j'ai  réponse  positive 
qu'on  agrée  cette  publication.  Au  surplus  M.  le  nonce  a  vu  entre 
les  mains  de  M.  de  Cbaiires  le  Mémoire  entier^  de  la  main  de  M.  de 
Cambray.  Il  m'a  dit  qu'il  en  avoit  écrit  à  M.  le  cardinal  Spada^  et 
qu'il  l'avoit  assuré  qu'autant  qu'il  en  pouvoit  juger  par  l'ins- 
pections c*étoit  le  propre  caractère  de  M.  de  Cambray.  On  lui  fera 
voir  encore  une  fois  ce  Mémoire  en  original  ;  mais  il  n'y  a  rien  à 
shooter  à  l'anthenticite  de  Timpressious  où  l'on  dit  publiquement 
et  sans  crainte  d'être  démenti  que  ce  Mémoire  est  transcrit  de 
mot  à  mots  et  sans  y  changer  ou  ^jouter  une  seule  parole  :  c'est 
ce  que  vous  verrez  dans  les  feuilles  qu'on  vous  envoie.  L'ordi- 
naire prochain^  vous  recevrez  la  conYinuation  de  la  HelaHon,  où 
seront  mes  réflexions  sur  ces  Mi»,  qui  donnent  une  nouvelle 
Cnrceàce  Mémoire.  M.  de  Paris  vous  instruira  sur  oe  gui  regarde 

(a)  EU6«e  trouve toL  XK»  p*  85» 
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le  reste  des  laits,  et  je  ne  puis  qu6  m  ea  rapportev  k  InL  Je  tt'ai 
pu  le  voir  depuis  mon  arrivée,  qui  fut  avant-hier;  je  le  vemâ  ca 
matin.  J'irai  ce  soir  eoucher  à  Versailles, 

Le  bruit  est  ici  public  qu'on  a  rayé  les  appointemens  de  IL  de 
Gambray,  comme  on  a  ait  bien  certainement  ceux  des  subal- 
ternes qui  ont  été  renvoyés.  Si  cela  n'est  pas  encore  foity  on  peut 
compter  que  cela  sera,  et  que  M«  de  Gambray  ne  verra  jamais  la 
Cour.  La  cabale  est  humiliée  jusqu'à  la  désolation,  depuis  Tez- 
pulsion  des  quatre  hommes  remerdés;  et  les  Jésuites,  qui  discûant 
hautement  que  o'étcHt  leur  affaire,  n'osent  plus  dire  moti 

J'ai  instruit  Monseigneur  le  Dauphin  des  fûts.  U  est  masA  ëitA^ 
gné  de  la  nouvelle  cabale  que  le  roi,  outre  que  naturelleaieBt  il 
n'a  pomt  d'autre  volonté  que  la  sienne,  et  en  ee  cas  partieolîer 
son  sentiment  y  est  conforme.  Ainsi  vous  voyegs  que  ee  qa*on 
vante  du  crédit  du  P.  de  la  Chaise  sur  son  esprit  seva  en  eetts 
occasion  fort  inutile.  Nous  attendrons  le  P«  Des  en  pabouse* 

U  me  tarde  de  savoir  si  vous  aves  reçu  la  Mystici  m  êMu  le 
vais  reprendre  le  Quietismus  redivnmsg  qui  sera  court  et  ttin* 
citant.  M.  de  Cambray  fait  imprimer  en  Flaadre  et  à  Liège  des 
écrits  de  ses  émissaires,  qui  ne  font  ^e  mal  zépétor  «e  91'U  dit. 
n  a  pour  lui  les  gazettes  et  les  joumaus  de  Hollande^  à  q^un 
Jésuite  envoie  des  Mémoires  i  nous  le  savons  à  n'en  point  ddtitar* 

Mon  frère  atoi]gourslagoutte;etaprèsbeauceiq^dedmdtar% 
U  en  est  réduit  à  une  foiblesse  importune  *.  mais  le  fimd  d»  sa 
santé  est  indiqué  par  le  bon  visages  du  reste  sa  boDle  1 
ne  s'altère  jamais. 

Tous  pouvez  tirer  sur  moi  en  deus  fois^  jusqu'à  doue 
livres  :  j'ai  donné  des  ordres  pour  eda»  Je  sii^pose  que  vous 
aiderez  M.  Phelippeauxj  s'il  a  quelque  besoin^  On  ne  vous  lais* 
sera  manquer  de  rien,  persuadé  que  l'en  est  de  votre  sagesse:  il 
nous  tarde  bien  à  tous  de  vous  revoir. 

Je  sms  étcmné  qu'on  omette  parmi  les  piopentieos  eendam^ 
naUesylesdeuxdantveuspflrleEslajppemière:  Cequln'estpai 
charité  e$t  mpkUié,  où  l'autemr  aâsdet  une  chariift  qui  n'est  pas 
la  théologale  (0)1  et  la  seconde:  L'amàur  depun  eonét^Meemê, 

(a)  On  poQiTOttôtrA  étooné  de  ce  qae  Bossinl  mettait  «a  i 
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qimque  sacrilège,  est  une  iUsposition  à  la  jwtiee.  Ces  deux  \ftf^ 
positions  «e  peuvent  être  excusées  per  nulles  terf^vergaticws* 

LBTTRH)  GGLXXXVn. 

M,  DB  NOAILLES,  ARCHEVÊQUE  PE  PARIS,  A  l'ABBÂ  BOSSUET. 
YelsftUlei^  IS  |lite  IS98i 

Je  ne  pus  vouii  écme  par  le  dernier  eourrier^  lloaflieBf  »  et  J^ 
priai  le  Père  procureur  général  des  Minimes  de  vous  foîFe  mei 
oomplimens  :  je  n'ai  pas  toiqours  le  temps  de  faim  ce  que  J^  vou- 
drois. 

Vous  deves  avoir  reçu  depuis  quelques  jours  ma  Réponse  à 
M.  de  Cambra^,  manuscrite  et  imprimée  t  vous  TaureB  dans  peu 
ei^  latin.  Elle  a  fait  un  si  bcm  effet  en  ce  pays^  que  j'espèore  fort 
qu'elle  en  fera  aussi  beaucoup  dans  celui  où  vous  étes« 

Vous  avez  très-bien  fait  de  montrer  la  lettre  dent  M^  de  Meaux 

allions  censurables  celle-d  :  «  Ce  qui  n'est  pas  cbarilé,  est  cupidité,  »  puisque 
eaisl  Augustin  a  dit  :  Non  proKipit  Scriptura  nisi  charitatem,  nec  culpat  nisi 
em^ditaiem  :  c  L'Bcntore  se  donwande  qud  la  ebarité ,  et  ne  défend  que  la 
cupidité  :»  [De  doct.  ehrt'st,,  lib.  III)  paroles  qui  semblent  d'abord  renfermer 
totl  i«  Ame  as  la  proposition  de  M.  de  Cambray.  Mais  si  Ton  tait  attention  à  ce 
qo'igoQta  iù  Bossuet ,  on  Terra  qu'U  ne  Éepread  dans  la  piopocttUon  de  eofi 
adversaire  que  la  définition  qu'il  donnoit  du  moi  charité,  où,  l'auteur  admet, 
dMy  tme  eharité  qui  n'est  pwè  la  théologale.  Et  en  èffeti  ^  ^e  faut  que  lire 
les  huits  premières  pages  du  litre  des  Maximef  des  Saints,  pour  Toir  qaa  FaisH 
teuT  appliquoit  très-mal  à  propos  à  l'espérance  chrétienne  le  principe  de  saint 
Augustin,  qoi  aitrftne  à  la  ett(ndiU  chamefDé  et  yicleuse  todt  ce  qui  iie  Tient 
pta  de  la  charité*  Ainsi  tt  leprésantoit  dans  son  système  respéranoa  cfafétienM 
comme  mauvaise,  et  donnoit  le  nom  de  ebarité  à  un  amour  purement  natureli 
ei  toat  àfiit  disUngaé  dé  l'aotour  sumatufel,  do  don  par  eiéellenca  qui  con- 
a^tna  la  troisième  vertu  théologalei  M.  de  Meaox  lui  ayant  reproché  d*avofr 
aTancé  ces  erreurs  dans  son  livre  des  Maximes  et  d'avoir  voulu  en  rendra 
aaiat  Angnslin  eontphoe ,  ee  ptélàt,  an  lien  de  les  rétracter,  les  conflriha  par 
son  instruction  pastorale  explicative  de  son  livre ,  dans  laqaelle  il  s^exprimoit 
ainsi  :  «J'ai  enlendu  en  cet  endroit  de  mon  livre,  par  le  terme  de  charité,  tout 
alMor  de  rorére  considéré  en  lui-même;  et  par  celui  de  cupidité,  tout  amottf 
particulier  de  nous-mêmes.  »  Par  conséquent,  selon  M.  de  Cambray,  tout  aoMOi 
de  tordre  naturel  ou  surnaturel  est  ebarité ,  et  tout  amour  particulier  de  neua- 
OBéBMa  est  cette  copidilé  ohameOe,  que  saint  Paul  appelle  là  racine  dé  iotoi 
Jee  vices.  Bossuet  réfute  amplement  ces  erreora  dans  sa  Pré/kst  jmt  rhuiiytUm 
pastorale  de  M.  de  Cambray,  section  111,  n.  48;  sect.  X,  n.  104  et  suiv.,  dans 
réiÉil  lalhi  intHoU  QuieHsitms  rtdMfms,  Admon.  prm,,  IL  ti;  et  daïis  téàHs 
eonp  d'autres  endroits  de  ses  ouvrages  contre  e  ^niétîiinx  (to  ffWÉÉr»  éÊUif 
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VOUS  a  envoyé  la  copie  :  l'original  est  où  vous  savez;  c*est  mol 
qm  rai  rendu:  tout  ce  qui  y  est  n'est  que  trop  vrai.  H.  le  car- 
dinal  de  Bouillon  a  pu  faire  l'étonné;  mais  Je  suis  sûr  qu*il  ne  Ta 
point  été  :  il  sait  la  liaison;  et  s'il  n'étoit  intéressé  dans  la  canse 
de  M.  de  Cambray  par  les  engagemens  qu'il  a  pris  avec  les  Je* 
suites  et  avec  lui^  il  en  parleroit  plus  fortement  que  nous.  Vous 
avez  pu  l'assurer  que  M.  le  nonce  a  vu  l'original:  on  lui  commu- 
nique tous  ceux  des  pièces  qu'on  vous  envoie^  et  on  le  fera  tou* 
jours  avec  plus  de  soin.  M.  de  Meaux  la  met  par  extrait  dans  sa 
Relation,  qu'il  vous  enverra  au  plus  tôt. 

La  disgrâce  des  quatre  hommes  que  le  roi  a  Atés  de  la  maison 
de  Messeigneurs  les  princes  ses  petits-enfans,  fera  bien  voir  que 
le  zèle  de  Sa  Majesté  ne  s'est  point  ralenti^  et  qu'elle  craint  tou- 
jours autant  que  jamais  que  la  mauvaise  doctrine  ne  se  répande. 
Je  m'attends  bien  que  vous  ferez  valoir  cet  événement  le  plus 
que  vous  pourrez. 

Nous  aurons  doue  bientôt  le  P.  Dez:  il  a  du  mérite^  et  la  ooad- 
jutorerie  qu'on  lui  donne^  dans  le  public^  du  P.  de  la  Chaise, 
achève  de  lui  attirer  de  la  considération  ;  ainsi  je  ne  suis  pas  snr 
pris  qu'il  en  ait  eu  à  Rome.  Cependant  elle  n'a  pu  lui  foire  passer 
son  livre^  et  je  sais  qu'il  en  est  fort  mortifié  :  il  le  sera  bien  en- 
core^ quand  il  verra  ici  qu'on  le  croit  tout  à  fait  dans  les  intérêts 
de  M.  de  Cambray.  Il  aura  beau  dire^  il  ne  nous  persuadera  pas 
du  contraire^  ni  sur  lui^  ni  sur  ses  frères. 

Ce  n'est  pas  un  grand  malheur  pour  nous  que  la  mort  de  Ber- 
nini;  car  il  étoit  fort  gagné;  mais  c'en  seroit  un  fort  grand,  si 
Fabroni  ou  Casoni  avoit  sa  place  :  ils  ne  nous  seroient  bous  ni  Tua 
ni  l'autre.  Faites  tous  vos  efforts  pour  l'empêcher.  H.  Giori  y  fera 
bien  tout  ce  qu'il  pourra  :  il  en  parle  et  en  écrit  vigoureusement 

Si  on  ne  va  pas  plus  vite  dans  les  congrégations^  nous  ne  se- 
rons pas  sitôt  hors  d'affaire.  Il  ne  faut  pas  étrangler^  mais  il  fnit 
presser^  quand  ce  ne  seroit  que  pour  empêcher  les  longs  discours 
du  P.  Alfaro  :  je  ne  comprends  pas  comment  on  les  soulfire.  Xes- 
père  tot^ours  beaucoup  de  la  force  de  la  vérité^  et  de  la  conti- 
nuation de  vos  soins.  Je  suis  toiJ^ours  à  vous^  Monsieur,  avee  les 
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LETTRE  caxxxvni. 

B038UET  A  SON    NEVEU. 
A  Paris,  ce  23  juia  1698. 

J'ai  reçu  voire  lettre  da  3.  Vous  avez  bien  fait  de  montrer  le 
Mémoire  de  M.  de  Cambray  à  Madame  de  Maintenon.  Toutes  les 
lettres  de  Rome  retentissent  du  bon  effet  qne  cette  lecture  a  pro* 
doit  :  cela  a  été  trouvé  ici  f6rt  bon  et  fort  à  propos.  Vous  allez 
présentement  recevoir  la  suite  de  ma  Melaiian  :  elle  authentiquera 
tout,  et  Ton  verra  bien  que  Je  n'écris  pas  sans  aveu.  H.  de 
Chartres  envoie  aussi  par  cet  orduiaire  sa  LeUre  pastorale,  qui 
sera  d*un  grand  poids:  il  vous  en  fera  part.  Le  surplus  des  fûts 
vous  sera  mandé  par  M.  de  Paris.Je&is  mettre  en  latin  ma  Jte&i- 
tion:  je  la  ferai  traduire  aussi  en  italien^  siTcm  peut  trsuver  une 
plume  asstô  élégante. 

M.  le  nonce  m'a  assuré  qu'il  avoit  écrit  sur  le  Mémoire  da 
M.  de  Cambray,  qu'il  lui  paroissoit  être  de  la  main  de  ce  prélat' 
Le  principal  est  qu'on  connoisse  deux  choses:  Tune  que  le  roi  est 
implacable  sur  M.  de  Cambray;  ce  qu'il  a  fait  dans  la  maison  des 
princes  en  est  la  preuve.  Assurez-vous  qu'il  n'y  a  point  de  re* 
tour  ;  ce  que  nous  imprimons  idauz  yeux  de  la  Cour  en  est  une 
confirmation.  Quoi  qu'il  arrive,  et  quand  même  on  molliroit  à 
Rome^  ce  qui  ne  paroit  pas  être  possible,  on  n'en  agira  pas  id 
moins  fortement  :  car  le  roi  voit  bien  de  quelle  conséquence  il  est 
pour  la  religion  et  pour  l'Etat,  d'étouffer  dans  sa  naissance  une 
cabale  de  fanatiques,  capable  de  tout,  et  qui  en  est  venue  à  une 
insolence  qui  a  étonné  id  tout  le  monde.  L'autre  chose  qu'on  peut 
tenir  pour  assurée,  c'est  le  parfait  concert  des  évéques  avec  le 
roi,  pour  couper  la  racine  d'une  dévotion  qui  tend  manifestement 
à  la  ruine  de  la  religion. 

On  n'a  garde  de  nommer  en  rien  le  cardinal  Casanate,  dont  le 
nom  est  à  ménager  en  tout  et  partout. 

Des  deux  concutrens  que  vous  nommez  pour  la  place  d*asses* 
eeur,  on  ne  sait  ici  lequel  est  plus  digne  d'être  exdus. 

TOM.  XXIX.  id 
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Quant  au  chapeau^  le  cardinal  de  Bouillon  le  vondroit  plutôt 
pour  M.  de  Chartres  que  pour  M.  de  Paris^  et  plutôt  pour  M.  de 
Paris  que  pour  moi. 

Je  pense  et  repense  à  ce  que  vous  m'avez  mandé  sur  la  vue  de 
M.  de  Paris  :  cela  est  fort  délicat. 

Vous  trouverez  des  ouvertures  pour  répondre  à  toutes  les  ob- 
jections dans  le  commencement  du  Schola  in  Mo:  il  y  en  aura 
d'autres  dans  le  Quietismus  redivivus.  Je  ne  vois  lien  de  mdHeur 
que  de  poser  pour  principe  qu'il  faut  Joindre  les  deux  motib  de 
l'amour  de  Dieu  in  praxis  et  de  donner  quelque  mot  Ibrt  pour 
décrier  les  chimère  des  suppositions  impossibles.  Je  xoole  cela 
dans  mon  esprit»  et  ne  sais  encore  que  dire. 

Pour  la  place  vacante  d'assesseur^  J'entends  vanter  M.  Nuod  i 
M.  le  cardinal  d'Estrées. 

.  Vous  avez  très-bien  fait  de  commencer  par  M.  le  cardinal  de 
9ouiIlon|,à  montrer  récrit  de  M.  de  Cambray. 

J'ai  fait  connoltre  à  M.  le  nonce  qu'une  décision  ambiguë  ou 
ftnble  ne  seroitû  de  Thôntieur  du  saint  Siége^  ni  du  goût  du  roi 
et  du  royaume^  ni  d'aucun  efiét;  et  que  la  cabale,  qu'il  tftut 
étouffer,  ne  feroit  que  s'en  moquer  et  devenir  plus  insolente:  D 
le  volt  aussi  bien  que  moi* 

.  Une  des  choses^  pour  la  doctrine,  des  plus  impartantes,  est  d'ob* 
server  que  le  désintéressement  que  met  l'Ecole  dans  la  charité, 
n'a  rien  de  commun  avec  l'amour  désintésessé  de  M.  de  Cambray, 
qui  consiste  dans  un  cinquième  degré  au*dessus  de  la  charité 
justifiante,  laquelle  dans  son  système  fait  le  quatrième  :  mais  Je 
crois  qu'il  n'y  a  plus  rien  de  considérable  à  dke  là-dessus. 

Je  ne  sais  si  je  vous  ai  dit  que  l'effet  de  nos  deux  Lettres,  de 
M.  de  Paris  et  de  moi,  en  réponse  à  celles  de  M*  deC!ambray,a 
été  prodigieux  :  celle  de  M.  de  Paris  a  fait  et  fidt  revenir  mie  in- 
flnité  de  gens.  S'il  plait  à  Dieu  de  donner  sa  bénédictiim  à  ma 
Relation,  elle  achèvera  de  confondre  M.  de  Cambray. 

J'end)ras8e  H*  Phelippeaux.  Il  sera  bien  aise  d'apprendre  qœ 
H.  Obin  étant  mort.  J'ai  dàaaé  sa  prébende  à  M.  Iloreri,  qoi 
est  utile  au  diocèse  dras  l'hAtel*Dieu«  et  un  hiMnme  qui  paroil 
sûr. 
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Mon  frère  est  tenu  longtemps  par  la  goutte  :  J^admire  sa  tran- 
quillité et  sa  bonne  humeur. 

Je  vous  prie^  en  rendant  à  M.  le  cardinal  de  Bouillon  la  lettre 
que  je  lui  écris  sur  le  mariage  de  Mademoiselle  de  CMteau- 
Thierry  avec  le  prince  de  Guiméné,  de  le  bien  assurer  de  la  sin- 
cère continuation  de  mes  respects^  malgré  le  quiétisme. 

LETTRE  CCLXXXIX 

H.  m  MOàlLLBS,  ARQHEVÈQUB  DB  PÀRIâ»  A  L'ABBÉ  BOBBUCP. 

Paris,  ce  24  juin  1698. 

Vous  n'aurez  qu*un  mot  de  moi  aujourd'hui^  Monsieur^  car  je 
yiens  de  ftdr«  une  course  de  visites.  J*en  arrivai  hier  au  sob^  et 
n'ai  pu  éerire  que  dans  ce  moment  où  le  courrier  va  partir. 

J*ai  reçu  votre  lettre  du  3;  j^y  vois  la  continuation  de  vos 
soins  et  des  effbrts  de  la  cabale  :  j*espère  qu*éQe  succombera  ft 
la  fin. 

J'ai  bien  de  la  joie  que  vous  soyez  content  de  ma  réponse  4 
M.  de  Gambray  :  eue  a  parfaitement  bien  réussi  en  ce  pays.  Youit 
en  avez  eu  plus  promptement  que  je  ne  croyois  des  exemplairea 
imprimés  t  les  Imprimeurs  ont  cru  avec  raison  y  gagner^  et  sé 
sont  pressés  d'y  travailler.  Je  vous  renverrai  en  latin  le  pins  tdt 
^pie  je  pourrai* 

Vous  aurez  dans  peu  la  Relation  de  M.  de  Meaux  et  IWvrftgél 
de  M.  de  Chartres  :  on  y  verra  des  faits  Importans^  qui  feront 
comioltre  la  vérité  à  tous  ceux  qui  ne  seront  pas  ou  ne  voudront 
pw  être  aveugles.  Une  autre  fois  je  vous  en  dtani  davantage  :  je 
ne  veux  pas  perdre  ce  courrier;  ainsi  je  ne  puis  qne  vous  asstt- 
rer.  Monsieur^  que  je  suis  toqjours  à  vous  avec  les  sentimensque 
vous  savez. 
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LETTRE  CCXC. 

L'ABBÉ  PUËLIPPËAUX  A  BOSSUËT. 
Rome^  ce   24  Juin   1G98. 

On  ne  pouvoit  nous  envoyer  de  meilleures  pièces  et  plus  per- 
suasives que  la  nouvelle  disgrâce  des  parens  et  des  amis  de  M.  de 
Cambray^  et  que  celle  qu*on  reçut  hier  par  un  courrier  extraor- 
dinaire que  le  roi  lui  avoit  6té  la  charge  et  la  pension  de  précep- 
teur. Cela  seul  pourra  convaincre  cette  Cour  que  le  mal  est  grand 
et  réel;  et  ses  partisans  n'oseront  plus  publier  rmdifférence  du 
roi  pour  la  condamnation  ou  justification  du  livre. 

Mercredi  dernier  Granelli  et  Massoulié  votèrent  devant  les 
cardinaux.  Jeudi  les  six  examinateurs  qui  avoient  voté  parlèrent 
devant  le  Pape  sur  la  seconde  proposition.  Hier  lundi  le  eanne^ 
le  maître  du  sacré  Palais  et  le  sacriste  votèrent  devant  les  cardi- 
naux. Le  dernier  parla  près  de  deux  heures  :  ils  ne  font  que  ré- 
péter ce  qu'ils  avoient  dit  dans  les  premières  congrégations  te- 
nues en  présence  des  cardinaux  Noris  et  Ferrari.  On  n'a  encore 
rien  réglé  sur  les  instances  qu'on  a  faites  pour  prendre  des  moyens 
sûrs  d'abréger.  Si  on  continue  sur  ce  pied^  nous  ne  sommes  pas 
au  bout. 

Le  sacriste  a  assemblé  chez  lui  ceux  de  son  partie  et  leur  a  dit 
qu'il  ne  fàlloit  s'attacher  qu'à  cette  seule  chose^  qui  est  que  l'a- 
mour pur  renferme  virtuellement  l'exerdce  de  l'espérance  *.  par 
là  ils  abandonnent  toutes  les  solutions  de  l'auteur.  Le  sacriste  fût 
parade  d'une  érudition  batavique;  beaucoup  de  citations  qui  ne 
font  rien  à  la  question  :  sa  manière  de  parler  et  son  assurance 
sont  néanmoins  capables  d'en  imposer  aux  ignorans.  Demain 
Ghieti  parlera  et  sera  court;  car  il  est  levis  amuUurœ.  Le  Pi^ 
est  si  mécontent  de  lui^  qu'il  est  résolu  de  le  rœvoyer  dans  son 
diocèse.  On  croit  qu'il  n'est  pas  trop  content  du  sacriste^  l'ayant 
refusé  pour  examinateur  à  l'abbé  de  Montgaillard  qui  l'avoit  de- 
mandé. 

Je  vis  hier  une  personne  en  qui  le  Pape  prend  confiance,  et 
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qoi  doit  lai  proposer  les  moyens  d'abréger.  Illni  a  liait  connoltre 
la  cabale  :  mais  sa  facilité  et  son  inoertitade  font  qu'il  ne  peut 
prendre  de  fortes  résolutions.  Sur  ce  que  le  Pape  lui  dit  qu'on  ne 
eessoit  d'écrire^  il  lui  représenta  qu'il  avoit  été  nécessaire  que 
yooB  écrivissiez  pour  édaircir  la  vérité  et  empêcher  le  cours  de 
rerreur. 

M.  de  Chanterac  a  distribué  ces  Jours-ci  deux  Lettres  impri- 
mées à  Liège  avec  la  permission  d'Eyben,  censeur  des  livres.  La 
première  est  intitulée  :  Autre  lettre  d'un  théologien  de  Louvain  à 
tm  docteur  de  Sorbonne,  au  wjet  de  l'addition  de  M.  de  Paris  à 
son  Instruction  pastorale.  La  seconde  est  intitulée  :  Letfy^e  d'un 
Ecclésiastique  de  Flcmdres  à  un  de  ses  amis  de  Paris,  où  fan 
démontre  Finjustice  des  accusations  que  fait  M.  l'évêque  de 
Meaux  contre  M.  f  archevêque  de  Cambrai/,  dans  son  livre  qui  a 
pour  titre  :  divers  écritb.  L'une  et  l'autre  porte  sa  réfutation  avec 
elle  :  ce  sont  des  solutions  contraires  à  celles  de  l'archevêque.  La 
première  est  courte;  la  seconde  contient  cent  soixante-trois 
pages. 

On  a  nommé  des  examinateurs  pour  le  livre  de  IL  de  Saint- 
Pons.  L'abbé  de  Mbntgaillard  a  obtenu  l'exclusion  de  Damascène^ 
et  a  fidt  prier  Cambolas  de  s'exclure  lui-même  sur  des  procès 
entre  la  famille  de  ce  Père  et  la  sienne.  Le  général  de  la  Minerve 
qui  avoit  accepté ,  a  refusé  :  on  croit  que  c'est  reffet  d'un  voyage 
à  sa  maison  de  campagne  avec  Cambolas,  M.  le  cardinal  de 
Bouillon  et  Qiaronnier.  Le  Pape  a  nommé  en  leurs  places  Miro, 
Lotenai  et  le  commissaire  du  saint  Office,  avec  les  PP.  Biancbi 
acobin  et  Borelli. 

H.  de  Saint-Pons  a  fait  accuser  à  Y  Index  un  livre  d'un  récollet, 
imprimé  à  Narbonne,  où  l'auteur  soutient  que  le  corps  et  le  sang 
de  la  'Vierge  sont  dans  l'Eucharistie  en  propre  espèce  et  substan- 
tieUement,  et  qu'il  les  y  faut  adorer  comme  le  corps  et  le  sang 
de  Jésus-Christ.  Vous  voyez  qu'on  apporte  à  Rome  toutes  les  con- 
testations de  France  [a).  Ne  pourroit-on  pas  condamner  ces  livres 
fiur  les  lieux?  Je  suis  avec  un  profond  respect,  etc. 

(a)  Cest  ausBi  le  seul  moyen  de  les  terminer. 
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LETTRE  CCXCI. 

VABBi   B0S8UBT  A  SON   ONGLBt«)* 
Rome^  24  Juin  4698. 

rai  nçalabttreqfae  vous  m'avez  feitrhomioar  de  m'éerûw  de 
liéaiQX^  du  9  de  66  mois.  J'ai  su  par  H.  Tarcbevèque  de  Paris  le 
èhangement  arrivé  dans  la  maison  des  princes;  et  par  les  lettres 
du  0  venues  par  un  courrier  extraordinaire ,  qui  a  apporté  le  f^ 
quet  de  H.  le  cardinal  de  Bouillon^  la  pension  ôtée  à  M.  de  Chb- 
bray^  et  sa  place  de  précepteur  remplie  par  M.  Tabbé  Henry  (b). 
Tous  savez'ce  que  Je  vous  mandois  sur  tout  cela  par  mes  pré- 
cédentes. Le  roi  est  sage,  et  d'une  modération  qui  m'a  fiùt  tout 
comprendre  :  mais  il  n'y  avoit  plus  moyen  de  soutenir  le  parti 
qu'on  sembloit  avoir  pris  d'attendre  ce  qui  viendroit  de  oeUa 
Gour-d^  après  Isa  expériences  qu'on  v(àt.  La  mortifioation  et  ra- 
battement du  cardinal  de  Bouillon  sont  extrêmes.  Les  Jésiûtes 
ont  pris  leur  partie  et  ne  démordent  pas  :  le  cardinal  vent  fsiie 
croire  tout  ce  qui  n'est  pas. 

Le  projet  que  j'ai  proposé  au  cardinal  Spada  (c)  pofur  abréger 
la  relation  des  qualificateurs,  qui  fait  toute  la  longueur,  n'a  paa 
encore  été  accepté.  Je  l'envoyai  par  écrit  le  lendemain  de  la  pie- 
position  que  j'en  fis  à  ce  cardinal  qui  le  porta  au  Pape  :  on  m 
doit  parler  à  la  GcMfigrégation  des  cardinaux.  J'en  ai  donné  eopie 
au  eardinal  Casanate  :  j'en  parliû  hier  à  M.  le  cardinal  de  BoniUoi^ 
qui  me  parut  ne  le  pas  désapprouver.  On  en  avoit  proposé  on  ces 
jours  passés,  qiû  ne  fût  pas  approuvé  de  la  (kmgrégation  :  c*éloît 
de  faire  parler  un  des  examinateurs  de  chaque  celé  peurciiiii,€l 
qu'ils  convinssmt  d'un  seul  vœu  de  chaque  cdté;  mais  edan'ia 
pas  pamà  propos,  pour  ne  pas  donner  lieu  de  croire  au  ] 
qu'on  supposât  des  partis  formés,  et  la  Congrégation 
teqjoups  qu'on  pourra  varier  dans  les  v<nux  donnés  i 


(a)  Revue  sur  roviginal.  —  (6)  L'âbbé  Fleury,  l'auteur  de  Vffi$êoére  < 
Hque,  On  ne  lui  ôta  pas  la  place  de  sous-précepteur  des  princes,  parée  que  Bofpvt 
le  porta  garant  de  sa  doclrine  auprès  du  roi.  Fénelon  ne  fût  point  rempSaeè 
daiis  la  charge  de  précepteur.  —  (e)  On  le  Terra  après  cette  lettre. 
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Le  cardinal  de  Bouillon  est  bien  aise  qu'on  croie  que  c'est  lui; 
qui  a  proposé  ce  moyen  d'abréger^  qui  a  son  boa  et  son  mau* 
vais:  son  bon^  parce  qu'il  akége;  son  mauvais^  parce  qu'il  unit 
le  parti.  Le  cardinal  Noris^  qui  n'espère  pas  qu'ils  changent  ja^ 
mais  d'avis^  m'a  dit  que  c'étoit  lui  qui  avoit  proposé  cet  expédient^ 
à  bonne  intention^  je  pense;  mais  il  a  été  rc^jeté.  Je  vous  envoie 
celui  que  j'ai  proposé^  qui  ne  me  parolt  souffirir  aucune  difOeultè 
et  qui  abrège  les  discours^  en  quoi  consistent  les  longueurs. 

Tout  ce  que  le  cardinal  de  Bouillon  veut^  c'est  qu'on  croie  à  I^ 
Ckrar  qu'il  veut  Qnir^  et  sous  main  ses  amis  trouvent  des  difflcultép 
à  tout^  et  il  écrit  à  la  Cour  gu'il  ne  tient  pas  à  lui.  On  voit  bien 
que  l'unique  ressource  des  amis  de  M«  de  Cambray  est  de  ne  j/as 
terminer. 

L'air  persécuté  est  le  parti  que  prennent  les  cambrésiens.  Vouif. 
saves  que  cela  fait  un  mérite  ordinairement  s  mais  avec  oeli^ 
dans  les  circonstances  présentes^  de  Madame  Guyon,  du  P.  La 
Combe,  etc.  Les  honnêtes  gens  s'aperçoivent  des  ndsons  bonnes 
qui  ont  obligé  le  roi  d'éclater^  surtout  depuis  vos  réponses  et. 
celles  de  M.  Tardievêque  de  Paris.  On  a  soin  d'instruire  le  Pape 
de  tout  :  on  l'a  prévenu  fort  à  propos  contre  les  airs  plaintif  de 
M.  de  Chanterac^  qui  alla  dimanche  à  son  audience. 

M.  le  cardinal  de  Bouillon  dit  à  Sa  Sainteté^  dès  jeudis  la  noi|« 
vélle  qui  regarde  M.  de  Cambray ,  au  sortir  de  la  congrégati<m  di^ 
saint  OfQce.  Il  a  depuis  passé  trois  jours  à  la  campagne.  Je  tâche 
de  faire  voir  au  cardinal  de  Bouillon  le  véritable  intérêt  qu'il  a 
de  contribuer  à  la  fin  de  cette  afifaire.  Q  est  impossible  qu'il  M 
le  sente  ;  mais  le  moyen  d'abandonner  les  Jésuites?  La  seconde 
proposition  n'est  pas  encore  terminée.  Le  sacriste  tint  hier  deux 
grosses  heures.  Il  faut  bien  nécessairement  qu'on  change  de  mé< 
thûde,  si  Yoa  veut  finir  :  je  n'oublierai  rien  pour  y  parvenir.  J^ 
ne  doute  pas  que  demain  ou  jeudi  on  ne  donne  quelque  ordre  là* 
dessus  :  si  on  ne  le  fait  pas,  je  suis  résolu  d'aller  à  Sa  Sainteté  lui 
en  parler  fortement. 

Les  Jésuites  font  entendre,  à  ce  qu'on  m'a  assuré,  qu'ils  son* 
tiendront  jusqu'au  bout  la  doctrine  de  l'amour  pur.  On  dit  même 
que  peut-être  entreront-ils  en  cause  comme  parties  :  j'en  doute 
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im  peu  ;  mais  ils  sont  capables  de  tout.  Ne  pourroit  on  pas  donn^ 
un  frein  à  leur  insolence^  qui  est  extrême  assurément  ?  Ils  pré- 
tendent la  probabilité  que  s'est  acquise  la  doctrine  de  M.  de  (km- 
bray,  par  le  partage^  qu'elle  est  devenue  incensurable. 

Le  cardinal  Albane  est  à  la  campagne  :  il  a  promis  monts  et 
mecvellles  au  P.  Roslet;  nous  le  mettrons  à  l'épreuve.  Noos 
avons  aussi  en  vue  d'obUger  le  Pape  d'établir  un  conseil  secret 
composé  du  cardinal  Casanate^  du  cardinal  Noris^  de  lui  (a)  et  do 
cardinal  Ferrari,  pour  terminer  toutes  les  difficultés  qu'on  court 
risque  de  trouver  à  chaque  pas ,  et  surtout  quand  après  la  rola* 
tion  {b)  des  qualificateurs,  il  sera  question  de  décider. 

H.  le  prmce  Yalni  continue  à  faire  tout  de  son  mieux  aupiès 
du  Pape  et  des  cardinaux  :  il  est  bien  aise  de  témoigner  en  toute 
occasion  au  roi  le  zèle  qu'il  a  pour  son  service  et  pour  tout  ce  qpTû 
croit  qu'il  affectionne.  Vous  lui  ferez  plaisir  dans  ToccasioD,  i 
bien  qu'au  nonce,  de  le  témoigner.  Il  dit  qu'il  fout  que  le  ( 
nal  de  Bouillon  diange  de  conduite ,  et  qu'il  lui  a  dit  :  c'est  i 
dure  entreprise  que  d'en  venir  à  bout. 

Je  mande  à  M.  l'archevêque  de  Paris,  qu*on  m'a  dit  que  les 
amis  de  M.  de  Cambray  avoient  voulu  insinuer  au  Pape  de  con- 
sulter, sur  la  doctrine  de  l'amour  pur,  les  fecultés  de  Douai  et  de 
Louvain.  Je  doute  qu'on  l'ait  fait  ;  mais  il  faut  être  tovyours  sur 
ses  gardes.  M.  Phelippeaux  vous  rend  compte  de  deux  petits 
écrits ,  venus  de  Flandre,  contre  M.  de  Paris  et  vous. 

Le  Pape  parolt  à  présent  persuadé  de  la  nécessité  des  écrits 
venus  de  la  part  des  évêques:  on  lui  a  dit  de  plusieurs  cAtés  ce 
qu'il  faut  là-dessus. 

Si  par  quelque  voie  courte  on  pouvoit  nous  envoyer  une  Toi- 
ture de  tous  vos  écrits  en  bonne  quantité,  et  de  ceux  de  M.  de 
Chartres  et  de  M.  de  Paris ,  cela  ne  feroit  peut-être  pas  mi  maa- 
vais  effet. 

La  Relation  ne  saurait  venir  trop  tAt,  et  le  Qtdeiismm  rmB- 
vivus  et  récrit  de  M.  de  Chartres.  11  faut  continuer  à  presser  du 
cAté  de  la  Cour,  et  qu'on  parle  au  nonce  fortement  sur  le  mal  et 
le  scandale  de  ce  partage,  causé  par  l'adjonction  des  trois  der- 

(tt)  Du  cardinal  d'Albane.  «-  (6)  Le  rapport. 
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niers  examinateurs  mis  par  la  cabale.  Il  est  qaestioo  de  rendre 
suspecte  à  présent  hautement  cette  séquelle.  On  sait  que  le  sa- 
criste  est  ennemi  déclaré  de  la  France  et  attaché  à  l'empereur. 

Je  vous  prie  de  me  mander  comment  se  comporte  actuellement 
le  P.  de  la  Chaise ,  de  quel  parti  est  M.  Racine^  ce  que  dit  M.  de 
Mirepoiz^  et  le  nouveau  précepteur. 

Je  me  doute  bien  que  le  roi  auroit  été  bien  aise  que  Rome  eût 
décidé  avant  cette  déclaration^  et  cela  auroit  été  à  souhaiter:  voilà 
l'obligation  que  le  roi  et  le  royaume  ont  au  cardinal  de  Bouillon. 

PROJET 
Présenfté  aux  eonsnlteun  pour  abréger  rexamen  do  Utto  de  M.  de  Cambray. 

On  peut  réduire  à  ce  petit  nombre  d'articles  toute  la  doctrine 
de  M.  Tarchevèque  de  Cambray  : 

V  A  Tamour  pur,  auquel  se  rapporte  tout  ce  qui  est  en  dispute 
sur  l'espérance,  vertu  théologale^  et  sur  le  désir  de  la  béatitude. 

S*  A  la  sainte  indifTérence  du  salut,  et  à  ce  qui  peut  y  conduire* 

3*  Aux  dermères  épreuves^  auxquelles  se  rapporte  le  sacrifice 
absolu  de  son  salut  étemel,  le  consentement  à  sa  réprobation,  et 
le  désespoir. 

4*  A  l'exclusion  du  propre  efifort,  de  la  propre  industrie,  et  à 
la  vaine  attente  de  la  grâce  pour  agir  j  sur  quoi  on  accuse  Tau* 
leur  de  renouveler  le  fanatisme  et  le  quiétisme. 

5*  Aux  vertus,  où  Ton  comprend  la  suppression  des  motifs  par* 
ticuliers  et  la  distinction  de  ces  vertus. 

&"  A  la  séparation  de  la  partie  supérieure  et  inférieure,  qui 
conduit  Tauteur  à  admettre  en  Jésus-Christ  des  troubles  invo- 
lontaires ;  et  à  cet  article  on  rappelle  tout  ce  qui  concerne  la  natare 
et  la  bonté  des  actes  réfléchis. 

7*  A  la  contemplation,  à  sa  nature,  sa  vertu  et  son  objet. 

C'est  à  ces  chefs  capitaux  que  Ton  réduit  les  trente-hait  pro- 
positions extraites  par  les  qualificateurs  : 

Au  i**,  les  propositions  i,  2,  3, 4,  5,  37 

Au  î*,  les  prop.  7, 8,  9,  iO, 

Au  y,  les  prop.  il,  iS,  13, 14, 15, 16. 
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Au  4%  les  propositions  6^  il,  98^  29,  30. 
Au  5%  les  prop.  31,  3d«  33,  34,  35,  36,  38. 
Au  6%  les  prop.  18, 19,  20,  31. 
Au  7%  les  prop.  SS,  23,  34,  25,  26,  27. 

PROPOSITIONS 

Extraites  par  les  qualificateurs  du  livre  des  Maximes  des  Sainte  dt 
M.  larcheYéque  de  Cambray. 

I.  On  peut  aimer  Dieu  d'un  amour  qui  est  une  charité  pme,  et 

sans  aucun  mélange  du  motif  de  riulérêt  propre Ni  la  crainte 

des  cbàtiioeus,  ni  le  désir  des  récompenses  u*ont  plus  de  j^  à 
cet  amour.  On  n'aime  plus  Dieu,  ni  pour  le  mérite,  ni  pour  la 
perfection^  ni  pour  le  bonheur  qu'on  doit  trouver  en  Taimant..... 
On  Taime  néanmoins  comme  souveraine  et  infaillible  béatitude 
de  ceux  qui  lui  sont  fidèles  :  on  Taime  comme  notre  bien  per- 
sonnel>  comme  notre  récompense  promise,  comme  notre  tout; 
mais  on  ne  Taime  plus  par  ce  motif  précis  de  notre  bonheur  et 
de  notre  récompense  propre.  (Pag.  10  et  11,  édit.  de  Paris.) 

IL  Cette  charité  véritable  n'est  pourtant  pas  encore  toute  pme, 
c'est-à-dire  sans  aucun  mélange;  mais  l'amour  de  la  charité  pré- 
valant sur  le  motif  intéressé  de  l'espérance,  on  nomme  cet  Mat 
un  état  de  charité.  L'ame  aime  alors  Dieu  pour  lui  et  pour  soi; 
mais  en  sorte  qu'elle  aime  principalement  la  gloire  de  Dieu,  et 
qu'elle  n'y  cherche  son  bonheur  propre  que  comme  un  moyen 
qu'elle  rapporte  et  qu'elle  subordonne  à  la  fin  dernière,  qui  est  la 
gloire  de  son  créateur.  (P.  8  et  9.) 

ni.  Dans  l'état  de  la  vie  contemplative  ou  unitive on  ne 

perd  Jamais  ni  la  crainte  filiale,  ni  Tespérance  des  enfans  de 
Dieu,  quoiqu'on  perde  tout  motif  intéressé  de  crainte  et  d'espé- 
rance. (P.  24.) 

lY.  L'ame  désintéressée  dans  la  pure  charité,  attend,  désire, 
espère  Dieu  comme  son  bien,  comme  sa  récompense,  conune  ce 
qui  lui  est  promis,  et  qui  est  tout  pour  elle.  Elle  le  veut  pour  soi, 
mais  non  pour  l'amour  de  soi  :  elle  le  veut  pour  soi,  afin  de  se 
conformer  au  bon  plaisir  de  Dieu  qui  le  veut  pour  die;  mais  elk 
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ne  le  veut  point  pour  Tamour  de  soi,  parce  que  ce  n'est  plus  le 
motif  de  son  propre  intérêt  qoi  rezdte.  (P.  IS.) 

y.  Ce  pur  amour  ne  se  contente  pas  de  ne  yonloir  point  de  ré* 
compense  gai  ne  soit  Diea  môme.  (P.  25.) 

YI.  Ce  qui  est  essentiel  dans  la  direction  (des  âmes)  est  de  ne 
fidre  que  suivre  pas  à  pas  la  graee^  avec  une  patience,  une  pré* 
cantion  et  une  délicatesse  infinie.  Il  &ut  se  borner  à  laisser  fûrs 
Dieu,  et  ne  parler  Jamais  du  pur  amour  (dans  Verrata,  ne  porter 
Jamais  au  pur  amour,  et  dans  la  version  latine  de  M.  de  Cam- 
bray,  adpurum  amorwn  nunquàm  mpeUere,)  que  quand  IHeu, 
par  l'onction  intérieure,  commence  à  onvrir  le  cœur  à  cette  pa« 
rôle  qui  est  si  dure  aux  âmes  encore  attachées  i  elles-mêmes, 
et  si  capable  on  de  les  scandaliser,  ou  de  les  Jeter  dans  le  trouble. 
(P.  85.) 

VIL  Dans  Tétat  de  la  sainte  indifférence,  une  ame  n'a  plus  de 
désirs  volontaires  ni  délibérés  pour  son  taitérêt,  excepté  dans 
les  occasions  où  elle  ne  coopère  pas  fidèlement  à  toute  sa  grâce. 
(P.  00.) 

YIII.  Dans  la  sainte  indifférence,  on  ne  veut  rien  pour  sd; 
mais  on  veut  tout  pour  Dieu  :  on  ne  veut  rien  pour  être  parfait 
et  Inenheureux  pour  son  propre  intérêt  ;  mais  on  veut  toute  per- 
fection et  toute  béatitude,  autant  qu'il  plaît  à  Dieu  de  nous  fidre 
Touloir  ces  choses  par  l'impression  de  sa  grâce,  selon  sa  loi 
écrite,  qui  est  toujours  notre  règle  inviolable.  (P.  53.) 

IX.  En  cet  état  (de  la  sainte  indifférence)  on  ne  veut  plus  le 
salut  comme  salut  propre,  comme  délivrance  étemeUe,  comme 
récompense  de  nos  mérites,  comme  le  plus  grand  de  tous  nos  in- 
térêts; mais  on  le  veut  d'une  volonté  pleine,  comme  la  gloire  et 
le  IxHi  plaisir  de  Dieu,  comme  une  chose  qu'il  veut,  et  qu'il  veut 
que  nous  voulions  pour  lui.  (P.  52,  53.) 

X  Non*seulement  l'ame  indifférente  désire  pleinement  son 
ealut,  &i  tant  qu'il  est  le  bon  plaisir  de  Dieu,  mais  encore  la  per- 
sévérance  et  généralement,  sans  aucune  exception,  tous  les 

biens....,  qui  sont  dans  l'ordre  de  la  Providence  une  préparation 
de  moyens  pour  notre  salut  et  pour  celui  de  notre  prochain.  La 
sainte  indifférence  admet  non^^seulement  des  désirs  distincts,  et 
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des  demandes  expresses  pour  raccomplissement  de  tontes  les 
volontés  de  Dieu  gui  nous  sont  connues^  mais  encore  des  désirs 
généraux  pour  toutes  les  volontés  de  Dieu  que  nous  ne  connds- 
sons  pas.  (P.  60,  61.) 

XI.  Cette  abnégation  de  nous-mêmes  n*est  que  pour  Tintérèt 
propre^  et  ne  doit  jamais  empêcher  l'amour  intéressé  qjae  nous 
nous  devons  a  nous-mêmes^  comme  au  prochain,  pour  Tamonr 
de  Dieu.  Les  épreuves  extrêmes,  où  cet  abandon  doit  être  exercé, 
sont  les  tentations,  par  lesquelles  Dieu  jaloux  veut  purifier  Ta- 
mour,  en  ne  lui  faisant  voir  aucune  ressource  ni  aucune  er- 
rance pour  son  intérêt  propre,  même  étemel.  (P.  72,  73.) 

XIL  Tous  les  sacrifices  que  les  âmes  les  plus  désintéressées 
font  d'ordinaire  sur  leur  béatitude  étemelle,  sont  conditionnels;... 
mais  ce  sacrifice  ne  peut  être  absolu  dans  Tétat  ordmaîre.  Il  n'y 
a  que  le  cas  des  dernières  épreuves,  où  ce  sacrifice  devient  en 
quelque  manière  absolu.  (P.  87.) 

XIII.  Dans  les  dernières  épreuves,  une  ame  peut  être  invinri- 
blement  persuadée  d'une  persuasion  réfléchie,  et  qui  n'est  pas  le 
fond  intime  de  la  conscience,  qu'elle  est  justement  réprouvée  de 
Dieu.  (P.  87.) 

XIY.  L'ame  alors  est  divisée  d'avec  elle-même  :  elle  expire  sur 
la  croix  avec  Jésus-Christ,  en  disant  :  0  Dieu,  mon  Dieu,  pour- 
quoi m'avez'vous  abandonnée?  Dans  cette  impression  involon- 
taire de  désespoir,  elle  fait  le  sacrifice  absolu  de  son  intérêt  propre 
pourFéteraité.  (P.  90.) 

XY.  Il  n'est  que.«tion  que  d'une  conviction  qui  n*est  pas  intime, 
mais  qui  est  apparente  et  invincible.  En  cet  état  une  ame  perd 
toute  espérance  pour  son  propre  intérêt;  mais  elle  ne  perd  jamais 
daiis  la  partie  supérieure,  c'est-à-dire  dans  ses  actes  directs  et  in- 
times, l'espérance  parfaite,  qui  est  le  désir  désintéressé  des  pro- 
messes. Elle  aime  Dieu  plus  purement  que  jamais.  (P.  90, 91.) 

XYL  Un  directeur  peut  alors  laisser  faire  à  cette  ame  un  ac- 
quiescement simple  à  la  perte  de  son  intérêt  propre,  et  à  la  coor 
damnation  juste  où  elle  croit  être  de  la  part  de  Dieu.....  M»s  il 
ne  doit  jamais  lui  conseiller  ni  lui  permettre  de  croire  positive- 
ment, par  une  persuasion  libre  et  volontaire^  qu'elle  est  réfiroa- 
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yée,  et  qu'elle  ne  doit  plus  désirer  les  promesses  par  un  désir 
désintéressé.  (P.  91^  92.) 

XYII.  Tonte  excitation  empressée  et  inquiète,  qui  prévient  la 
grâce  de  peur  de  n*agir  pas  assez;  toute  excitation  empressée^ 
hors  le  cas  du  précepte,  pour  se  donner  par  un  excès  de  précau- 
tion intéressée  les  dispositions  que  la  grâce  n'excite  pas  dans  ces 
momens-là^  parce  qu'elle  en  inspire  d'autres  moins  consolantes 
et  moins  perceptibles;  toute  excitation  empressée  et  inquiète  pour 
se  donner  comme  par  secousses  marquées  un  mouvement  plus 
aperçu,  et  dont  on  puisse  se  rendre  aussitôt  un  témoignage  inté- 
ressé,  sont  des  excitations  défectueuses  pour  les  âmes  appelées 
au  déântéressement  paisible  du  partait  amour.  (P.  99, 100.) 

XYIII.  Les  âmes  encore  intéressées  pour  elles-mêmes  veulent 
sans  cesse  faire  des  actes  fortement  marqués  et  réfléchis,  pour 
s'assurer  de  leur  opération  et  pour  s'en  rendre  témoignage,  au 
lien  que  les  âmes  désintéressées  sont  par  elles-mêmes  indiffé- 
rentes à  faire  des  actes  distincts  ou  indistincts,  directs  ou  réflé- 
chis. Elles  en  font  de  réfléchis  toutes  les  fois  que  le  précepte 
peut  le  demander,  ou  que  l'attrait  de  la  grâce  les  y  porte;  mais 
elles  ne  recherchent  point  les  actes  réfléchis  par  préférence  aux 
autres,  par  une  inquiétude  intéressée  pour  leur  propre  sûreté. 
(P.  447,  448.) 

XIX.  La  partie  inférieure  de  Jésus- Christ  sur  la  croix  n'a 
point  communiqué  à  la  supérieure  ses  troubles  involontaires. 
(P.  4M.) 

XX.  n  se  fait  dans  les  dernières  épreuves  pour  la  purification 
de  l'amour,  une  séparation  de  la  partie  supérieure  de  l'ame  d'avec 
Tinférieure,  en  ce  que  les  sens  et  l'imagination  n'ont  aucune 
part  à  la  paix  et  aux  communications  de  grâce,  que  Dieu  fidt 
alors  assez  souvent  à  l'entendement  et  à  la  volonté  d'une  manière 
simple  et  directe,  qui  échappé  à  toute  réflexion.  (P.  424.) 

XXI.  Les  actes  de  la  partie  inférieure  dans  cette  séparation 
sont  d'un  trouble  entièrement  aveugle  et  involontaire,  parce  que 
tout  ce  qui  est  intellectuel  et  volontaire  est  de  la  partie  supé- 
rieure. Mais  quoique  cette  séparation  prise  en  ce  sens  ne  puisse 
être  absolument  niée,  il  faut  néanmoins  que  les  directeurs  pren- 
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lient  bien  garde  de  ne  souffrir  jamais  dans  la  partie  inférieurs 
aucun  de  ces  désordres  qui  doivent  dans  le  cours  naturel  ètn 
toujours  censés  volontdres^  et  dont  la  partie  supérieure  doit  par 
conséquent  être  responsable.  Cette  précaution  doit  tonjonrs  se 
trouver  dans  la  voie  de  pure  toi,  qui  est  la  seule  dont  nous  par- 
lons, et  où  Ton  n'admet  aucune  chose  oontraire  à  Verdie  da  k 
nature.  (P.  123,  m.) 

XXII.  La  méditation  consiste  dans  des  actes  discunnb»  qm 
sont  faciles  à  distinguer  les  uns  des  autres^  parce  qu'ils  smt 
excités  par  une  espèce  de  secousse  marquée,..*,  enfin  parce  qaHs 
sont  faits  et  réitérés  avec  une  réfleidon  qui  laisse  après  elle  des 
traces  distinctes  dans  16  cerveau.  Cette  compoûtion  d'actes  dis- 
cursifs et  réfléchis  est  propre  à  rezercice  de  l'amour  Intèrassé, 
parce  que,  etc.  (P.  164, 165.) 

XXIII.  Il  y  a  un  état  de  contemplation  si  haute  et  si  parliûte, 
qu'il  devient  habituel;  en  sorte  que  toutes  les  fois  qu'une  ame  se 
met  en  actuelle  oraison,  son  oraison  est  contemplative  et  non 
discursive.  Alors  elle  n'a  plus  besoin  de  revenir  à  la  méditation, 
ni  à  ces  actes  méthodiques  :  A  néanmoins  il  arrivoit,  contre  le 
cours  ordinaire  de  la  grâce  et  contre  l'expérience  commune  des 
saints,  que  cette  contemplation  habituelle  ^t  à  cesser  abeoln- 
ment,  il  faudroit  toigours  à  son  défaut  substituer  les  actes  de  la 
méditation  discursive,  parce  que  l'ame  chrétienne  ne  doit  Jamais 
demeurer  dans  le  vide  et  dans  l'oisiveté.  (  P.  176.) 

XXIY.  L'exercice  de  l'amour,  qui  se  nomme  cofUempkOion  am 
quiétude  quand  il  demeure  dans  sa  généralité  et  qu'il  n*est  ap- 
pliqué à  aucune  fonction  particulière,  devient  oliaque  verta  ^Bs- 
tincte,  suivant  qu'il  est  appliqué  aux  occaùcms  particulières;  ear 
cTest  Toljet,  comme  parle  saint  Thomas»  qui  spécifie  toutes  ks 
vertus.  Hais  Tamour  pur  et  paisible  demeure  tou^jours  le  mAna 
quant  au  motif  ou  à  la  fin,  dans  toutes  les  différentes  qpéciOca- 
tiens.  (P.  184.) 

XXy.  La  contemplation  pure  et  directe  est  négativaj  en  ce 
qu'elle  ne  s'occupe  volontairement  d'aucune  image  senailde, 
d'aneune  idée  distincte  et  nomlnable,  comme  parle  saint  Denys» 
c'esl«à«dire  d'aucune  idée  limitée  et  particulière  sur  la  Oiviiii% 
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mais  qn*elle  passe  au-dessus  de  tout  ce  qui  est  sensible  et  dis- 
tinct^ c*est-à-âire  compréhensible  et  limité^  pour  ne  s'arrèier  qu'à 
Ildée  purement  intellectuelle  et  àbstrâte  de  l'Etre  qui  est  sans 

bornes  et  sans  restriction Enfin  cette  simplicité  n'exclut  point 

la  vue  distincte  de  l'humanité  de  Jiêsus-Christ  et  de  tous  ses  mys- 
tères. (  P.  186,  i88.  ) 

-  XXYI.  En  cet  état  une  ame  ne  considère  plus  les  mystères  de 
Jésus-Christ  par  un  travail  méthodique  et  sensible  de  l'imagina- 
tion, pour  s'en  imprimer  les  traces  dans  le  cerveau  et  pour  s'en 

attendrir  avec  consolation; mais  elle  voit  d'une  vue  simple 

et  amoureuse  tous  ces  divers  objets,  comme  certifiés  et  rendus 
présens  par  la  vraie  fol.  (  P.  189, 190. 

XXYII.  Les  âmes  contemplatives  sont  privées  de  la  vue  dis- 
tincte, sensible  et  réfléchie  de  Jésus-Christ  en  deux  temps  difl!é- 
rens;  mais  elles  ne  sont  Jamais  privées  pour  toujours  en  cette 
vie  de  la  vue  simple  et  distincte  de  Jésus-Christ.  1*  Dans  la  fer- 
veur naissante  de  leur  contemplation,  cet  exercice  est  encore 
très-impaifait.  Il  ne  représente  Dieu  que  d'une  manière  con-* 

Aise 2"  Due  ame  perd  de  vue  Jésus-Christ  dans  les  dernières 

épreuves,  parce  qu'alors  Dieu  Ate  à  l'ame  la  possession  et  la  con- 
noissance  réfléchie  de  tout  ce  qui  est  bon  en  elle,  pour  la  purifier 
de  tout  intérêt  propre.  (P.  194, 195.) 

XXyiII.  L'état  passif....  exclut  non  les  actes  paisibles  et  désin- 
téressés, mais  seulement  l'activité,  on  les  actes  inquiets  et  em- 
pressés pour  notre  propre  intérêt.  (P.  S09.) 

XXIX.  Dans  l'état  passif....  les  enfans  de  Dieu....  ne  rejettent 
pas  la  sagesse,  mais  seulement  la  propriété  de  la  sagesse....  Ils 
osent  avec  fidélité  en  chaque  moment  de  toute  la  lumière  natu- 
relle de  la  raison  et  de  toute  la  lumière  surnaturelle  de  la  grâce 
lu^elle,  pour  se  conduire  selon  la  loi  écrite  et  selon  les  véritables 
bienséances.  Une  ame  en  cet  état  n'est  sage,  ni  par  une  recherche 
empressée  de  la  sagesse,  ni  par  un  retour  intéressé  sur  soi  pour 
8*a5snrer  qu'elle  est  sage  et  pour  Jouhr  de  la  sagesse  en  tant  que 
propre.  Hais  sans  songer  à  être  sage  en  soi,  elle  l'est  en  Dieu,.... 
en  osant  toujours  sans  propriété  de  la  lumière,  tant  naturelle 
quB  surnaturelle,  du  moment  présent... •  Ainsi  à  chaque  Jour 
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sufût  son  mal^  et  Taine  laisse  le  jour  de  domain  prendre  soin  de 
lui-même^  parce  que  ce  jour  de  demain,  qui  n*est  pas  encore  à 
elle^  portera  avec  lui^  8*il  vient,  sa  graoe  et  sa  lumière^  qui  est  le 
pain  quotidien.  (P.  3160 

XXX.  Tels  sont  les  pauvres  d'esprit  que  Jésus-Christ  a  déclarés 
bienheureux,  et  qui  se  détachent  de  leurs  talens  propres^  comme 
tous  les  chrétiens  doivent  se  détacher  de  leurs  biens  tempera 
(P.  218.) 

XXXL  Dans  Tétat  passif  on  exerce  toutes  les  vertus  distinctes, 
sans  penser  qu'elles  sont  vertus:  on  ne  pense  en  chaque  moment 
qu'à  faire  ce  que  Dieu  veut  ;  et  l'amour  jaloux  fait  tout  ensemble 
qu'on  ne  veut  plus  être  vertueux  (dans  Verrata  on  sjoute  pour 
soi)  et  qu'on  ne  l'est  jamais  tant  que  quand  on  n'est  plus  attaché 
àTèlre.  (P.225,226.) 

XXXII.  On  peut  dire  en  ce  sens,  que  Tame  passive  et  désinté- 
ressée ne  veut  plus  même  l'amour  en  tant  qu'il  ,est  sa  perfection 
et  son  bonheur,  mais  seulement  en  tant  qu'il  est  ce  que  Dieu 
veut  de  nous.  (P.  226.) 

XXXIII.  Ailleurs  ce  saint  (saint  François  de  Sales)  dit  que  «  le 
désir  du  salut  est  bon,  mais  qu'il  est  encore  plus  parfait  de  n'en 
rien  désirer.  »  Il  veut  dire  qu'il  ne  fout  pas  même  désker  l'amour 
en  tant  qu'il  est  notre  bien.  (P.  226. ) 

XXXIV.  L'ame  dans  l'état  de  transformation se  hait  elle- 
même,  en  tant  qu'elle  est  quelque  chose  hors  de  Dieu;  c'est-à- 
dire  qu'elle  condamne  le  moi^  en  tant  qu'il  est  séparé  de  la  pure 
impression  de  l'esprit  de  grâce,  comme  la  même  sednte  (saints 
Catherine  de  Gênes)  le  faisoit  avec  horreur.  (P.  233.  ) 

XXXY.  Les  âmes  transformées,...  en  se  confessant,  doivent  dé- 
tester leurs  fautes,  se  condamner  et  désirer  la  rémisâon  de  leurs 
péchés,  non  comme  leur  propre  purification  et  délivrance,  mais 
comme  chose  que  Dieu  veut,  et  qu'il  veut  que  nous  voulions 
pour  sa  gloire.  (  P.  241 .  ) 

XXXYI.  Parler  ainsi  (comme  ci-dessus),  c'est  dire  ce  que  les 
saints  mystiques  ont  voulu  dire,  quand  ils  ont  exclu  de  cet  état 
(  des  âmes  transformées  )  les  pratiques  de  vertu.  (  P.  253.  ). 

XXXYII.  Les  pasteurs  et  les  saints  de*  tous  les  temps  ont  eu 
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HM  espèce  d'é«oiiomie  et  de  secret  pour  ne  parler  des  épreuves 
rigoureuses  et  de  l'exercice  le  plus  sublime  du  pur  amour^  qu'aux 
âmes  à  qui  Dieu  en  donnoit  déjà  l'attrait  ou  la  lumière.  Quoique 
cette  doctrine  fût  la  pure  et  simple  perfection  de  FEvangile^  mar- 
quée dans  tonte  la  tradition^  les  anciens  pasteurs  ne  proposoient 
d^ordinaire  an  oommun  des  Justes  que  les  pratiques  de  ramour 
intéressé,  proportionnées  à  leur  grâce,  donnant  ainsi  le  lait  aux 
enfiems,  et  le  pain  aux  âmes  fortes.  (P.961.) 

XXXYIIL  Le  pur  amour  fidt  lui  seul  toute  la  vie  intérieure;  et 
devient  alors  l'unique  principe  et  l'unique  moQf  de  tous  les  actes 
délibérés  et  méritoires.  (P.  dem.) 

LETTRE  CCXCn. 

S0S8DBT  A  SON   NBV8II, 

AMarly^SO  Juin  1698. 

Je  v<ris  par  votre  letbre  du  dernier  ordinaire,  que  les  assem- 
blées continuent  trois  fois  la  semaine,  et  néanmoins  que  les  choses 
vont  asses  lentement. 

Je  n'ai  point  reçu  la  lettre  que  vous  aves  mise  dans  le  paquet 
de  M.  l'archevêque  de  Paris:  ce  prélat  est  en  visite  autour  de 
Paris. 

Vous  ne  sauriez  croire  le  prodigieux  efiPet  que  fiedt  ici  et  à  Paris 
ma  Relation  sur  le  quiétisme  {a).  Vous  pouvez  ;compter  qu'à  la 
Goor  et  à  la  ville  H.  deCambrayest  souverainement  décrié;  et 

(a)  Madame  de  Maintenon,  qui  étoit  plus  à  portée  qae  qui  que  ce  fui  de  voir 
llmprMflioii  que  cet  ouTrage  fit  sur  tous  les  esprits  >  s'en  ezpliquoit  ainsi  dans 
une  lettre  à  rarehevéque  de  Paris»  da  29  Juin  :  «  Le  liyre  de  M.  de  Meauz  fait 
on  grand  fracas  id  :  on  ne  parle  d'autre  chose.  Les  faits  sont  à  la  portée  de 
font  le  monde  :  les  folies  de  lladame  Guyon  divertissent.  Le  livre  est  court»  vif 
el  bien  fait.  On  se  le  prête  >  on  se  l'arrache ,  on  le  dévore...  Ce  livre  réveiDe  la 
colère  do  roi  sur  ce  que  nous  l'avons  laissé  faire  un  tel  archevêque;  il  m'en 
fiât  de  grands  reproches  :  il  faut  que  toute  la  peine  de  cette  affaire  tombe  sur 
moi.  »  Et  après  avoir  dit  dans  une  autre  lettre  du  3  juillet  de  la  même  année» 
«  que  les  quiétistes  de  la  Cour  abjuroient  Madame  Guyon»  »  la  môme  Dama 
ejonte  dans  sa  lettre  à  Madame  Brinon ,  religieuse  de  Saiot-Cyr  :  «t  M.  l'évêque 
de  Meaux  a  montré  par  sa  Relation  du  quiétisme  la  liaison  qui  est  entre  M.  de 
Cambray  et  Madame  Guyon ,  et  que  cette  liaison  est  fondée  sur  la  confonnité 
deladoetiine.  » 

TOM.  xxis.  30 
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fu'il  m  lui  reste  pas  ua  seul  déiteseto>  eieqptè  Mi  Is  énsde 
BeauyiUiers  et  M.  le  duc  de  Gbevseuse^  q/ak  sont  Si  faoatsia  <ia% 
n'oseut  lever  les  yeux.  Le  rà  a  dédart  é'uae  flàamère  qni  ne 
peut  être  ignorée  de  pearseDUSi  que  ks  ftôie  de  ma  Àbitimi 
étoient  de  sa  eonnoîssaiiee  et  très-véritables.  Ou  esannaiee  i 
munuurer  contre  les  longueurs  de  Ewie,  et  nous  m  Fetancrtii  Us 
plaintes  qu'en  disant  que  la  oeusuMi  du  saittl  Siège  n'en  dsries- 
dra  que  plus  forte.  Il  n'est  pas  ereirable  eombien  es  |Wti  est  de- 
venu odieux. 

leflishieràYersaillesiaùja  doimaittailsAiricMtdsÉslaOnar 
des  prmces  :  ony  iDrémit  plus  qu'ailleurs  eontit  M.  de OsndbRf. 
L*abbé  de  Fleury  n'a  été  conservé  que  parce  que  j'en  ai  réponda: 
et  Ton  soupire  après  une  forte  décision^  qui  seule  peut  sauver 
rhonneur  de  Rome. 

Si  Ton  pouvoit  donner  un  bon  eonsett  il  H.  le  carffinal  de 
Bouillon,  ce  seroit  celui  d'ôter  publiquement  son  estime  à  un 
livre  qui  est  bien  constamment  devenu  l'objet  du  mépris  et  de  la 
baine  publique^  sans  qu'il  y  ait  de  oontradiction*  Je  fiiis  nsHre 
ma  Relation  en  latin. 

J'ai  lait  dire^  autant  que  j'ai  pu^  aux  amis  du  cardinal  de  Boolr 
Jon^  comme  en  étant  moi-même  un  des  plus  sélés,  qu'il  ne  peut 
mieux  faire  sa  cour^  ni  se  rendre  le  public  plus  fiKvoraÛe^  ip'tt 
se  déclarant  contre  le  livre. 

Nous  nous  attendons  aux  beaux  rapports  du  P.  Des  ;  et  il  sera 
ici  peu  écouté.  Le  P.  de  la  Chaise,  depms  la  Melaiion,fseéUiM 
tà  hautement  contre  le  livre  ^pi'il  ne  s'y  peut  rien  syouter  (a). 

Tous  ceux  qui  voient  dans  le  Mémoire  de  M.  deCambiayi 
Madame  éé  Mcdntënon,  que  J'ai  &if  lâipriniër^  côinbien  œ  piâri 
éioit  lié  avec  Madame  Guyon^  S(wtét(>mi6s  de  l'hy pectine  es  ee 
prélat,  qtd  faistM  «ena)Iant  ici  <»ihme  à  Rotee  âô  116  là  ^ 
îioltre^ 

Ouest  Mirpris de  voir  qhe  ceiux  qu'oti  àÈÈdé!6iia*£triitaii4Mr(é« 

{d)  BosMiét  80  (rompoit.  Le  p.  de  U  Chaise  avoit  cÙt  êQurent  :  «  ii  ih»  tant 
lé  genre  humain  de  trouver  daiia  le  livre  de  Ift.  de  Çàmlir^  la  moiodve  dbON 
"  ti  soit  digne  dé  censure^  o  et  rien  ne  prouve  qu'il  ait  jamais  dii^^opiaio^ 

tj^apptouvoii  pas  le  P.  Bourdalonei  qià  a'étoit  dédm.  davaél  MadaM* 

^^nôii.  conire  lés  maximeè  des  Saints. 
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contre  M.â6  Gambray  aient  eu  la  patience  de  taire  depnlB  A  long- 
temps ce  qu'ils  savoient.  La  charité  seule  les  retenoit,  et  le  désir 
d'épargner  la  personne  d'un  archevêque.  S'il  a  la  hardiesse  de 
répondre  et  de  nier  quelqu'un  des  faits^  on  le  confondra  dans  les 
formes  et  on  le  couvrira  de  confusion.  J'attends  avec  impatience 
la  nouvelle  de  la  réception  du  Schola  in  tuto  et  de  la  Relation. 

Je  vous  envoie  un  Projet  d'admonition  (a)  gétiérale.  que  vous 
communiquerez  avec  prudence. 

Croyez^  encore  un  coup^  que  le  parti  est  désolé  et  consterné» 
et  qu'il  n'y  aplus  de  retour. 

Yons  verrez  par  le  lardon  de  la  gazette  de  Hollande»  que  je 
mets  dans  ce  paquet,  ce  que  H.  de  Gambray  foit  débiter  en  Hol- 
lande. Cest  un  jésuite  nommé  Doucin»  qui  envoie  les  MéautN 
res  (*). 

D  importe  beaucoup  de  voir  une  fin. 

La  Letbre  pastorale  de  H.  de  Chartres  rénssit  très-bien* 

ADMONrriO  GSNSRAUS, 
Ad  animanuD  dirsctofai^  ds  ^MaHkMbBU 

Admonendi  theologi  ac  doctores^  ac  piarum  animarnm  diree- 
tores»  ne  motiva  sive  incentiva  et  indtamenta  charitatis  in  prazî 
séparent  :  sed  attendant  verbis  magni  mandat!  charitatis,  prout 
in  Scripiuris  sacris  continetur  €|)usque  connexis.  Neque  in  prffici* 
sionibus,  subtilitatibus,  argutiis  christianam  perfoctionem  r^^ 
nant  ;  nec  ambulent  in  magniset  mirabilibus  super  se  :  et  Ecde- 
siee  peregrinantis,  et  cum  Davide  et  Paulo  aliisque  prophetids 
et  apostolids  scriptoribus,  ad  patriam  spirantis»  orationes  fre^ 
quentent.  Devitent  autem  novas  et  eztraordinarias  locutiones^  à 
piis  licèt  auctoribus  nonnunquàm  usurpatas ,  quibus  indocti  et 
pravi  hommes,  his  maxime  temporibus,  ad  suam  ipsorum  alio* 
rumque  perditionem  abusi  sunt  :  ac  formam  habentes  sanorum 
Terborum,  Sedisque  apostolic®  prœcepta  retinentes,  mysteiium 
fidei  sanctsque  orationis»  quoad  fleri  potest»  planis  ac  simplid^ 

M  On  pourra  la  lire  tptè$  cette  lettre.  -  îb)  Ce  Père  se  dbtliigdli  tftbâ  tiM 
par  qaelqiiee  talts,  qui  parurent  sous  le  titra  da  foenm. 
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bùB,  et  m  Scripturâ  contentis^  verbis  atque  sententiis  tradant. 

Non  plus  sapere  qaàm  oportet  sapere,  sed  sapere  ad  sobrieta- 
tem.  Bam.  vi,  3. 

LETTRE  CCXCIII. 

L'ABBâ   PHELfPPEAUX    A    BOSSUET 

Rome,  l"jqillct  1698. 

On  nous  fait  espérer  de  prendre  des  moyens  sârs  pour  abréger 
FalTaire  ;  cependant  jusqu'ici  on  n*a  rien  déterminé.  On  convient 
qoe  si  Ton  continue  de  procéder  sur  le  même  pied  qu'on  a  iait 
jusqu'à  présent^  nous  sommes  renvoyés  à  deux  ans^  et  peut-être 
aux  calendes  grecques.  Mercredi  dernier^  l'archevêque  de  Chieti 
parla  sur  la  seconde  proposition  :  nous  avons  su  qu'un  jésuite 
du  collège  romain  lui  faisoit  ses  vœux.  Le  jeudi  le  même  arche- 
vêque avec  le  sacriste,  le  maître  du  sacré  Palais  et  le  carme  firent 
leur  rapport  devant  le  Pape.  Deux  jours  auparavant  le  Pape  avoit 
déclaré  l'archevêque  de  Chieti  sacrétahre  des  évêques  et  réguliers^ 
en  la  place  de  Monseigneur  Dasti^  qui  va  être  président  à  la  léga- 
tion d'Urbin  en  la  place  du  cardinal  Lorenzo  Âltiâî  rappelé  par  le 
Pape.  Cependant  cet  archevêque  n'a  encore  cette  charge  que  par 
intérim  ;  aussi  ne  quitte-t-il  ni  son  archevêché^  ni  la  charge  de 
secrétaire  sopra  lo  stato  de^  Regulari,  qu'il  avoit  auparavant. 
Hier  matin  mourut  le  vieux  cardinal  Altiéri  :  ses  obsèques  se 
sont  feites  aujourd'hui  ;  et  par  là  M.  le  cardinal  de  Bouillon  de- 
vient sous-doyen  avec  mille  pistoles  de  rente.  On  croit  qu*il  j 
aura  bientôt  une  promotion  de  cardinaux. 

Hier  il  y  eut  congrégation^  où  parlèrent  Alfàro^  Miro^  Gabrieli 
et  le  procureur  général  des  Augustins,  toujours  sur  le  même 
pied  :  ils  votèrent  sur  les  3*,  4*  et  5*  propositions.  Les  partisans 
du  livre  rejettent  absolument  les  solutions  de  M.  de  Cambray, 
comme  fausses  en  elles-mêmes  et  ne  convenant  point  au  texte  : 
ils  disent  qu'il  ne  faut  que  s'attacher  à  la  lettre  du  livre^  dont  ils 
prétendent  que  la  doctrine  est  probable  et  peut  se  soutenir  ;  que 
l'auteur  en  voulant  s'exprimer  ha  avuto  paura^  et  ha  detto  infi- 
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niti  spropasiti.  Tout  le  fondement  sur  lequel  ils  s'appuient  main- 
tenant^ est  la  distinction  iiopus  aperantis  et  optes  operis.  La  cha- 
rité gai  est  opérante  conserve  son  motif,  et  renferme  virtuellement 
le  motif  exporte  operi$.  Voilà  ce  que  j'ai  pu  comprendre  de  leurs 
solutions^  qu'on  ne  manque  pas  de  réfuter  ;  et  quoiqu'ils  ne  disent 
que  des  subtilités  ou  plutôt  des  sottises^  ils  ont  pris  leur  parti  et 
continueront  jusqu'à  la  an. 

Un  honnête  homme  (a)  eut^  il  y  a  quelques  jours^  une  longue 
aucUence  du  Pape.  U  lui  porta  la  nouvelle  des  changemens  qui 
8'étoient  laits  chez  le  roi^  que  le  Pape  savoit  déjà  :  il  lui  insinua 
qu'il  pouiroit  encore  en  arriver  d'autres.  Contre  qui,  répliqua  le 
saint  Père?  contre  le  cardinal  de  Bouillon?  L'inconnu  répondit 
que  cela  pourroit  regarder  d'autres  gens.  Il  sgouia  que  les  lon- 
gueurs qu'on  apportoit  à  la  décision  de  l'afTaire  pourroient  avoir 
de  iftcheuses  suites,  que  les  esprits  se  fortiûoient  dans  l'erreur  : 
il  rapporta  ce  qui  s'étoit  passé  à  Mousseaux  du  temps  du  calvi- 
nisme^ lorsque  Chatillon  demanda  avec  insolence  la  liberté  de 
ccmseienoe.  Le  Pape  en  parut  étonné,  et  promit  de  presser  le  ju* 
gement.  L'inconnu  rebattit  toute  l'histoire  de  la  Guyon  et  du 
livie^  dont  J*avais  pris  soin  de  l'informer.  Il  lui  représenta  les 
désordres  où  étoient  tombés  les  chefs  de  la  secte^  [et  qu'il  pouvoit 
consulter  les  cardinaux  Casanate^  Ferrari^  Noris  et  Albani  sur  les 
moyens  sûrs  d'abréger.  11  ajouta  que  ce  qu'on  venoit  de  faire 
pour  l'archevêque  de  Chieti^  ne  manqueroit  pas  de  nous  alarmer. 
Cela  est-il  possible?  répondit  le  Pape  tout  surpris^  il  n'a  été 
nommé  que  par  intérim.  Le  Pape  demanda  pourquoi  M.  de  Meaux 
«voit  congédié  Madame  Guyon,  sans  l'obliger  de  rétracter  ses  er- 
reurs. Alors  l'incoimu  eut  occasion  de  faire  cQnnoltre  la  vérité 
du  fait  ;  et  j'espère  que  vous  rendrez  publics  les  actes  concernant 
ce  fiiit^  car  on  s'en  prévaut  fort  ici.  Gomme  l'inconnu  racontoit 
tous  les  dogmes  de  la  nouvelle  prophétesse,  le  Pape  l'interrom- 
pit :  Mais  1^  François  sont  de  bonnes  gens  et  bien  crédules,  pour 
suivie  la  séduction  d'une  folle.  Il  sjouta  :  Mais  on  ne  cesse  point 
d'écrire;  Que^ti  Francesi  caccianovia  infinitilibri;  corne  pt»- 

(a)  M.  Daurat,  arcbiprètre  de  Pauiiers^  réfugié  à  Rome  depuJ»  Tafiaire  de  la 
•Régale. 
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sotio  frae?  LHaconnu  fit  voir  la  néeessité  qa'on  avoit  eae  d'écrire 
Bl»)2r  «expliquer  la  vérité  et  empêeher  le  piogcës  de  reereiv*  Je 
Yom  pM  4^  twÛP  «aeiètes  ees  eiiooiistaiiGes  ;  cap  le  mamdsa  vent 
gi^'cn  en  aaroit  neus  ù\QV(At  abselument  cette  resaourGe.  de  dia- 
Ipgue  wt  m\  effets  le  jeudi  d'après  le  Pape  pada  fDiteiMBt  pour 
(4i^(ilijdr  le9  moyens  d  *abrtger. 

Je  sois  obligé  de  vous  avertir  qae  vous  êtes  mal  asrvL  L^abbé 
^  (Sicmtffî^  9  iéîh  des  exemplaires  iqoprimés  du  livsa  Otml»- 
fjutss  rediuwm  m  QalUApt^gatus;  du  moins  une  perscmne  m'a 
Wisiiré  ei|  avoir  vu  des  feuilles  impiimées.  Il  est  oertain  qu'ils  ont 
eu  tous  ves  lil^s  aussitôt  que  nous,  et  peut-être  plus  tôt  s  aussi 
se  vententrils  d*être  bien  servis.  Ce  sont  gens  lestes  et  instruili  en 
benne  école  sur  rartide. 

L'abbé  de  Cb^nt^ac  et  les  Jésuites  publient  que^  ne  pouvant 
(iB4re  pimdamner  la  doctrine  du  Uvre^  on  avoit  rscoun  aux  Cedii 
et  I  l'autorité  ;  que  M.  de  Cambray  ne  s^étonnoit  point  du  dian- 
gement  qu'evoit  lait  le  roi  ;  qu'il  s'attendoit  encore  à  une  plus 
grande  pmiécutiQn  ;  qu'on  n'en  étoit  venu  là  que  pour  empêcher 
les  universités  du  royaume  qui  éteient  prêtes  à  se  déclarer  en  fa- 
veur de  M.  de  Gambray  ;  que  o'étoit  ainsi  qu'on  avoU  traité  saint 
Clirysostonie,  mais  que  sa  mémoire  étoit  en  bénédiction.  Les 
Jésuites  blâment  fort  Faction  du  roi  :  ils  disent  qu^on  a  pFévmn 
le  jugement,  que  cette  démarche  est  visiblement  une  perséoutioii, 
que  le  roi  s'est  laissé  conduira  par  les  jansénistes,  etguidfumt 
Car  l'audace  des  Jésuites  va  croissant  de  jour  en  jour,  quoique 
ce  floit  une  âûgme  pour  tous  les  gens  sensés. 

Le  général  des  Jésuites  ayant  présenté  au  conseil  de  Madrid  un 
grand  mémorial  où  il  énonce  que  Hennebel  a  obtenu  par  force 
les  derniers  tatab  du  Pape^  et  accuse  ce  docteur  aussi  bien  que  le 
cMseil  de  Brabant  d'être  bérétiques;  ce  mémorial  a  été  envoyé 
m  par  le  noqee  ;  il  va  per  manm  cardmalium.  Hennebel  va  dlar 
ee  gtoéral  au  saint  Office  pour  ce  qui  regarde  la  doctrine^  et 
prétend  le  pouvsuivre  dans  up  autre  tribunal  pour  ee  qui  ragarde 
les  injures. 

Vaffifire  de  M.  d^  Sa|nt-Pons  n'avauce  pas.  Le  général  de  la 
Ifinerve  s'est  exclus^  aussi  bien  que  fiiancbi^  du  même  < 
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MaMouUé  8^6st  exmsé.  On  prét^id  doimer  l'eidiiiimaa  P,  éê 
Latonai,  du  pioins  l'a-t-OB  suggéré  aux  Réoollats,  Gaoslxdas  aV»! 
aiidua  à  la  sdlidtatiûQ  de  Tabbé  de  Ibmtgaillard.  On  piétMi 
que  le  eaidioal  de  Bouillon  brouille  cette  afliBdre;  je  u'ei|  aaia 
lim^  elle  ne  nous  regarde  pas. 

On  m'a  assuré  que  l'abbé  de  Chaatoiuî  et  les  Jésuites  IhMeitf 
consulter  les  uniyersitfs.  Vous  pouvez  prendre  vos  mesures  poq^ 
eelle  de  Salamanque  :  quant  à  Lonvain,  on  ne  se  déclareia  jg8§, 
Steyaert  et  son  pa^^U  s*est  déclaré  contrcf  le  Uvrçi;  Taptre  parti  p^ 
se  déclarera  pas  ;  et  s'il  avoit  à  se  déclarer^  ice  seroit  eontr^  la 
livre  :  c'est  de  quoi  n^'a  ç|8Si|ré  Hennebel, 

Nous  avons  perdu  à  |a  poprt  4' Altiéri  un  Juge  favorable  ;  setf 
ibédogienu  étoîent  bien  inie|^i(s.  Le  cairdinal  d'Aguirre  poq^ 
bien  n'être  pas  en  état  dQ  juger.  Sur  la  fin  d'tm  poptiftcati  qb^cun 
ne  songea  qu'è  se  mép^ger^  et  le  cardinal  de  ^opillon  est  capable 
de  beaucoup  iQtimid^r.  U.  l'ab^^é  yous  mander^  le  reste.  |e  suis 
avec  resB0ct  votrci  trèif-lmmble  e|;  obéissant  serviteur- 

PBSUPFBàOX. 

LETTRE  CCXCIV. 

L'ABBA  BOSSUET  A  SON  ONGLB  M. 
Rome,  et  i«r  Juillet  1098. 

J-ai  vsçn  la  lettre  que  vous  m'avez  fiât  rhcmneur  de  m'écrte  ds 
Gennigny^  du  8  juin.  Vous  aurez  vu  par  ma  dernière  lettre,  qu« 
M.  de  Paris  m'avoit  informé  de  la  résolution  du  rm  touobant  les 
gens  attachés  à  M.  de  Gambray,  qu|  étoient  auprès  des  petits 
prinoes.  Vous  croyez  tnen  qu'après  cela  il  n'y  a  plus  personne  qi)| 
doute  des  intentions  du  roi  :  la  plupart  n'en  doutaient  pa?  4v)f 
rame,  mais  étoient  bien  aises  de  bire  cfoiro  qu'ils  en  doutolwttf 
el  qu'il  y  avoit  lieu  d'en  douter. 

Le  projet  que  je  vous  ai  envoyé  par  le  dernier  iM^cdre^  wt 
celui  jusqu'il  présent  qui  a  le  plus  plu  j^  la  Congrégation  et  |tp 

(e)  Bévue  et  eemplékée  eor  ForlgiiiaK 
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Pape  ;  néanmoins  il  n'y  a  encore  rien  de  résdu  sur  ce  sujet  pré- 
cisément. Le  Papeparla  fortement  à  la  Congrégation  jeudi  passé, 
pour  la  presser  de  trouver  quelque  expédient.  Le  cardinal  Casa- 
nate  proposa  le  mien,  à  Fezception  de  prescrire  une  demi-heure 
à  chaque  gualiûcateur  pour  parler,  leur  enjoignant  seulement 
d'être  le  plus  court  qu'il  seroit  possible.  Le  cardinal  de  Bouillon, 
qui  n'avoit  pas  désapprouvé  ce  projet  quand  je  le  lui  communi- 
quai, ne  se  presse  pas  de  le  faire  suivre,  et  veut  en  proposer 
d'autres,  qui  sont  tous  rejetés,  parce  qu'ils  ne  paroissent  pas  à 
propos.  Dans  ces  circonstances,  j'ai  cru  devoir  aller  aux  pieds  dû 
Pape  pour  lui  parler  là-dessus,  en  commençant  par  le  remercier 
du  zèle  qu'il  avoit  témoigné  aux  cardinaux,  et  de  la  manière 
forte  dont  il  leur  avoit  parlé  ;  ce  que  je  fis  il  y  a  deux  jours;  et  je 
lui  fis  voir  en  même  temps  la  disposition  des  cardinaux,  leur 
vues  politiques,  leurs  ménagemens,  leur  lenteur  naturelle;  qu'il 
n'y  avoit  rien  à  espérer  de  prompt,  de  décisif  de  leur  part,  si  Sa 
Sainteté  ne  les  déterminoit,  et  ne  faisoit  exécuter  l'expédient  le 
plus  convenable  pour  finir.  Sa  Sainteté  comprend  bien  l'inutilité 
des  longs  discours  des  qualificateurs,  et  que  l'essentiel  consiste  à 
leur  faire  donner  leur  vœu  par  écrit,  sur  quoi  Messieurs  les  car- 
dinaux formeront  le  leur.  Elle  me  témoigna  être  persuadée  de  tout 
ce  que  j'avois  l'honneur  de  lui  dire,  et  me  dit  qu'il  étoit  capadg- 
simo,  et  qu'il  alloit  chercher  les  moyens  les  plus  efficaces.  Je  finis 
par  lui  dire  qu'on  attendit  tout  le  bien  de  lui  et  de  lui  seul.  Cela 
lui  fit  plaisir,  aussi  bien  que  tout  ce  que  je  lui  dis  sur  le  génie 
dès  cardinaux  pour  qui  il  n'a  pas  grande  estime  et  qu'il  aime  fort 
peu,  surtout  les  papables. 

J'eus  lieu  de  lui  parler  de  ce  qui  vient  de  se  faire  à  la  Cour,  et 
il  ne  me  dit  rien  là-dessus  qui  me  pût  marquer  la  moindre  peine, 
quelqiies  efforts  qu'aient  pu  faire  Fabroni  et  la  cabale  des  Jésuites 
pour  l'animer  ;  mais  je  ne  vois  pas  qu'on  y  ait  réussi. 

J'ai  su  depuis  hier  que  Sa  Sainteté,  en  attendant  qu'on  eût  pris 
une  résolution  précise,  a  fait  ordonner  aux  examinateurs  de  parler 
dans  les  premières  congrégations  sur  trois  propositions  à  la  fois, 
et  de  laisser  leur  vœu  par  écrit. 

Je  ne  serai  pas  content  qu'on  ne  réduise  les  deux  propositions 
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80118  six  che&  principaux*  J'esptoe  qae  jeudi  il  pomra  y  avoir 
une  résolution  là-dessos.  Le  nouvel  assesseur  et  le  commissaire 
du  saint  Office  me  paroissent  fort  approuver  cette  vue ,  et  m'ont 
promis  d'en  parler  demain  au  Pape  très-fortement.  Si  le  cardmal 
de  fiouillon  y  avoit  voulu  entrer,  il  y  aoroit  déjà  quinze  jours 
qu'on  auroit  commencé  ;  mais  il  ne  le  veut  pas  :  il  suffit  qu'elle 
vienne  de  moi  ;  il  me  fuit  à  présent  avec  affectation.  Ce  n'est  pas 
le  moyen  de  faire  croire  qu'il  entre  de  bonne  foi  dans  les  inten- 
tions du  roi:  par  là  tout  s'allonge.  S'il  vouloit  pour  le  bien  de 
l'affaire  entrer  dans  nos  vues  pour  faire  finir,  ce  qui  nous  &it 
tant  de  peines  s'exéeuteroit  dès  le  lendemain.  Je  fais  de  mon  côté 
tous  les  pas  nécessaires  pour  le  faire  revenir;  mais  la  vanité 
l'emporte,  aussi  bien  que  le  peu  de  sincérité  avec  laquelle  il  che- 
mine. Tout  son  but  est  de  tromper  le  roi,  s'il  le  peut 

Le  général  de  la  Minerve  a  fait  proposer  au  Pape,  par  le  com- 
missaire du  saint  Office  et  le  maître  du  sacré  Palais,  de  commencer 
par  la  prohibition  du  livre  de  M.  de  Gambray  pour  empêcher  le 
mal  qu'il  peut  fiûre,  et  puis  de  continuer  to^jo^^"»  l'examen  des 
propositions.  Le  Pape  n'a  pas  goûté  cet  expédient,  et  a  dit  qu'il 
fïdloit  tout  faire  àlafois:  cela  aété  proposé  sans  ma  participation. 
Je  m'explique  là-dessus  longuement  dans  la  lettre  que  j'écris  à 
H.  de  Paris  ;  et  je  lui  en  dis  le  bon  et  le  mauvais  dans  les  dr* 
constances  présentes ,  et  ce  que  j'ai  tait  là-dessus.  Je  <^ains  que 
ce  ne  soit  un  expédient  qui  vienne  de  la  part  du  cardinal  de 
Bouillon  pour  contenter  en  quelque  faç(xi  le  roi,  mais  dans  le 
fond  pour  empêcher  une  bonne  décision,  espérant  par  là  de  faire 
ralentir  le  roi  et  le  Pape,  et  c'est  ce  qui  est  àcraindre.  Cknisultez, 
je  vous  prie,  la  lettre  de  M.  de  Paris  :  j'en  saurai  davantage  dans 
huit  jours.  Le  général  de  la  Minerve,  depuis  quelque  temps,  a  de 
grands  ménagemens  pour  le^  cardinal  de  Bouillon,  aussi  bien 
qae  tous  les  autres  :  il  ne  laisse  pas  d'être  toiqours  du  bon  parti 
mais  il  est  politique. 

Je  parle  aussi  à  M.  de  Paris  sur  Salamanque,  que  nous  avons 
raison  de  craindre  qu'on  ne  veuille  gagner,  pour  d<mner  au 
moins  quelque  décision  ambiguë  sur  l'amour  pur.  Il  est  bon  que 
la  Ck>ur  prévienne  là-dessus  notre  ambassadeur  pour  qu!U  y^ait 
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r«l(  et  qakm,  lui  envoie  les  éerltB  latins  des  évêgnes  avec  ienr 
OéclataHon,  peur  instanure  en  cas  de  besoin. 

Le  pauvre  eaidinal  Altiéri  est  m<^  :  il  étoit  bien  résoln  de 
condamner  le  livre  ;  et  tout  impotent  qa^i\  étoit^  il  vooloit  se  fidre 
porter  aux  oongrégations.  G^est  nne  perle  pour  le  sacré  GoUége 
et  pour  nous. 

Le  rcâ  ne  sauioit  témoigner  trop  d'empressement  poor  fidre 
finir  les  ezaminateuvs^  qoi  ne  ftmt  ({ue  scandaliser  par  leur  divi- 
sion ;  il  est  bien  nécessaire  de  donander  une  décision  sur  la  doc- 
trine^ digne  du  saint  Siège.  Pour  peu  que  M.  le  cardinal  de 
Bouillon  voul&t  aider»  ce  seroit  une  affaire  bien  aisée^  mais  dansle 
fend  il  est  le  même  assurément.  J'ai  eu  à  n*en  pouvoir  douter»  que 
tonte  son  attention  est  de  persuader  le  roi  de  tout  le  contrabe  de 
ce  qu'il  fait  et  de  se  qu'il  pense;  et  qu'il  a  supplié  le  Pape  et  le 
cardinal  Feriwi  d^éerire  an  nonce  d'assurer  le  roi  qu'il  uHraMia 
rien  pour  fttire  flmr.  M.  Valni  écrit  en  conformité  au  nonce  &  sa 
{trière.  Je  ne  doute  pas  que  Fabbé  de  la  Tremouille  et  le  général 
de  la  Minerve  n'en  fassent  de  même  à  leurs  amis;  mais  fl 
llMl^it  être  bien  dupe  pour  le  croire.  Si  la  Oour  le  vootoit 
faire  matdier^  ce  soroit  de  lui  témoigner  qùfaa  en  jugera  par  les 
eflEsts  prompts  et  une  fin  glorieuse  pour  la  France  et  pour  to  saint 
Siège. 

n  jr  eut  hier  quatre  examinateurs  qui  votèrent  sur  tnds  pro- 
positions» o'est-à-'dire  la  troisième^  la  quatrième  et  la  dnqm^me. 

Oseroiaje  vous  pri^  de  bien  ftdre  mes  complimens  à  ft.  PirOk 
•tiM.rabbéRenaudot7 

Le  grandnluc  fiiit  ici  à  merveille;  et  a  donné  de  nouveaux 
ordres  à  TalAé  Fédé»  qui  remplit  son  devoir  auprès  du  Pape»  et 
le  tout  en  eonfermité  des  intentions  du  roi.  Vous  pouvez  en 
assurer  Sa  Majesté:  j'm  vu  les  ordres  exprès  ;  il  faut  le  remercier. 
Cette  protection  n'est  pas  inutile  ici.  Il  est  bon  aussi  de  témoigner 
qu^on  est  content  de  cet  abbé. 

M.  Poussin  (a)  veutbien  me ftdrecroirequV  n'entre pasdansce 
queftdt  son  maître  pour  H.  de  Cambray»  ainsi  au  contraire.  Je  ne 
m'y  fie  pas  tout  à  fait;  cependant  je  le  crois  de  bonne  foi  là*des- 

Mn  tell  aeerttiâte  da  cardinal  de  Boufllon. 
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iw.  il  s*flil  «Épliqtte  hMleBMrt  :  fl  n^esttiM  {M  oilto  IlDiiiM0B 
LETTRE  CCXCV. 

MfJUfBi  B068UP  A  M.  PS  MOAIIX^,  ABGHRVfiOOB  Al  9AIUB  f^. 

A  Rome ,  ce  !«  ^Iin0t 


IFdwaiiieB  va,  MonBeignénr,  psr  ineg  préoédmte»,  ta  km** 
goon»  qn'fly  nvoitàeraiiidredaas  ralliirB  dequesHeii,  A  Panne 
duBigec»!  la  manière  de  proeédw  qa'oo  avoit  prisa,  et  si  l'on  ne 
troaToil  le  moyen  d'abréger  las  relations  des  qaalîflsatenrs,  Ygos 
aven  r8(n  la  projet  qne  J'ai  fidt  donner  au  Pape.  M.  laeaidindda 
Bouillon  m^avoit  para  Tappiouver;  mais  depuis  J'ai  su  qu'il  ne 
jQgeolt  pas  à  propos  de  flû]w  auQxraa  instance  pour  le  tsm 
Je  ne  saîa  si  e'est  par  la  laisen  qu'il  vient  de  ma  part.  11  (ffolt  ap«- 
paremment  en  a,v^  un  meilleur  :  ceux  qu'on  a  proposés  Jusqu^à 
piéssnt,  Je  ne  sais  par  qud  malheur,  n'ont  plu  à  persomie,  «t 
ont  élé  inutiles.  Mais  on  espère  que  eela  fera  toujours  voir  au  roi 
le  soin  qn^en  afq^rte  à  mettre  fin  à  oette  aflïtiiie,  et  qoa  osla  ma 
d^end  pas  du  easdinal  de  Bouillon.  La  cardinal  de  Bouillon  m  par 
Mqppovt  au  roi  une  attmtton  extrême,  et  va  iei  priant  tout  le 
monde el surtout  le  cardinal  Spada  et  le  Pape  même»  de  bien 
vendre  témoignage  des  instances  qull  fidt  à  es  sujet  dans  les 
lettres  qu'ils  éarivent  au  nonee.  M.  le  prince  de  ?a!ni  ne  s^pnblie 
pas  au  sqjet  du  cardinal  de  Bouillon,  dans  les  lettses  qu'il  écrit 
an  nonce  tons  les  ordinaires.  Si  M.  le  cardinal  de  Bouillon  le  vou- 
lut, le  projet  que  je  vous  ai  envoyé  semt  suivi  en  tout  on  en 
partie;  car  c^est  celui  qui  plaît  le  plus  à  tente  la  Qongvégation. 

Deux  ou  trcris  personnes  depuis  hi]riit  {ours  ont  sondé  la  Pape 
lÀ-dessos ,  et  il  n'a  ftdt  que  leur  parler  de  réduire  les  prq^tioqs 
tsous  des  chefe  prmcipauz.  Jeudi,  dans  la  congrégation  qui  se  tint 
devant  le  Pape,  il  exhorta  fortement  MM.  les  cardinaux  à  cher* 
èher  efficacement  le  moyen  de  finir;  leur  témoigna  qu'<m  ne  pou- 
voit  lui  feire  un  plus  grand  plaisbr,  et  rendre  un  plus  grand  i 

(a)  Beme  eur  Poriginal. 


Digitized  by 


Google 


4fM  UtriBES  SUE  tC  QinCflSilB. 

Yice  à  l'Egliie  dans,  ta  dteonstanesB  piéoentes.  M.  le  eardinal 
Casanate  proposa  d'ezécater  la  projet  que  Je  lui  avois  dooné^  4 
la  réserve  de  prescrire  une  demi-heure  pour  parler^  mais  disant 
qu'on  se  oontenteroit  de  fiiire  savoir  aux  qualificateurs  qu*ils  fe- 
rcrient  plaisir  à  la  Ciongrégation  d'être  courts.  On  ne  résolut  rien. 

Je  fus  averti  aussitôt  de  ce  qui  s^étoit  passée  et  je  crus  que  je 
ne  pou  vois  mieux  bire  que  d*aller  aux  pM^  du  Pape  pour  le  re- 
merder  du  zèle  qu'il  avoit  témoigné  sur  ce  si]^et  à  MM.  les  car- 
dinaux^ et  prendre  de  là  occasion  de  lui  marquer  la  nécessité  de 
prescrire  quelque  règle  anx  qualificateurs^  sans  quoi  ob  ne  pou- 
voit  eqtérer  aucune  fin.  J'y  allai  avant-hier.  Je  me  dontob  bien 
que  je  lui  ferois  plaisir  de  lui  parler  de  ce  qui  s'étoit  passé  à  la 
con§prégatioii  :  après  quoi  j'entrai  en  matière»  et  fis  mon  posnble 
pour  lui  faire  comprendre  la  situation  de  la  congrégation^  l'indo- 
tenoedescardinaux^  leurs  vues  politiques;  et  pour  lui  Cadre  en- 
tendre  qu'il  n'y  avoit  rien  de  bon  à  eqpérer  que  des  saintes  inten- 
tions de  Sa  Sfldnteté  ;  mais  qu'il  fidloit  qu'éUes  fiissent  efficaces» 
et  qu'il  déterminât»  et  fit  exécuter  l'expédient  qu'il  croiroit  être 
le  plus  prompt  et  le  plus  convenable.  Une  des  choses  que  je  sais 
qui  fût  le  moins  de  peine  au  Pape»  c'est  d'entendre  parler  comme 
je  lui  parlai.  Il  m'assura  avoir  une  attention  extrême  sur  œia^  et 
qu'il  alloit  chercher  des  moyens  efficaces  pour  me  contenter.  D 
comprit  bien  l'inutilité  des  grands  discours  des  examinateurs,  et 
que  l'essentiel  est  qu'ils  laissent»  ^^rès  avoir  peu  parlé»  leur 
veau  par  écrit  Je  finis  par  lui  dire  qu^on  attendoit  tout  le  bien 
de  lui»  et  de  lui  seul. 

Je  trouvai  aisément  Toccasion  de  lui  parier  de  ce  que  le  nd 
avoit  jugé  à  propos  de  iUre  en  France»  en  éloignant  d'auprès  des 
princes  des  personnes  aussi  suspectes.  Il  ne  me  dit  rien  làrdessus 
qui  me  pût  faire  oonnottre  que  cela  lui  eût  fût  la  moindre  peine» 
quelques  efforts  que  Fabroni  ait  faits  pour  l'animer  là-dessus. 

J'ai  appris  depuis  que  Sa  Sainteté»  en  attendant  qu'on  eût  pris 
une  résolution  plus  précise»  avoit  ordonné  que  les  qualiflcatrars 
eussent  à  parler  sur  trois  propositions  à  la  fois»  et  laisser  leur 
vcBU  par  écrit.  Mais  cela  ne  suffit  pas  »  et  il  faut  qu'on  en 
vienne  à  parier  sur  chaque  diapitre  principal»  qu'on  peut  réduire 
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ftuâlement  à  six.  Tespère  que  jeudi  il  pourra  y  avoir  guelqae  ré- 
flohttioii  là-deonis.  Le  nouvel  assesseur  et  le  commissaire  du  saint 
Office  me  paroissent  approuver  fort  cette  vue ,  et  doivent  demain 
en  parier  fortement  au  Pape. 

Le  mal  de  cette  affaire  lient  de  M.  le  cardinal  de  Bouillon^  qui 
me  ftait  depuis  qmnze  jours  avec  affectation ,  et  ne  veut  entrer 
dans  rien  avec  moi.  SU  le  vouloit  pour  le  bien  de  l'affaire^  ce  qui 
nous  coûte  tant  de  peines  se  feroit  en  un  din  d*œil,  pour  ainsi 
parler;  et  il  me  semble  qu'il  le  pourroit^  et  même  le  devroitdans 
tout  ce  qm  va  à  une  prompte  décision.  Je  n'ai  pas  à  me  reprocher 
de  n'mYoir  pas  ftdt  toutes  les  avances  imaginables^  telles  que  je  le 
devuds  sur  tout  cela;  etje  le  ferai  toujours  avec  fort  peu  d'espé- 
rance d'y  réusôr. 

De  nos  amis  craignant  de  grandes  longueurs  dans  cette  affaire; 
ont  proposé  an  Pape  sans  ma  participation  de  commencer  par  dé- 
fendre le  livre  pour  lui  donner  un  premier  coup^  et  de  continuer 
l'examen  des  proportions  en  particulier.  Le  Pape  n'a  pas  goftté 
cette  prq[K)6ition  ^  et  a  dit  qu'il  veut  tout  Cake  à  la  fois.  Cette  vue 
a^  selon  min,  du  bon  et  du  mauvais  :  du  bon,  si  après  l'examen 
d^à  fait  ou  près  de  finir  des  cinq  premières  propositions  sur 
l'amour  pur,  le  Pape  vouloit  les  déclarer  erronées,  scandaleuses, 
pernicieuses,  et  fonder  sur  cela  la  prohibition  du  livre,  en  pro- 
mettant dans  peu  sa  décision  solennelle  sur  toutes  les  proposi- 
sttions  du  livre,  et  qu'effectivement  on  ne  ralentit  point  sur 
l'examen  ;  alors  il  n'y  auroit  aucun  inconvénient,  et  ce  seroit  tou- 
jours donner  un  premier  coup  pour  arrêter  le  mal.  Mais  si  l'on 
se  contentoit  de  défendre  le  livre  sans  rien  exprimer,  et  qu'on 
crût  en  avoir  assez  fait,  et  qu'on  se  ralentit  sur  l'examen,  ce  qui 
pourroit  bien  arriver,  ce  ne  seroit  plus  la  même  chose. 

Le  commissaire  du  saint  Office,  qui  m'a  parlé  de  cette  vue  ce 
matin,  est  entré  avec  moi  dans  les  difficultés  qui  s'y  trouvent.  Je 
ne  parlerai  sur  cela  ni  pour  ni  contre,  jusqu'à  ce  que  j'y  voie  plus 
dair.  Ce  qui  me  ftdt  un  peu  craindre,  c'est  que  je  me  doute  que 
cette  vue  vient  en  partie  de  M.  le  cardinal  de  Bouillon,  dont  le 
dessein  seroit  de  se  tirer  promptement  d'affaire  auprès  du  roi  ; 
espérant  d'ailleurs  quelaprobibitiCND  dulivreftdte^  onnepresseiûit 
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pas  {Stvee  tant  d'ardeur  une  oondamoatii»!  pkui  prAcifle^  et  par  11 
épargner  H.  de  Gambray  :  e'eat,  comme  voua  yotm»  vme  etptw 
de  mexMo  termine. 

J'en  ai  déjà  parlé  à  M.  le  cardinal  Caaaaate^  qui  diltrèMiIBnii»* 
tiyement  qu'il  ne  aéra  pas  d'avis  de eet expédient)  evaignant  «vec 
fondement  qu'on  ne  laissât  tout  là  après  et  qu'on  de  suivit  ^ai 
cette  aSairej,  et  croyant  qu'il  faut  que  le  saint  Siège  parie  aor  oslls 
affaire  magistralement*  Je  l'ai  supplié  avee  cela  d'attendre  q» 
nous  soyons  mieux  informés  des  dessdns  cadiéSi  potir  prenîn 
upe  résolution.  Car  on  pourroit  tourner  ee  pnjet  de 
qu'il  ne  le  ftodroit  pas  rejeter  t  et  oe  qui  me  te  teeit  i 
efflcacement^  ee  seroit  la  crainte  que  le  Piq^  ne  ttnl  à  meorir 
avant  la  décision^  qui  est  tout  ce  que  désire  I  a  cabale }  et  ee  emoà 
Un^ow»  çiel^pia  diose  d'avoir  flé^  te  livre  dans  cette  dresn- 
stance,  qui  laisseroittelibertéauctergédeFrancedefiiweeeqall 
jugeroit  à  propos. 

Je  vous  ai  ditqoece  sont  nos  amis  quipr^^osenkeetla  vue; 
car  ce  sont  te  général  de  te  Minerve^  te  commissaire  d»  sidol 
Office  ette  maître  du  sacré  Palais.  Maisjosateelneputedovier 
de  te  liaison  du  général  de  te  Minerve  avec  te  cardinal  de  BohOIsb» 
et  des  extrêmes  ménagemens  de  ce  général^  qui  sans  diffiedli 
tait  agir  les  deux  autres;  Enfin  quoi  qu'il  en  soitje  verrai  Inenlêt 
le  fond  de  cela^  et  je  puis  comme  vous  assurer  qu'on  ne  prendra 
point  du  côté  de  la  Congrégation  et  du  Pape  de  résolution  là- 
dessus  que  ce  ne  soit  avec  ma  partidpation.  Et  à  tous  parier 
Dcanchement^  je  doute  fort  qu'on  veuilte  entrer  dans  cet  expédiait» 
qui  ne  seroit  bon  qu'en  foisant  te  censure  des  prenûères  propo- 
sitions, et  fondant  là-dessus  te  prohibition  du  livre.  Dans  tant 
jours  je  vous  parlerai  là*dessus  plus  cteirement 

Mt  te  cardinal  Albaneest  retourné  detecampagne.  LeP. Rodet 
l'a  dû  voir  hier,  et  vous  en  mandera  apparemment  des  ocmvdes. 
D  doit  aussi  vous  écrire  au  long  sur  Salamançiei  dcmt  nous  avoDi 
quelque  Iteu  de  craindre  qu'on  ne  se  veuille  servir  pour  em- 
brouilter  notre  aÉure,  enfàisant  donner  quelque  dédnon  amUgaè 
ep  teveur  de  l'amour  pur.  Je  crois  qu'il  est  toqjours  bom  é^m 
dNNMTftvis  à  notre ambassidaur,  afin  qaTUy  ait  reaU^  et  eai- 
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pMieoe  qu'on  poumiltftiie.  On  pourroèl  lui  ettvojf è^  A  mêoolé 
temps  kg  pèeeslatioèi  dee  évècpies  sot  cette  aflMire,  èpiiled  ittà^ 
tniirûi6Dt4  Non»  ftJaoi»  id  oe  qa'll  finit  de  notre  eM6.  0  fiiiil 
enooiei  je  pense  j  aTolr  Toril  mur  Deoal  et  AUf  Loavain . 

l0  tieox  eaidiiial  Altiéri  mounit  hier  miMtemeat  i  néHd  jf 
perdons  iH&TCBa  eûr  dans  notre  aflUre*  Je  suis  fttee  redtiect;  et(;. 

L'iasolenee  dee  Jésnitee  ne  ftdt  qu'auf^menter.  Lès  IteHeûlr 
diMDt  m  bautement  que  le  irt  et  Madame  de  HMiiténoti  mUt 
janiémstea;  etquee'eBtàeaiue  qu^Oa  MmUeimeiit  la  càbcfle  deèr 
4véqiiea  jamémiteB^  qu'eux  jéaniteé  a'dppcMent  iei  ft  lears  dèi^'^ 
8dn&  Leurs  discours  là-dessus  sont  i^tôyàtto}  ttUM  Dieu  M 


Lettre  ccxcvi. 

Mserat  émùM  MOâiixas^  AacdBVlQini  ot  pmuà 

llarty.SjoilleéleM. 


JTaiietQ»  non  très-etier  Sei8neui*^  kileHie  que ifms m'atei 
ftdt  lliODDeur  de  m'écrire  de  Saint-Prix^  avec  cdie  que  mati 
neveu  anroit  pria  la  Mberléde  mettre  ponr  mol  dans  votre  paqubt. 
Je  necmnpiends  rien  à  l'ordre  dont  vous  me  mandes  ^'on  voâfl 
a  donné  part,  toudiant  l'extrait  de  quatre-vingts  propositions  à 
làira  par  Mi  Phellppeaux.  Pour  moi  tons  mes  ordresi  confomies 
aux  vAtres,  s(mt  à  abrég^^  et  à  laisser  letranclMt  des  propo- 
sitions plutôt  qne  d'en  founnr  de  nouvdksj  parce  qu'il  y  bxM 
toc^ours  uu  nm  inienienies  appreèare,  etc. ,  qui  sauvera  tout. 
D  ne  faut  plus  tendre  qu'à  àbrélrer  et  condure. 

Quand  ou  aura  reçu  ma  Bekuion^  on  verra  ce  qne  e^est  ^ 
monatt66tatiaiàMadameGiqrou(a):ét  si  vousjuge«^'il  soit 
nécessaire^  J'en  enverrai  l'extrait  authentique  tiré  de  mon  tB^ 
gietre. 

On  demande  à  vous  parler  pour  vous  dire  deux  choses.  La 
pnmièiB,  mi*on  a  appris  par  ma  Relation  des  vérités  qu'on  ne 
savolt  pas.  C'est  un  mensonge;  car  j'ai  lu  tout  ce  qui  est  tb^  te 

(a)  heiatùm  iw  le  (fviétitme.  sect.  ni«  n.  48.  Dans  cette  édition^  Yol.  U, 

p.  lia. 
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la  vie  de  Madame  Guyoïi^  à  tiessieurs  de  BeaavQliera  et  de  C3ie- 
vreuse  chez  M.  l'abbé  de  FénéloD.  La  seconde^  c'est  qu'on  voadra 
pirendre  des  mesures  avec  yous>  pour  tous  ftme  contenter  de 
l'abjuration  qu'on  fera  de  Madame  Guyon.  J'en  ai  entendu  parier^ 
et  j'ai  répondu  que  ce  n'étoit  rien  ;  que  ce  qu'il  Moit  abjurer 
ç'étoit^  non  le  livre  de  Madame  Guyon,  qu'on  auroit  facmte  de 
défendre,  mais  celui  de  M.  de  Cambray,  fait  pour  la  défense  de 
cette  trompeuse.  J'ai  cru  vous  devoir  donner  avis  de  ced,  parce 
qu'encore  que  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  soyee  sur  vos  gardes 
et  bien  éloigné  de  prendre  le  change,  il  est  bon  de  se  tenir  les 
uns  les  autres  avertis  de  tout 

Us  sont  au  pied  du  mur  par  notre  concert,  ou  ploMt  ils  ne 
savent  plus  où  ils  en  sont,  ni  que  dire,  ni  à  Paris,  ni  id;  il  n'y 
a  qu'à  nous  tenir  fermes; 

On  m'«  mandé  de  Paris  cpi'on  y  disoit  qu'en,  avoit  arrêté  an 
Bourget  dnq  cents  exemplaires  d'une  réponse  à  votre  désolante 
lettre.  Si  cela  est,  je  vous  supplie  de  me  la  communiquer  au  plus 
0t.  Je  trouverai  peut-être  dans  mes  extraits  quelque  chose  dans 
le  fiiit,  pour  ccmvwncre  les  menteurs. 
.  Os  ne  songent  qu'à  déguisa;  je  dis  les  plus  dncères.  Le  parti 
las  aveugle;  vous  savez  qu'on  y  écrit  tout  ce  qa'on  ymL  La 
continuation  de  notre  concert  les  mettra  à  bout. 

Ils  ne  songent  qu'à  nous  séparer;  et  ce  qu'ils  publient  de  ma 
prévention  contre  eux  pour  se  cadier  de  moi,  n'est  qu'artifice.  Je 
ne  vous  dis  rien  de  Torci  :  vous  verrez  tout  par  vous-même. 
Donnez  du  courage  à  Madame  de  Luynes  (a)  pour  vous  parier, 
comme  je  l'y  exhorte,  avec  une  pleine  liberté. 

Vous  savez  avec  quel  respect,  quelle  obéissance,  et  qudie  Usth 
dresse  je  suis  à  vous,  priant  Dieu  pour  vous  coioune  pomr  moi- 
même. 

Je  vous  conjure  de  vous  ménager  ;  le  travail  est  grand. 


(â)  On  sait  qu'après  avoir  été  religieuse  à  Jonarre  avec  sa  acwt  Madame  d'Al- 
bert, elle  devint  en  1697  supérieure  du  monastère  de  Torci.  dans  1a  diocèse 
de  Paris. 
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LETTRE  CGXCVJl. 

M.  LB  TBtLIBR,  ARCHSVÉQUB  DB  REfMS,  A  M.  L'ABBÉ  BOSSUET. 
De  Chaileville^  ce  6  Juillet  16d8. 

Votre  lettre  du  40  du  mois  passé  m'a  trouvé  dans  le  cours  de 
mes  Yiâtes,  que  je  commençai  le  27  du  même  mois.  ËUe  mo  fait 
espérer  que  l'affaire  de  H.  de  Cambray  sera  terminée  à  Rome 
dans  le  mois  prochain,  au  plus  tard  :  elle  dure  en  vérité  depuis 
trop  longtemps.  J'attendrai  avec  bien  de  l'impatience  la  nouvelle 
de  celte  dédsion* 

La  ReUxHon  sut  le  qtditisme^  que  Monsieur  votre  oncle  a  fait 
imprimer,  &it  partout  l'effet  qu'on  en  devoit  attendre  :  c'est  une 
pièce  qui  écrase  M.  de  Cambray.  La  Lettre  pastorale  de  M.  de 
Chartres  démontre  bien  les  variations  de  cet  archevêque.  Je  suis 
toi](joor8.  Monsieur,  entièrement  à  vous. 

L'archevêque  duc  de  Beuo, 
LETTRE  CCXCVm. 

BOSSUBT   A   SON    NEVEU. 

VenaiUes,  7juiUetl698. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  47  du  mois  précédent.  Je  vais  vous  faire 
on  rédt  fidèle  de  l'état  des  choses  depuis  nos  derniers  écrits,  et 
snrtout  depuis  ma  Relation,  à  qui  Dieu  a  donné  une  si  manifeste 
bénédiction,  qu'il  est  impossible  que  le  bruit  n'en  aille  pas  Jusqu'à 
Rome.  Je  n'ai  pu  voir  M.  le  nonce;  mais  je  suis  bien  assuré  qu'il 
a  su  et  vu  en  grande  partie  ce  qui  s'est  passé  à  Paris  et  à  la 
Cour  9  où  le  déchaînement  contre  M.  de  Cambray  a  été  si  grand, 
«pji'il  est  à  cndndre  que  l'indignation  n'aille  trop  loin,  et  ne  fasse 
perdre  le  respect  à  beaucoup  de  gens.  Nous  en  trouvons  même 
qui  nous  insultent,  de  ce  que  bonnement  et  simplement  nous 
nous  sommes  attachés  à  consulter  le  saint  Siège  :  mais  je  ne 
m'en  repentirai  Jamais,  moi  qui  puis  vous  dire,  et  M.  le  nonce  le 
TOM.  zxix.  31 
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sait^  qœ  j'ai  plus  que  personne  donné  le  conseil  de  consulter 

Rome^  et  conseillé  plus  que  jamais  de  s'en  tenir  là. 

J'interromps  ma  lettre  pour  aller  voir  M.  de  Paris  chez  le  roi, 
où  nous  nous  sommes  donué  reodas-vmis*  Je  la  v^eadnu  m 
retour. 

Je  vous  dirai  pourtant,  en  attendant,  que  ceux  à  qui  Ton  avoit 
téxt  accroire  que  j'avois  poussé  M.  de  Cambcay  avec  trop  de 
chaleur^  ne  sont  plus  étonnés  qu^  de  ma  trop  grande  patience; 
mais^'ai  eu  mes  raisons.  Si  j'ai  bien  eepérô  dans  tes  oommea- 
cemens  de  M.  de  Capibray;  les  prome33es  que  vous  avesiwsi 
dans  ses  lettres  en  étoient  la  cause.  Ceux  qui  youdroient  qnsje 
Teusse  d'abord  décelé  au  roi^  ne  songent  pas  qae  je  nesayoif 
^e  par  lui  seul  les  erreurs  dw^  lesquelles  il  étcût  toaibé,  dont 
par  conséquent  je  ne  pouvois  en  honneur  et  en  oonsdeofis  tiner 
avantage  contre  lui^  m  faire  autre  chose  que  de  travailler  de  tout 
mon  pouvoir  à  le  tirer  de  son  égarfsment. 

Je  ne  me  suis  donc  déclaré  que  quand  son  livre^  ses  maimiseï 
explications  et  son  opiniâtreté  m'ont  fait  perdre  toute  espérance. 
Encore  n'ai-je  éclaté  sur  les  faits  qui  regardent  la  conduite,  qœ 
quand  tout  le  monde  a  vu  qu'il  n'y  avoit  plus  moyen  de  setaiie. 
Vous  avez  pu  le  remarquer  par  la  petite  narration  latine  [a),  qoa 
je  vous  envoyai  avec  tant  de  précautiop^  et  que  vous  avex  fait 
voir  de  même.  Maintenant  si  j'explique  tout^  on  voit  bien  qne  j'y 
suis  forcé,  ainsi  que  M.  de  Paris  et  M.  de  Chartres,  qui  sont 
obligés  par  intérêt  pour  la  vérité  de  dire  cp  qui  a  passé  par  kors 
mains.  Cependant,  quoique  le  public  se  déclare  contre  la  mio- 
vaise  doctrine  de  M.  de  Cambray,  le  mal  gagnera  en  aeeict*,  ekli 
religion,  la  vérité,  ainsi  que  la  foi  que  l'on  a  au  saint  Siège,  a 
souffriront  :  c'est  ce  qui  m'a  porté  à  vous  envoyer  ce  mît  laùif 
que  j'aurois  pu  augmenter  des  choses  que  je  vieBS  de  diee.  Hais 
par  le  rapport  qu'elles  ont  à  moi,  je  reiQets  à  votre  prodasoeà 
les  expliquer,  comme  aussi  de  faire  passer  cet  écrit  par  ïm  i 
que  vous  croirez  les  plus  propres  k  un  seci:^t  si  importiiA 

Vous  verrez  par  la  Gazette  de  ffoflan^e,  que  je  vMSi 


.14)  C'est  la  relation  qui  m  ttowe  à  la  tMê  des  UHrtê  sur  U  quiitimB,  ^m 

la  fia  du  volume  j^récédeiiU 
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ca  que  disent  le^  jiartifians  de  M.  de  Cambray  ;  cap  ce  ^nt  eux 
qui  fout  ici  ce^  orticle^^  fît  qi4  tfe  foat  écrire  de  Rome  di^  pboses 
seoiblables. 

Tout  Paris  étoit  bier  émi;  et  acandalisé  de  la  défQi^e  d'écrire^ 
qu'on  disoit  faite  également  aux  deux  partis,  3ans  ipettre  aucune 
diCTérence  entre  ^û^5  qui  écrivons  pour  éclaircir  la  vérité,  et 
ceux  gui  n'écriveot  que  po]^  Tembrouiller  et  la  combattre.  Mais 
ces  hroits^  qw  viepuenj;  des  émissaires  de  M,  de  Cambray,  tpm* 
beront  d'eux-mêmes.  Le  roi  est  un  peu  étonné  de  la  longueur  de 
celt^  affaire^  ^t  j^  ne  sais  pas  ce  qu'il  en  dira  à  M.  le  nonce. 

Pqnr  VQUS,  parlez  toujours  sobrement  et  avec  tout  le  respect 
convf^idble.  Jfe  fais  valoir  ici,  le  mieux  que  je  puis,  c^  que  vous 
m'écrivez  des  saintes  intentions  du  Pape  et  de  la  Congrégation. 
Mais  on  attend  des  effets  ;  et  les  paroles,  quoique  véritables,  mais 
dont  Taccomplissemeut  est  trop  tardif  et  paroit  peu  certaiu,  ne 
contentent  guère.  Pour  moi^  je  vais  toujours  mon  traiu,  et  je 
demeure  inviolableme^^t  attacbé  à  faire  valoir  la  conduite  et  Tau- 
toriti  dc^  Rome.  Nous  sommes  dans  les  mêmes  sentimens,  M.  de 
Paris  et  moi,  aussi  bien  que  M.  de  Chartres ,  dont  Técrit  fait  ici 
Teffet  que  vous  pouvez  attendre  de  ses  solides  remarques  sur  les 
variations  de  M.  de  Cambray.  Ce  prélat  ne  laisse  pas  de  protester 
toujoiu^,  et  de  prendre  Dieu  à  témoin  qu'il  n'a  jamais  eu  que  les 
mêmes  pensées  ;  ce  qui  le  rend  odieux  aux  gens  do  bien  au  d^là 
de  ce  qu'on  peut  exprimer.  M.  le  nonce,  qui  voit  ce  que  je  vous 
dis,  peut  en  rendre  témoignage. 

Oïl  auru  soin  de  toutes  les  choses  que  vous  marquer,  et  vqus 
eo  verreE  bientôt  des  effets. 

n  &ut  du  temps  pour  bien  digérer  ce  que  m*envoie  M.  Phelip- 
peauz.  Je  lui  suis  obligé  de  sa  diligence  tout  est  excellent:  Il 
aura  sur  son  travail  de  mes  nouvelles  par  le  premier  courrier. 

Cependant  notez  bien  ceci  :  comme  il  pourra  arriver  qu'à  l'oc- 
casion de  nos  derniers  écrits  M.  de  Cambray  donne  quelque  chose 
de  nouveau,  ou  qu'il  en  demande  communication  et  du  temps 
pour  répondre,  ou  qu'enfin  il  fasse  quelque  chose  tendant  h  obte- 
nir du  délai  :  ne  manquez  pas  de  nous  avertir  par  cpurrieir 
e^sglJI^  :  le  roi  le  tronvera  très-bon^  et  vous  le  coipmande.  Âdres* 
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sez-moi  le  courrier  ;  prenez  toutes  les  mesures  néœssaiies,  et 
rendez-vous  maître  du  courrier.  Faites  les  choses  à  petit  bruit; 
mais  encore  une  fois^  adressez-moi  tout  :  je  porterai  à  Finstant 
vos  lettres  au  toi,  soit  qu'elles  soient  en  chiffre  ou  non.  Gela 
n'empêchera  pas  que  s'il  y  a  quelque  chose  qui  regarde  vos 
affaires  particulières^  vous  ne  le  mandiez  à  mon  frère.  Ne  fûtes 
qu'avec  discrétion  la  dépense  d'un  courrier  exprès;  mais  quand 
elle  sera  à  propos^  n'y  manquez  pas.  On  en  fera  autant  de  ce 
côté-ci. 

J'cyoute^  après  avoir  vu  M.  de  Paris^  qu'il  doit  vous  écrire.  Nous 
ne  nous  sommes  vus  qu'en  passant  très-légèrement  chez  le  roi. 
Demain  nous  devons  avoir  un  grand  entretien^  dont  le  résultat 
fera  la  matière  des  lettres  de  lundi. 

Au  surplus  si  les  choses  cheminent,  peut-être  ma  lettre  latine 
ne  sera-t-elle  pas  nécessmre  :  peut-être  paroltra-t-elle  un  peu 
forte.  Quoi  qu'il  en  soit^  usez-en  selon  votre  prudence  et  le  con- 
seil des  sages.  Vous  verrez  par  cette  lettre  du  P.  Séraphin^  le 
langage  de  tout  le  monde  en  ce  pays.  Je  vads  à  Paris ,  où  M.  le 
cardinal  de  Janson  doit  arriver  ce  soir  ou  demain. 

LETTRE  CCXCIX. 

M.  DB  NOÂILLES,  ARCHEVÊQUE  DE  PARIS,  A  L'ABBÉ  BOSSUBT. 

Pai-is^  8  juillet  1698. 

Je  fus  bien  fâché,  Monsieur,  de  n'avoir  pu  vous  écrire  la  se- 
maine passée  :  je  priai  le  Père  procureur  général  des  Minimes 
dé  vous  en  faire  mes  excuses.  Un  voyage  que  je  fis  hier  à  Versail- 
les, d'où  je  revins  tard,  m'a  ôté  le  temps  que  je  voulois  mettre  à 
vous  écrire  amplement. 

J'envoie  par  ce  courrier  trente  exemplaires  de  ma  Réponse^ 
comme  vous  souhmtez.  La  Relation  de  M.  de  Meaux  a  achevé  le 
bien  qu'elle  avoit  commencé;  car  les  plus  aveugles  voient  pré- 
sentement et  sont  étonnés,  ou  du  moins  le  font.  C'est  tout  vous 
Are,  que  Monsieur  et  Madame  de  Beauvilliers,  Monteur  et  Ma- 
dame de  Chevreuse  sont  revenus  tout  à  fait,  et  renoncent  entièrfr- 
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ment  le  parti.  Oo  De  peut  s'en  expliquer  plus  nettement^  ni  plus 
fortement  qaMls  le  firent  hier  dans  les  conversations  que  j*eu8 
avec  eux  :  ainsi  la  cabale  est  constamment  très-abattue  en  ce  - 
pays,  liais  je  vois  par  vos  lettres  et  par  d'autres  qu'elle  est  tou- 
jours puissante  à  Rome  :  il  fànt  redoubler  vos  efforts  et  vos  soins 
pour  la  combattre.  Je  crois  que  pour  cela  il  est  bon  de  commen- 
cer à  changer  de  ton,  et  à  &ire  un  peu  de  peur  de  ce  que  les  évè- 
qaes  de  France  pourroient  faire,  si  on  recule  trop.  Si  les  raisoa- 
nements  et  les  faits^  qui  sont  encore  plus  forts  dans  l'espiit  des 
gens  à  qui  nous  avons  affaire,  n'obtiennent  rien  |d'eux,  il  faudra 
bien  employer  d'autres  moyens  :  en  un  mot  nous  serons  obligés 
déjuger,  s'ils  ne  Jugent  point.  Faites-le  un  peu  envisager  aux 
gens  sages  du  pays. 

L'expédient  que  vous  avez  proposé  pour  finir  est  très-bon,  mais 
il  n'importe  quel  moyen  ils  prennent,  pourvu  qu'ils  décident  Je 
doute  que  l'abbé  de  Barrières  ait  dit  ce  qu'on  lui  feât  dire  :  J'ai 
chargé  quelqu'un  de  ses  anus  de  lui  écrire;  il  sait  bien  que  cela 
n*est  pas  vrai. 

La  patience  du  roi  ne  doit  pas  tant  étonner  :  eUe  n'ira  pas  loin 
encore,  selon  les  apparences.  On  s'est  expliqué  hautement  que 
M.  de  Cambray  ne  reviœdroit  plus  :  ainsi  c'est  comme  s'il  n'avoit 
plus  sa  charge.  Mais  le  cardinal  de  Bouillon  cache  la  vérité  tant 
qu'il  peut;  et  Je  ne  comprends  pas  comment  des  gens  si  sageset 
si  pénétrans  que  ceux  à  qui  vous  avez  affaire,  se  laissent  ainsi  im- 
poser :  ils  le  doivent  connoitre.  Prenez  garde  aux  conversations 
que  vous  avez  avec  lui  :  il  est  homme  à  prendre  ses  avantages 
de  foot^  et  les  Jésuites  le  Ibrtifiient  beaucoup.  Je  crains  la  liaison 
que  le  nouvel  assesseur  a  avec  eux;  mais  le  bien  que  vous  m'en 
dites  d^ailleurs  me  rassure.  Quand  M.  le  cardinal  de  Janson  sera 
revenu  de  Beau  vais.  Je  le  prierai  de  lui  écrire  fortement.  Il  faut 
tovûo^i^  espérer  en  la  protection  que  Dieu  donne  à  la  vérité  et 
à  vos  soins.  Je  ne  vous  dis  plus.  Monsieur,  combien  Je  suis  à 
vnns. 
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LETTRIi  CGC. 

L'ABBÂ    PfiIi:Llt>PâÂt)X   A    bOSBUET. 
Borne ,  8  JHiU4  ifiAB, 

Le  P.  Campionl  a  eittrepri^  de  tr^âuli^e  Vïniirucitbn  sur  te$ 
éttxts  d'oraison  eu  langue  Italienne  :  il  est  déjà  fort  avancé.  11  a 
Bouhaité  voûd  écrite  t>ottf  vôtis  èii  deniaiiaer  là  t^eriiiissioil,  quoi- 
que je  rdé  assuré  que  vtttls  en  sèriei  trÈs-dtse. 

Leb  Jéstdtes  continuent  toi) joUt^s  à  {hréiidre  le  parti  de  H.  de 
Gambray.  l'ai  su  de  bohnë  part  que  le  F.  Carégna,  Jèsdlte  du 
collège  romain^  dont  on  a  envoyé  les  écrits  eh  taveùr  de  Sfoo- 
drat6>  dit  partout  que  si  on  condamilé  le  liVt^  de  M.  de  Camisraj 
^ai\ie  qu'il  détruit  Tespéradee^  il  fhut  attssî  cbndariiner  le  vôtre, 
parce  qu'il  détruit  la  charité  :  mais  ces  âiscoilrs  ne  Ibht  |(as  à  pré- 
sent grande  impressions 

Le  P.  Rozzi  avoit  dit  au  Pape  que  les  Moscovites,  parÛS  depuis 
peti>  avalent  dHsséih  de  rôtitt'er  dans  le  sein  de  l'Église  rdtnalue, 
et  qttlls  espérôient  y  faire  entrer  totite  leur  nation.  Le  Pâpé  daib 
cette  vne  leur  fit  beaucoup  de  caresses  dans  Taudlence  de  congv. 
ae  réjouissant  de  leur  bon  dësseiti;  et  de  voir  approcher  le  me- 
ment  où  ils  renfrerolent  dans  la  commutltbn  rt>niaine.  tls  para- 
fent étonnés  de  ce  discours.  Le  Pape  letnr  dit  qde  le  P.  Roz2i,  qui 
ètoit  présent;  lui  avoit  donné  cette  assultiUée.  Hs  nièrent  eii  avulr 
parlé,  et  cela  fâcha  fort  le  Pape. 

Le  P.  Roslet  écrira  à  M.  de  Paris  rédtretien  ^il  a  eh  avec 
M.  lo  cardinal  de  Bouillon^  qui  fût  assez  chaud,  le  P.  Roslet  » 
fit  point  de  difficulté  de  lui  dire  qu'ott  savoit  tbiis  lea  màiRges 
qol  s*étoient  faits  dans  cette  aOkire. 

Jeudi  les  six  premiers  examinateurs  parlèrent  devant  le  Pape 
sarles  Iroteième^  quatrième  et  cinquièhle  pto^sitions.  Toute  Ii 
défense  de  ceux  qui  favorisent  le  livre  roule  toujours  sur  là  dis- 
tinction à^opus  operantis  et  opus  operis. 

Teus  dimanche  un  long  entretien  avec  Tarchevèque  de  Ghieli: 
lime  dit  qu'on  coudamneroit  le  livre.  Je  lui  répondis  que  ce  né* 
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toit  pas  assez  de  le  condamner^  mais  qu'il  Moit  que  la  censure 
fût  solennelle,  et  proportionnée  aux  erreurs  qu'il  contenoit.  Il 
me  répliqua  qu'on  auroit  sujet  d'être  content.  Je  suis  persuadé 
qu'il  aura  plus  de  peine  à  défendre  les  propositions  Suivantes. 

M.  Poussin  {a)  a  fort  affecté  de  me  persuader  que  M.  le  cardi- 
nal de  Bouillon  étoit  fort  changé,  qu'il  se  déclareroit  infaillible- 
meiit  poiif  la  condamnation^  et  que  son  suffrage  seroit  mêke 
plus  rigoureux  que  celui  de  ses  confrères. 

11  y  eut  hier  lundi  congrégation  où  parlèrent  te  cartne,  le 
mdfare  du  sacré  Palais  et  le  sacriste  sur  les  ihêmes  (tropositions» 
M.  le  cardinal  de  Bouillon  dit  aux  qualificateurs,  de  la  part  du 
Pape,  qu'ils  eusse&t  à  abréger  sans  répéter  les  mêmes  choses,  et 
qu'il0  réduisissent  les  propositions  h  certains  cheft  principaux 
qui  les  contenoient.  Cet  ordre  a  été  donné  apparemment  en  con- 
séqmncedes  vues  qu'on  a  insinuées  à  la  Congrégatidn.  On  leur 
a  mohbfé  qu'on  pouvoit  réduire  toutes  les  propositions  à  sept 
ébèSB.  Ainsi  dans  la  suite  on  potirra  avancer  plus  qu'on  fa'a  fcdt 
jusqu^à  présent  ;  mtàs  quelque  diligence  qu'on  fasse,  nous  en 
avons  encore  pour  beaucoup  de  temps. 

Mi  ât  Ghanterac  et  ses  amis  commencent  à  être  effrayés.  Le 
partt  se  diminue  de  Jour  en  jour.  La  Relation  donnera  le  derniëlr 
coup  :  ceux  qui  ont  déjà  vu  ce  qu'on  en  a  reçu,  en  sont  surpris; 
Nos  gens  ont  plus  d'espérance  que  jamais  de  remporter  la  vic- 
toire. Il  paroit  que  les  défenseurs  du  livre  ne  songeront  plus  qa*à 
ftdre  modérer  les  qualifications.  Demain  où  pourra  commencée 
ce  qui  regarde  la  prévention  de  la  gr&ce  et  les  propres  efforts; 
Tai  travaillé  tout  aujourd'hui  pour  en  instruire  de  nouveau  6r#- 
nelli,  qui  est  toujours  vigoureux,  et  qui  dans  l'occasion  réprime 
l'insolence  d'Alftiro  et  du  sacriste.  Nous  attendons  te  Quietismm 
redivivus,  après  quoi  je  pense  que  vous  n'écrirez  plus.  Vous  y 
l&tei  peut-être  mention  des  falsifications  de  la  traduction  lathie, 
que  tous  n'avef  pas  encore  relevées.  Je  vous  en  ai  envoyé  léb 
prinèipaux  endroits  pour  vous  mettre  en  état  de  le  faire,  dans  le 
cas  où  vous  n'auriez  pas  le  livre  mâme.  ie  suis  avec  un  profond 
respect^  êHo* 
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LETTRE  CCCÎ. 

L'ABBI^  BOSSUËT    A   SON    ONCLK. 
Rome,  ce  8  juillet  4698. 

l'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  rhonneurde  m'écrirede 
Paris,  du  16  juin,  et  en  même  temps  les  cinq  premières  feoiUes  de 
votre  Jtelation.  J'attends  le  reste  par  le  j^remier  eourrier  :  cela  ne 
peut  pas  manquer  de  faire  un  trèsrbon  effet  ici,  comme  ea  France. 
JL'ouvrage  est  admirablement  bien  écrit»  et  plus  que  démonstra- 
tif. M.  de  Cambray  Ta  voulu,  et  ne  vous  a  pas  permis  de  garder 
la  silence  sur  rien  :  c'est  la  manière  dont  Je  prépare  m  les  eq^rits 
sur  tout  ce  qui  se  fait  à  présent,  et  les  plus  grands  partîsaos  de 
M.  de  Cambray  n'osent  pas  dire  qu'on  n'a  pas  attenda  à  l'eaUré- 
mité.  Ils  ont  un  beau  démenti  :  ils  devroieait  mourir  de  honte. 
M.  de  Cambray  n'a  plus,  selon  les  gens  désintéressés  et  de  bon 
sens,  d'autre  parti  à  prendre  que  de  baiser  lesvargea  et  de  se 
soumettre. 

Enfln  le  Pape  s'est  déterminé  sur  les  instances  que  je  Im  ai 
laites  de  nouveau,  aussi  bien  qu'aux  cardinaux,  à  faire  ordoinner 
aux  qualificateurs  de  réduire  sous  de  certains  chefs  principaux 
les  trœte-trois  propositions  qui  restent  à  examiner,  et  de  parler 
chaque  fois  sur  toute  la  matière  et  les  propositions  y  comprises. 
On  exécutera  aussi  le  reste  du  projet  que  je  lui  avois  donné,  si 
ee  n'est  qu'on  ne  restreindra  pas  les  examinateurs  à  ne  parler 
qu'une  demi-heure;  ce  qu'on  n'a  pas  jugé  à  propos,  de  peur  qœ 
M.  de  Cambray  ne  se  plaignit  qu'on  n'avoit  pas  voulu  écoutar 
ses  raisons.  On  s'est  contenté  de  leur  enjoindre  d'être  courts  et 
très- courts. 

Hier  M.  le  cardinal  de  Bouilion,  comme  l'ancien  du  saint  Of- 
fice, expliqua  tout  ce  détail  aux  qualificateurs,  qui  doivent  s'as- 
eembler  incessamment  pour  coayeoir  des  propositions  qu'on  doit 
«ranger  sous  chaque  chapitre.  Ce  qui  reste  peut  se  ranger  sous 
cinq  chapitres;  chaque  chapitre  peut  durer  quinze  Jours  :  en 
voilà  pour  deux  mois  et  demi.  Ainsi  je  compte  qu'à  la  fin  de  sep- 
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tembre  les  qualiflcatears  aunmt  fini.  Ce  sera  ensuite  à  Messieurs 
les  cardinaux  à  &dre  leur  devoir.  Ils  étudieront  pendant  ce  temps, 
prépareront  leur  vœu,  et  pourront  avoir  expédié  pendant  le  moi^ 
d'octobre.  J'espère  donc  que  nous  pourrons  avoir  une  décision 
au  mois  de  novembre.  Il  n*y  a  qa'k  prier  Dieu  pour  la  santé  de 
Sa  Sainteté^  d'où  tout  dépend.  Les  amis  de  M.  de  Çambcay  n'ont 
plus  dans  le  fond  guère  d'espérance  que  dans  sa  mort;  mais  je 
crois  fermement  que  Dieu  veut  trc^  le  bien  de  son  Eglise  pour 
permettre  ce  malbeur.  En  un  mot^  je  parle  avec  confiance,  nous 
n'avons  que  cela  à  craindre. 

Les  cardinaux  vont  bien  :  je  les  ai  tous  sondés  ces  jours-d,  et 
j'en  suis  resté  très*content.  Quelques-uns  faisoient  de  la  difiiculté 
pour  changer  de  métbode,  comme  le  cardinal  Ferrari^  quoique 
d'ailleurs  bien  intentionné;  le  cardinal  Ifarescotti,  qui  a  assuré- 
ment la  tête  dure ,  et  le  cardinal  Nerli,  qui  d'ailleurs  s'est  déclaré 
dans  la  dermère  conversation  que  j'ai  eue  avec  lui  ccmtre  la  mau- 
vaise doctrine,  et  qui  m'a  paru  bien  revenu  surtout  depuis  qu'il 
a  vu  qu'cm  l'avoit  trompé  par  rapport  aux  dispositions  du  Toi^ 
pour  qui  il  a  une  vénération  particulière. 

Le  cardinal  de  Bouillon  cherche  à  me  tromper  aussi  bien  que 
le  P.  Roslet,  et  à  nous  persuader  qu'il  ne  &vorise  pas  M.  de 
Çambray  ;  il  aura  de  la  peine.  Il  est  bien  certain  qu'il  a  plus  de 
ménagement  qu'auparavant;  mais  nous  n'en  jugerons  qu'avec  le 
public  par  les  actions.  Je  tâche  de  lui  faire  entendre  par  ses  amis 
^'il  y  va  de  son  intérêt  et  de  sa  réputation.  11  a  eu  quelque  peine 
à  voir  que  mon  projet  a  été  le  seul  approuvé  et  suivi.  Tous  ceux 
que  cette  Eminence  présentoit  ont  été  rejetés.  Son  unique  atten- 
tion est  à  présent  de  persuader  à  la  Cour  tout  le  contraire  de  ce 
qu'il  a  dans  le  cœur. 

Le  projet  du  général  de  la  Minerve  sur  la  censure  des  cinq 
loremières  propositions,  s*est  trouvé  impraticable  :  on  ne  pouvoit 
fiBÛze  qu'une  j^ohibition  de  lire  le  livre  avant  la  fin  de  tout  Texa- 
men^  et  c'étoit  justement  pour  faire  échouer  la  décision.  Le  gé- 
néra de  la  Mii^rve  eroyoit  que  cela  se  pouvcût  foire  par  un  brel, 
en  déclarant  erronée  la  doctrine  de  l'amour  pur.  Mais  le  cardinal 
Casanate  et  le  cardinal  Albane,  que  j'ai  consultés  là-dessus,  Tiint 
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jugé  imprattcaVle  aratit  l'examen  du  tout  *  ils  m*ottt  dit  qd^on  né 
pauvoit  ftdre  dam  l'état  deë  choses  gil^tm  prohtbbàtur,  gui  auroli 
tout  gâté  et  tout  ralenti.  Ainsi  cette  idée  s'en  est  allée  en  thmée. 
Le  dessein  du  cardinal  de  Bouillon  dans  ce  ptojêt,  étolt  d'en- 
gager cette  Cour  et  le  roi  à  Se  cotitenter  de  cette  condamnation  ; 
inais  pel«onne  n'a  'été  ici  de  cet  avis.  Nous  aVohs  découvert^  à 
n'en  pouvœr  douter^  que  lé  cardinal  de  Bouillon  vebt,  s'il  ne 
peut  sauver  le  livre^  faire  en  sorte  qu'on  lui  imprime  la  plu^ 
légèi*d  censure  qtlll  sera  possible;  et  en  tbtit  cas^  empêcher  à 
quelque  prix  que  ce  soit  qu'on  ne  qualifie  d^hérétiques  quelques 
{propositions:  II  S'intrigue  déjà  sur  cela  auprès  des  cardinaux,  et 
t&êmé  des  qualificateurs  qui  sont  contre  M.  dé  Cambi^y;  maié 
nous  sommes  avertis,  et  ne  laisserons  rieh  passée. 
'  Tous  né  sauriez  dire  trop  de  bien  du  P.  Hoslét  i  M.  l'arche- 
¥Aqu»  de  f^aris  :  11  Vdus  sert  ici  tous  les  deux  à  merveille  et  nous 
est  trèé-utile;  il  à  une  droiture  et  une  fermeté  d'esprit  très- 
grandes.  Le  P.  général  de  la  Minerve  peut  avoir  quelques  égards 
pour  le  cardinal  de  Bouilldn  ;  mais  il  ne  fera  rien  contt^  son  de* 
voir  et  contre  l'essentiel  de  Tafiliire; 

Les  Jésuites  et  Fabroni  sont  pires  que  jamais.  Ils  publient  par- 
timt  que  si  l'on  censure  M.  de  Cambray  pour  avoir  ôté  Fespé* 
rance,  il  faut  vous  censurer  pour  détruire  la  charité.  Ne  fera-t-<A 
Tien  à  la  Cour  contre  le  P.  Valois?  Il  est  plus  méchant  que  les 
quatre  autres  qn^on  a  renvoyés.  Le  P.  de  la  Chaise  et  le  P.  Det 
mériteroient  bien  qu'on  ne  les-ouUiàt  t^as  :  ils  veulent  à  présent 
fout  le  tnsl  possible  au  roi,  à  Madame  de  Maintenon,  à  IL  ds 
fl^is,  à  vous  et  à  tout  ce  qui  leur  appartient  (a). 

On  est  bien  dbligé  aU  cardinal  Oasanate,  qui  veut,  à  ce  qull 
dit,  servir  la  religion,  le  roi  et  ses  amis.  Il  a  en  mol  tme  cos- 
Aance  tonte  pàttieuliëte,  qui  nous  est  d'une  grande  nfifitè  sor 
tout:  aussi  Je  Itd  confie  presque  tout,  c'ëst-à^re  tout  ce  qull  est 
h  piy)pos  de  communiquer,  et  Je  m^en  trouve  à  merveille.  C'ett 
un  homme  qui  a  en  vue  sérieusement  lé  bien  de  l'Eglise  et  Hioft- 
-feieur  du  bAtA  Siège  2  &  ^time  infinimeut  FEgUse  de  Ftaiee,  «1 

(«)  Od  liia  daos  la  lettre  suivante  :  «  Le  démon  n'a  guèra  Ue  glos  tUiîm 
'  ^uàliifi  que  66lle  d'accusatéxir  de  aan  kéreà,  » 
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rime  beaueoap  les  évêques  et  vous  en  pariicnlier.  Si  gnelque 
chose  «otrefois  Fa  fait  agir  an  peu  contre  les  intérêts  âe  la  FVance  j 
c'a  été  Ib  erdnte  gull  aroit  de  faire  triompher  par  là  les  lésùite^ 
qaH  eonnolt  on  ne  peut  pas  mieux.  A  présent  ^^il  Voit  qu*oii 
ne  les  suit  pas  h  Taveugle,  je  tiens  pour  certain  qu'il  serviroit  lé 
roi  en  tout  et  partout. 

n  y  a  un  mois  que  je  n'ai  vu  M.  Giori.  Entre  nous^  mais  n'en 
dites  rien^  c'est  un  homme  un  peu  extraordinaire,  qi^oigu'avec 
beaucoup  de  feu  et  beaucoup  d'esprit.  Il  s'en  faut  servir  quand 
on  peut,  et  l'employer  à  ce  à  quoi  il  est  bon,  qui  est  de  décou- 
vrir les  sentimens  du  Pape.  On  a  besoin  ici  de  beaucoup  de 
patience. 

Les  propositions  oubliées  ne  demeureront  pas  là;  il  tkaità  bled 
qu'on  les  ajoute;  Nous  prendrons  notre  temps  pour  cela;  mais  il 
faut  aller  pas  à  pas,  et  ne  pas  fedre  croître  les  difficultés  et  leé 
embftitas  :  led  plus  petits  passent  ici  pour  fort  grands.  La  cabsM 
se  0srt  de  tout  :  elle  est  un  peu  étourdie,  il  ftiut  Tavouer  ;  mfAi 
elle  n'est  pas  abattue,  et  subsiste  la  même. 

Jeudi  on  achèvera  devant  le  Pape  les  cinq  premières  propos!-^ 
tions. 

Bo  férité  je  croi»  qu'il  seroit  très-bon  que  vons  nous  envoyas* 
sies  «ne  grande  quantité  d'exemplaires  de  tout  ce  ()ue  vous  faites; 
voodi  M.  de  Paris  et  M.  de  Chartres,  pour  répandre  ici  de  touii 
e6\éË4  ftous  n'en  avons  pas  la  moitié  de  êé  4u'il  nous  en  faut; 
surtout  de  la  Déelaratton,  du  Summa  doctrihœ,  du  Mystid  in 
tui&,  du  Sdhola  in  tuto,  du  Quieti$mu$  redïvivttê,  de  là  Réponèi 
aujt  ^Mrfre  Mires,  de  votre  Relation,  de  VOrdonnanee  de  M.  dé 
Paris  et  de  sa  dernière  Réponse.  Je  m'étonne  encore  que  Vodè 
n'aytsa  pas  fait  traduire  sur-le-champ  en  latm  votre  Relation,  et  là 
Réponse  aux  quatre  lettres.  Je  suis  tenté  de  faire  traduire  ici  là 
RelOitêfn  en  italien,  etde  la  faire  imprimer  à  Naples. 

K'brâievèque  de  Oileti  est  très^embarrassé  de  sa  personne.  11 
dit  que  pour  sortir  promptement  d'affaire^  il  veut  donner  dans 
lés  {mmières  séances  son  sentiment  sur  tout  le  livre  en  gros,  et 
siif  leS'^oposlUOns  qui  restent.  Le  ëàcriste  e^  j^lus  obstirté  q\A 
Jamais;  la  pelitiqae  9^  mélo.  ' 
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M.  le  cardinal  de  Bouillon  est  très-fier  de  l'indolt  ^œ  le  Pape  a 
accordé  an  roi  pour  H*  de  Besancon;  mais  après  l'exemple  de 
Cambray^  il  n'y  avoit  plus  de  difitoilté.  J'oublie  de  vous  dire  qpe 
le  cardinal  de  Bouillon  fait  de  grands  manèges  auprès  du  car* 
dinal  Noris. 

LErfRE  CCCII. 

il.  PRRHAIJLT,  OB  L' ACADÉMIE)  PRANÇOISS  A  BOSSURT. 
9JaiUet  1S98. 

Je  ne  puis^  Monseigneur,  vous  dissimuler  que  Jusqu'ici,  il  me 
(lembloit,  comme  à  la  plupart  du  monde,  que  vous  trûtiei  un 
peu  rudement,  quoiqu'avec  justice,  un  de  vos  confirèieB  dans 
l'épiscopat  et  de  vos  amis  très^particuliers.  Mais  depuis  que  j'ai 
lu  le  dernier  ouvrage  que  vous  m'avez  iàit  l'honneur  de  m'en- 
yoyer,  où  vous  racontez  comment  les  choses  se  sont  paiwéea»  et 
quel  est  le  caractère  de  Madame  Guyon,  je  trouve  que  vous  avei 
trop  épargné  votre  confrère,  et  attendu  un  peu  trop  longtemps  à 
le  Caire  connoitre.  Je  vous  demandé  pardon,  Honseigneur^  .de  la 
liberté  que  je  prends;  mais  cette  fauta  est  si  belle,  eUe  marque 
tant  de  bonté  et  de  générosité,  que  je  serais  fiché  que  vous  ne 
l'eussiez  pas  faite.  Le  démon  n'a  guère  de  plus  vilaine  qualité 
que  celle  d'accusateur  de  ses  frères;  et  à  mcûns  que  U  gloiie  de 
Dieu  et  l'intérêt  de  la  rdigion  ne  le  demandent,  comme  en  celle 
rencontre,  où  l'un  et  l'autre  sont  mortellement  blessés,  un  aileiice 
charitable  me  semble  devoir  couvrir  toutes  les  autres  frates»  Je 
ne  j^is  donc.  Monseigneur,  vous  trop  féliciter  sur  l'honneor  que 
vous  remportez  dans  toute  cette  allaire,  et  sur  le  grand  bieo  que 
vous  procurez  à  l'Eglise,  en  lui  découvrant  les  erreurs  ^Rroyables 
qu'on  semoit  dans  son  sein.  D  y  a  longtemps  qu'il  ne  a*en  est 
^evé  de  si' dangereuses,  ni  de  plus  dignes  d'un  si  sage  et  st 
habile  extirpateur.  Tous  vos  ouvrages  sur  cette  matièfe  aeni 
admirables;  mais  ce  dernier,  semblable  aux  autres  poor  la 
solidité,  l'élégance  et  l'éruditien,  semble  l'emporter  pour  l'uti- 
lité dont  il  est  à  désabuser  tout  le  monde.  Je  soia  avec  taiaa 


Digitized  by 


Google 


DOIf  INNOG.  LEU  ASSON  A  BOSSdET,  LET.  GGGIll,  li  JOIL.  1698.    4M 

du  respect^  Monseigneur^  votre  très-humble  et  très-obéissant 
flervitemv 

Pbbrault. 

LETTRE  CCCra. 

DOM  INNOCENT  LBMASSON,  PRfEUR  DE  LA  GRANDE  GHARTB BUS B» 

4  B068UBT. 
Il  jamet  1698. 

Je  sois  ri  rempli  d'estime,  de  respect  et  de  reconnoissance  pour 
Yotre  Grandeur,  que  je  suis  pressé  de  m'en  soulager  un  peu,  en 
intenrompont  yos  occupations  si  utiles  à  FEglise,  par  ce  mot  de 
lettre.  Je  vous  y  parierai  avec  la  franchise  et  la  simplicité  cartu- 
sienne. 

Je  bénis  iHeu  mlDe  fois,  Monsdgneur,  de  ce  qnll  a  donné  à 
PEglise  en  votre  personne  un  A  fidèle  et  si  docte  défenseur  de  la 
foi  catholique  et  de  la  morale  chrétienne.  Chacun  sait  ce  que  vos 
savans  et  sages  livres  ont  produit  contre  Thérésie  :  mais  je  crois 
eoimoltre,  autant  que  personne  an  monde,  le  prix  de  vos  écrits 
contre  la  Dame  qui  a  tant  fait  parler  d'elle,  et  contre  ses  fauteurs. 
Car  j'ai  vu  de  près  ce  que  sa  pemideuse  doctrine  et  celle  de  son 
direatonr  étoient  capables  de  produire,  et  je  l'ai  comme  touché 
an  doigt  par  les  effets  que  j'en  eonnois. 

J'ai  reçu  avec  bien  de  l'estime  et  de  la  reconnoissance  les  exeuH 
plaires  des  livres  précieux  qne  Votre  Grandeur  m'a  donnés,  et 
que  le  prieur  de  Paris  m'a  fait  tenir.  Je  les  ai  lus  et  relus  avec 
one  parfaite  satisfaction  :  mais  votre  Relation ,  que  j'ai  reçue  et 
comme  dévorée  sur-le-champ,  doit  être  considérée  comme  ce  qui 
8*appelle  le  coup  de  grâce ,  qui  doit  faire  cesser  l'erreur  et  la  dé« 
fense  de  Terreur,  qui  doit  faire  cesser  de  vivre  Tune  et  l'autre. 
C'est  le  coup  mortel  que  vous  lui  donnez ,  mais  qui  fait  paroltre 
en  même  temps  votre  sagesse  et  votre  modération  :  car  on  y  voit 
qne  vous  avez  épargné,  tant  que  vous  avez  pu,  des  gens  que  voua 
auriez  pu  jeter  d'abord  sur  le  carreau. 

Je  ne  mérite  en  aucune  manière*  Monseigneur,  hi  mention  qne 
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VOUS  y  fûtes  de  ma  personne  avec  des  tjices  que  je  i^ai  garde  do 
m'attribuer.  Mais  ce  m'est  un  grand  sujet  de  consolation  de  v<Hr 
qu'une  des  plus  pernicieuses  erreurs  qui  ait  jamais  paru  dans 
TEglise  de  Dieu^  et  contre  laquelle  je  crie  au  loup  depuis  huit 
années^  soit  si  fortement  oombaltue  et  blessée  à  mort  par  votre 
zèle  et  par  votre  ddpte  plupie.  Je  connois  assez  les  ^etç  4u  vp4fi 
de  cette  doctrine  des  démons,  pour  pouvoir  dire  que  si  on  lui 
avoit  laissé  fiedre  un  progrès  tranquille ,  elle  auroit  comme  effacé 
de  TEvangile  ces  paroles  :  Sint  lumài  vçstrt  prœcinciL 

Monseigneur  l'archevêque  de  Paris  a  fait  aussi  une  admirable 
^tre>  qpi  marque  combien  il  est  rempU  de  pi^  et  dQ  aagesse, 
s^si  biep  que  d'érudiUQQ.  J'utt^s  aujourd'hui  la  I)eHe  pièce 
cpie  Son  Eminence  Monseigneur  |e  cardinal  1§  C^mu^,  doit  ot'eib 
vpyer  de  Monseigneur  de  Chartres,  Yqilà  un  dign»  fmiculus  ^ 
plex,  qu'on  trouve  en  vos  trois  sacrées  personnes ,  pour  la  çpn- 
s|rvatiQU  de^qpelle^  upus  prions  Dieu  de  tout  notre  ccenrj  comme 
pour  trois  grauds  défeqseurs  de  FEglise^  qui  méritât  d'être  éGriis 
de^s  le  catalogue  des  Athauase,  des  Chry^pstome  et  de^  Augustin. 
Je  vpps  demande  en  grâce  uu  peu  de  par(  m  VPtre  bieuy^îllaoG^ 
et  qu^  yo\}s  soye^  bien  persuadé  que  j^  suis  ayec  autant  d^  bwhi- 
npissance  que  d'estiiqe  ^t  ^e  f^jji^t,  Mon^gneuTj  de  irotn^ 
ffrandeur^  le  très-humble  et  trpS:Qbéj$sant  serviteur, 

F,  ImoCENT,  prieur  de  GhedK» 

LETTRE  CCCIV, 

VAWÉ  IIOSÇUET  i  SON  0NG|[«B. 
RoiD«,  ce  )2  Juillet  1698. 

Je  me  sers  d'uu  courrier  extcapr^inaire,  qui  porte  la  aginreDa 
au  roi  de  l'induit  de  Besançpn  accordé  par  le  Pape»  pour  eavoyer 
à  Madame  la  4u<^hps^  de  Foix  une  petite  boite  de  pommade  ^  as 
tbud  de  laquelle  boite  j'ai  caché  cette  lettre ,  qu'on  vous  doit  i^ 
KT^ttre  de  sa  part.  J'use  de  cette  innocente  finesse,  afin  de  oe  Boiot 
faire  ici  soupçonner  à  persoime  que  je  me  sers  des  couniery  «s- 
^^prdmaîres  pour  écrire  ^ur  raQaire en  questioa*  C^Yéçofff 
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4$  M.  le  cw4mal  de  Bouilloq^  qoi  oçt  âe  si^i.aiiiîf  >  etfiû  m'a 
témoigné  être  r^vi  qvie  je  lui  donnasse  cette  petite  «wimifsioa 
pour  Madame  de  Fo\f.  :  U  m  lui  vieadira  jamais  dam  Teaprit  qua 
je  vQUi^  écrive  par  ce  x^^Qi^en, 

.  Je  rççus  hier  vqtr^  leitpe  du  3  juin.  Je  vwb  ai  écrit  le  S,  et 
plus  amplement  à  M.  de  Pari»,  pour  vous  aifttBiidn  «pe  M.  to 
cardinal  de  3o^i^(^l  veut  «pp^r^aunapt  flattov  oo  ptutM  tromper 
le  roi, 

Eçflu  le  Pape  a  ré^  de  9myrf(  ee  giie  j'avois  proposé  il  y  a  lut 
mois.  Tout  ce  que  le  cardinal  de  Bouillon  a  proposé  n'&  point  plu; 
et  on  peut  dire  dans  la  vérité  qiie  notre  plan  a  ét^  agréé  malgré 
lui.  Le  Pape  au  lieu  de  déterminer  une  demi-heure  pour  parier, 
a  commande  aux  qualificateurs  d'être  courts»  Les  nôtres  le  seront 
extrêmement  :  car  Fimportant  est  de  terminer  le  rapport  des  qua* 
liûcateurs,  et  d'aller  à  la  fin.  J'ai  plu§  de  confiance  que  jamais 
qu'elle  sera  telle  qu'on  petit  désirer» 

^'ai  yu  depuis  huit  jours  |oy3  les  cMimux  :  la  plupart  s'ex- 
pliquent avec  moi  fort  clairement  sur  la  doctrine.  Le  cardinal  dfl 
Bouillon  se  contraint  à  présent  beaucoup  plus  \  mais  il  est  diffi- 
cile qu'il  trompe  personne  à  Rome  :  il  ne  cherche  qu'à  en  impo- 
ser au  roi.  Il  dit  actuellement  qu'on  jugera  de  lui  par  aon  vœu; 
mais  U  faut  venir  à  la  fin  pouf  cela. 

Le  quiétisme  et  la  cabale  n'ont  plus  de  ressource  que  dans  ta^ 
mort  du  Pape ,  qui  n'arfivpra  pas ,  s'il  plalt  &  Dieu.  On  a  fiini  tes 
cinq  premières  propositions  ;  on  v»  réduire  les  propositions  qui 
suivent  par  chapitres,  qu'on  examinera  successivement  avec  les 
propositions  qu'ils  renferment.  Cela  sera  cent  fois  plus  court  qud 
d'aller  proposition  à  proposition  >  et  j'espè|*e  qu'au  mois  de  sep- 
tenibre  les  qualiflcateurs  auront  fini.  Le  mois  d'octobre  sera  k 
grand  mois;  et  le  mois  de  novembre  verra  la  décision.  Si  l'oq 
peut  trouver  quelque  voie  plus  courte  encore  pour  avancer  le  ti» 
vail  des  qualificateurs^  je  ne  l'oublierai  pas. 

L'attention  de  M.  le  cardinal  de  Bouillon  se  réduit  à  àea^ 
choses.  A  présent  il  commence  à  voir  qu'on  ne  peut,  si  on  par- 
vient à  la  fin ,  soutenir  le  livre  ;  mais  il  veut  faire  tous  ses  eflbrts 
pour  obtenir  la  plus  légère  censure  qu'il  soit  possible  :  c'est  à  quoi 
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Je  vais  avoir  une  e&tréme  attdntioo.  La  seconde  chose,  c'est  de 
faire  écrire  ici  par  tout  le  monde,  s'il  peut,  afin  que  cela  revienne 
an  roi,  qu'il  ne  cesse  de  presser  la  décision,  n  seroit  bien  content 
que  la  Cour  en  fût  persuadée  ;  et  cependant  il  voudroit ,  sll  étoit 
possible,  qu'on  ne  finit  pas  :  cela  sera  difficile.  Je  tâche  de  le  faiie 
dianger  tout  de  bon  ;  mais  le  moyen? 

M.  Tabbé  de  la  Trémouille  demande  avec  empressement  Be- 
sancon ;  et  le  cardinal  de  Bouillon  veut  que  l'abbé  de  Polignac  ait 
sa  place  à  Rome.  Gela  feroit  ici  un  très-mauvais  effet  pour  le  roi  : 
vous  en  voyez  les  raisons. 

Nous  avons  reçu  récrit  de  M.  de  Chartres  :  il  Ta  adressé  ici  an 
P.  Massoulié ,  qui  n'a  pas  jugé  h  propos  de  s'en  charger,  ni  au- 
cun de  son  ordre ,  pour  ne  se  rendre  pas  suspect.  Je  me  sois 
chargé,  avec  le  P.  Roslet,  de  la  distribution.  Il  n*y  a  que  deox 
heures  que  j'ai  cet  écrit  :  je  l'ai  lu  ;  il  est  scellent  et  donne  un 
tour  nouveau  aux  choses.  Rendez  compte  de  ceci ,  je  vous  prie, 
à  H.  de  Chartres.  Les  contradictions  de  H.  de  Cambray  y  sont  dé* 
montrées. 

La  fin  de  votre  Rtlation  n'est  pas  venue  par  ce  courrier  :  appa- 
remment elle  ne  sera  pas  arrivée  assez  tôt  à  Lyon.  Je  la  recevrai 
par  l'ordinaire  prochain.  Que  peut  répondre  H.  de  Càmbrayà 
tant  de  faits  constans?  Que  fera-t-on  du  P.  Valois  t  Le  P.  Dez  do 
vaut  guère  mieux. 

Il  seroit  bon  que  vous  m'envoyassiez  une  censure  juste  et  pré- 
cise de  la  proposition  de  H.  de  Cambray  oubliée,  que  Famonr  de 
pure  concupiscence,  quoique  sacrilège,  est  une  préparation  à  la 
jusfice.  Plusieurs  de  nos  amis,  gens  savans,  croient  qu'on  peut 
donner  un  sens  excusable  à  cette  proposition,  par  l'explication  de 
M.  de  Cambray,  removendo  obices.  Nous  savons  déjà  à  peu  près 
ce  qu'on  peut  dire  contre. 

On  n^oublie  rien  id  pour  parvenir  à  une  bonne  fin.  On  a  bien 
de  l'obligation  au  cardinal  Casanate.  Nous  attendons  le  Qmetisr 
mm  redivtvus.  Je  n'ai  pas  le  temps  d'écrire  à  H.  rarchevêqœ  de 
Paris. 
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LETTRE  CCCV. 

H.  DE  NOAILtBS*  ARCHEVÊQUE  DE  PARIS,  A  L'ABBÉ  BOSSUBT. 

Conflans ,  14  juiQet  i698. 

Votre  lettre  du  24^  Monsieur,  ne  me  tait  pas  espérer  une  ausd 
prompte  décision  que  je  le  souhaite:  ceux  qui  la  retardent  se 
rendent  coupables  devant  Dieu  de  grands  maux.  Je  le  vois  parce 
gae  nous  découvrons  tous  les  jours  des  mauvsdses  suites  de  ces 
nouvelles  maximes.  Je  continue  à  vous  dire  qu'il  faut  commencer 
&  faire  peur,  en  assurant  que  nous  nous  ferons  bien  justice  nous^ 
mêmes,  puisqu'on  ne  veut  pas  la  faire. 

Quel  mauvais  air  peut-on  donner  au  changement  que  le  roi  a 
bit  dans  la  maison  des  princes?  Il  est  de  sa  sagesse  de  ne  laisser 
personne  auprès  d'eux  qui  soit  suspect,  ni  pour  la  doctrine  ni 
pour  les  mœurs. 

Le  projet  que  vous  avez  donné  à  H.  le  cardinal  Spada  pouf 
abréger  est  fort  bon  ;  il  n'y  a  qu'à  souhaiter  qu'on  le  suive.  M.  le 
cardinal  de  Bouillon  s'opposera  toiqours  à  ce  qui  pourra  avancer 
le  jugement  :  mais  à  la  fin  il  faudra  I»en  qu'il  se  rende ,  pourvu 
que  le  Pape  ne  soit  point  attendri  contre  nous  :  c'est  à  quoi  vous 
devez  bien  prendre  garde.  M.  Giori  le  soutient  fort,  et  peut  vous 
aider  plus  qu'un  autre  :  ainsi  continuez,  s'il  vous  plait,  à  le  con- 
sidter,  et  ne  vous  ouvrez  pas  tant  au  cardinal  de  Bouillon.  Vous 
voyez  bien  qu'on  ne  s'y  doit  pas  fier  :  il  est  plus  attaché  aux 
Jésuites  qu'au  roi;  et  jamais  ces  Pères  ne  reviendront,  quoi 
qu'en  disent  ceux  de  ce  pays. 

Je  ne  manquersd  pas  de  faire  bien  valoir  les  bons  offices  de 
M.  le  prince  Yaîni;  je  ferai  de  mon  mieux  sa  cour  au  roi,  à  ma 
première  audience. 

Seriez- vous  d'avis  qu'on  fit  signer  plusieurs  docteurs  de  notre 
Faculté,  pour  opposer  leurs  avis  à  ceux  que  la  cabale  arrachera 
peut-être  aux  universités  étrangères?  Ck>nférez-en,  je  vous  prie, 
avec  le  Père  procureur  général  des  Minimes,  et  mandez-moi  le 
sentiment  que  vous  prendrez  l'un  et  l'autre.  Ne  vous  lassez  point 
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de  défendre  la  bonne  cause.  Dieu  la  fera  triompher  à  la  fin  ;  et 

croyez-moi  toujours,  je  vous  conjure.  Monsieur,  entièrement  à 

vous. 

LETTRE  CCCVI. 

B08SUET    A    SON   NEVEU. 
A  Gennigny,  ce  14  Juillet  1698. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  24,  avec  celle  de  IL  Phelippeaux  de 
même  date  et  le  nouveau  projet  pour  abréger,  en  réduisant  la 
matière  à  sept  che&,  au  lieu  de  cinq  que  marquoit  votre  lettre  dn 
10  à  M.  de  Pans.  L'un  et  l'autre  étoient  bcm  :  le  dernier  est  le  meil- 
leur, et  je  le  suivrai  dans  mes  qualifications  (a).  Je  ne  puis  en- 
core vous  les  envoyer  :  car  il  faut  du  temps  pour  digérer  de  pa- 
reilles choses.  Vous  avez  déjà  des  qualifications  de  moi^  aux- 
quelles il  y  a  très-peu  à  ajouter. 

Le  cardinal  Ferrari  doit  recevoir  par  cet  ordinaire  une  lettre  et 
une  censure  très-bien  faite,  du  P.  Alexandre,  à  qui  j'ai  parlé. 
Tout  est  bon,  et  va  en  droiture. 

Selon  ce  que  diront  vos  lettres,  nous  pourrons  bien  envc^yer 
nos  avis  par  un  courrier  exprès.  Souvenez-vous  d'en  user  de 
même  selon  les  instructions  de  ma  précédente,  et  encore  en  cas 
qu'il  paroisse  quelque  cbose  de  M.  de  Cambray  contre  H.  de  Paris 
ou  contre  moi.  Nous  avons  avis  qu'il  a  lait  un  écrit  latin ,  dont  il 
a  retiré  tous  les  exemplmres,  jusqu'aux  épreuves  et  maculatures, 
et  dont  on  n'a  pu  même  savoir  le  titre.  C'est  âgne  qu'il  veut 
nous  le  cacher  (6). 

(a)  On  n'a  paa  eonserrô  ces  qoalifleations ,  probablement  parce  qne  les  pio- 
positioDS  erronées  du  nouveau  quiétisme  se  trouvent  suffisamment  qoalifite 
dans  les  écrits  de  Bossuet—  (6)  C'étoit  la  Réponse  de  M.tarchetféque  de  Cambng 
à  la  lettre  de  M.  Varchevéqve  de  Paris,  Imprimée  clandestinement  sans  nom  as 
lieu  ni  d'éditeur^  cette  Réponse  ne  parut  point  en  France,  mais  elle  fut  répaDdna 
secrètement  à  Rome.  Gomme  nous  le  voyons  dans  la  RekUûm  de  M.  Phft- 
lippeaux,  part  II,  p.  2^  M.  de  Cbanterac  la  eommuniquott  sous  deux  oowS- 
Uons;  Tune  qu*on  ne  la  montreroit  point  aux  amis  de  Bossuet;  l'antre  qa*an  la 
rendroft  ai  rantenr  Jngeoit  à  propos  de  la  supprimer.  Cest  ce  qui  arriTa.  Dana 
on  moment  où  il  espéroit  plus  que  jamais  un  accommodameat  creo  rmliri 
vêqna  de  Paria,  toujours  chancelant,  flottant  toujoura  entre  les  deux  partis. 
M.  de  Cambray  fit  retirer  son  écrit.  Cependant  M.  Phellppeanx  en  reçut  on 
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Nous  attendons  VeSM  de  ma  RelaSm^  que  ]e  fais  mettre  en 
latin  et  en  italien.  Si  elle  faismt  à  Rome  un  aussi  prompt  effet 
qu'en  FrancOi  elle  changeroit  tout  le  monde^  et  jusqu'aux  plus 
zélés  partisans  de  M.  de  Gambray.  Tout  tourne  ici  contre  lui  ;  et 
Ton  s'étonoei  non-seulement  des  longueurs  de  Rome,  mais  en- 
core dece  que  nous  ne  parlons  pas.  Il  faudra  voir  aussi  ce  que 
produiront  les  lettres  de  M.  l'archevêque  de  Paris,  dans  lesquelles 
il  déclare  qu'il  parlera,  si  Rome  tarde  trop. 

Le  P.  Estiennot  écrit  à  BL  l'archevêque  de  Reims,  de  manière 
à  jEùre  entendre  que  Rome  ne  sait  plus  où  elle  en  est,  que  tout  y 
est  ignorance  ou  politique.  Selon  lui,  le  cardinal  Gasanate  même 
n'est  pas  exempt  de  ce  mal:  il  dit  que  les  Jésuites  lui  cassent  la 
tête,  et  qu'une  proposition  mauvaise  trouve  aussitôt  sa  contradio* 
toire;  ce  qui  paroltl'embarrasser.L'ignorancepourroitbien obliger 
à  une  censure  in  globo  :  en  tout  cas,  on  vous  enverra  un  modèle. 

Si  ron  ne  change  point  la  manière  dont  on  se  conduit  dans  les 
examens,  on  croira  ici  qu'il  n'y  a  rien  à  espérer  qu'une  longueur 
affectée  et  sans  fin;  et  je  crains  qu'on  ne  prenne  d'autres  mesu- 
res :  car  on  ne  peut  pas  supporter  un  livre  qui  foit  tous  les  mau- 
vais eflSsts  qu'on  peut  craindre,  et  qui  rallie  tous  les  disciples  de 
Madame  Guyon  et  de  Molinos. 

n  n'est  pas  vrai  que  M.  de  Fleury  soit  préc^teur  en  titre  :  il 
fait  la  charge  de  sous-précepteur  auprès  de  Monseigneur  de  Bour^ 
gogne.  Il  y  a  apparence  que  ce  prince  étant  marié  et  bientAt  tiré 
du  gouvernement,  on  ne  lui  nommera  point  de  précepteur.  Quoi 
qu'il  en  Boit,  le  roia  bien  déclaré  que  M.  de  Gambray  ne  revien- 
droit  jamais. 

Il  me  semble  que  ma  lettre  au  cardinal  Spada,  à  l'occasion  de 
l'envoi  de  ma  Préface,  bit  assez  voir  la  nécessité  d'écrire  pour 
éclairdr  la  matière. 

Je  vous  envoie,  à  toutes  fins,  copie  des  attestations  que  Ma- 
dame Guyon  a  eues  de  moi.  Je  n'ai  pas  jugé  nécessaire  de  vous 
envoyer  les  autres  actes,  où  elle  condamne  ses  livres  comme  con- 

exemplaire  poor  quelques  heures,  et  le  traoacriyit  dans  une  iiiiil  avec  l'abbé 
Bossuet.  L*abb6  Bossaei  renvoya  tout  de  Buito  à  M.  de  Meaox  par  ua  courrier 
eztraûrdioaicQ* 
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tenant  une  m&aVaise  doctrine.  Tons  verrez  bien  que  par  les  abo- 
minations de  MoUnos^  nous  avons  entendu  les  impuretés  et  les 
ordures  qu'en  effet  Madame  Guyon  a  toujours  détestées  devant 
moi^  et  où  il  est  vrai  que  je  ne  Fài  point  trouvée  impliquée  ;  ce 
qui  ne  la  justifie  qu'à  mon  égards  et  encore  parce  que  je  n*en  ai 
fait  aucune  information. 

J'ai  aussi  déclaré  sans  difficulté  que  je  n'ai  pas  en  dessein  de 
la  comprendre  dans  ce  qui  est  dit  contre  ces  abominaUons^  à  la 
fin  de  ma  censure  du  16  avril  1695  >  ses  livres  étant  suCBsam- 
ment  condamnés  dans  la  même  c^osure^  comme  contenant  une 
mauvaise  doctrine.  Voyez  dans  mon  Ordannanee  sttr  les  états 
cfora&son  les  pages  lxxiv^  lxxv;  et  la  censure  de  M«  deCbfiloDs, 
p.  uoxvui  lesquelles  censures  elle  a  souscrites. 

LETTRE  CCCVn. 

L'ABBÉ  BOSSUET  A  SON  ONCLB. 

Rome^  15  juillet  1698. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  llionneur  de  m*écrire| 
du  23  juin.  Je  n'ai  pas  reçu  par  ce  dernier  courrier  les  demièies 
feuilles  de  votre  Relation,  je  ne  sais  pourquoi.  J'en  ai  été  fiché  ; 
je  les  attends  le  prochain  ordinaire. 

La  Lettre  pastorale  de  H.  de  Chartres  est  arrivée  :  nous  nous 
sommes  chargés  de  la  distribution^  le  P,  Roslet  et  moi.  On  n'en 
a  reçu  que  dix-huit  exemplaires  ;  c'est  Inen  peu  :  mais  apparem- 
ment le  prochain  courrier  nous  en  apportera  encore* 

Vous  ne  pouvez  nous  envoyer  trop  d'exemplaires  de  votre  Re- 
lation, qu'il  faut  donner  ici  à  tout  le  monde,  tout  le  monde  étant 
capable  des  faits.  La  traduction  latine  et  italienne  fera  des  ma- 
veilles.  Il  faudroit  ne  pas  perdre  de  temps;  car  ce  qui  est  eo 
françois  ne  fait  pas  ici  tout  l'efiTet  qu'on  pourroit  désir»  ;  il  a» 
semble  vous  l'avoir  mandé  positivement,  il  y  a  bien  longtemps  ; 
et  c'est  ce  qui  a  le  plus  retardé  ici  l'instruction.  Sans  les  copes 
latines  de  vos  premières  observations,  que  j'ai  distribuées  et  que 
vous  n'avez  pas  jugé  à  propos  de  faire  imprimer,  on  anroit  été 
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ici  très-embanrasfié  de  doimer  les  instractions  nécessaires.  Le 
MysHei  et  le  Schola  in  iuto  ont  fait  un  effet  admirable.  Le  Quie- 
tismus  redivwus  n'en  fera  pas  moins. 

L'écrit  de  M.  de  Chartres  est  très-bien  fBdt,  et  est  venu  trëfr-à 
propos  pour  faire  voir  clairement  la  mauvaise  foi  de  M.  de  Cam- 
bray.  Il  donne  tm  tour  nouveau  à  tout,  et  l'exclusion  de  l'espé- 
rance par  M.  de  Cambray  est  poussée  à  la  démonstration  dans  le 
droit  et  dans  le  fait. 

M.  le  cardinal  Spada  m'a  dit  avoir  reçu  pour  lui  et  pour  le 
Pape,  par  H.  le  nonce,  des  exemplaires  de  la  lettre  de  M.  de 
Chartres,  avec  des  lettres  de  Fauteur  à  Tun  et  à  Vautre.  Je  rends 
compte  de  ce  que  j'ai  fait  là-dessus  à  M.  de  Chartres ,  et  Itd  en- 
voie une  lettre  de  M.  le  cardinal  Panciatici  en  réponse  à  la  sienne. 

Je  croyois  qu'en  exécution  de  l'ordre  donné  il  y  a  huit  jours 
aux  qualificateurs^  qu'ils  conviendroient  entre  eux  de  la  réduction 
des  propositions  sous  de  certains  chefs,  et  en  même  temps  des 
matières  sur  lesquelles  on  parleroit  successivement.  Mais  on  n'a 
rien  fait  là-dessus^  personne  n'ayant  pris  le  som  de  faire  assem- 
bler les  examinateurs,  et  ne  leur  ayant  donné  aucun  ordre  précis 
touchant  les  propositions  sur  lesquelles  on  auroit  à  voter.  Cela 
ne  pouvoit  pas  manquer  de  produire  de  la  confusion,  et  on  cou- 
roit  risque  de  perdre  encore  une  quinzaine  de  jours.  Comme  les 
mom^is  me  paroissent  précieux  pour  bien  des  raisons,  j'ai  revu 
HM.  les  cardinaux,  afin  de  les  avertir  de  cette  inaction,  et  me 
plamdre  à  eux  du  peu  d'ordre  qu'on  observoit.  J'ai  conféré  en 
particulier  avec  H.  le  cardinal  Spada,  à  qui  j'ai  dit  que  j'ux)is  m- 
former  Sa  Sainteté  de  ce  qui  se  passoit.  Le  cardinal  Casanate  et 
le  cardinal  Noris,  les  mieux  intentionnés  assurément,  m'ont  as- 
sez fait  connoltre  que  la  foiblesse  du  Pape  et  la  cramte  qu'on  avoit 
du  cardinal  de  Bouillon  fhisoient  tout  le  mal.  Néanmoins  ils  me 
promirent  d'agir  efficacement  sur  ce  point. 

n  arriva  hier,  jour  de  congrégation,  ce  qu'on  avoit  prévu  :  les 
uns  étoient  préparés  sur  un  point,  les  autres  sur  un  autre.  Le 
jésuite  Alfaro,  qui  ouvrit  la  séance ,  parla  sur  le  propre  effort  et 
sur  les  propositions  qui  y  reviennent  :  il  fallut  que  les  autres  sui- 
vissent cette  matière  ;  la  plupart  s'étoient  préparés  sur  l'indififé- 
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renœ.  Gda  fit  un  boa  effet  en  oe  que  r<m  ftit  très-eoort,  «t  s^ 
parlèrent  et  votèrent;  de  sorte  que  dans  les  congrégations  du 
mercredi  et  du  jeudi  de  cette  semaine^  cette  matière  sera  finie. 
On  loua  fort  les  qualificateurs  deleur  brièveté^  et  on  les  exhorta 
à  continuer.  Dorénavant  les  matières,  à  ce  qa*on  dit^  seront  plus 
réglées.  Si  cela  continue,  les  qualificateurs  finiront  au  commen« 
cernent  de  septembre,  n  a  fallu,  pour  qu'ils  eussent  leur  travaQ 
tout  digéré^  que  je  donnasse  à  Tassesseur  et  à  plusieurs  cardi* 
nauz  les  propositions  réduites  sous  certains  chefo^  comme  Je  vous 
les  envoie.  C'est  Fouvrage  d'une  demi-heure^  qui  auroit  peut* 
être  arrêté  quinze  Jours;  car  ils  ne  font  rien  :  cda  ftdit  pitié,  mais 
n'est  que  trop  vrai. 

L'archevêque  deChieti  a  déjà  fini  ce  qni  le  regarde^  ilavoté 
en  un  demi-quart  d'heure  sur  tous  les  points.  Il  n'a  trouvé  au- 
cune proposition  digne  de  censure  en  particulier^  parce  ^  dit-D, 
qu'à  chaque  page  on  peut  citer  des  propositions  catiidiques  qui 
déterminent  le  sens  de  celles  qui  pourroient  fiaire  de  la  peine. 
Mais  néanmoins  il  juge  à  propos  qu'on  défende  le  livre^  à  cause 
du  danger  et  des  circonstances.  Il  a  cru  se  tirer  d'affaire  par  là^  et 
c'est  tout  ce  qu'on  en  a  pu  arracher.  Si  l'on  parvient  à  taire  par- 
ler ainsi  les  autres  qui  favorisent  M.  de  Cambray^  cela  ne  lais- 
sera pas  d'être  un  grand  argument  contre  eux-mêmes.  Je  tâche- 
rai de  faire  en  sorte  que  le  Pape  et  la  Congrégation,  après  qu'ils 
auront  donné  leur  vœu  sur  les  propositions  en  particulier,  leur 
demandent  leur  sentiment  sur  le  livre  en  général. 

Je  puis  vous  assurer  que  les  choses  sont  dans  un  état^  qn'U 
m  fout  que  tendre  à  la  fin  de  l'examen.  La  disposition  des  car- 
dinaux ne  peut  être  meilleure  intérieurement,  quant  an  fond  de 
la  doctrine. 

n  faut  encore  avoir  l'osil  aux  coups  fourrés.  Les  efforts  de  la 
cabale  se  réduisent  à  affoiblir  la  censure.  Les  Jésuites  fbot  id 
courir  la  bruit  que  H.  le  nonce  a  dit  au  roi,  que  ces  Pères  sont 
les  seuls  à  Paris  qui  ne  lui  ont  jamcds  £ait  instance  pour  écrire  à 
Rome  en  faveur  de  H.  de  Cambray,  pendant  que  toutes  les  antres 
communautés  l'en  ont  sollicité  (a)<  Je  doute  du  &it  :  quand  il  se- 

(a)  M.  rabbé  Phdippeaox  expUqoe  ainsi  ce  fiûl  daas  aa  Relation  :  «  Les  Jé« 
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roit  vrai^  cda  tèroit  voir  seulement  que  les  Jésqiteii  ficmt  man 
habiles  pour  n'avoir  pas  voulu  parler  en  personne  au  nonce  sor 
une  matière  aussi  délicate,  mais  qu'ils  ont  fait  agir  sous  main  et 
parler  tous  les  autres.  Il  faut  toi^ours,  s'il  vous  plaît,  que  M.  le 
nonce  continue  à  demander  une  bonne  et  forte  censure. 

On  dit  que  Fabbé  de  la  Trémouille  demande  Besançon,  et  que 
le  cardinal  de  Bouillon  le  sert  pour  faire  donner  la  rote  à  l'abbé 
de  Polignac.  Cela  feroit  un  mauvais  effet  pour  la  nation  et  pour 
le  roi,  après  ce  qui  s'est  passé. 

On  croit  que  le  Pape  fera  bientôt  les  deux  cardinaux  qall  a  in 
petto.  Sa  santé  est  bonne;  mais  vingt-trois  heures  sont  son* 
nées  (a) .  L'ambassadeur  de  l'empereur  est  de  retour  et  continue  à 
faire  ici  des  siennes  sur  les  fiefs  qui  relèvent  de  l'Empire,  à  ce 
qu'il  prétendj  dans  l'Etat  ecclésiastique. 

LETTRE  GGGVm. 

BOSSUET  A  M.  OE  LA  BROUE  (b). 
A  GermigDj,  18  JoUlet  1696. 

D  me  tarde  beaucoup.  Monseigneur,  que  j'aie  votre  sentimen 
sur  la  Relation.  Il  est  vrai  qu'elle  a  eu  ici  tout  l'effet  qu'on  en 
pouvoit  attendre,  et  au  delà.  Â  la  Cour  et  à.la  ville,  tous  les  par- 
tisans secrets  ou  déclarés  se  sont  rendus;  et  deux  ou  trois  qui 
restoieot  ont  été  si  visiblement  consternés  et  désolés,  que  tout  le 
monde  s'en  est  aperçu.  J'attends  avec  quelque  impatience  ce 
qu'elle  aura  opéré  à  Rome;  et  vous  serez  le  premier  à  qui  j'en 
écriraila  nouvelle. 

D  me  semble  que  vous  n*avez  pas  trop  sqjet  de  vous  plaindre 

sidtet,  dit-îlt  répandirent  dans  Rome  qne  le  cardinal  de  Bouillon  avoit  écrit  an 
nonce,  et  loi  aToit  demandé  s'il  étoitTrai  qae  les  Jésuites  Taycient  prié  d'écrire 
à  Rome  en  faveur  de  M.  de  Cambray  :  et  que  le  nonce  avoit  répondu  que  toutes 
les  conmmnautés  de  Paris  ^  hors  les  Jésuites,  l'en  étoient  venues  solliciter.  Ces 
Pérès  avoient  en  ccda  deux  vues  :  la  première ,  de  se  disculper;  et  la  seconde, 
de  faire  croire  que  M.  de  Cambray  avoit  un  gros  parti  en  France ,  qui  devoit 
empêcher  on  suspendre  la  condamnation  de  son  livre,  a  Belat,,  II  part,  p.  113, 
114. 

(a)  C'est-à-dire  qu'A  avoit  qualre-vingt-troia  ans.  —  (6)  Revae  et  complétée 
sur  l'original. 
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de  mon  sOenee.  Je  vous  écrirois  plus  souvent,  si  je  poavois  me 
résoudre  à  vous  mander  des  incertitudes  et  des  coiyectures.  Les 
longueurs  de  Rome  sont  insupportables.  On  fait  ce  qu'on  peut 
pour  les  presser  :  le  zèle  du  roi  ne  se  ralentit  pas.  On  voudroit 
bien  avoir  à  concerter  avec  vous  tant  ce  qui  regarde  le  dogme 
que  ce  qui  regarde  la  conduite. 

Au  reste  vous  n*avez  pas  oublié  votre ,  et  Faigle  vous  est 

fart  obligé. 

Je  n'empêcherai  pas  qu'on  imprime  en  vos  quartiers  la  Ri' 
panse  d  quatre  lettres  et  la  RelaHon,  pourvu  que  je  n'y  paroisse 
pas.  Pour  cela  on  vous  enverra  les  secondes  éditions,  qui  sont 
plus  correctes  ;  et  je  marquerai  quelques  foutes  qu'on  n'y  a  pas 
co]Tigées« 

n  n'y  a  rien  de  nouveau.  M.  Tabbé  de  Gatelan  est  fort  estimé  ; 
et  il  doit  imputer  à  sa  modestie  de  ce  qu'on  ne  lui  a  pas  fait  Cbôts 
une  fonction  de  précepteur.  Il  n'y  a  point  apparence  qu'on  change 
rien  à  présent,  ni  même  qu'on  donne  la  place  de  M.  de  Gambray, 
le  prince  étant  si  proche  de  sortir  d'entre  les  msdns  des  gouver- 
neurs et  des  précepteurs.  Mon  témoignage  au  reste  n'a  pas  man- 
qué à  H.  l'abbé  de  Catalan,  et  ne  lui  manquera  jamais. 

rai  reçu  la  copie  de  votre  lettre  à  H.  de  Montpellier  :  je  ne  sais 
encore  quel  tour  prendra  cette  affSedre.  J'attends  vos  remarques 
avec  un  esprit  de  docilité.  Je  suis  avec  le  respect  que  vous  savez, 
avec  toute  la  confiance  et  toute  la  cordialité.  Monseigneur,  votre, 
etc. 

Germîgny  vous  baise  les  mains,  et  rend  ses  hommages  à  Mao- 
serettes  [a). 

LETTRE  CCCEt. 

BOSSUET  A  M.  DE  NOAILLES,  ARCHEVÊQUE  DE  PARIS. 
A  Meanx,  19  JaiUet  1698. 

Quoique  je  doive  être  à  Paris  lundi  au  soir  au  plus  tard,  je  ne 
laisse  pas,  mon  cher  Seigneur,  de  vous  écrire  aujourd'hui  sur  la 

(a)  Germigay  et  Maosereltes,  maiflons  de  campagne,  l'une  de  Bossnet  et  raatre 
de  M.  de  1a  Brone. 
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proposition  qu'on  dit  6tre  faite  au  Pûpe  par  le  général  de  la  Mi* 
nenre^  de  défendre  le  livre  par  provision,  en  attendant  que  Texar 
men  soitaèhevé^  et  les  qualifications  particulières  résolues  [a). 
Mon  neven  me  renvoie  à  vous  pour  apprendre  les  raisons  de  part 
et  d'autre  :  quoiqu'il  ne  me  les  explique  pas^  je  crois  les  voir. 
D'un  cdté  Rome^  contente  de  cette  prohibition^  s'en  tiendroit  là  et 
croiroit  apaiser^  ou  du  moins  amuser  le  roi  et  la  France  par 
cette  expédition  palliative,  et  en  même  temps  éluder  tout  ce 
qu'on  diroit  sur  les  longueurs  de  Texamen.  D'autre  cAté  Rome 
préviendroit  le  mal  de  laisser  le  livre  en  autorité  pendant  Taxa* 
men,  et  s'engageroit  à  une  expresse  qualification  de  la  doctrine. 
Sur  cela  je  vous  avoue,  mon  cher  Seigneur,  que  je  voudrois  bien 
vous  écouter  pour  me  déterminer  par  votre  avis.  Mais,  pour  vous 
dire  le  mien  en  attendant,  j'accepterois  le  parti  à  deux  condi- 
tions :  l'une,  que  dans  la  prohibition  fût  apposée  la  condition  ci- 
jointe;  et  Tautre,  qu'on  déterminât,  en  même  temps  une  voie 
courte  de  finir  l'eiamen,  en  réduisant  les  propositions  à  six  che&, 
sur  lesquels  les  examinateurs  ne  pussent  parler  que  demi-heure, 
ainsi  qu'on  Ta  proposé  de  notre  part. 

Des  six  che£3,  il  y  en  a  cinq  dans  la  lettre  que  mon  neveu  vous 
écrivit  sur  ce  sujet,  et  dont  vous  me  donnâtes  la  lecture  le  der- 
nier jour  que  j'eus  l'honneur  de  vous  voir.  Le  sixième  seroit  sur 
la  tradition  secrète,  et  sur  ce  que  l'état  d'amour  pur  est  inacces- 
sible aux  saints,  et  leur  doit  être  caché. 

Le  tour  de  persécution  qu'on  donne  à  l'exil  des  quatre  exclus 
de  la  maison  des  princes,  est  le  plus  malin  qu'on  y  pouvoit 
donner;  mais  après  tout  il  est  bien  foible. 

(a)  Voici  le  projet  de  cette  prohibition  :  «  C&m  ex  oecasione  libri  gallici  coi 
titulus,  Expitcatiim,  etc.  ab  archiepiscopo  Cameracensi  editi,  grave  scaDdalum 
ac  pertorbatio  animannn  exorta  sint,  et  incrementum  capere  oon  cessent  » 
Sanctissimus  decreyit  ut  ejusdem  libri  examen ,  qnod  jamdiù  incœptum  est, 
quàm  diligentissimè  ad  optatum  et  debitum  finem  perducalur.  Atque  intérim,  ne 
pericolosidsimi  ac  damnoslsaimi  libri  lectlo  in  grave  detrimentnm  vertat  anima- 
ram,  idem  Sanctissimns  eumdem  librum,  et  omnes  libres  ad  ejusdem  defensionem 
pertinentes,  sub  excommunicationis  latœ  sententiœ  pœn&  prohibuit  ac  prohibât 
Omnibae  locorum  ordinariis  auctorilate  apostolicÀ  districtè  prœcipiens,  ut  hujut 
Décret!  exécution! ,  pro  6u&  quisque  parte,  diligenter  intendant  »  On  reconnut 
à  Rome  les  inconvéniens  de  ce  projet  i  et  l'on  a  vu  daus  les  lettres  précédentes 
qii*il^ne  fat  pas  adopté. 
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Après  ce  qae  nous  avons  écrit  vous  et  moi  sur  lejQgement 
qfjL  on  pourra  prononcer  îd,  A  Vùa  ne  prend  des  expédions  pour 
abréger  les  longueurs,  U  semble  qu'il  va  être  temps  que  le  ro! 
s'explique  d^un  ton  ferme  à  M.  le  nonce.  Hais  comme  on  nous 
fait  espérer  qu'on  aura  pris  sur  cela  un  parti  à  Rome  le  Jeudi  qui 
devoit  suivre  les  lettres  du  premier  juillet,  la  prudence  voudra 
peut-être  qu'on  attende  encore  jusqu'à  la  réception  des  lettres  de 
Tordinaire  prochain,  afin  qu'on  puisse  parler  ^us  précisément. 

Quant  à  la  menace  qu'on  nous  fait  d'émouvoir  l'université  de 
Salamanque,  il  me  semble,  mon  cher  Seigneur,  qu'il  est  bon  d'en 
avertir  Sa  Afayesté,  afin  qu'elle  ordonne  à  son  ambassadeur  d'Es* 
pagne  de  veiller  à  cette  afhire;  et  cependant  pour  son  instruction 
et  pour  celle  des  docteurs  de  delà,  on  pourroit  lui  envoyer  la 
Déclaration  des  évêques  en  latin,  le  Summa  doctrmœ,  votre  /n- 
struction  pastorale  en  firançois  et  en  latin,  votre  Réponse  aux 
quatre  lettres,  la  Lettre  pastorale  de  M.  de  Chartres,  ma  Réponse 
et  ma  Relation.  Anisson  vous  enverra  tout  ce  que  vous  lui  or- 
donnerez par  rapport  à|moi.  Tout  à  vous,  mon  cher  Seigneur, 

avec  le  respect  que  vous  savez. 

t  J.  BiNiGifE,  év.  de  Meauz. 

P.  S.  Vous  voyez  à  la  colère  de  qui  s'expose  l'abbé  Bossuet, 
par  les  vives  remontrances  qu'il  fait  au  Pape  et  aux  cardinaux. 
Je  vous  supplie,  mon  cher  Seigneur,  de  l'eacourager  et  de  l'as- 
surer que  vous  veillerez  aux  mauvais  ofQces  qu'on  lui  pourroit 
rendre  ici,  comme  je  vous  en  supplie  et  je  l'attends  de  votre 
amitié. 

LETTRE  CCCX. 

M.  L&  TBLLIER,  ARCHEVÊQUE  DE  REIMS  A  VkhBÈ  BOSSUET. 
De  Donchery»  19  Juillet  i6M. 

J'avoue  que  je  ne  comprends  pas  les  longueurs  de  la  Cour  de 

Rome  dans  l'affaire  de  M.  de  Gambray .  Je  vous  exhorte  à  ne  point 

perdre  courage,  et  je  vous  prie  de  croire  qu'on  no.  peut  être  à 

yous  plus  que  j'y  suis. 

L'archev»  duc  de  Reims» 
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LETTRE  GGCXI. 

•  QSSCBT  A    SON    NBVB0. 
A  Meanz^  ce  20  Joillet  1698. 

Yotre  lettre  da  premier  m'apprend  que  malgré  les  sdntes  in* 
tentions  da  Pspe,  Ton  n'a  point  encore  pris  de  parti  sur  les  ex- 
pédiens  proposés  pour  avancer  la  délibération.  U  faut  encore  at- 
tradre  ce  qu'auront  fidt  la  Relation  et  les  autres  choses  que  nous 
avons  édites^  ou  que  le  roi  pourra  avoir  dites  à  M.  le  nonco. 
Pour  moi,  je  ne  vois  pas  d'autre  moyen  d'abréger  que  d'obliger 
les  examinateurs  à  donner  leurs  vœux  par  écrit,  qu'ensuite  les 
cardinaux  donnant  leurs  avis,  et  que  le  Pape  prononce. 

Je  ne  crois  pas  que  vous  puissiez  venir  à  bout  d'une  qualiflca- 
tion  particulière,  à  cause  de  la  quantité  de  propositions  que 
l'ignorance  ou  la  politique  ne  voudront  pas  ou  même  ne  pour- 
ront déterminer,  à  moins  que  quelque  habile  homme,  comme  le 
cardinal  Noris,  ne  prenne  sur  lui  de  mettre  la  main  à  la  plume; 
mais  je  n'y  vois  guère  d'apparence. 

/e  conclus  pour  une  censure  in  globo,  dont  vous  trouverez  ici 
un  modèle  qui  seroit  plus  que  suffisant,  ou  à  quelque  chose  d'ap- 
prodiant,  si  l'on  y  vouloit  passer.  Je  ne  m'éloignerois  pas  d'un 
jugement  provisoire,  tel  que  seroit  celui  dont  je  vous  envoie 
aussi  une  formule. 

Je  travaille  à  une  censure  qualifiée;  mais  je  doute  que  je 
puisse  l'achever  pour  partir  demain.  Quoique  cette  lettre  soit 
écrite  à  Meaux,  elle  partira  demain  de  Paris,  où  j'arriverai  sans 
manquer  le  même  jour. 

J'ai  écrit  afin  qu'on  prit  des  mesures  du  cOté  d'Espagne.  Si  l'on 
fait  parler  Salamanque,  nous  ferons  parler  la  Sorbonne  et  les 
antres  universités  dn  royaume;  et  ceci  deviendra  une  affaire  de 
docteurs;  ce  qui  ne  convient  à  personne. 

Toutes  les  lettres  qu'on  écriroit  d'ici,  ne  feroient  rien  sur  la 
proposition  du  général  de  la  Mmerve.  Mais  si  l'on  faisoit  ce  que 
|e  propose,,  vous  pourries  la  laisser  passer  sans  en  être  auteur  et 
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sans  vous  charger  de  rien^  à  moins  qoe  vous  ne  vissies  jour  à 
faire  passer  Fautre  modèle. 

n  y  a  longtemps  que  nous  prêchons  à  la  Cioor  qu'il  faut  rendre 
le  ministre  garant  des  événemens:  mais  ily  a  là  dedans  un  mys- 
tère que  je  ne  conçois  pas. 

J'ai  fedt  des  remerclmens  au  grand  duc  sur  ses  ofBces  puissans  : 
on  lui  en  fera  parler  de  la  Cour.  Ce  prince  a  voula  avdr  mon 
portrait.  Nous  ne  saurions  trop  estimer  ses  bontés^  ni  trop  fiore 
valoir  ce  qu'il  fait. 

Ne  manques  pas^  aussitôt  qu'il  paroltra  quelque  chose  à  Rome 
de  la  part  de  M.  de  Cambray^  surtout  à  Tégard  des  fidts  amtre 
M.  de  Paris  ou  contre  moi^  de  me  l'envoyer  par  un  courrier. 

J'achèverai  le  vœu  dont  je  vous  envoie  le  oommancmieiit, 
quoique  je  ne  pense  pas  qu'il  faille  s'attendre  à  une  cœsure  qua- 
lifiée, et  qu'il  ne  faille  pas  même  la  désirer  à  cause  de  sa  lon- 
gueur. On  en  viendra  toujours  à  un  respective:  cependant  l'avis 
servira  à  &ire  entendre  la  matière. 

Pour  la  censure  provisoire,  vous  entendez  bien  qu'elle  n'est 
bonne  qu'en  cas  que  l'affaire  dût  traîner  excessivement  en  km- 
gueur;  car  sans  cela  elle  la  ralentiroit:  Rome  croiroit  avw 
frappé  son  coup,  et  en  demeureroit  là. 

Au  reste  je  ne  vois  pas  qu'on  puisse  faire  aucun  Ixm  usage 
des  trente-huit  propositions  en  l'état  où  elles  sont,  par  la  chicane 
quenemanqueroientpas  de  foire  les  partisans  du  livre*  ce  sera 
une  afljodre  inextricable  d'en  démêler  les  contradictions. 

Plus  j'y  pense,  moins  je  trouve  qu'on  puisse  suivre  d'antre 
expédient  que  celui  de  prescrire  un  temps  précis  et  court  aox 
exammateurs  pour  donner  leur  voeu  par  écrit,  sans  plus  parier, 
et  après  cela  laisser  faire  les  cardinaux  et  le  Pape. 

A  Paris,  le  21  Juillet  1698. 

J'arrive,  et  je  n'apprends  rien  de  nouveau  qui  soit  oortain.  On 
parle  de  plusieurs  ducs  et  duchesses,  qui  depuis  ma  Relation  ont 
abjuré,  non-seulement  Madame  Guyon,  mais  encore  M.  de  Gam- 
bray.  Cela  étoit  en  branle  avant  mon  départ  pour  Iteanx,  et  3 
est  vrai  que  tous  les  amis  de  ce  prélat  ont  honte  de  lui. 
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n  a  fait  une  réponse  latine  à  M.  de  Paria,  que  noua  ne  pouvons 
avoir  (a).  On  croit  qu*il  ne  lui  sera  pas  si  aisé  de  me  répondre. 

Je  vous  (envoie  un  avis  m  globOj  composé  par  H.  Pirot.  Le 
mien  est  meilleur;  mais  vous  choisirez  dans  le  sien  ee  qui  pourra 
être  utile, 

LETTRE  CCCXII. 

> 

L'ABBÉ  PHELIPPEAUX  A  BOSSU&T. 
Rome,  22  juillet  1698. 

Dans  la  congrégation  qui  se  tint  mercredi^  le  maître  du  sacré 
Palais  et  le  sacriste  votèrent.  Le  dernier  affecta  de  ne  voter  que 
sur  la  sixième  proposition,  quoique  les  nôtres  eussent  voté  sur  les 
autres  propositions  qui  appartenoient  à  la  même  matière.  Jeudi, 
devant  le  Pape,  tous  votèrent  sur  deux  propositions  seulement, 
la  sixième  et  la  dixième,  excepté  le  sacriste  qui  ne  voulut  voter 
que  sur  la  sixième;  c'est  une  affectation  qui  ne  tend  qu'à  différer* 
Jusqu'ici  il  n'y  a  point  eu  d'ordre  précis  pour  ordonner  aux  qua- 
lificateurs sur  quel  nombre  de  propositions  ils  dévoient  voter. 
lies  cardinaux,  sur  la  fin  d'un  pontificat,  ne  veulent  rien  prendre 
sur  eux  :  ils  croient  que  c'est  à  celui  qui  préside  à  avoir  ce  soin^ 
et  à  le  flBÔre  régler  par  le  Pape.  Hier  lundi  on  vota  sur  les  quatre 
propositions  suivantes,  qui  regardent  l'indifférence.  Il  n'y  eut 
qu'AIfaro,  Gabrieli,  Miro  et  le  procureur  général  des  Augustins 
qui  votèrent.  Alfaro  affecta  de  parler  une  heure  et  demie,  et  de 
dire  selon  sa  louable  coutume  beaucoup  de  choses  sur  le  péché 
véniel,  qui  étoient  hors  de  propos.  Ainsi  on  sera  quinze  jours  à 
voter  sur  ces  quatre  propositions.  Demain  deux  pourront  voter, 
et  jeudi  les  six  qui  auront  voté  parleront  devant  le  Pape. 

On  a  publié  ici  que  le  roi  avoit  demandé  au  nonce  s'il  étoit 
vrai  que  les  Jésuites  l'eussent  sollicité  d'écrire  en  faveur  du  livre; 
qu'il  avoit  répondu  qu'il  étoit  vrai  que  les  religieux  de  tous  les 

(a)  On  Toit,  par  la  correspondance  de  Fénelon  avec  l'abbé  de  Chanterac^ 
qae  celte  Réponse  fat  imprimée  à  très-petit  nombre  ;  et  que  Fénelon  en  retira 
presque  toas  les  exemplaires,  parce  que ,  dans  le  temps  de  la  pnblicatioD  de 
cet  écrit,  il  fat  qaestioD  d'an  rapprochement  entre  lui  et  rarcbevéque  de  Paris* 
iMdii.  de  Vers,) 
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ordrai  Teo  avoient  prié^  mais  que  les  Jésuites  n^aToient  fait  sur 
cela  aucune  démarche.  Il  est  bon  d'éclaircir  ce  fait,  gui  tend  à 
persuader  qn*il  y  a  un  gros  parti  en  France  en  faveur  du  livre. 
Les  Jésuites  voudroient  maintenant  fSûre  croire  qu'ils  n'ont  point 
sollicité,  voyant  la  condamnation  inévitable. 

Les  plus  éminens  protecteurs  ont  été  effirayés  de  la  Relation, 
que  nous  avons  distribuée  entière,  et  qui  fiiit  ici  un  merveilleux 
effet  :  cela  seul  les  couvre  de  confusion.  Elle  a  jeté  Fabbé  de 
Ghanterac  et  ses  amis  dans  la  dernière  consternation.  Après  tant 
de  faussetés  publiées,  il  dit  à  présent  pour  toute  excuse  qu'on  l'a 
trompé  lui-même,  et  qu'on  lui  a  caché  la  vérité  de  tous  les  faits 
énoncés.  C'étoit  cependant  sur  les  faits  et  sur  le  procédé  que 
M.  de  Cambray  devoit  le  plus  triompher.  Les  partisans  voient 
bien  qu'il  faut  abandonner  la  doctrine  du  livre,  et  qu'il  ne  fkut 
plus  s'attacher  qu'à  sauver  la  personne.  On  sent  bien  qu'un  roi 
aussi  zélé  que  le  nôtre,  aura  peine  à  laisser  un  grand  diocèse  à 
un  homme  qui  a  soutenu  si  longtemps,  et  avec  tant  d'o^nniâtreté, 
des  erreurs  si  capitales.  Le  lundi  14  juillet,  partit  en  poste  on 
valet  de  pied.  Ne  seroit-ce  point  pour  avertir  M.  de  Cambray  de 
ce  qu'il  doit  faire  dans  la  conjoncture  présente?  M.  Daurat  a  la  la 
première  partie  de  la  Relation  au  Pape,  et  lui  a  persuadé  de 
prendre  des  mesures  séparément  avec  les  cardinaux  Casanate, 
Ferrari,  Noris  etd'Aguirre.  Il  m'a  lait  demander  s'il  parleroit  du 
cardinal  Albani,  et  on  a  trouvé  à  propos  qu'il  (ùt  a4joint  aux 
autres.  En  effet  le  Pape  a  fait  venir  le  cardinal  Casanate,  et  toi  a 
parlé  de  l'affaire.  Il  est  à  croire  qu'il  en  aura  autant  £adt  à 
l'égard  des  autres. 

Je  vous  ai  mandé  qu'on  avoit  mis  à  l'Inquisition  deux  religieux 
capucins  noirs,  accusés  de  quiétisme  ;  ils  ont  été  jugés.  Le  firm 
Baigne  qui  passoit  pour  un  swit,  qui  disoit  avoir  été  guéri  mi- 
raculeusement par  saint  Gajétan,  qui  avoit  eu  des  apparifions  de 
la  Vierge,  dont  la  chambre  avoit  été  convertie  en  une  chapdle 
magnifique  après  un  procès-verbal  fait  par  ordre  d'Innocent  U, 
et  pour  lequel  il  se  faisoit  tous  les  ans  une  fête  solennelle  avec  de 
grandes  illuminations,  a  été  condamné  à  une  prison  perpétuelle; 
son  confrère,  aux  galères.  Ce  dernier  étoit  intime  ami  de  Moih 
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seigneur  Blarciaiû,  qui  De  s'est  sauvé  qae  parune  «eettsatton  vo* 
lontùre.  Ces  gens  faisoient  des  retraites  et  des  exercices  spiri- 
tuels  où  il  se  commettoit  beaucoup  d'impuretés.  On  dit  que  le 
prêtre  sicilien  dont  je  vous  ai  parlé  fera  abjuration  publique  :  par 
là  on  apprendra  en  détail  ses  erreurs.  JLe  quiétisme  n'est  pas 
moins  répandu  à  Madrid  qu'en  France  et  en  Italie.  Llnquisition 
de  Madrid  a  todt  arrêter  plusieurs  personnes  qui^  sous  prétexte 
de  perfection^  tomboient  dans  les  derniers  excès. 

Hier  il  y  eut  consistoire^  où  le  cardinal  €arpegna  proposa  le 
cardinal  de  Bouillon  pour  Tévêché  de  Porto.  On  ne  proposa  point 
le  cardinal  d'Ëstrées,  ni  pour  Âlbano^  ni  pour  Palestrine^  à  cause 
du  différend  survenu  sur  la  dispense  du  cardinal  Porto-Carrero. 
On  prétend  qu'il  a  consommé  son  droit  dans  Toption  de  Pales- 
trine^  la  dispense  ne  lui  donnant  faculté  que  d'opter  une  des 
églises  épiscopales  :  cette  contestation  sera  jugée  pour  le  premier 
consistoire. 

On  m'a  dit  que  M.  le  cardinal  de  Bouillon  avoit  demandé  per- 
mission de  passer  trois  mois  à  Frescatî^  et  qu'on  attendoit  inces- 
samment la  réponse.  Je  souhaite  que  cela  soit  vrai  :  les  afEaires 
n'en  auront  qu'un  succès  plus  prompt. 

L'empereur  renouvelle  ses  prétentions  sur  les  fleb  situés  dans 
l'Etat  ecclésiastique.  L'ambassadeur  a  dté  le  [urince  Chigi,  pour 
prendre  dans  deux  mois  l'investiture^  et  fiaire  hommage  du  fief 
de  Farnèse  situé  dans  l'évêché  de  Castro.  Le  cardinal  Chigi  acheta 
ce  fief  en  i6S8  du  cardinal  Hiérome  et  de  Pierre^  duc  de  Farnèse. 
Alexandre  VII  mit  dans  son  chirographe  :  Salvis  juriàus  ImperU, 
si  quœ  fuerirU;  et  dans  la  suite  il  mit  sa  famille  sous  la  protec- 
tion de  l'empereur,  en  obtenant  un  titre  honoraire  de  prince  du 
saint  Empire,  pour  la  mettre  à  couvert  contre  les  ressentimens 
de  la  France,  brouillée  alors  avec  Rome  pour  TafiEsuire  de  M.  de 
Créqui.  Le  dimanche  13,  il  y  eut  sur  cela  une  congrégation  d'Etat; 
et  dès  le  lundi  au  soir  on  afOcba  à  la  porte  de  l'église  de  Lanima 
un  placard  en  allemand,  injurieux  aux  cardinaux  qui  y  avoient 
assisté.  On  a  expédié  un  courrier  à  la  Cour  de  Vienne,  et  cette 
affaire  pourra  avoir  des  suites. 

On  avoit  publié  que  M.  de  Chanterac  avoit  une  réponse  aux 
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faits^  manuscrite^  qu'on  n'imprimeroit  pas  pour  ne  pas  ocmimettre 
des  personnes  intéressées.  Je  lui  ai  envoyé  secrètement  un  ami 
pour  s*en  informer^  il  a  nié  le  fait.  On  est  bien  aise  de  répandre  ces 
bruits  pour  arrêter  Timpression  que  bit  la  Relation  :  mais  tous 
ces  artifices  retombent  à  la  fin  sur  les  auteurs.  On  a  traduit 
en  italien  la  Relation  :  on  tâchera  de  la  fmre  imprimer.  Nous  atr 
tendons  la  traduction  latine  que  vous  promettez^  et  le  Qtdetismus 
redivivus;  après  quoi  Je  ne  crois  pas  qu'il  faiUe  produire  anconé 
écriture.  Je  suis  avec  un  profond  respect^  etc. 

LETTRE  GGCXIIL 

L'ABBÉ  BOSSUET  A  SON  ONGLE  (a). 
A  Rome,  ce  22  juillet  1698. 

Tai  une  fluxion  dans  la  tête,  qui  m'a  pris  œ  matin,  et  qui  do 
me  permet  pas  de  m'appliquer  un  moment  à  écrire  de  ma  msdn  :  je 
me  contenterai  de  dicter  en  peu  de  mots  ce  que  je  sais  de  nouveau, 
qui  se  réduira  à  peu  de  chose,  d'autant  plus  que  M.  Phelippeaox 
vous  écrit  au  long.  Ce  que  j*ai  est  moins  que  rien  :  je  sens  Men 
que  demain  je  serai  dans  mon  état  naturel.  Le  chaud  extrême, 
joint  à  TappUcation  et  aux  mouvemens  qu'il  faut  se  donner,  m'ont 
causé  cette  très-légère  incommodité. 

L'affaire  de  question  ne  va  ni  si  vite,  ni  avec  Tordre  qu'il  ae- 
roit  à  désirer,  par  les  mêmes  raisons  que  vous  aurez  vues  dans 
mes  précédentes  lettres.  M.  le  sacriste  n'a  voulu  voter  dans  les  der- 
nières congrégations  que  sur  une  proposition ,  qui  est  la  sixième, 
et  on  l'a  souffert.  J'ai  pris  la  liberté  de  m'en  plaindre  à  M.  le  car- 
dinal de  Bouillon  qui  ne  m'a  pas  dit  mot  à  son  ordinabre,  et  au 
cardinal  Spada  qui  m'a  promis  d'y  mettre  ordre  à  l'avenir. 

J'ai  quelques  espérances  que  le  Pape  se  résoudra  enfin  à  prendre 
le  conseil  de  quatre  ou  cinq  personnes,  dont  je  vous  ai  parlé,  n  a 
déjà  envoyé  quérir  le  cardinal  Casanate,  avec  lequel  il  eut  sur  ce 
sujet  jeudi  dernier  une  grande  conférence.  On  lui  parla  oranme  0 

(a)  Bevae  et  complétée  eor  roriginaL 
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tout;  j'espère  gae  cela  aura  quelque  suite.  Le  cardinal  Casanate 

me  dit,  au  sortir  de  là,  qu'à  la  flu  d'août  les  examinateurs  pour, 
roient  avoir  fini  leurs  relations,  et  cela  me  parott  difficile. 

On  commença  hier  lundi  la  matière  de  l'indifférence.  Les  quatre 
premiers  votèrent  sur  quatre  propositions  :  ceux  qui  pestent  ne 
pourront  finir  demain,  ni  jeudi  devant  le  Pape. 

Votre  Relatim,  que  j'ai  reçue  par  le  dernier  courrier,  est  déjà 
toute  distribuée  :  elle  achève  de  couvrir  de  honte  les  partisans  de 
M.  de  Cambray.  Ils  n'ont  plus  rien  à  dire  sur  les  faits,  au  moins 
ceux  à  qui  il  reste  un  peu  de  bonne  foi.  Pour  les  autres,  ils  ré- 
pandent, autant  qu'ils  peuvent,  que  M.  de  Cambray  a  de  quoi 
répondre  à  tout ,  même  que  M.  de  Chanterac  a  reçu  quelques  ma- 
nuscrits qu'il  n'ose  rendre  pubUcs  encore,  parce  qu'ils  intéressent 
des  personnes  de  la  première  considération.  Mais  je  suis  assuré 
que  c'est  une  gasconnade.  On  ne  se  retranche  plus  qu'en  disant 
qu'U  n'est  pas  question  de  faits,  mais  de  la  doctrine  du  Uvre.  On 
ne  laisse  pas  de  sentir  la  conséquence  de  pareils  faits. 

M.  le  cardinal  de  Bouillon  fait  semblant,  et  dit  hautement  n'a- 
voir jamais  rien  su  de  ces  faits  ;  ne  voulant  pas  se  souvenir  de  ce 
que  vous  lui  en  avez  dit  en  France,  de  ce  que  je  lui  en  ai  dit  ici, 
et  de  ce  qui  est  contenu  dans  votre  Melatùm  latine,  que  je  lui  ai 
lue  D  y  a  plus  de  six  mois. 

M.  le  cardinal  de  Bouillon  me  dit  hier  qu'il  avoit  demandé  au 
roi  la  permission  de  sortir  de  Rome,  et  d'aller  à  Frescati  jusqu'à 
la  rinfrescate,  et  qu'il  espéroit  l'obtenir.  Il  ne  s'est  jamais  mieul 
porté.  Selon  moi,  cela  montre  la  corde  dans  les  dispositions  des 
choses  et  celles  du  cardinal  de  Bouillon.  Dans  le  fond  cela  n'est 
que  bon. 

J'ai  reçu  votre  lettre  de  Marly  du  30  juin,  et  e  ardon  insolent, 
et  le  projet  d'admonition  dont  on  fera  usage  dans  le  temps.  Je 
n'ai  jamais  doute  de  l'effet  de  la  MekUim  en  France  et  partout. 
Vous  savez  combien  il  y  a  de  temps  que  nous  demandons  ici  des 
faits  qui  firappent  tout  le  monde,  jusqu'aux  plus  ignorans  dont 
ce  pays-ci  est  plein.  On  traduit  votre  Relation  en  italien  :  peut- 
être  la  ferons -nous  imprimer.  Quant  au  public,  elle  con* 
tient  la  condamnation  du  livre  et  de  l'auteur.  Les  Jésuites  et  le 
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cardinal  de  BcHiillon  sont  comteroés.  Je  pense  gae  le  P.  Dez  se 
i^pentira  un  peu  de  n'avoir  pas  voidu  me  craire.  On  lu  rendra 
justice,  A  on  l'en  fait  apercevoir. 

Ce  qne  j'ai  c'est  moins  que  rien,  et  demain  je  sortirai  assn- 
xémmt  Au  mal  de  tête  près,  je  me  porte  à  mervdlle.  H.  le 
grand-duc  continue  à  faire  des  merveilles  :  on  m'assura  hier  qu'il 
avoit  envoyé  ici  au  cardinal  Noris  des  écrits  contre  le  livre;  je 
ne  sais  encore  ce  que  c'est. 

Envoyez-nous  des  Relations  françoises  :  la  traduction  latine  fera 
aussi  bien. 

LETTRE  CCCXIV. 

BOSSUEnr  a  m.  de  NOÀILLES,  archevêque  de  PARIS. 

A  Versailles,  ce  27  juillet  1698. 

Je  vous  renvoie,  mon  cher  Seigneur,  la  lettre  de'mon  neveu, 
du  i^  juillet,  déchififrée.  Encore  qu'on  soit  entré  dans  les  ezpé- 
diens  d'abréger,  les  instances  du  roi  seront  toi:uours  nécessaires. 

Mes  lettres  du  8  juillet  semblent  marquer  un  dessein  d'accé- 
lérer les  afihires.  Nous  en  sommes  à  dépendre  de  la  vie  du  Pape. 
Hais  s'il  venoit  à  mourir,  et  qu'aussitôt  vous  fissiez  une  censore, 
comme  vous  me  le  dites  dernièrement,  plusieurs  éyêqueB  vous 
euivroient  et  la  vérité  n'y  perdroit  rien  (a). 

L'expé^ent  de  la  censure  provisoire  et  interlocutoire  est  tombé 
tout  seul,  et  il  n'en  est  plus  question.  Il  avoit  été  proposé  à  bonne 
intention,  du  moins  il  Tavoit  été  par  des  personnes  biœ  inlai- 
ttonnées  ;  mais  il  étoit  dangereux,  et  je  suis  biœ  aise  qu'on  n'en 
parle  plus. 

Le  P>  Rostet  vous  aura  sans  doute  rendu  compte  dHme  yvn 
cbnversalioil  qu'a  a  eue  avec  M.  le  cardmal  de  BomUon. 

le  ne  manquerai  point  de  vous  envoyer  ce  qui  peut  être  ulîk 
|Kmr  8alamaasque>  dès  que  je  serai  à  Paris.  A  vous,  mon  dier 
Seigneur,  tomme  vom  saves. 

<«)  Sam  la  déciatondB  juge  inétegaUe^  malgré  ka  é^éqaaa  <m  pM6l  «rfi 
les  éTèquet  mêmes»  la  France  ae  fût  divisée  en  gallicans  jans^nlrte»  «1  en  qnîft- 
listes  ordorian. 
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LETTRE  GCCXV. 

BOSSUBT  ▲  SON   NEVBU. 

A  Yenaffles,  28  ; 


Je  flaiB  bien  aise  devoir,  par  votre  lettre  du  8,  ga*on  ait  pris 
Texpidieiii  que  vous  oriez  proposé  pour  abréger.  Cétoit  le  meil- 
leur dans  l'état  des  choses,  encore  gu*il  nous  mène  à  une  excessive 
tongoenr.  On  i'abrégeroit  l)eaucoup  en  faisant  donner  aux  exa- 
minateurs leurs  a^s  par  écrit,  sur  lesquels  les  cardinaux  for- 
meroient  le  leur  ;  mais  comme  ce  n*est  pas  la  méthode  du  pays, 
il  faut  se  contenter  de  prasser  le  plus  qu*oa  pourra.  Vous  ferez  de 
votre  mieux  de  votre  côté,  et  nous  du  nôtre,  pour  parvenir  à  une 
heureuse  fin. 

J'ai  rendu  compte  à  Tordmaire  de  votre  ettre.  On  souhaiteroit 
bien  qu'on  allât  plus  vite;  mais  quelque  las  qu'on  soit  de  Rome 
et  4e  aaslongwurs,  on  est  obligé  d'en  prendre  ce  qu'on  peut. 

Too*  receviez  bientôt  le  Quietismtis  redivivits;  après  quoije 
n'écrirai  plus  rien,  ni  en  latin  ni  en  françois  pour  le  public,  à 
moins  qu'il  ne  vienne  quelque  chose  de  nouveau  qui  m'y  oblige. 
Je  yooB  ewoie  par  avance  une  préface  du  Quietismm  redî- 
«itfitf  (a),  qui  me  semble  toucher  vivement  Tétat  présent  de  la 
«dâCBiiBe  du  livre.  Comme  die  est  fort  courte,  on  la  pourra  donner 
à  part  anx  cardinaux  et  aux  examinateurs.  Yous  furez  à  cet  égard 
c»  qne  vous  jugerez  à  propos. 

la  v«Mion  italienne  de  ma  Relation  est  fort  avancée  :  c*est 
U.  Takbé  Bépiier  (ft)  qui  l'a  préparée,  maïs  il  ne  veut  pas  être 
nommé.  Il  sait  parfaitement  l'italien,  et  est  de  l'académie  déOa 
Crtaoà. 

i'wmoxÊt  qm  féô  quelque  impatience  de'  savoir  Peffet  de  ma 

(a)  Elle  Mi  à  la  tète  de  cet  ouvrage,  aous  le  titre  diAdmonitio  pntvia,  0e  tummà 
QuœstionU,  ac  de  variis  Ubri  defensoribus.  Dam  cette  édition,  vol.  XX,  au  com- 
MUCflineiit  --^(d)  L'abbé  Régnier  des  Marais,  do  r Académie  firançoise ,  auteur 
d*an  grand  noitfbT«  dronvragea  «pii  terent  aocoeilUs  Tatorsblement  par  ses  con- 
tnxeporaiDS. 


Digitized  by 


Google 


$16  LETTRES  Stm  LE  QUIÉTISMB. 

Relation:  vous  m'en  instrairez  quand  vous  FaoreK reçae toub 
entière. 

On  cherchera  les  moyens  de  vous  envoyer  les  livres  que  voos 
avez  demandés. 

Nous  faisons  connoltre  ici  Tutilité  des  offices  que  rend  H.  le 
r  irrand-duc^  et  l'on  en  est  fort  content. 

Nous  ne  pouvons  trouver  ici  la  réponse  latine  de  M.  de  Cam- 
bray  à  M.  de  Paris  (a).  Ne  manquez  pas  de  nous  faire  passer  ce 
qui  vous  viendra  et  contre  lui  et  contre  moi^  et  ne  vous  oonteatez 
pas  d'en  envoyer  un  seul  exemplaire* 

Si  vous  pouvez  faire  usage  de  mon  écrit  secret  en  latin  (i)i  m 
le  manquez  pas  sans  égard  aux  vues  politiques. 

î  LETTRE  CCCXVI. 

I 

i  L'ABBÉ  BOSSUET  A  SON  ONGLE. 

\  Rome,  ce  29  Juillet  1698* 

i  Je  suppose  que  vous  avez  reçu  ma  lettre  de  même  date;  qœ 

'  j'ai  fait  aller  par  le  moyen  d'un  courrier  extraordinadre ,  dèpèeU 

par  M.  le  cardinal  de  Bouillon^  qui  doit  arriver  huit  Jours  avaot 
I  celle-d  :  je  crois  que  la  voie  est  sûre.  J'ai  écrit  de  même  àH.  I> 

I  ohevêque  de  Paris  ;  et  à  tout  événement  je  lui  envoie  encore  par 

l'ordinaire  une  lettre  abrégée^  qui  contient  tout  en  substanee,  et 

qu'il  vous  montrera  en  cas  qu'il  arrive  quelque  accident  i  cdle 
I  du  courrier  extraordinaire^  qui^  je  pense^  ne  manquera  pas. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  faille  foire  usage  de  votre  lettre  latine  de 

Harly.  On  sait  ici  les  dispositions  de  la  France.  M.  le  nonce  lésa 

expliquées^  et  on  les  a  fait  savoir  d'ailleurs  au  Pape  et  aux  pris* 
i  cipaux. 

On  croit  id  ne  point  perdre  de  temps:  c'est  quelque  diosede 

les  faire  marcher,  et  ils  marchent.  Je  puis  dire  que  les  qoalifl- 

cateurs  uniront  avant  la  mi-septembre. 

{a)  Voir  plus  hant  U  deuxième  note  de  U  lettre  CCCV.  -*  (6)  Il  s'agit  s^ 
bablement  de  la  Relation  qui  ae  trouve  en  tête  des  Uttrt$  sur  le  fméHi'f» 
▼ers  la  fin  du  volume  précédent. 
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Où  attend  ici  avec  grande  impatience  ce  que  M.  de  fiocdllon 
exécutera  de  son  projet  de  Frescati.  11  nous  a  dédaré^  à  M.  de 
CSianterae  et  à  moi>  qu'il  fàisoit  ce  voyage  pour  ne  pas  assister 
aux  congrégations  j  par  conséquent  au  jugement^  et  pour  ne  pas 
condamner  ses  amis. 

Ma  lettre  à  M.  de  Paris^  et  celle  que  je  vous  envoie  par  Pex* 
traordinaire^  parlent  à  fond  de  tout;  elles  sont  très-importantes* 

On  finit  hier  rindifiérence.  Enfin  le  Pape  fait  «cécuter  mon 
projet,  à  la  demi-heure  près.  Demain  on  commence  la  matière 
des  épreuves  :  on  votera  sur  six  propositions. 

J'userai  dans  la  nécessité  de  la  liberté  qu'on  me  donne  d*un 
courrier  extraordinaire  ;  ce  ne  sera  que  dans  la  nécessité,  et  point, 
s'il  se  peut. 

LETTRE  CCCXVn. 

L*ABBË  BOSSUET  A  SON  ONCLE. 
A  Rome ,  ce  29  Juillet  1698.     * 

Tai  reçu  la  lettre  que  vous  m*avez  tetit  l'honneur  de  m'écrire 
de  Versailles  le  7  de  ce  mois.  Ma  fluxion  ne  m'a  duré  que  vingt- 
quatre  heures,  et  dès  le  lendemain  j'ai  été  en  état  de  sortir. 

J'ai  gardé  votre  lettre  latine  de  Marly,  les  affaires  ici  allant 
aussi  vite  à  présent  qu'on  est  capable  de  les  pousser  dans  les 
circonstances  actuelles.  Le  Pape  ordonna  hier  à  M.  le  cardinal  de 
Bouillon  et  au  cardinal  Spada^  de  dire  aux  examinateurs  qu'il 
vonloit  absolument  qu'on  exécutât  ce  qu'il  avoit  déjà  foit  ordonner, 
qui  est  de  réduire  à  de  certains  chefs  les  propositions  qui  regar- 
dent la  même  matière  ;  et  il  fout  espérer  qu'on  le  fera  dorénavant. 
Hier  le  cardinal  de  Bouillon  et  le  cardinal  Spada  le  dirent  aux 
examinateurs  en  pleine  congrégation. 

On  finit  hier  la  matière  de  l'indifférence.  Le  carme,  le  maître 
du  sacré  Palais  et  le  sacriste  parlèrent;  le  carme  et  le  sacriste 
chacun  pendant  une  heure  et  demie.  Pour  les  nôtres,  ils  ne  par- 
lèrent qu'un  quart  d'heure,  ou  demi-heure  tout  au  plus.  Ib  ont 
eu  beau  vouloir  trouver  un  autre  expédient  que  celui  que  je  vous 
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al  env^oyé  il  y  a  déjà  irîx  mnaînes^  ilsn^y  ont  pat  Tdonl.  Ltear- 
dinal  de  Bouillon  a  fait  ce  qa'il  a  pa  sous  main  pourempèchir 
qu^onn'exéontAt  mon  projet;  maisàIafln,àIademi*lMiirepri8, 
on  Va  suivi»  On  le  devoit  adopter  il  y  a  six  oemaineft;  et  si  onlenr 
avoit  dès  ce  temps-là  fixé  une  demi-heure,  dans  hait  jours  les 
goaliflcateurs  auroient  fini.  Mais  quoi  qu^il  puissemnver^àla 
mi-septembre  au  plus  tard  leur  rapport  sera  fini.  Condùen  de 
temps  tiendront  les  cardinaux?  Voilà  ce  que  Ton  ne  peut  ssToir. 
'  Sur  las  plaintes  publiques  que  j'ai  faites  de  eeqne,  sansendiR 
de  raison  et  sans  en  avoir,  on  n'exécutoit  qu'avee  mollesse  et 
sans  ordre  ce  que  le  Pape  avoit  ordonné;  sur  ce  que  j'enudit 
aux  amis  du  cardinal  de  Bouillon  qui  le  lui  ont  rapporté,  etsnr 
ce  que  je  lui  en  ai'  dit  moi-même,  me  plaignant  de  laoumière 
d^agir  de  la  Congrégation  dont  il  est  le  chef,  il  a  pensé  aux  moyens 
de  donner  le  change,  voyant  bien  que  cda  le  regardoit  En  con- 
séquence il  a  voulu  et  jugé  à  propos  ad  pompam,  car  il  n'étoit 
plus  temps  et  cela  n'aboutissoit  à  rien ,  d'assembler  samedi  chez 
lui  M.  de  CSbanterac  et  moi,  en  présence  de  M.  de  la  Trémouille, 
pour  nous  exhorter  par  un  discours  bien  préparé  à  n'apporter  de 
mtre  part  aucun  retardement  à  la  décision  de  cette  afbire,  qpe 
le  roi  souhaltoit  ardemment  qu'il  finit  promptement  II  syoQta  qui! 
nous  i^itde  faire  entrer  dans  ces  sentimens  les  qualiflcateon 
de  chaque  parti,  n  nous  dit  en  même  temps  comme  ministre  du 
roi,  que  Sa  Majesté,  par  tout  ce  qui  luirevenoit  du  livre  en  ques- 
tion et  par  ce  qu'elle  en  entendoit  dire  aux  gens  en  qui  eDe  avoit 
eonflanœ,  étoit  persuadée  qu'il  contenoit  une  mauvûse  doctrine; 
et  après  nous  avoir  exagéré  la  douleur  que  cette  affaire  loi  avoit 
donnée ,  il  i(jouta  qu'au  reste  pour  ce  qui  le  regardoit,  voyaot 
qu'elle  ne  pouvoit  finir  comme  il  Tavoit  désiré,  il  partoitpoor 
Fresoati;  qu'il  en  avoit  par  un  homme  exprès  demandé  laper- 
mission  au  roi,  pour  ne  plus  être  obligé  d'assister  aux  congre- 
gâtions^  par  conséquent  au  jugement,  et  pour  n'avoir  aucun: 
part  à  la  condamnation  de  ses  amis.  II  finit  en  nous  disant  qall 
ne  nous  demandoit  à  l'un  et  à  Tautre aucune  réponse,  n  fiit  otô; 
pas  un  de  nous  ne  lui  dit  une  seule  parole  :  on  dtna,  et  ehacon 
le  retira  ehess  soi. 
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'  rmcw  qq^  ce  fint  une  craiédie  pour  moi  qui  Umîs  dans  mm 
«Bor.  Ce  gui  m*a  le  plus  étonné  de  ces  discours^  c'est  cette  déda* 
ration  de  vouloir  aller  à  Frescati  pour  ne  plus  se  mêler  de  cette 
a£Gûre>  ne  plus  assister  aux  cûBgrégationSj  et  ne  point  condamner 
iùa  ami^  ^e  ne  sais  ce  qu'il  exécutera  de  ce  projet,  ni  si  le  roi  le 
lui  permettra.  Je  sais  bien  que  c'est  le  plus  grand  bonheur  qui 
nous  puisse  arriver  :  mais  enfin  on  aperçoit  clairement  qu'il  est 
engagé,  autant  que  M.  de  Gambray  même,  dans  sa  défense,  et 
qu'il  ne  le  peut  abandonner.  Il  voit  la  mauvaise  fin,  le  mauvais 
succès  de  cette  afTaire.  De  plus  ayant  agi  comme  il  a  foit  auprès 
du  Pape  et  des  cardinaux,  Û  croit  ne  pouvoir  plus  rien  faire  avec 
honneur.  Mais  ce  que  je  sus,  c'est  que  dans  le  cœur  il  favorise 
les  sentimens  de  M.  de  Cambray,  et  tout  ce  qui  a  l'air  de  nou- 
veauté lui  plait.  n  a  déjà,  depuis  huit  jours,  fiait  part  de  son  des<r 
sein  à  tous  les  cardinaux,  qui  en  sont  bien  aises.  Personne  na 
comprend  la  hardiesse  qu'il  a  eue  de  le  demander  au  roi  :  tous 
les  gens  sensés  craignent  pour  lui  une  disgrâce,  et  ne  oomo 
prennent  pas  la  patience  de  Sa  M^esté. 

Si  ie  cardinal  de  Bouillon  ne  part  pas,  je  crains  son  vobu  :  il  est 
capable  de  tout,  il  est  incorrigible  et  homme  à  tout  hasarder  par 
vanité  et  par  esprit  de  parti.  U  est  le  premier  à  voter.  Qui  osera 
le  contredire  dans  une  affaire  qui  regarde  la  France?  Les  cardi« 
naux  ne  seront-ils  pas  disculpés  de  suivre  les  impressions  d'un 
ministre  à  qui  le  roi  confie  tous  ses  intérêts?  On  ne  peut  s'ima- 
giner que  le  cardinal  de  Bouillon  aille  directement  contre  les  in- 
tentions du  roi,  et  Ton  croit  toujours  qu'il  a  des  ordres  secrets. 
D'ailleurs  on  cramt  bien  plus  ici  le  ministre  que  le  roi.  Gela  n'est 
que  trop  vrai,  et  c'est  tout  le  péril. 

La  cabale  continue  sourdement;  et  son  but,  auquel  elle  tend 
tot^ours,  c'est  d'empêcher  une  condamnation  particulière.  La 
cardinal  Nerlî,  que  j'ai  vu  ce  matin,  a  pendant  une  demi-heure 
enchérisur  ce  que  je  lui  disois  contre  le  livre  :  on  ne  peut  se  dé- 
clarer plus  fortement  qu'il  l'a  fait.  Cependant  au  bout  de  ce  beau 
discours,  il  m'a  dit  aussi  fortement  que  le  saint  Siège  ne  devoit 
et  ne  pouvoit  s'engager  dans  le  détail  des  propositions,  ni  les 
ijnalifler,  ni  donner  li-dessus  qu'une  décision  générale,  surtout 
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étant  question  d'un  livre  fait  par  une  personne  qui  n^étoH  pas 
hérésiarque;  qu'il  croyoit  en  agissant  ainsi  satisfaire  le  roi>  les 
évêques  et  sa  conscience. 

J'ai  tâché  de  lui  faire  voir  combien  il  se  trompoitj  ou  plutAt 
combien  on  le  trompoit  sur  tous  ces  points  :  je  lui  ai  cité  la  con- 
duite de  l'Eglise  dans  tous  les  temps  contre  les  erreurs  et  ceux 
qui  les  soutenoient,  qui  n'étoient  hérésiarques  que  par  leur  obsti- 
nation. Je  lui  ai  rappelé  la  condamnation  des  évêques  des  plus 
grands  sièges^  parcourant  l'histoire  ecclésiastique,  les  décrets 
des  papes  Victor  et  Etienne,  etc.  Je  lui  ai  fait  sentir  l'obligation 
où  étoit  le  saint  Siège,  consulté  par  le  roi  et  les  évêques,  de 
s'expliquer  autrement,  lui  alléguant  la  parole  solennelle  que  le 
Pape  en  avoit  donnée.  Je  lui  ai  représenté  la  honte  dont  se  cou- 
vriroit  le  saint  Siège  par  un  pareil  jugement,  la  nécessité  où 
seroimt  les  évêques  de  France  de  faire  ce  que  le  saint  Siège  dé- 
dareroit  par  là  ne  pouvoir  ou  ne  vouloir  pas  «cécuter.  Je  l'ai 
accablé  pour  ainsi  dire  par  la  multitude  des  raisons  que  je  lui  ai 
exposées  pour  le  tirer  de  son  idée  :  il  n'a  rien  en  à  me  rép(Midre, 
sinon  que  cela  étoit  difQcile.  Sur  quoi  je  lui  ai  fait  avouer  qu'un 
respective,  comme  à  Molinos,  aplaniroit  toute  difficulté;  que 
c'étoit  le  moins  que  Rome  pût  faire.  Il  m'a  paru  étonné  de  mes 
fortes  raisons.  Mais  je  crois  ses  engagemens  pris  de  longue  main, 
et  qu'on  lui  a  fait  entendre  qu'il  contenteroit  tout  le  monde  en 
suivant  ce  plan.  Je  l'ai  au  contraire  bien  assuré  qu'il  ne  conten- 
teroit que  la  cabale  de  M.  de  Cambray  :  cela  l'a  surpris;  je  re- 
doublerai dans  l'occasion. 

Les  dispositions  de  ce  cardinal  me  font  manifestement  cou- 
jnoitre  ce  que  produit  encore  la  cabale.  J'écris  tout  ce  détûl  à 
M.  l'archevêque  de  Paris,  et  {e  lui  mande  qu'il  faut  que  M.  le 
nonce  renouvelle  de  la  part  du  roi  ses  instances  ici  pour  une 
décision  vigoureuse;  que  c'est  dans  ce  moment  qu'il  faut  dire 
tout  haut,  que  les  évêques  suppléeront  immanquablement  à  ce 
que  Rome  ne  fera  pas.  Il  faudroit  aussi  trouver  quelque  moyen 
de  faire  écrire  là-dessus  au  cardinal  Nerli  par  quelque  ministre, 
ou  par  les  cardinaux  de  Janson  et  d'Estrées,  en  lui  marquant  les 
intentions  des  évêques  de  France»  et  lui  insinuer  qu'il  se  peut 
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fier  à  ce  que  je  lai  dirai.  En  tout  cas  ce  qui  me  console,  ce  sont 
les  bonnes  intentions  de  nos  amis,  qni,  j*espère,  n'abandonneront 
pas  rh<»meur  et  l'intérêt  véritable  du  saint  Siège. 

Le  cardinal  de  Bouillon  s'imagine  que  tout  lui  est  permis,  et 
qu'il  persuadera  au  roi  ce  qu'il  voudra. 

On  doit  commencer  demain  les  épreuves;  on  votera  sur  six 
propositions. 

Le  ùaxx  bruit  répandu  à  Paris  sur  le  silence  imposé  aux  deux 
partis,  vient  de  ce  que  le  cardinal  de  Bouillon  a  tenté  sous  main 
de  le  foire  ordonner  par  le  Pape,  pour  éviter,  s'il  pouvoit  par  là, 
le  coup  qu'il  craignoit  de  votre  Relation;  meus  on  n'a  eu  garde 
d'entrer  dans  ses  vues.  Le  Pape  a  été  bien  instruit  à  propos  de  la 
nécessité  de  vos  écritures. 

M.  de  Chanterac  montre  secrètement  une  espèce  de  réponse 
manuscrite  à  M.  de  Paris,  qu'il  dit  ne  pouvoir  foire  imprimer  à 
cause  de  certaines  personnes  qui  y  sont  nommées  :  on  m'a  dit 
qu'éDe  ne  contenoit  rien  de  considérable. 

L'abjuration  des  ducs  et  duchesses  est  id  publique,  n  n'est  pas 
à  propos  que  la  France  fosse  aucune  censure;  il  est  trop  tard,  et 
cela  gàteroit  tout  ;  mais  il  est  bon  de  le  foire  craindre. 

Quand  il  sera  nécessaire  pour  quelque  chose  de  la  dernière  im« 
porlance,  et  qui  demandera  grande  diligence  et  prompte  réponse, 
Je  n'hésiterai  pas  d'envoyer  un  courrier  extraordinaire;  si  Je 
puis,  on  s'en  passera. 

Le  cardinal  Spada  m'a  avoué  dans  ma  dernière  visite,  que  c'é- 
toit  le  diable  qui  avoit  foit  ajouter  les  derniers  examinateurs  [a). 

Cette  lettre  part  par  un  courrier  extraordinaire,  qu'envoie 
M,  le  cardinal  de  Bouillon  ;  mais  il  ne  sait  point  que  j'en  profite 
pour  foire  passer  mes  lettres,  qui  sont  remises  par  une  voie 
sûre. 

Quelle  étoit  la  duchesse  qui  délaçoit  Madame  Guyon  {b)l  M.  le 
cardinal  de  Bouillon  m'a  dit  qu'il  croyoit  que  c'étoit  Madame  de 
Mortemart. 

(a)  L'archeYêqae  de  CSiieU  et  le  sacrbte  da  Pape.  —  (b)  Il  avoit  deviné  juste. 
An  reste,  toos  les  éditeurs  depuis  Déforis  ont  écrit  délassoit  au  lieu  dedéiaçoit, 
■ans  doute  parce  qu'ils  avoient  oublié  le  fait  que  Bossuet  raconte  dans  sa  Rela* 
tion,  sect.  Il,  n.  4,  5,  etc.  Dan»  cette  édition,  vol.  X&,  p.  9%  et  93. 
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LETTRE  CCCXVin. 

M.  LB  TELLIBB,  ARCHEVÊQUE  DE  REIMS  A  M.  L'ABBÉ  BOSSUEf. 
A  Dun^  ce  31  juillet  1698,  jeudi  «usoir* 

On  me  mande  de  Paris  que  M.  rarchevèipie  de  Cambray  a  ttit 
imprimer  mie  réponse  latine  à  la  lettre  que  M.  de  Paris  Im  a 
écrite;  et  qa'il  a  fait  ausà  imprimer,  sons  le  nom  d'nn  docteor 
de  Louvain,  une  réponse  aux  cinq  écrits  de  Monsieur  votre  onde, 
contenus  dans  un  seul  volume.  On  m'i^oute  qu'il  a  envoyé  tons 
les  exemplaires  de  cette  impression,  et  qu'on  n'en  peut  trouver 
à  Paris.  Je  vous  prie  de  tout  mon  coour  de  m'adresser  par  h 
poftte^  le  plus  tôt  que  vous  le  pourres,  un  exemplaire  de  chacan 
de  ces  deux  écrits. 

Je  vois  comme  vous  que  les  partisans  de  M.  de  Gambray  n'es- 
pèrent plus  que  dans  la  vieillesse  du  Pape  :  je  prie  Dieu  de  (ont 
mon  cœur  qu'il  conserve  Sa  Sainteté. 

LETTRE  CCCXIX. 

B08SUET    A   SON    NEVEU. 
A  Meaux,  4  août  1698. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  15  juillet  :  c'est  bien  peu^  d'avoir 
seulement  dix-huit  exemplaires  de  la  Lettre  pastorale  de  M.  de 
Cihartres.  Je  suis  pourtant  bien  aise  que  vous  les  ayez  reçus,  et 
du  bon  effet  que  cet  ouvrage  produit  à  Rome.  Je  le  tenï  savdr 
à  ce  prélat,  aOn  qu'il  en  envoie  un  plus  grand  nombre  d'exm* 
plaires. 

Vous  aurez  bientôt  la  traduction  italienne  de  ma  Relaiian  : 
J'en  enverrai  du  moins  cent  exemplaires. 

Les  amis  de  M.  de  Cambray  sont  consternés  ;  mais  ils  ne  laissent 
point  de  répandre  mille  écrits  secrets,  où  ils  assurent  que  ce 
prélat  répond  à  ma  Relation,  et  qu'au  reste  quoi  qu'il  arrive,  et 
quand  même  il  seroit  condamné  à  Rome^  ce  prélat  reviendra  à  la 
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Goor  plna  glorieux  goe  jamais,  Ds  osent  compter  sur  la  mort  èe 
trois  ou  quatre  personnes,  panui  lesquelles  ils  me  mettent  G*eit 
une  chose  inouïe  que  faudaee  de  ce  parti,  que  des  vérités  si  dés* 
honûrantoi  pour  leur  chef  et  pour  eux-mêmes  ne  peuvent  abattrai 
Tout  ce  que  je  vous  marque  est  en  termes  formels  dans  leurs 
libelles  manuscrits,  qui  se  répandent  sans  nombre. 

Tous  pouvei  tenir  pour  chose  certaine  que  les  prétendues  in» 
tercessûons  des  communautés  pour  M.  de  Cambray,  et  ce  qu*on 
&it  dire  là^^dessus  au  roi  par  M.  le  nonce,  est  chose  inventée  de* 
puis  le  commencement  jusqu'à  la  fin. 

Si  vous  pouvez  obtenir  qu'on  achève  l'examen  an  commence*' 
ment  de  septembre,  on  sera  fort  content  de  vous.  En  cas  quil 
arrive  quelque  chose  qui  Tise  un  peu  droit  à  quelque  accélération 
ou  à  quelque  retardement,  soyes-y  bien  attentif  et  faites*le-moi 
savoir  par  courrier  exprès  :  ayez  aussi  l'attention  de  m'envoyer 
les  réponses  de  M.  de  Cambray  aux  faits ,  comme  je  vous  Taf 
déjà  mandé.  « 

La  réduction  des  trent^uit  propositims  aux  sept  chapitres  [a) 
est  fort  bien.  Il  sera  aisé  d'y  réduire  celles  qui  ont  été  omisesi  et 
rpi'il  faudra  ajouter. 

n  est  certain  que  la  Relation  a  eu  un  effet  si  prodigieux,  que 
ceux  qui  s'intéressent  à  M.  de  Cambray,  ont  été  forcés  de  re^ 
noQcer  non-seulement  à  Madame  Guyon,  mus  encore  à  lui^ 
même,  pour  contenter  le  roi  qui  eût  fait  un  coup  d'éclat.  U  y  a 
sur  cela  jalousie  contre  moi  [b). 

Le  P.  Dez  a  eu  audience. 

On  a  écrit  ici  que  le  Pape  a  parlé  fortement  dans  la  congréga- 
tion, en  disant  :  ch'era  una  ver  gagna,  qu'on  devoit  avoir  honte 
de  parler  si  longtemps  ;  qu'il  avoit  été  interrompu  par  le  cardinal 
de  Bouillon,  qui  vouloit  lui  faire  donner  audience  au  P.  Philippe, 
lequel  attendoit  son  ordre  à  ses  pieds;  et  qu'il  avoit  repris  son 

(a)  On  peut  roir  cette  rédaction  dans  le  Projet  présenté  ot»  cwitulteurs  pow 
êMger  Vtxamen  du  liwre  de  M.  de  Caanhra^;  projet  que  nous  aTons  donné 
comme  note  4  la  lettre  CCXCI>  p.  467.  «-  (&)  La  jaloiuie  d6Toroit  avant  tons  les 
auiree  M.  de  Noailles.  M.  de  Noailles ,  archevêque  de  Paris ,  cardinal,  etc.,  etc. 
aoroîft  Tonki  l'emporter  sur  Bossuet  par  le  talent  comme  il  Temportoit  par  la 
naissance»  pai  Vas  fkheeeee,  par  les  honneors,  par  rautorilé,  etc. 
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diâooiirs  contre  le  cardinal  avec  aigreur.  C'est  Monsdgneor  Giori 
qui  récrit  ici  à  M.  le  cardinal  d'Estrées  (a). 
•  J'ai  va  entre  les  mains  de  M.  le  cardinal  de  Janson  une  longue 
et  admirable  lettre  de  M.  Tabbé  Péguigni,  qui  définit  M.  de  Cam- 
bray  par  ces  mots  :  Un  quietismo  Boprafino^  tm  fanatismo  stra- 
vagante,  un  pedantismo  cicanoso.  Je  juge  par  une  lettre  du 
P.  Estiennbt  à  H.  rarcbevèque  de  Reims^  que  ce  Père  prend  mal 
ralTaîre  et  ma  Relation,  dont  il  a  vu  la  mmtié.  Ainsi,  sans  lui 
montrer  de  défiance^  il  faut  on  le  redresser,  ou  marcher  avec  lui 
bride  en  main.  Peut-être  aussi  n'ose-t-il  pas  parler  ouvertement 
par  lettres;  mais  tout  ce  qu'il  écrit  est  foible.  II  ne  fout  pas  qu'il 
sache  que  H.  de  Reims  me  communique  toutes  les  lettres  qu'il 
reçoit  de  lui.  Ce  prélat  est  en  visite  et  va  à  Metz,  dont  il  s'ap- 
proche d'une  journée  en  visitant. 

LETTRE  CCCXX. 

M.  DE  NOAILLES,  ARCHEVÊQUE  DE  PARIS,  A  L'ABBÉ  pOSSDR. 

Ce  h  août  1698. 

Je  ne  pus  vous  écrire  la  semaine  passée.  Monsieur,  parce  que 
j'étois  en  visite  :  je  priai  le  P.  Roslet  de  vous  en  foire  mes  ex- 
cuses. J'ai  reçu  votre  lettre  du  i5  :  j'y  vois  avec  plaisir  que  les 
choses  commencent  à  aller  un  peu  plus  vite,  et  qu'on  est  résolu 
à  suivre  votre  projet.  C'est  le  meilleur  en  toutes  foçons;  et  j'ai 

{a)  Voici  comment  l'abbé  Phelippeaux  raconte  ce  fait  dans  sa  Beiation; 
part.  Il,  p.  107  :  et  Le  jeudi  26  Juin  se  tint  la  quatorzième  congrégation...  Le 
cardinal  de  Bouillon  reçut  une  terrible  mortification.  Le  P.  Philippe  étante 
genoux  devant  le  Pape  pour  commencer  son  discours,  Sa  Sainteté  dit  qu'il  étoîft 
honteux  de  perdre  le  temps  à  des  contestations  et  des  disputes  inutiles  ;  qu'il 
▼ouloit  que  chaque  consulteur  se  contenUU  de  dire  les  choses  essentielles ,  et 
▼otât  d'une  manière  courte  et  précise,  sans  chercher  tant  de  détours.  Le  car^ 
dinal  de  Bouillon  qui  vouloit  empêcher  l'impression  que  pouvoit  faire  le  dis- 
cours du  Pape,  l'interrompit  en  disant  :  Padre  santo,  eceo  Padre  PhiUppo  chi 
aspetta  per  votar  ;  «  Saint  Père,  Toici  le  P.  Philippe  qui  attend  ponr  voter,  > 
c'est-à-dire  pour  parler.  Le  Pape  ne  faisant  pas  semblant  d'entendre ,  le  cai^ 
dinal  réitéra  la  même  chose.  Alors  le  Pape  lui  dit  tout  en  colère:  «  C'est  à  Nous 
à  parler;  ce  n'est  ni  à  vons  ni  au  Père  :  Nous  venions  parler,  et  Nous  voqIods 
que  cette  affaire  soit  bientôt  finie.  »  La  plupart  des  cardinaiiz  ne  furent  pas 
fâchés  de  voir  le  cardinal  de  Bouillon  mortifié.  » 
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toujours  proposé,  pour  éviter  la  longaeur  qui  étoit  inévitabla 
autrement,  de  prendre  ce  parti,  n  faut  s'attendre  que  la  cabale  le 
troublera  encore,  si  elle  peut.  Comme  elle  n*a  rien  à  espérer  que 
par  le  retardement,  eUe  ne  manquera  pas  d'y  travailler  toiqours 
avec  la  même  force  ;  mais  j'espère  que  vous  ne  travaillerez  pas 
moins  à  l'empêcher,  et  que  vous  en  viendrez  à  bout  à  la  un. 

L'opinion  de  l'archevêque  de  Chieti  est  trop  douce  ;  mais  comme 
elle  est  différente  de  celle  des  gens  qui  justifient  absolument  le 
livre,  elle  pourra  vider  le  partage.  Ceux  qui  veulent  qualifier  les 
propositions  étant  uniformes,  ils  l'emporteront;  du  moins  c'est  la 
règle. 

J'ai  envoyé  votre  paquet  à  M.  de  Chartres.  Son  ouvrage  est  très- 
bon  :  je  suis  bien  aise  qu'il  soit  approuvé  à  Rome.  Il  a  tort  de  ne 
vous  avoir  pas  envoyé  un  plus  grand  nombre  d'exemplaires,  et 
M.  de  Meaux  de  vous  faire  tant  attendre  les  dernières  feuilles  de 
sa  Relation;  je  ne  doute  pas  que  vous  n'ayez  tout  reçu  présen- 
tement. 

C'est  beaucoup  que  la  disposition  intérieure  des  cardinaux  soit 
bonne.  Continuez  à  la  bien  cultiver,  et  prenez  garde  aux  coups 
fourrés  :  vous  pourrez  bien  en  essuyer  quelqu'un  avant  que  l'af- 
taxre  finisse. 

J'engagerai  encore  le  roi  à  parler  au  nonce  comme  il  faut  :  nous 
sommes  sûrs  de  l'un  et  de  l'autre.  Nous  n'avons  rien  à  craindre 
que  de  votre  Cour,  et  du  cardinal  de  Bouillon  plus  que  de  per- 
sonne. 

La  nouvelle  des  Jésuites  est  fausse  :  U  n'est  point  vrai  que  les 
communautés  de  Paris  aient  sollicité  M.  le  nonce  en  faveur  de 
H.  de  Gambray  ;  mais  il  est  bien  certain  que  si  elles  l'avoient  fidt, 
on  les  auroit  fait  agir. 

Je  ne  vous  dis  plus.  Monsieur,  combien  je  suis  à  vous  :  je  vous 
en  crois  bien  persuadé;  vous  me  feriez  tort  si  vous  en  doutiez. 
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LETTRE  CCCXXI. 

L'ARRË  PBELIPPEAUX  A  BOSSUfîT. 

Home,  ce  lundi  4  août  16d8. 

Ge  n'est  pas  sans  difficulté  qu'on  a  recouvré  un  ezempldre  de 
la  réponse  de  M.  de  Cambray  à  la  lettre  de  H.  de  Paris^  qu'on 
«  pris  soin  de  tenir  secrète.  On  ne  Ta  distribuée  qu'à  quelques 
eardinauz^  et  <m  les  a  priés  de  ne  pas  la  communiquer.  M.  de 
€hanterae  en  a  refusé  à  plusieurs  personnes  de  ses  amis^  et  s*est 
^eontraté  de  leur  en  promettre  dans  la  suite  du  temps.  La  leKre 
est  imprimée  sans  nom  de  yïile  et  de  libraire.  Nous  Favons  écrite 
dans  une  nuit,  étant  obligés  de  rendre  le  lendemain  Texemplsdre. 

n  seroit  bon  de  nous  envoyer  copie  de  tous  les  actes  qui  regar- 
dent Madame  Guyon  ;  car  H.  de  Ciambray  brouillera  tout^  et  con- 
fondra les  dates  :  il  pourra  même  avancer  des  faussetés  qu*on  ne 
seroit  pas  en  état  de  détruire,  si  on  n'avott  pas  des  copies  fidèles. 
Je  serois  bien  aise  d'avoir  le  Cantique  des  Cantiques  de  Madame 
Cluyon,  et  le  livre  du  P.  Halebranche  sur  l'amour  de  Dieu  :  ce 
courrier  pourroit  les  apporter. 

Mercredi  dernier  on  commença  à  voter  sur  les  six  propositions 
qui  regardent  les  épreuves.  Alfaro  parla  une  heure  et  demie, 
quoiqu'on  eût  donné  ordre  d'être  court.  Monsieur  l'abbé  vous 
mandera  toutes  les  démarches  qu'on  fait  pour  sauver  la  personne 
€e  M.  de  Cambray,  et  n'en  venir  qu'à  la  prohibition  du  livre: 
mais  les  plus  sensés  n'entreront  jamais  dans  ce  sentiment. 

Je  vous  envoie  une  relation  de  ce  qui  s'est  passé  en  Espagne, 
qui  vous  fera  horreur.  Il  court  ici  une  lettre  de  M.  le  cardinal  le 
Camus  au  siqet  de  Madame  Guyon,  qui  prétendoit  se  prévaloir 
d'une  lettre  de  recommandation  qu'il  lui  avoit  donnée  pour  M.  le 
lieutenant  civU,  sous  prétexte  d'un  procès  qu'elle  disoit  avoir.  Il 
y  parle  d'une  fille,  nommée  Cateau  Barbe,  qu'il  dit  avoir  révélé 
d'étranges  mystères.  Si  j'avois  eu  le  temps,  je  vous  l'aurois  trans- 
crite ;  mais  apparemment  vous  l'avez.  Ni  vous,  ni  M.  de  Chartres 
n'avez  révélé  le  Cedt  de  Saint-Cyr,  qui  seroit  pourtant  très-impor- 
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tant.  Vous  serez  sans  doute  surpris  de  tout  ce  que  M.  de  Cambray 
dit  dans  sa  réponse  à  M.  de  Paris  :  on  n'a  Jamais  avancé  des  &us- 
setés  avec  tant  de  hardiesse.  Mandez-nous  précisément  si  on  im- 
primera à  Paris  la  Relation  en  italien  :  on  me  la  traduit  id.  Nous 
n'en  avons  plus  de  françoise.  On  a  besoin  du  Quietismus  redioù 
fm$.  Je  suis  avec  un  profond  respect,  etc. 

PHELIPPEAJDX. 

Sur  la  relation  d'un  de  mes  amis  gui  a  assisté  au  panégyrique 
de  saint  Ignace,  nous  avons  dressé  sept  propositions.  On  y  a  prê- 
ché l'amour  pur  et  TindiiTérence  du  salut,  égalant  saint  Ignace  à 
Jésus-Christ,  qui,  a-t-on  dit,  avoit  abandonné  la  béatitude  pour 
venir  sauver  les  hommes.  Je  ne  puis  vous  les  envoyer  par  cet 
ordinaire  :  elles  sont  entre  les  mains  de  gens  qui  en  pourront 
profiter  (a). 

(«)  M.  Phelippeau  donne  de  plus  longs  détails  sur  cette  aiflbire  dans  m,  Bit- 
iation  du  quiétisme,  part.  II,  p.  124;  «  nn  Jésuite,  dit-il,  prêchant  le  panégyrique 
de  saint  Ignace  dans  Féglise  du  Gesù ,  tÂcba  de  justifier  la  doctrine  de  M.  de 
Cambray.  Il  prit  pour  texte  :  De  exceUo  misit  Deus  ignem  in  ossibui  meis,  él 
erudivit  me,  L'Eglise ,  dit-il,  se  voyant  prête  de  périr,  pria  Dieu  de  la  secourir; 
et  Dieu  touché  de  ses  prières,  envoya  un  feu  dans  les  os  de  saint  Ignace, 
c'est-à-dire  un  coup  de  mousquet,  afin  qu'il  devint  le  soutien  et  l'ornement  de 
FEglise.  Instruit  par  cette  blessure,  non-seulement  il  méprisa  les  honneurs  dn 
monde,  mais  même  son  salut  étemel ,  pour  convertir  les  âmes  à  Dieu.  Il  réforma 
fEgUsa  qu'il  avoit  trouvée  corrompue ,  comme  nn  autre  Voirtembergt  :  U  donna 
Vidée  de  la  solide  piété  et  du  parfait  amour.  Il  avoit  coutume  de  s'écrier  :  Mon 
Dieu,  je  vous  aime  de  tout  mon  cœur,  parce  que  vous  êtes  très-aimable  et  trës- 
parfàil  :  Je  ne  vous  aime  pas  pour  jouir  de  vous ,  ni  de  votre  béatitude;  je  waàB 
prêt  à  y  renoncer  pour  votre  plus  grande  gloire.  Dans  ce  degré  d'amour  et 
dans  cette  indifférence  pour  la  félicité  étemelle ,  il  s'est  égalé  au  Verbe  divin, 
qui  a  renoncé  à  la  béatitude  pour  racheter  le  monde*  Uais  il  a  beaucoup  sur- 
passé le  prince  des  apôtres,  qui  ayant  vu  un  rayon  de  la  béatitude  sur  la 
montagne  dn  Thabor,  a'écria  :  «  Faisons  ici  trois  tabernacles;  il  nous  est  avan- 
tageux de  demeurer  ici.  »  Pierre  abandonna  les  fonctions  de  Tapostolat  pour 
jouir  de  la  béatitude  ;  mais  Ignace  plus  parfait  que  Pierre ,  renonce  à  la  béati- 
tude pour  gagner  des  âmes  à  Dieu  :  c'est  en  cela  que  consiste  l'abnégation 
chrétienne. 

On  fût  scandalisé  de  ce  discours.  J'en  fis  des  plaintes  an  cardinal  Caflenata, 
et  je  lui  donnai  une  censure  sur  ces  propositions;  mais  comme  on  n'avoit  pas 
le  manuscrit  du  prédicateur,  on  ne  put  procéder  juridiquement  contre  loL» 
Noua  avons -cité  les  lignes  précédentes  pour  mieux  édaircir  le  texte  que  nous 
avons  la  mission  de  reproduire;  mais  qu'un  jésuite  ait  prêché  des  choses 
abeordea  on  exagérées  dans  une  église  de  Rome,  qu'est-ce  que  cela  prouva  T 


Digitized  by 


Google 


klB  LETTRES  SUR  LE  QUIËTISUB. 

LETTRE  CCCXXIL 

BOSSUET  A  M.  DE  NOAILLES,  ARCHEVÊQUE  DE  PARIS. 
A  Meaux^  4  août  1698. 

Je  ne  vous  dis  rien,  mon  cher  Seigneur^  des  nouvelles  de  Borne 
dont  mon  neveu  vous  rend  un  meilleur  compte  qu'à  moi;  cepen- 
dant comme  il  me  marque  quelque  chose  sur  la  réduction  des 
trente-huit  propositions,  qui  semble  demander  quelque  instruc- 
tion, je  vous  supplie  de  me  les  renvoyer^  ou  d'en  donner  Tordre 
à  M.  Pirot  qui  vous  les  a  remises  de  ma  part.  Vous  savez  mon 
respect,  mon  cher  Seigneur. 

On  répand  ici,  comme  ailleurs^  des  manuscrits  contre  vous^ 
contre  M.  de  Chartres,  contre  moi.  M.  de  Cambray  nous  va  ré- 
pondre, n  reviendra  plus  glorieux  que  jamais  à  la  C!oar.  Ses 
amis^  qui  sont  nommés^  ne  Font  abandonné  que  de  concert  avec 
lui.  Pour  moi^  je  n'ai  de  ressource  que  dans  la  mort  prochame 
que  mon  âge  me  pronostique.  Il  ne  £aut  que  la  mort  de  deux  per 
sonnes,  qui  sont  bien  nommées^  pour  changer  la  persécution  en 
triomphe.  Nous  savons  bien  le  mépris  qu'il  faut  faire  de  tels  écrits; 
mais  ils  montrent  l'acharnement  du  parti.  Beaucoup  de  confes- 
seurs me  font  avertir  que  l'erreur  se  répand  sourdement  :  à  Dijon^ 
elle  ne  iait  que  couver  sous  la  cendre.  Vous  savez  la  correspon- 
dance du  curé  de  Seurre  avec  Madame  Guyon.  Enfin  l'Eglise  est 
terriblement  menacée.  Dieu  ne  vous  a  mis  où  vous  êtes  que  pour 
résister  comme  vous  faites. 

Quand  vous  me  l'ordonnerez^  je  vous  enverrai  mes  réflexions 
sur  l'afEedre  de  la  religion. 

Gonune  le  capital  est  de  mettre  de  bous  curés^  on  pourroit  se 
servir  de  cette  occasion  pour  établir  le  concours,  et  M.  le  chance- 
lier y  est  favorable» 
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LETTRE  CCCXXHI 

LE  P.  CANDIDE  GHAMPY,  EX-PROVINCIAL  DES  RÉCOLLETS  D'ARTOIS. 

A  BOSSUET. 

Anrasi,  4  août  1698. 

L'ordre  que  Votre  Grandeur  m'a  donné  de  loi  faire  part  do  ce 
que  Je  pourrois  apprendre  de  ce  qui  se  passe  à  Cambray ,  me  fait 
prendre  la  liberté  de  lui  écrire  ces  lignes  pour  Tavertir  de  plusieurs 
particularités  qu'elle  sera  peut-être  bien  aise  de  savoir.  J'étois 
la  semcûne  passée  dans  ladite  ville  de  Cambray,  et  j*y  vis  entre 
les  mains  d'un  de  mes  amis  une  Réponse  de  M.  Farchevêque 
de  Cambray  à  la  lettre  de  M.  f  archevêque  de  Paris,  qui  n'avoit 
été  prêtée  qu'à  condition  de  la  renvoyer  cachetée  audit  Seigneur 
archevêque  de  Cambray  ^  qui  a  chez  lui  tous  les  exemplaires  (a). 

J'appris  aussi  qu'il  avoit  dessein  de  la  supprimer^  et  qu'il  a 
inséré  dans  une  réponse  qu'il  fait  au  livre  de  Votre  Grandeuri 
intitulé  Relation  sur  le  Quiétismey  la  plus  grande  partie  de  ladite 
lettre.  Cependant  deux  Messieurs  de  Tarchevèché  doivent  partir 
cette  semaine  pour  Paris^  et  y  porteront  imprimées  et  ladite  lettre 
et  la  réponse  au  livre  de  Votre  Grandeur.  Je  ne  sais  pas  posi- 
tivement ce  que  peut  contenir  ladite  réponse  ;  mais  je  sais  bien 
que  la  Relation  sur  le  Quiétisme  a  eu  un  applaudissement  général 
et  universel  en  tous  ces  pays-d,  et  que  chacun  a  approuvé  votre 
droiture  et  votre  zèle^  si  on  excepte  certains  esprits  passionnés 
qui  ne  raisonnent  que  par  emportement. 

La  plupart  des  ouvrages  de  M.  de  Cambray  ne  s'impriment  pas 
hors  du  royaume^  comme  on  l'assure  ;  mais  bien  à  Douais  sous  la 
faveur  de  M.  d'Arras,  qui  a  indiqué^  à  ce  qu'on  m'a  assuré^  M.  da 
la  Verdure  à  M.  de  Cambray  pour  travailler  avec  lui.  U  est  vrai 
que  ce  M.  de  la  Verdure^  qui  est  président  d'un  séminaire  à  Douais 
a  traduit  en  latin  tous  les  ouvrages  de  M.  l'archevêque  de  Cam- 

(a)  Moins  ceitt  qae  V^eni  de  M.  de  Cambray,  Tabbé  de  Gba&terac^  avoit 
répandus  aecrètement  à  Rome. 

TOM.  xxa.  34 
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bray^  qui  se  trouvent  en  cette  langue.  La  doctrine  même  des 
Maximes  des  Saints  se  répand  dans  cette  univerâté  :  Yotre  Gran- 
deur en  pourra  juger  bien  mieux  que  moi  par  la  tbèse  ci- 
jointe. 

n  est  venu  un  ecclésiastique)  de  P^ris,  en  babit  déguisé^  qui  se 
disoit  médecin^  et  qui  a  eu  de  longues  conférences  avec  M.  Far- 
chevèque.  Toutes  les  lettres  qu'on  adressoit  à  Cambray  audit 
ecclésiastique  étoient  sous  des  noms  supposés  :  il  alloit  lui-même 
les  iretirer  de  la  poste. 

Jq  crois  quft  Yotre  Grandeur  n'ignore  pas  que  Monseigneiir 
envoie  fréquemment  des  courriers  à  Bruxelles  pour  y  porter  ses 
ouvrage»^  et  delààRome  par  la  poste.  La  manière  pour  le  fain 
avec  m>vsm  û'éç^»t,  est  que  M.  de  Monbron  fait  ouvrir  fré- 
quonfimeut  lei  portes  de  la  ville  vers  le  milieu  de  la  nuit^  sdt 
pour  foire  sortir  les  courriers^  soit  pour  ftdre  entrer  les  livres  qui 
viennent  de  Douai;  mais  cela  8*est  ftdt  si  flréquemment^  que  la 
vérité  et  la  manière  de  le  fabre  sont  devenues  publiques.  Pai 
entendu  dire  à  quelques  personnes  sages  ^  qu'il  y  avoit  en  cette 
conduite  quelque  chose  contre  le  service  de  Sa  Majesté  ^  étant 
défendu  d'ouvrir  pendant  la  nuit  les  portes  dHme  ville  conàdé- 
l»lil€|y  à  moins  que  ce  ne  soit  directement  pour  son  service. 

Il  y  a  encore  quelques  autres  petites  drconstances  qui  ne  pea- 
it&eA  pa«  se  mettre  si  facilement  sur  le  papier.  Si  Yotre  Grandeur 
souhaitflât  4'^^  Mro  plus  parfaitement  instruite,  nous  allons  tenir 
notre  chapitre  id^  après  lequel  j'espère  être  à  Paris  vers  le  15  on 
46  de  es  moîs^  et  Je  pourrois  lui  en  rendre  un  compte  plus 
exact 

Je  demande  pardon  à  Yotre  Grandeur^  si  peut-être  je  rennoie  àk 
lecture  deuchose»  qu*€lle  sait  mieux  que  moi;  mais  j*ai  un  fond 
dTattaebementpourlassdnte  doctrine  de  Yotre  Grandeur  et  pour  soa 
lèle  infiatigable,  qui  me  persuade  que  tout  le  monde,  même  les  nias 
petits  et  les  plus  foibles,  doivent  concourir  chacun  en  leur  mamèrd 
pour  la  &ire  triompher  sur  la  nouveauté  qui  se  répand  de  toutes 
parts,  et  qui  ne  peut  avoir  que  de  très-fàcheuses  suites  pour  le  repos 
des  consciences.  Excusez  au  moins  ce  qu'il  y  a  de  défcetneaz 
dans  la  liberté  que  je  prends,  et  n'attribuez  le  tout  qu^au  très* 
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praloBd  SMpert  aveelaquel  je  mûB,  Monseigneor^  de  Yfitra  Gm* 
deur  le  très-humble  et  très-obéissant  serviteur , 

F.  Garbidb  C^oahit^  ez-provindal  des  Récollets  d' Artofà. 

Jesopplie  très*iiistamineiit  Votre  Grandeur  de  voaitàt  Un  tte 
gttderlaseeretsureesafGBdres;  ear  bous  sommes  dans  na  pi^ 
où  les  François  ont  des  ennemis  qui  profttenneBt  de  tonlssebMe 
pour  rendre  de  mauvais  services. 


LETTRp  cccxay. 

90SSUBT   A   SON   NBVBU. 
A  Germigny,  ee  10  eoit  I6M. 

Votre  lettre  du  S2  juillet^  qui  m'apprmd  Votre  mal  de  tfite^  me 
donne  en  même  tenips  ]9l  consolation  do  savoir  gmi  vofis  qves 
bonne  espérance  d'en  être  quitte  bientôt. 

Je  suis  bien  aise  que  la  Relation  fasse  son  effet.  Elle  est  traduite 
en  italien  par  M.  l'abbé  Régnier^  et  très-élégfammeBt^  «ntant  que 
y  m  puis  juger.  Nous  avons  achevé  aigourd*fani  de  la  léyclt,  si 
aussitôt  après  je  la  t^rtà  iaqsrimer  pour  vous  l'envofer  avsc  tooto 
la  diligence  possible.  Si  la  traduction  que  vous  fiâtes  fidre  new 
prévient,  il  vant  mieux,  dans  le  dente  où  vous  étes^  hasardai 
d'en  avoir  deux  que  d'en  manquer. 

Je  pense  que  vous  aves  à  présent  la  Mépanse  4$  M.d$  (kam 
bray  à  cette  Belaiion  (a)  et  que  le  prélat  n'aura  pas  manqué  de 

I  l'œvoyer  à  Rome,  où  il  dépêche  souvent  des  coorrîoBi.  Maii 
pour  nous,  il  nous  est  biœ  difiOlcile  d^avoir  ce  quHl  jEeûI  imprima 

I  parce  qa*il  se  couvre  d^un  secret  presque  impénétrable^  ftà  pomv 
tant  sa  Eépome  à  ma  JRelaiion,  à  la  réserve  de  quelques  feuiUe^ 
n  ne  fait  que  s'embarrasser  davantage.  Aussi  mande-t-on  quH 
n'est  pas  content  de  cette  réponse,  et  qn'il  la  leiBdt.  On  dit  aas4 
qu'il  a  sappràmé  sa  Réponse  kline  à  M.  de  PariSj  et  qn^Finsère 

I         <•)  BoMMl  féftita  cet  écrit  dans  1m  RemjBHrqm»  tmr  la  B^^mn  dt  If.  f ofiig 
végue  de  Cambray  à  la  Belatùm  sur  le  guiétisme.  Voir  Yol.  XX«  9.  I7l< 
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dans  celle  qa*il  fait  contre  moi.  Quoi  qu'il  en  soit^  envoyes-ncm? 
en  diligence  tout  ce  gui  tombera  entre  vos  mains. 

Servez- vous  avec  prudence  de  mon  Mémoire  latin  ^  et  n'ayez 
égard  qu'au  bien  de  TafTaire. 

On  n'a  jamais  tant  parlé  d'ambassadeur  à  Rome  qu'on  dit  à 
présent.  Je  ne  sais  quel  en  sera  l'événement.  On  dit  que  M.  le  doc 
de  Grammont  s'excuse  sur  la  dépense.  On  craint  que  M.  de 
Monaco  (a)  ne  soit  trop  ami  de  M.  de  Gambray  ou  plntAt  des 
Jésuites^  défenseurs  ardens  de  ce  prélat.  Le  premier^  qui  est  allié 
si  étroitement  à  la  maison  de  Noailles^  ne  seroit  pas  suspect  de 
ce  côté-là.  Je  passerai  ici  la  fète^  et  aussitôt  après  je  retournerai  à 
Paris. 

Je  n'ai  plus  qu'un  mot  à  vous  dire  :  tout  le  Quietismus  redi* 
vivus  va  partir  ;  on  tire  la  dernière  feuille. 

LETTRE  CCCXXV. 

M.  DE  NOAILLES,  ARCHEVÊQUE  DE  PARIS,  A  L'ABBÊ  BOSSUBT. 

11  août  1698. 

Comme  je  me  disposois^  Monsieur,  à  répondre  à  votre  lettra 
du  m,  j'ai  reçu  celle  du  29  et  du  30  par  le  oourri»  extraordi- 
naire. Elle  m'a  été  rendue  très-sûrememt  et  promptement  :  n'eo 
soyez  pas  en  peine.  Je  le  suis  des  dispositions  où  vous  avez  izoavé 
le  cardinal  Nerli  :  la  seconde  partie  de  votre  oonversatUm  me 
déplaît  fort;  je  chercherai  le  moyen  de  le  fidre  changw.  Mab 
travcdllez  à  soutenir  ceux  que  vous  croyez  mieux  disposés  ;  car  il 
est  à  craindre  qu'on  ne  les  affoiblisse  par  les  raiscmnemens  que 
le  cardinal  Nerli  vous  a  faits,  qui  sont  spécieux  pour  des  poli- 
tiques et  des  gens  qui  aiment  leur  repos. 

Le  procédé  du  cardinal  de  Bouillon  est  toujours  très-sing^ulier. 
L'esprit  lui  manque  :  il  faut  bien  qu'il  croie  la  cause  désespéfée. 
Son  absence  ne  peut  être  que  bonne  ;  ainsi  je  ne  m'y  oppoaera 
pas  :  je  presserai  même  qu'on  y  consente^  si  <m  a  besoin  de  l'être. 

Le  discours  que  ce  cardinal  vous  a  fiedt  et  à  ceux  qu'il  srmà 


(a)  C'est  ce  prinoe  qui  tai  nommé,  comme  on  le  Terra  dans  la  nitay  à  Fa 
twssade  de  Rome. 
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appriéB  arec  vous,  est  fort  extraordinaire  :  vous  avez  très-bien 
fait  de  n*y  rien  répondre. 

Grondes  toujours  de  la  longueur  des  examinateurs  et  de  Topi- 
niàtreté  qu'ils  ont  de  ne  vouloir  point  abréger,  malgré  les  ordres 
du  Pape  et  de  la  (knigrégation. 

Je  sais  bien  qu'il  ne  iàut  pas  aigrir  les  gens  du  pays  où  vous 
êtes,  mais  il  est  bon  de  les  tenir  en  crainte;  et  il  est  certain  que 
â  on  ne  ISût  qu'une  condamnation  générale  ou  une  simple  proM^ 
bition,  on  ne  pourra  éviter  d'en  faire  davantage  en  France  pour 
arrêter  le  cours  de  la  mauvaise  doctrine  :  ainsi  ils  ne  doivent 
point  regarder  cette  menace  comme  une  terreur  panique  qu'on 
veut  leur  donner  sans  fondement. 

Je  viens  d'écrire  à  M.  le  nonce  de  parler  fortement  dans  ses 
lettres  d'ai^ourd'hui  :  je  lui  en  ferai  donner  des  ordres  nouveaux. 

J'ai  bien  de  la  joie  que  votre  flunon  dans  la  tête  n'ait  pas  duré 
davantage  :  je  vous  soubaite  une  longue  et  parfaite  santé^  et  suis 
à  vous,  Uùoaii&ar,  à  mon  ordinaire. 

LETTRE  CCCXXYI. 

L'ABBÉ  BOSSUET  A  SON  ONCLE. 
Rome,  ce  12  août  1698. 

rai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'éerire 
de  Meaux  et  de  Paris,  du  20  et  SI  juillet,  et  en  même  temps  tous 
les  diflérens  projets.  Le  projet  provisoire  sera  inutile,  car  il 
n'est  plus  temps  d'en  faire  usage.  Le  projet  in  globo  seroit  de 
saison;  mais  comme  il  est  MX,  cette  Ck)ur  se  résoudra  peut- 
être  plus  aisément  à  qualifier  les  propositions  avec  un  res- 
pecthi  qu'à  les  condamner  ainsi,  en  s'expliquant  sur  le  par- 
ticulier de  la  doctrine,  quoiqu'on  gros.  D  faut  les  laisser  agir. 
Tout  ce  qu'on  fait  depuis  trois  mois  tend  à  une  qualification. 
Un  si  long  examen  avec  toutes  les  formalités  les  plus  pom- 
peuses et  les  plus  extraordinaires^  les  engage,  malgré 
qu'ils  en  aient,  à  faire  quelque  chose  de  décisif  et  de  solen- 
nel; car  ils  commencent  à  s'apercevoir  que  s'ils  se  condui- 
fioient  autrement;  on  se  moqueroit  d'eux.  J'ai  aussi  en  en  vue 
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éê  les  obliger  à  prendre  ce  partie  en  les  engagea&t  à  teat  eé  qa^ 
y  a  de  plus  éclatant^  et  ne  les  pressant  qa'indirdetetneiit.  La 
eabâle  l'a  bien  piévu  ^  et  n'a  cessé  mx  de  propotor  dm  maryeos 
poto  estropier  l'affaire,  du  pour  l'allonger  à  rinflnî;  Dien  merei, 
on  en  est  venu  à  quelque  chose  de  très-floleandl)  dé  tiis-oiÉirqiié 
«I  d'assoE  eourt  dans  les  droonstanoes  ptésentes.  H  les  tuai  donc 
laisser  continuer. 

r«i  TU  tous  les  cardinaux  depuis  huit  jonrs^  pour  las  piAiwnh 
•or  la  Répbnse  d9M.dé  Cmâray  à  M:  de  Paris, éklm  maUrm 
eheses  de  cette  nature  ;  en  même  temps  pout  leur  Cnre  rtmwqmr 
l^ttente  générale  où  l'on  étoit  de  quelque  chose  de  grande  ds 
décisif  et  d'honorable  pour  le  saint  Siège.  Je  vois  bisD  oè  est 
IteèloUure}  mais  la  hmite  de  passer  pour  ce  qu'ils  simt^  les 
lendra  hardis  malgré  eux.  Je  Tespère  ainsi,  qucAque  J'atwe  que 
Mla  aura  sa  difficulté;  tnais  on  ne  sera  pas  plus  dé  temps  à  se 
ffésoUdre  à  «m  f'9speefM  qu'à  line  simple  condamnation  gtoAisJe, 
telle  que  vous  la  proposez.  Nous  profiterons  de  tout>  el  des  aeea- 
ffions  propres  à  obtenir  le  succès  que  nous  désuons.  Pour  oioi,  à 
Je  vois  qu'on  veuille  iiofas  j^orier  ttiielqhë  coup  fourré  on  faire 
quelque  chose  de  trop  fbiUe,  je  serai  teua  les  jours  aux  pieds  du 
Pape,  pour  lui  représenter  avec  sincérité  et  respect  ce  qu*il  ooo- 
viendra.  Au  moins  si  on  veut  faire  înàt,  je  n'aurai  rien  à  me 
raprèeher,  et  e^est  qtl'on  le  voddra.  Je  suis  persuadé  que  il  Ton 
nous  aide  du  côté  du  douce  pour  la  edndamnaticm  des  im^o- 
sitions  rieêpeetivê;  nous  l'emporterons.  Jusqu'à  eelte  heure,  c'est 
rintention  dd  Pape. 

On  cache  toujours  de  plus  en  plus  la  Réponse  de  M.  de  Cmm* 
kfmf  à  Mi  dsParts^ek  il  n'y  a  piis  moyen  d'en  awir  d^exem» 
plaire  (a);  Je  ne  sache  cfue  trois  cardinaux  qui  Tout,  Noris,  Gar^ 
pegna  et  Bouillon  :  les  autres  sont  un  peu  méconlens  de  n'en 
avoir  pat.  de  mystère,  qtie  nous  avons  grand  soin  de  liûra  re- 
marquer, ne  {Produit  pas  un  bon  effet  pour  M.  de  Camhray.  Ses 
amis  continuent  à  publier  que  la  R^ense  à  votre  Relatiem  esi 
ftdte,  qu'elle  est  foudroyante»  et  que  vous  êtes  réduit  &k  poiidR; 

[a)  L'abbé  Plièlippeâûx  put  ea  obtenir  un  poor  quelques  hAoret.  Voir  b 
«ftSxUSH»  Sdte  dé  U  lettM  CCCV. 
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cependant  ella  ne  parolt  pas.  Vous  me  témoignas  dédrsr  n  CMrt 
de  voir  promptement  tout  ce  qui  sera  publié  ici  là-dessus^  qnb  Je 
crois  que  je  vous  enverrai  encore  ces  pièces  par  un  courrier  ex- 
traordinaire, surtout  si  je  vois  qull  y  ait  des  dioses  de  consé- 
quence. Leur  finesse  est  de  les  faire  paroitre  ici  le  plus  tard  qu'ils 
pourront,  afin  que  vous  n'ayez  pas  le  temps  d'y  répondre,  et  d'olh 
tenir  Teffet  qu'ils  désirent  :  mais  je  crois  qu'ils  se  tromperiMit  eo 
tout. 

Leur  excuse,  pour  ne  pas  publier  la  Répanse  à  M*  d$  PaHi, 
est  la  défense  qu'ils  disent  que  le  roi  a  faite  à  M«  de  Cambray 
d'écrire  davantage  pour  sa  défense.  Le  cardinal  Golloredo  ma  d»^ 
manda  l'autre  jour  si  cela  étoit  vrai  :  je  l'en  désabusai.  Fabroni 
et  les  Jésuites  font  courir  ces  bruits,  que  M.  le  cardinal  de  Bonik 
Ion  laisse  répandre,  aussi  bien  que  tout  ce  qu'on  dit  sur  le  roi  et 
sur  Madame  de  Maintenon.  Sans  nous,  je  l'ose  dire,  celaftiroit  uni 
impression  très-défavorable  sur  des  gens  qui  naturéUement  sorift 
malins,  et  qui  croient  aisément  ^que  tout  se  fait  par  politise, 
parce  qu'ils  ont  coutume  d'agir  par  de  pareils  motift  (a). 

Si  je  pouvois  avoir  la  Ripome  à  votre  Relation,  quand  le  valit 
de  èbambre  que  M.  de  Torci  a  envoyé  ici  partira,  je  me  serviréi 
de  cette  occasion  pour  vous  la  fidre  passer;  mais  elle  ne  parolt  pafe 
encore. 

La  matière  des  épreuves  est  finie;  on  a  commencé  à  voter  sor 
rinvoiontaire  et  les  cinq  propositions  qui  suivent  :  il  fout  neoM 
deux  congrégations  pour  terminer  cette  matière.  Le  reste  des  pro- 
positions  se  divisera  en  deux  ou  en  trois  points,  et  tout  sera  termiBé 
dans  quatre  semaines;  de  sorte  qu'à  la  mi-septembre  les  qualifi- 
cateurs auront  fini  assurément.  Si  l'on  veut  foire  quelque  chose 
de  bon,  on  ordonnera  à  nos  qualificateurs  de  mettre  les  proposi- 
tions en  état  d'être  qualifiées  et  censurées,  c'est-à-dire  de  les  ré- 
duire sous  les  différens  che&,  et  puis  les  cardinaux  verront  ce 
qu'ils  auront  à  foire. 

J'attends  la  fin  de  votre  vœu  :  nous  en  ferons  l'usage  qu'il  fout, 
et  nous  tâcherons  que  nos  iqualiûcateurs  prennent  modèle  dessus. 
Je  ne  sais  s'ils  seront  assez  dociles  pour  vouloir  s'en  servir;  en 

(c)  hè  Iddsiir  eoaoott  le  genifl  abbé  qui  fonaal»  tootM  eM  tcMMUonÉ. 
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font  caS;  cela  les  aidera  toujours  beaucoup.  La  censure  de  M.  Pirot 
est  bonne  ^  mais  bien  embrouillée. 

Au  reste  M.  Qiarmot  vous  a  écrite  et  a  envoyé  sa  Ittere  à  Mes- 
sieurs des  Missions  étrangères,  qui  ne  lui  mandent  rien  là-dessus  : 
ilenestenpeine.  Les  Jésuites,  et  le  cardinal  de  Bouillon  sous  main 
le  persécutent.  Fabroni,  secrétaire  do  la  Propagande,  fait  échouer, 
pour  favoriser  les  Jésuites  au  préjudice  des  Missions^  toutes  les 
bonnes  intentions  du  Pape  et  de  la  Congrégation. 

n  nV  &  rien  à  craindre  du  côté  du  duc  Cesarini  à  mon  égard.  Il 
a  avoué  à  nn  de  mes  intimes  amis  que  M.  le  cardinal  de  BouilloQ 
lui  avoit  fait  parler  il  y  a  trois  mois  contre  moi  ;  mais  qu'il  avoit 
répondu  qu'il  ne  pouvoit  me  savoir  mauvais  gré  d'un  bruit  qui 
m'avoit  iait  autant  de  peine  qu'à  lui ,  et  auquel  on  savoit  que  je 
n'avois  jamais  donné  sujet.  Le  cardinal  est  resté  couvert  de  honte 
de  sa  démarche,  et  il  n'est  depuis  un  temps  inBni  non  pins  ques- 
tion de  cela  que  si  l'on  n'en  avoit  jamais  parlé. 
.  Tout  le  monde  a  été  convaincu  de  la  fausseté  de  ce  mauvais 
bruit  et  de  la  malice  de  mes  ennemis.  Je  fais  semblant  de  tout 
ignorer,  et  je  méprise  tout  ce  qu'on  peut  dire.  On  est  id  témoin 
de  ma  conduite ,  qui  est.  Dieu  merci,  sans  reproche,  sans  afléc- 
iatiim  et  pleine  de  sincérité  en  tout. 

Les  traductions  en  latin  et  en  italien  viendroient  bien  à  propos, 
-aussi  bien  que  le  Qmetismus  redmims,  que  tout  le  monde  de- 
4Dande. 

Tai  oublié  de  vous  dire  dès  l'ordinaire  passé,  que  des  ennemis 
de  H.  l'archevêque  de  Reims  ont  écrit  ici  qu'il  étoit  disgracié,  et 
qu'on  vous  avoit  donné  son  bureau.  Je  me  suis  récrié,  comme  je 
devois,  contre  cette  nouvdle. 

LETTRE   CCCXXVIL 

BOSSUET    A    SON    NBVRU. 

A  Jouarre,  le  13  août  1698. 

••  J'ai  reçu  ici  votre  lettre  du  29  juillet,  par  un  courrier  extraor- 
dinaire. J'ai  envoyé  un  rédt  du  tout  à  la  Cour,  avec  linsinaotiOD 
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de  ce  ga*il  faudra  dire  à  M.  le  nonce;  savoir,  qoe  Sa  Mi^esté  n'at- 
tend pas  seulement  une  dédsicm  prompte,  mais  encore  digne  du 
saint  Siège,  et  qui  donne  le  dernier  coup  à  une  secte  toujours  re- 
naissante; en  sorte  qu'il  n'y  ait  plus  rien  à  désirer,  ni  à  fiiire  ici 
pour  l'extirper  tout  à  fait. 

Je  m'étonne  des  raisonnemens  du  cardinal  Nerli,  auxquels  ni  le 
cardinal  de  Janson,  ni  le  cardinal  d'Estrées  ne  peuvent  apporter 
aucun  remède  :  le  dernier  étant  même  d'avis  d'une  condamnation 
en  gros  pour  ne  point  embarrasser  le  saint  Office,  d'autant  plus 
qu'un  respective  n'instruit  guère  plus;  de  sorte  qu'il  faut  se  zé- 
daire  à  l'instruction  que  vous  pouvez  donner  sur  les  lieux,  en  in- 
sistant du  moins  en  tout  cas  sur  le  respective. 

Je  n*£^oute  rien  à  mes  précédentes  observations.  On  vous  en- 
verra le  Quietismus  redivivus ,  si  le  courrier  s'en  veut  charger. 
On  va  imprimer  la  Relation  traduite  en  italien  par  M.  l'abbé  Ré- 
gnier, que  j'ai  revue  avec  lui  :  elle  est  si  bien,  que  Je  doute  qu'on 
puisse  mieux  faire  au  pays  où  vous  êtes.  Après  cela  la  traduction 
latine  sera  inutile  pour  l'Italie. 


LETTRE  CCCXXVJII. 

BORSTIRT  A  M.  DE  NOAÏLLES.  ARCHEVÊQUE  DE  PARIS. 
A  Meaux,  ce  46  août  1698. 

Yoilà,  Monseigneur  9  la  réponse  latine  de  M.  de  Cambray  à  la 
vôtre  françoise.  Mon  neveu  me  l'a  envoyée  par  un  courrier  ex- 
près, selon  l'ordre  que  je  lui  en  avois  donné  avec  la  permission 
du  roi.  U  a  cru  que  vous  ne  pouviez  être  trop  tôt  averti,  ainsi 
que  mcn,  des  impostures  qu'on  répand  à  Rome  contre  nous. 

C'est  par  M.  le  cardinal  de  Bouillon  que  mon  neveu  l'a  vue.  Ge 
cardinal  a  fait  semblant  de  ne  savoir  ce  que  c'étoit  que  cet  écrit, 
et  cela  par  une  affectation  manifeste,  puisque  M.  Tabbé  de  Chan** 
terac,  qui  le  lui  avoit  mis  en  main,  sortoit  de  chez  lui  après  une 
conférence  de  deux  heures.  Dans  le  peu  de  temps  qu'on  donna  à 
l'abbé  Bossuet  pour  le  lire,  il  remarqua  bien  qu'il  étoit  tout  j^ein 
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d-iàipoisttjMft  :  H  d*tf&  est  eonindiimi  de  plus  en  plus  par  I^mob- 
piftira  qu'on  a  confié  depuis  &  M.  PhelippeatiK^  qui  en  a  Mt 
fiftire  cette  copie  en  diligence,  le  l'ai  parcourue  fort  légèrem^t; 
él  quoiqu'elle  me  regarde  beaucoup^  néanmoiiis  comme  elle  est 
pour  vous^  j'ai  cru^  mon  cher  Seigneur,  que  je  ùe  pouvoir  trop 
ttttods  l'envoyer. 

Si  l'on  n'eût  pris  cette  yoie  extraordinaire)  nous  bossions  été 
trop  longtemps  sans  apprendre  ce  qu'on  disoit.  Il  y  a  eu  un  re- 
tardement d'un  jour^  parce  que  mon  frère  à  qui  le  paquet  ètoit 
adressé  èi'est  trouvé  à  dix  lieues  de  Paris.  On  m'a  éveillé  de  fort 
bonne  heure  pour  reisevoir  le  paquet^  qui  étoit  sous  mon  adresse. 
Tai  cru  d'abord  que  je  devois  ouvrir  le  paquet  qui  étoit  pour 
vous,  quand  ce  n'eût  été  que  pour  suppléer  par  la  lettre  qui  m'est 
adressée^  ce  qui  pourrolt  manquer  à  la  vôtre  ;  mais  enfin  le  res- 
pect l'a  ënipohé;  Je  serai,  sans  tarder^  mardi  ail  soir  à  Paris;  et 
je  chercherai  dfes  le  lendemain  les  moyens  de  vous  vofar;  le  vous 
supplierai^  quand  vous  aurez  vu  la  lettre  latfaie  et  que  vous  «m 
aurez  tiré  copie,  que  je  la  puisse  revoir. 

L'état  des  choses  est  que^  malgré  les  longs  discours  des  Cam- 
brésiens,  le  rapport  des  qualificateurs  finira  à  la  mi-septembre, 
et  qu'il  n'y  aura  qu'à  attendre  l'avis  des  cardinaux.  Les  bien  in- 
tentionnés croient  qu'il  seroit  honteux  au  saint  Siège  et  contraire 
au  bien  de  la  religion,  après  un  si  grand  éclat,  de  ne  faire  aboutir 
un  si  long  examen  qu'à  une  simple  prohibition,  sans  aucune  qua- 
lification particulière  avec  du  moins  un  respective^  qui  ôt^Knt 
tout  l'embarras  de  la  discussion,  et  c'est  à  quoi  il  ftmt  s'en  tenir, 
à  mon  avis. 

M.  le  nonce  continue  à  écrire  fortement.  Il  me  semble  absolu- 
ment nécessaire  que  le  roi,  en  lui  témoignant  la  sattsfiKflon  qu'il 
en  a,  lui  déclare  qu'il  s'attend  non-seulement  à  une  prom{ile  ex^ 
pédition,  ihais  encore  à  une  décision  digne  du  saint  Siège  et  de 
l'attente  de  la  chrétienté,  et  qui  soit  capable  de  mettre  fin  à  un 
mal  si  contagieux. 

On  répand  plus  que  jamais  sous  main  le  quiétisme,  et  les  | 
ves  que  j'en  ai  sont  démonstrative!^. 

le  suppose  qu'on  vous  écrira  sur  le  sermoii  pronoiioè 
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lésaitus,  16 JoH^  de  saint  Igoace  (a),  où  Tcmapiéelléafee  Vdmbmt 
pur  rittdîfMrence  pour  le  salut,  en  oMnparaat  saint  Ignam  à 
léstu-Chfisi)  qui  aroit  abandonné  la  béatitude  ponr  venir  aanver 
les  hommes. 

Toici  sans  donte  nne  grande  erise  ponr  FEglise  et  une  pres^ 
iaiite  eceasion  de  mettire  fin  aux  nouTelles  spiritualités,  ipû  piro* 
dniront  un  grand  mal,  si  Ton  n'en  arrête  le  coors. 

Je  vous  supplie  qu'en  arrivant  j'apprenne  oà  je  pourrai  ayolr> 
dès  le  lendemain,  la  joie  de  vons  vcnr.  Vous  eoimaisses  mes  recH 
pects,  mon  cher  Seigneur,  et  mon  vif  attachement 

L*abb6  Bossuetme  mande  qu'il  sait  que  le  eardfaial  de  Bouillbn 
lui  rend  à  la  Cour  tous  les  mauvais  offices  qu'il  peut;  L'abbé  lui 
témoigne  toutes  sortes  de  respects  :  mais  quoique  oe  cardinal 
ni*éerive  siir  son  sujet  d'une  manière  très-obUgeante^  il  est  fftché 
dans  soti  CQBur  de  le  voir  si  attentif  à  solliciter  et  à  agir  contre 
la  cause  qu'il  favorise.  Il  est  de  votre  bonté,  en  vous  souvenant 
du  passé,  de  pénétlw  oe  qui  peut  être  de  l'aVenir  :  pourvu 
qu'on  soit  averti,  l'abbé  Bossuet  se  promet  de  tout  détruins  par 
preuves; 

LETTRE  CCCXXIX. 

B08SU6T    A    SON   N£VEU. 
A    Kfeauz  ,  ce   47  aodt  i698. 

TAi  reçu  vos  lettres  dtH2  du  raoîs  dornîpr  parle  courrier  de 
M.  le  cardinal  de  Bouillon,  celle  du  2S  écrite  d'une  autre  main, 
celle  que  Madame  de  Fois  m'a  fait  tenir,  celle  du  29  par  l'or* 
dtnaire,  et  celle  de  votre  courrier  extraordinaire  du  4  de  ce  mois. 

Vous  avez  appris  apparemment  par  M.  de  Paris  qu'aussitôt  que 
j'eus  reçu  votre  paquet  par  le  valet  de  chambre  de  M.  d'Azuque, 
mon  frère  m'envoya  un  exprès.  Je  le  fis  repartir  le  plus  tôt  qu'on 
put,  pour  faire  tenir  à  rarchevôché  la  réponse  latine  de  M.  de 
Cambray  et  le  paquet  qui  regardoit  M.  de  Paris,  avec  une  lettre 
qtie  j'y  joignis.  Quoique  la  réponse  latine  n'ait  été  par  ce  Inoyen 

{a)  Voir  ptat  huA  la  totire  CCCXI. 
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gnetrèS'pea  de  temps  entre  mesmains^  etqa'on  ne  pmaaelA 
parooarir  plus  légèrement  que  je  Tai  fait,  j'y  ai  rmiaïqué  en 
gros  les  impudentes  impostures  dont  die  est  pleme.  Gesontàpea 
près  les  mêmes  gui  remplissent  la  réponse  françoise  à  la  Rela- 
U&n,  que  j*ai  toute^  à  la  sixième  feuille  près.  J'espère  que  à  elle 
vient  entre  vos  mains^  vous  me  l'enverrez^  ainsi  que  vous  aves 
fait  la  latine^  par  un  courrier  exprès.  Quand  je  Faurois  déjà  toate 
entière^  vous  me  lierez  tocgours  plaisir  de  me  l'envoyer.  Les  cImii- 
gem»s  des  diverses  éditions  sont  à  observer»  et  il  vaut  mieux 
en  avoir  trop  que  d'en  manquer. 

Le  Qtnetismus  redivwtis  doit  vous  arriver  par  le  courrier  de 
M.  le  cardinal  de  Bouillon,  qui  n'a  voulu  se  charger  que  d'an 
très-petit  nombre  d'exemplaires  :  le  reste  ira  par  la  voie  orii" 
naire.  Je  vous  enverrai  par  votre  courrier  la  venn<m  italienne  de 
la  Relation.  Toutes  les  lettres  de  Rome  retentissent  de  l'^et 
qu'elle  y  a  eu  (a). 

Je  serai  mardi  à  Paris  ;  je  dirai  ce  qu'il  faudra  dire  sur  votre 
compte. 

J'ai  reçu  une  lettre  de  M.  le  cardinal  de  Bouill<m,  duSS.  Voici 
ce  qu'il  dit  ea  parlant  de  vous  :  «  Je  souhaite  que  H.  votre  neveu 
soit  content  de  moi;  au  moins  puis-je  vous  assurer  qu'il  en  a 
sij^et.  s  Et  dans  un  post-scriptum  :  <x  M.  votre  neveu  m'a  donné 
votre  dernier  ouvrage  (b),  que  j'ai  lu  avec  toute  l'attention  et  les 
réflexions  que  demandent  les  faits  qui  y  sont  rapportés.  Je  suis 
sûr  que  loin  de  désirer  que  je  vous  mande  mes  sentimens  sur 
ce  dernier  ouvrage,  non  plus  que  sur  les  précédens,  conceniant 
cette  trop  malheureuse  affaire,  vous  me  prescririez  de  ne  vous 
en  rien  faire  connoltre,  si  je  vouloîs  vous  le  faire  savdr.  » 

J'avoue  pourtant  que  ce  silence  sur  une  affaire  de  procédé»  dont 
on  n'est  pas  juge,  me  parolt  bien  sec. 

(a)  Elle  jeta  les  partisans  de  M.  de  Cambray  dans  la  consternation.  «  L'abbé 
de  Chanterac,  dit  M.  Phelippeanx  dans  sa  Relation^  part.  11^  p.  llS,  itoit  eoniw 
d'avoir  publié  tant  de  faussetés  :  il  protestoit  qa*on  lui  avoit  caché  tous  ces 
faits;  que  s'il  les  eût  sus,  il  auroit  été  le  premier  à  condamner  M.  de  Cambray.  » 
T.e  cardinal  de  Bouillon  tenoit  lo  même  languie  :  a  11  dtsoit  publiquement,  eon- 
lioue  M.  Pbelippeaux,  qu'il  n'avoit  jamais  rien  su  de  ces  faits,  ne  ▼oïdant  ps» 
se  souvenir  de  ce  ({ue  M.  de  Meaux  lui  en  avoit  dit  en  France  et  de  ce  ipe 
nous  lui  en  avions  dit  à  Rome.  »  —  (6)  La  Helniion  sur  le  quiétimm. 


Digitized  by 


Google 


M.  DENOAIIXBS  A  L'AB.  0OS6UET,  LBT.  GGGXXX,  18  AOUT  1698.  Uî 

Pour  VOUS,  VOUS  ne  sauriez  faire  trop  d'honnêteté»  à  8on  Emi- 
nence. 

LETTRE  CCCXXX. 

M.  OB  NOAiLLICS,  ARCHBVÉQUB  DB  PARIS,  A  L'ABBÉ  BOSSUBT. 
18  août  1698. 

Je  commencerai  par  vous  parler,  Monsieur,  de  votre  dernière 
lettre  du  4.  Elle  est  arrivée  fort  heureusement,  aussi  bien  que  la 
belle  pièce  (a)  que  vous  m'envoyez.  Yous  m'avez  ftdt  un  sensible 
plaisir  de  l'envoyer  si  diligemment  ;  je  vous  en  remercie  de  tout 
mon  cœur.  Elle  ne  me  fait  point  de  peur  :  il  me  semble  qu'elle 
est  foible  en  tout,  et  pour  les  ndsonnemens  et  pour  les  exprès* 
sions.  n  convient  des  ftdts  principaux  de  ma  Réponse;  je  puis 
vous  assurer  que  ceux  qu'il  y  scoute  sont  faux  :  je  suis  fâché 
d'être  obligé  de  le  dure,  mais  j'y  suis  forcé.  Je  ne  répondrai  pas 
néanmoins  :  je  me  suis  engagé  trop  publiquement  à  ne  le  pas 
fidre  pour  manquer  à  ma  parole.  Je  pourrai  seulement  laisser  ré- 
pondre un  anonyme,  qui  dira  ce  qu'il  ftiut  :  je  m'expliquerai  da- 
vantage par  le  premier  courrier. 

Je  viens  à  votre  lettre  du  29,  et  ne  trouve  pas  grand'chose  à  y 
rép<Hidre,  parce  que  c'est  un  abrégé  de  celle  que  vous  m'aviez 
é(^te  le  même  jour  par  ce  courrier  extraordinaire,  et  que  l'abbé 
Madot  m'apporta  fort  ponctuellement. 

Il  est  fâcheux  que  le  cardinal  de  Bouillon  ait  changé  la  résolu- 
tion  qu'il  avait  prise  :  on  consentoit  volontiers  ea  ce  pays  au  sé- 
jour qu'il  vouloit  taire  â  la  campagne. 

Continuez  â  combattre  la  cabale,  et  â  soutenir  la  bonne  cause  ; 
j'espère  que  Dieu  vous  y  aidera;  nous  le  ferons  de  notre  mieux 
en  ce  pays.  H.  de  Meaux  arrive  demain  :  nous  conférerons  d'a- 
bord, et  nous  agirons  toiqours  avec  le  zèle  que  nous  devons. 
Groyes-moi,  je  vous  conjure,  Monneur,  à  vous  très-sincère- 
ment. 

(a)  E«a  Ji4»fiitdl»  Jr.  di  Cm^rayàM.  tarehivéqvê  de  Parte. 
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LETTRE  CCCXXXI. 

L'ABBÉ  BOSSUBT    A   SON    ONGLE. 

Rome,  ce  19  août  1698. 

J6  VOUS  écris  par  le  valet  de  chambre  de  M-deTord^  que  M.  le 
cavdinal  de  BouilloD  renvoie  cette  suit 

lax  reçu  la  lettre  que  vous  m'uvei  ftût  rhoimeor  de  m'éairs 
de  TeraeilloSj  da  98  Juillet  s  j^ai  reçn  en  même  teoips  les  pre- 
mières feiuUeeda  QÊU^imuis  fÊdivwui*  Vwl  coomienoé  àea  don* 
Qer  à  qodqiies  cardiiiaux^  et  en  domiçrai  à  tous}  mais  à  mesure 
que  je  les  poarm  seaooQtser,  poiir  kiv  pouvoir  «itpliqaer  le  t^ 
ipoi-mème.  Vous  recevrex  ma  lettre  du  iS  par  le  courrier  orA" 
iiaire^àpeuprèseiim6metempsqueeelle-ci;  ainsi  Je  m  r^ 
tarai  dans  oeUe*ei  que  oequ'il  y  ivoîl  d'essentiel  dans  ranliei 
j'y  ^Jouterai  ce  que  je  sais  de  nouveau. 

Je  vous  parlois^  dans  ma  lettre  du  i9>  de  ee  qui  regarde  la  doc 
Cesarini,  et  j0  vous  dirais  qu'il  s'etoit  expliqué  aivee  uft  de  mes 
intimes  amis^  qoi  est  aussi  des  siens,  sur  ee  qui  me  regarde  ;  qoV 
%vf»it  dédaré  que  H.  la  esodinal  de  BouiUon  IHivoit  fidt  tenter  par 
4e5  voies  indirectes  sur  mou  chapitre,  pour  tàdimr  do  l'initar 
aoutra  moi,  et  de  Ini  fiure  prendre  de  rombrage  sur  iee  IffuHs 
qui  avoient  couru;  que  cela  lui  avoit  causé  un  peu  de  duigrin 
cwtre  moi  pendant  quelque  tempe;  mais  que  depuis  qu*fl  avait 
su  les  mané^ges  du  eaidiiial  de  BouiUoD  dans  raiffaire  de  M.  de 
Cainbray,  et  l*aversion  qu'il  avmt  pour  moi»  il  avait  aisément  nn 
connu  sa  malice  ;  qu'il  avoit  Mi  dire  i  ee  cardinal  d^Rds  quel- 
ques mms,  par  les  mêmes  gens  qoi  hû  en  reparleieiit,  qnHn'a- 
voit  eu  jamais  aueunsiyet  de  se  plaindre  de  moi}  qoeleeaatson 
de  ces  tawL  bruits  ttfnent  ses  ennemis  autant  que  Isa  mlena;  et 
qu'il  n'avoit  garde  de  s^en  prendre  à  moi,  qui  en  étoia  innecenl 
en  toutes  manières. 

j'ai  été  bien  aise  de  savidr  ces  intpiguea^  qui  me  fanA  vnir  ce 
qu'il  faut  attendre  de  ramitié  du  cardinal  de  Bouillon*  Tous  de- 
vez être  assuré  que  s'il  pouvoit  me  voir  mort,  ou  hors  de  Rooh^ 
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lien  ne  lui  canaercnt  pliis  de  joie;  mais  je  vas  toujours  mon  train 
à  Tordinaire;  et  le  aardinal  est  obligé  aztémoraBiant  d'avoir  pour 
moi  de  grands  égards.  Ainsi  je  ne  puis  eroiie  que  le  mal  que  ]m 
cardinal  de  Bomllon  a  fait  dire  de  moi  par  son  homme,  regarde 
la  calomnie  délniée  contre  moi  cet  hiver,  qni  est  entièrement  oo« 
bliée,  et  sur  laqudle  tont  le  monde  ici  me  rend  justice*  Mais  set 
propos  ont  infailliblemant  pour  objet  l'affaire  de  M.  de  Gambray; 
et  à  cet  égard  il  devroit  se  contenter  de  tâcher  de  se  justifier, 
sans  accuser  les  gens  qui  font  leur  devoir  en  honneur  et  en  con* 
science.  11  simagine  que  j -écris  cmitre  lui,  parce  que  la  conscience 
lui  reproche  beaucoup  de  choses  quil  voudroit  être  ignorées. 
Mais  je  n'écris  que  ce  qui  est  public,  et  ce  que  je  sais  à  n'en  pou- 
voir douter  :  je  ne  suis  ici  que  pour  cela.  Il  n'ose  entrer  dans  an* 
cun  éclaircissement  avec  moi,  parce  qu'il  sait  que  j'ai  raison  en 
tout,  et  qu'U  ne  m'en  imposera  pas.  U  y  a  dnq  on  six  mois  qu'il 
voulut  me  parler^  mais  il  s'en  tira  très-mal.  Il  parle  plus  qu'il  ne 
veut  ;  et  nûdgré  il  lui  montre  son  coeur  et  ses  dispositions  :  c'est 
pourquoi  il  juge  à  propos  à  présent  de  n'mvoir  avec  moi  aucune 
discussion  sur  ce  qui  le  regarde;  et  je  n'en  suis  pas  ttché.  Au 
reste  je  puis  vous  «Bsurer  que  je  ne  me  mêle  de  rien  que  de  cette 
affaire,  sur  laquelle  je  m'exprime  toujours  tpèS4nodestement  Unh> 
chant  oette  Emlnence,  mais  irès-lbrtementsur  les  faussetés  qu'on 
répand  perpétuellement,  et  qu'on  répandra  jusqu'à  la  fin  de  l'at^ 
faire.  Toute  l%pplication  des  ennemis  est  à  présent  de  Mrs  erdre 
que  c'est  une  cdlMde  de  Gour  qui  perséeute  M.  de  Cambray,  el 
qni  vent  lui  imposer  dlence.  Là-dessus  on  tient  sur  le  roi  et  sut 
Madame  de  Maintenon,  toutes  sortes  de  discours  indéeens,  que  le 
cardinal  de  Bouillon  ne  prend  aucune  peine  de  délraire.  Il  finit 
que  DOns  et  nés  amis  le  fassions. 

n  ne  faut  plus  espérer  que  la  itéjpm^é  di  Jf.  dSs  ComMiy  contre 
M.  de  Paris  devienne  publique  :  ils  tâchent  d'en  retirer  douee^ 
ment  les  exemplaires  qu'ils  en  ont  donnés  à  qudqnes  catdlnanx. 
Ancnn  de  ceux  à  qui  je  l'ai  demandée  ne  me  l'a  venin  laisser  voir, 
me  disant  qu'ils  avoient  promis  de  ne  la  montrer  à  personne.  Sur 
les  plmntes  que  j'ai  fiûtee  hautement  du  procédé  des  agens  de 
M.  éè  damhray,  qni  cachent  ainsi  nn  livre  imprimé  auquel  ils 
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veulent  qu'on  ajoute  foi,  et  d'après  les  renuurques  que  nous  avons 
ftdtes  sur  le  peu  de  droiture  d'une  pareille  condmte^  en  nous  ré- 
criant contre  la  fousseté  du  contenu  de  cette  Réponse^  M.  de  Ghaa- 
terac  est  allé  déclarer  chez  les  cardinaux ,  et  en  particulier  chez 
le  cardinal  Casanate^  qui  me  Fa  dit^  qu'il  ne  publioit  pas  encore 
cette  Répanse  telle  qu'elle  étoit  imprimée^  parce  qu'il  y  avoit 
quelque  chose  à  corriger^  qu'elle  n'étoit  pas  tout  à  fait  exacte, 
qu'elle  traitoit  un  peu  durement  M.  de  Paris^  qu'il  vouloit  ména« 
ger  à  cause  de  Madame  de  Maintenon  et  du  roi  ;  mais  que  bimtôt 
elle  paroltroit  corrigée  avec  la  réponse  à  votre  Relation,  telle 
qu'il  convenoit.  Yoflà  la  manière  d'agir  de  ces  Messieurs  :  ils 
n'osent  publier  ce  que  leur  maître  imprime.  Il  leur  suffit  de  dire 
qu'on  a  répondu,  que  la  pièce  est  imprimée  ;  après  quoi  ib  ta 
suppriment  sous  prétexte  qu'ils  ne  veulent  pas  Cacher  Madame  de 
Maintenon  et  le  roi,  qui  s'intéressent  à  ce  qui  regarde  M.  de  Paris. 
Il  est  aisé  de  voir  que  ces  manières  ne  doivent  pas  &ire  un  bon 
effet  pour  eux.  Néanmoins  les  partisans  de  M.  de  Cambray  n'en 
publient  pas  moins  insolemment  qu'on  répond  à  tout.  On  a  fiaût 
remarquer  toutes  ces  choses  au  Pape  et  aux  cardinaux. 

M.  de  Gambray  veut  à  présent  Codre  pitié.  M.  de  Ghant^rac  va 
supplier,  en  pleurant,  qu'on  sauve  Thonneur  d'un  évêque  dont 
les  intentions,  selon  lui,  sont  si  droites  et  les  mceurs  si  irrépro- 
chables. Il  n'est  plus  question  maintenant  de  mettre  le  livre  à 
couvert;  mais  on  veut  empêcher  une  qualification  particulière, 
et  même  une  condamnation  générale  du  livre,  comme  contenant 
uœ  doctrine  hérétique,  erronée,  etc.  On  voudroit  après  tout  ce 
qui  s'est  passé,  après  un  examen  aussi  long  et  aussi  solennel, 
qo'on  se  contentât  de  défendre  le  livre  en  général,  ou  bien  seule- 
ment comme  contenant  quelques  propositions  équivoques,  aux* 
quelles  en  rigueur  on  peut  donner  un  mauvais  sens,  et  qm  ont 
besoin  d'explication. 

Pour  moi.  Je  soutiens  que  si  le  saint  Siège  commet  une  paralle 
bassesse,  il  donne  gain  de  cause  à  M.  de  Gambray,  et  fournit 
moyen  de  renouveler  la  pernicieuse  doctrine  des  qniétistes.  C'est 
aussi  à  quoi  je  m'oppose  de  toutes  mes  forces,  et  à  quoi  il  faut 
que  l'on  s'oppose  du  côté  de  la  France,  et  que  le  nonce  écrive 
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fortement  là-dessus.  Le  Pape  m'a  promis  solemiellemeiit  une  dé- 
cision sur  la  doctrine  du  livre  ^  qu'on  doit  déclarer  bonne  ou 
mauvaise.  C'est  pour  y  parvenir  qu'il  a  voulu  qu*on  fit  un  exa- 
men si  authentique,  et  plus  sérieux  qu'on  ne  l'a  fait  dans  aucune 
affaire  de  ce  siède,  puisqu'on  entend  les  examinateurs  les  uns 
après  les  autres,  qui  parlent  autant  qu'ils  veulent,  et  qui  laissent 
leur  vœu  par  écrit.  Si  donc  on  ne  fiùs<Ht  autre  chose  que  de  dé- 
fendre le  livre,  sans  déclarer  la  doctrine  mauvaise,  sans  même 
qualifier  les  propositions,  ce  seroit  l'effet  d'une  ignorance  trop 
crasse  ou  d'une  mauvaise  volonté  trop  publique.  Je  ne  puis  m'i- 
maginer  qu'on  commette  une  pareille  indignité  :  c'est  pourtant 
la  seule  ressource  du  cardinal  de  Bouillon  et  de  la  cabale,  qui  est 
plus  forte  que  jamais  certainement  malgré  votre  Relation,  malgré 
le  parjure  démontré  de  M.  de  Gambray,  malgré  l'évidence  des 
fmts  plus  clmre  que  la  lumière  du  soleil.  Et  la  raison  est  que 
c'est  un  parti  pris  par  cabale  et  par  engagement,  dont  on  ne  peut 
sortir  qu'en  cherchant  à  déshonorer  le  saint  Siège,  et  qu'en 
mettant  en  péril  évident  la  religion  par  une  décision  qui  ne  dise 
rien,  et  qui  par  conséquent  laisse  le  quiétisme  en  vigueur. 

Yous  pouvez  compter  que  nous  n'oublierons  rien  pour  prendre 
un  bon  parti,  et  j'ai  lieu  d'espérer  qu'on  s'y  déterminera.  Mais 
pour  assurer  la  chose  davantage,  je  serois  d'avis  que  vous  fissiez 
un  mémoire  court  sur  cela,  où  vous  montreriez  la  nécessité  de 
prononcer  sur  la  doctrine  en  l'état  où  sont  les  choses.  Il  seroit 
nécessaire  que  le  roi  le  remit  incessamment  entre  les  mains  du 
nonce  ;  et  si  Ton  pouvoit  dépêcher  ici  un  courrier  pour  le  porter; 
cela  feroit  à  merveille  et  assureroit  les  qualifications.  Il  faut  de  la 
diligence,  parce  que  la  première  chose  que  les  cardinaux  feront 
quand  les  qualificateurs  auront  fini,  ce  qui  arrivera  à  peu  près  à 
la  mi-septembre,  sera  de  s'assembler  sur  le  modus  agendi;  car  à 
cet  égard  on  n'a  pris  encore  aucune  résolution.  Cest  alors  qu'on 
déterminera  si  l'on  qualifiera  les  propositions,  et  de  quelle  ma- 
nière on  procédera  :  ainsi  tout  dépend  de  cette  première  déter- 
mination. Yous  voyez  donc  combien  il  seroit  nécessaire  que  le 
roi  parlât  sérieusement  au  nonce  avant  ce  temps.  Le  Pape,  qui 
est  jusqu'à  cette  heure  bien  intentionné^  sera  jaloux  de  le  satis- 
TOM.  xxn.  35 
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faire;  et  si  le  roi  témoigne  désirer  une  décision  forte  et  précise, 
on  ne  pourralni  refuser  une  demande  ajuste.  Or>  pour  que  nous 
ayons  gain  de  cause^  il  suffit  qu'on  se  détermine  à  juger  si  la 
doctrine  des  propositions  est  bonne  ou  mauvaise.  Toute  la  finesse 
de  la  cabale  consiste  à  présent  à  précipiter  FaiTaire;  maïs  il  est 
de  rintérét  de  la  vérité  de  Fempêcher  :  car  il  nous  faut  une  bonne 
décision;  et  pour  Fobtenir,  il  est  essentiel  qu'elle  soit  damanilée 
de  nouveau  avec  instance  par  le  roi  et  par  le  nonce. 

Votre  Quietismus  redivivus  viendra  tort  à  propos  :  on  noahmk 
n  y  a  longtemps  voir  le  parallèle  des  propositions  de  M.  de  Cam- 
bray  avec  celles  de  Molinos  et  des  quiétistes.  La  préface  mettn 
Id  de  mauvaise  humeur  les  défenseurs  de  M.  de  Gambray. 

Depuis  huit  jours  on  dit  ici  publiquement  que  le  roi  veut  en- 
voyer un  nouvel  ambassadeur  :  la  plupart  des  lettres  de  France 
en  parlent;  les  avis  de  Venise  l'assurent»  et  d'une  manière  quia 
ftdt  de  la  peine  au  cardinal  de  Bouillon^  parce  qu'on  y  loue  fort 
le  cardinal  de  ianson.  On  dit  H.  de  Gatinat  nommé  ;  d'antres,  k 
prince  de  Monaco  :  on  voit  bien  qu'il  n'y  a  encore  rien  de  sur,  oo 
an  moins  que  la  Cour  n'a  pas  encore  déclaré  son  choix.  Mus 
quoique  vous  ne  me  donniez  aucune  instruction  sur  ce  tait,  par 
(ont  ce  qui  me  revient,  je  juge  qu'il  doit  y  avoir  quelque  fonde- 
ment à  tous  ces  bruits.  Quoi  qu'il  en  soit^  tout  le  monde  Bppmm 
fort  la  résolution  du  roi  là-dessus;  et  rien  n'est  plus  nécessaira 
dans  les  circonstances  présentes  qu'un  pareil  changement^  non- 
seulement  pour  notre  affaire,  m^  encore  pour  toutes  les  antres. 
On  dit  actuellement  plus  que  jamais,  chez  M.  le  cardinal  de 
Bouillon,  qu'après  la  Saint-Louis  ce  cardinal  va  à  FreseatL  0  y 
a  quatre  jours  qu'il}  eut  une  légère  indisposition^  que  ks  ms 
croyoient  simulée  pour  avoir  prétexte  de  changer  d'air.  Vous 
savez  ce  que  je  vous  ai  mandé  à  ce  sujet  dans  mes  précédentes. 
Les  dispositions  sont  les  mêmes,  et  tout  ira  bien  si  le  cardinal 
part.  Je  ne  crains  que  son  vœu,  parce  qu'il  est  le  prenuer  da 
saint  Office  à  donner  son  avis. 

Vous  ne  m'avez  jamais  mandé  si  vous  aviez  vu  Madame  de 
LanU  :  c'est  une  Dame  d'un  mérite  très-grand,  à  qui  j'ai  faicB 
des  obligations,  et  qui  sera  ravie  de  vous  voir  assurémenfc  ie  m 
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douto  pas  qu'elle  ne  vous  voie,  en  quelque  état  qu'elle  puisse 


Je  crois  aussi  avoir  oublié  de  vous  écrire  une  drconstance  asses 
remarquable.  Lorsque  M.  le  cardinal  de  Bouillon  jugea  à  propos 
de  me  dire,  aussi  bien  qu'à  M.  de  Chanterac,  qu'il  vouloît  àHet 
à  Frescati  pour  ne  pas  assister  au  jugement  de  l'afifaire,  M.  Pous- 
sin, secrétaire  de  cette  Ëminence,  vint  me  trouver  et  me  dit  tout 
ce  qu'on  peut  imaginer  contre  l'imprudence  du  cardinal.  Il  m'as- 
sura qu'il  n'avoit  nulle  part  à  cette  résolution,  qui  ne  pouvoit 
manquer  de  nuire  infiniment  à  Son  Eminence,  en  ftdsant  voir  au 
roi  et  à  tout  le  public  sa  partialité  :  il  me  pria  de  vouloir  bien 
écrire  en  France,  que  lui  Poussin  n'entroit  pour  rien  dans  tout 
ce  que  fidsoit  son  maître,  et  qu'il  ne  l'approuvoit  pas.  Il  faut  que 
vous  sachiez  que  ce  secrétaire  fait  id  le  petit  ministre,  et  prétend 
voler  de  ses  ailes.  Je  l'assurai  qu'il  ne  couroit  aucun  risque  ;  que 
je  ne  doutois  pas  que  son  maître  ne  sût  bien  ce  qu'il  faisoit,  et  ne 
fût  bien  sûr  de  ne  pas  déplaire  au  roi.  Tout  cela  fait  bien  voir  le 
peu  d'approbation  que  la  conduite  du  cardinal  trouve  dans  Tes- 
prit  des  personnes  qui  lui  sont  le  plus  dévouées. 

Ce  même  Poussin,  que  son  maître  ménage  à  présent,  me  dit  il 
y  a  quelques  jours,  qu'il  lui  paroissoit  que  les  lettres  du  roi  n*é- 
toient  pas  si  fortes,  et  qu'il  avoit  calé  là-dessus.  Je  le  priai  de 
s'expliquer  mieux  à  d'autres;  je  lui  cloutai  que  si  le  roi  ne  par- 
loit  pas  de  cette  affaire  dans  toutes  ses  lettres,  c'étoit  qu'il  croyoiti 
avoir  plus  que  suffisamment  expliqué  ses  intentions  dans  les  pré- 
cédentes. 

Je  sais  de  science  certûne  qu'on  fait  courir  le  bruit  chezle  cai^ 
dinal  de  Bouillon,  que  l'affaire  de  H.  de  Cambray  s'accommode 
en  France,  et  que  M.  de  Cambray  donne  une  explication  qui  ne 
le  condamne  pas,  et  qui  contente  tout  le  monde.  Je  me  suis  bien 
moqué  d'un  pareil  discours;  msds  cela  est  fût  exprès  pour  adou- 
cir ici  les  esprits  à  l'égard  de  M.  de  Cambray,  et  fidre  voir  qu'il 
faut  avoir  des  ménagemens  pour  lui. 

Att  reste  j'ai  vu  ces  jours  passés  le  P.  Ammonio,  jésuite,  qui 
m'a  dit  tout  ce  qu'on  pouvoit  dire  pour  justifier  le  P.  de  la  Chaise, 
et  qai  m'a  répondu  de  lui.  Je  l'ai  assuré  que  je  ne  doutois  pas  de 
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ce  qu'il  me  diâoit,  surtout  sachant  par  vous  la  déclaration  pu- 
blique qu'il  avoit  faite  là-dessus  ;  qu'il  seroit  à  souhaiter  que  les 
Jésuites  françois  et  italiens  qui  sont  à  Rome^  fassent  dans  les 
mêmes  sentimens;  que  je  n'avois  rien  à  lui  dire  là-dessus,  et  quil 
le  voyoit  mieux  que  moi.  11  est^  si  je  ne  me  trompe^  grand  char- 
latan, n  m'a  offert  ses  services  pour  cette  affaire  auprès  du  Pape^ 
auquel  il  assure  avoir  dit  nulle  biens  de  vous.  Je  l'en  ai  remercié 
et  en  crois  ce  qu'il  me  plaît.  Il  i)e  manquera  pas  d'écrire  au  P.  de 
la  Chaise  notre  conversation.  Dans  l'occasion  témoignez^  je 
vous  prie^  à  ce  Père  ce  que  vous  jugerez  à  propos  :  il  ne  co^ 
rien  de  faire  semblant  de  croire  ce  qu'ils  disent^  quand  on  leur 
parle. 

La  santé  du  Pape  m'inquiète  un  peu,  ses  jambes  sont  un  pea 
enflées  :  il  n'y  a  rien  de  dangereux;  mais  U  ne  fimt  rien  à  son 
ftge  :  Dieu  sait  ce  qu'il  veut  faire  là-dessus.  Il  faut  toogours  pré- 
parer les  voies  à  une  bonne  condamnation^  s'il  y  a  moyen. 

Je  puis  vous  assurer  qu'en  conscience  on  doit  envoyer  un  am* 
bassadeur  au  plus  tôt^  ou  bien  tout  périra. 

11  est  de  la  dernière  conséquence  que  nous  soyons  assurés  de 
cardinal  Carpegna  :  c'est  le  premier  à  voter  après  le  cardinal  de 
Bouillon.  Il  a  bon  esprit^  mais  il  veut  être  Pape,  il  faut  le  soute- 
nir du  côté  de  la  Cour  contre  le  cardinal  de  Bouillon.  Le  cardinal 
d'Estrées  est  de  ses  grands  amis  :  une  lettre  de  lui  un  peu  forte 
cette  Ëmmence,  produiroit  un  bon  effet.  Encore  une  fois,  il  n'est 
question  que  de  presser  sur  les  qualifications,  en  ea  montrant  la 
nécessité.  On  a  répandu  ici  le  bruit  que  M.  de  la  Trémooille 
même  et  le  général  de  la  Minerve  ont  assuré  que  la  France  ne 
s'attend  qu'à  une  prohibition  du  livre,  et  qu'elle  en  sera  con- 
tente. Je  leur  ai  parlé  là-dessus  fortement  ;  mais  quoi  que  je  puisse 
dire,  on  en  croira  le  ministre.  Je  ne  puis  trop  le  répéter  :  une 
qualification  leur  coûtera  moins  avec  le  respective  qu'une  censure 
m  globo,  telle  que  vous  me  l'avez  envoyée,  et  sera  aussi  plus  ho- 
norable pour  le  saint  Siège. 

H.  de  Chanterac  dit  ici  hautement  que  vous  avez  mis  dans  votre 
Relation  plusieurs  faits  faux  et  très-faux,  qu'on  relèvera  Ueo; 
nous  verrons.  La  traduction  italienne  imprimée  ne  peat  v«ir 
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trop  tôt  :  elle  sera  certainement  bien  foite,  étant  de  la  main  de 
M.  Régnier;  je  ne  le  nommerai  pas. 

n  (seroit  encore  bon  que  le  cardinal  d'Estrées,  on  le  cardinal  de 
Janson^  ou  vous,  écrivissiez  au  Père  général  de  la  Bfinerve,  qu'il 
nepeut  &ire  un  plusgiandplrâiràlaCIouretà  tousceuz  qui 
aiment  la  religion  que  de  porter  les  fftr^înaux  à  une  censure  ho- 
norable, en  qualifiant  les  propositions.  M.  l'abbé  de  la  Trémouille 
tremble  :  il  n'a  pas  voulu  jusqu'à  cette  heure  faire  un  pas  pour 
nous.  Le  cardinal  de  Bouillon  l'a  prié  sans  doute  de  ne  point 
agir;  et  actuellement  il  est  la  dupe  de  cette  Ëminence,  qui  lui 
fait  tirer  les  marrons  du  feu.  H.  de  la  Trémouille  auroit  souhaité 
que  du  côté  de  la  Cour  on  l'eût  chargé  de  quelque  chose;  mais 
il  ne  connolt  pas  le  terrain  :  je  sais  qu'il  s'en  est  plaint  à  M.  de 
Torci. 

J'ai  sqjet  de  craindre  que  le  cardinal  Noris  ne  favorise  les 
mezzo  termine;  car  j'ai  appris  depuis  deux  jours  des  choses  qui 
me  font  voir  qu'il  a  de  grandes  liaisons  avec  le  cardinal  de  Bouil- 
lon :  néanmoins  on  ne  peut  s'expliquer  plus  clairement  qu'il  Ta 
foit  sur  la  doctrine.  Yendredi  dernier,  je  fus  avec  lui  deux  heures 
dans  son  cabinet  à  remuer  saint  Augustin  et  saint  Thomas  :  il  a 
les  plus  beaux  passages  du  monde  contre  H.  de  Cambray  et  son 
amour  pur.  Il  me  pria  même  de  vous  mander  cette  conversation  : 
mais  avec  cela  j'ai  appris  depuis  que  le  cardinal  de  Bouillon  fài- 
soii  fond  sur  lui,  et  qu'il  pencfaeroit  volontiers  à  ne  pas  fulminer 
contre  H.  de  Cambray.  Je  le  verrai  incessamment  làrdessus,  et 
lui  parlerai  fortement.  Je  vois  qu'il  évite  d'entrer  en  matière  sur 
cela.  J'ai  résolu  de  le  foire  expliquer  :  nous  verrons  qui  sera  plus 
fin^  car  il  Test  beaucoup. 

J'ai  vu  le  cardinal  Ferrari;  il  me  parolt  qu'il  ira  bien  :  0  m*a 
assuré  que  toute  la  solution  des  partisans  du  livre  consiste  à  dire, 
que  H.  de  Cambray  n'a  voulu  qu'établir  un  état  où  ordinaire- 
ment la  charité  commande  les  actes  des  autres  vertus*  Et  sur  l'ex- 
dusion  du  motif  de  l'espérance  qui  n'excite  plus,  il  m'a  dit  bon- 
nement ne  savohr  pas  de  réponse;  ajoutant  néanmoins  qu'ils 
disoient  que  c'étoit  le  motif  de  la  volonté  de  Dieu  qui  exdtoit  prin- 
cipalement, qui  fàisoit  agir  sans  exclusion  de  l'autre  motif.  Je  lui 
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ai  montré  que  c'étoit  là  Tamour  du  quatrième  état;  et  frandie- 
ment  voilà  à  quoi  il  n*y  a  pas  de  réponse. 

Je  vous  envme  la  traduction  latine  du  livre  de  M.  de  Gambray  : 
11  seroit  bien  à  souhaiter  que  vous  l'eussiez  eue  plus  tAt.  M.  Phe- 
lippeaux  m*a  toiJ^ours  assuré  que  vous  Taviez^  et  qu*il  vous  avoit 
écrit  là-dessus;  mais  il  vaut  mieux  tard  que  jamais.  Nous  y<mB 
avons  envoyé  les  notes  qu'il  avoit  données  manuscrites  an  com- 
mencement; c'est  substantiellement  les  mêmes. 

Je  vous  adresse  tout  le  paquet  sous  l'enveloppe  de  M.  le  mar- 
quis de  Torci^  afin  que  le  courrier  soit  disculpé  s'il  reçdt  mon 
paquet.  J'en  adresse  aussi  un  pour  M.  de  Paris.  Je  n*ai  le  temps 
que  de  lui  écrire  un  mot;  vous  lui  ferez^  s'il  vous  plait,  part  de 
oette  lettre. 

On  a  fini  hier  les  cinq  propositions  :  on  commence  demain  la 
matiàrB  suivante^  et  en  trois  semaines  le  tout  sera  bien  avancé. 


LETTRE  CCCXXXII. 

BOSSUET   A   SON    NEVEU. 
Vereailtes,  Si  août  1698. 

Je  vous  apprendrai  que  ]aLRéponse  de  M.  de  Cas/nbray  élaMe' 
lotion  en  françois  devient  publique  à  Paris^  et  Je  l'ai.  Il  y  en  atroil 
une  antre  édition  plus  courte  et  assez  différente  que  j'ai  eneoie, 
quoique  l'auteur  Tait  supprimée.  Tout  y  est  plein  d*impostiues  et 
de  pauvretés,  de  répétitions  et  de  foiblesses. 

J'ai  vu,  entre  les  mains  de  M.  le  nonce,  une  lettre  de  rarehe- 
vêque  de  Chieti,  qui  semble  tourner  tout  court  sur  le  livre  de 
H.  de  Gambray,  et  qui  prouve  par  l'exemple  de  saint  Jksà> 
d'Alexandrie  et  de  saint  Basile,  que  des  propositions  approuvées 
dans  des  gens  de  bonne  intention  sont  condamnées  dans  des  gens 
dont  rint»tion  est  connue  mauvaise,  comme  la  RélaUon  le  montre 
de  M.  de  Gambray. 

La  traduction  italienne  de  la  Relation  est  avancée. 

le  n*ai  pu  encore  achever  la  réponse  au  nouvel  écrit  de  M.  de 
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Cambray^  ni  même  faire  ancmi  projet.  Quoi  qa*il  en  soit/  nous 
mettrons  tout  en  italien  ou  en  latin. 

Quand  j'aurai  parlé  sur  votre  courrier^  on  prendra  la  résolu- 
tion pour  le  renvoyer  :  j^espère  bien  que  le  roi  le  paiera. 

M.  le  cardinal  d'Estrées  m'a  dit  que  Monseigneur  Giori  n*avoit 
rien  contre  vous;  mais  que  comme  vous  voyiez  souvent  M.  le  car- 
dinal de  Bouillon  qu'il  n*aime  pas^  il  avoit  eu  quelque  défiance 
de  vous.  Ce  cardinal  m'a  assuré  qu'il  avoit  écrit  à  ce  prélat  d'une 
manière  à  lever  tous  ses  soupçons.  Souvenez-vous  que  c'est  un 
homme  qu'il  faut  ménager. 

Je  ne  vois  jusqu'ici  rien  contre  vous  :  je  veillerai  à  too^  «t  Je 
dirai  ce  qu'il  fondra. 

Le  cardinal  de  Bouillon  n'est  pas  fort  bien  id.  OnnetconvspaB 
bon  qu'a  n'y  envoie  pas  ce  que  H.  de  Cambiay  répand  en  seoret. 

J'ai  presque  achevé  de  lire  la  Réponse  de  M.  de  Gaml»ay  à  me 
Relation.  Elle  est  pitoyable;  et  l'on  s'étonne  beaucoup  id  que 
M.  le  cardhial  de  Bouillon  se  dédare  protecteur  d'un  homme  qui 
ne  fait  que  se  moquer  du  pubUc.  On  s'étonne  aussi  qu'il  retourne 
aoz  congrégations  (a). 

M.  l'abbé  de  la  Trémouille  a  mandé  la  conversation  où  H.  de 
Chanterac  a  été  appdé  avec  vous;  mais  il  ne  rapporte  pas  que 
M.  le  cardinal  de  Bouillon  y  eût  dit  qu'il  se  retiroit  des  eongié* 
gâtions^  pour  ne  pas  vohr  condamner  ses  amis. 

La  réponse  à  ma  Motion,  que  H.  de  Gambray  fait  distrUmer^ 
a  170  pages  ;  et  celle  qu'il  a  supprimée^  dont  j'ai  un  esemplairsii 
en  a  143. 

M.  le  cardinal  de  Janson  est  allé  chez  lui;  il  a  toqjoom  pour 

nous  toutes  les  bontés  imaginables. 

(a)  Le  cardinal  de  Bouillon  aToit  déclara  »  comme  on  le  voil  daoa  la  lettre  de 
rabbé  Bosauet,  du  29  iuillet,  qu'il  se  retiroit  &  FrescaU  pour  ne  plus  assister 
aux  congrégations;  maia  il  ne  tint  point  parole  »  et  continna  Jasqu^è  la  fin  d> 
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LETTRE  CCCXXXra. 

L'ABBÉ  PHELIPPEAUK  A  BOSSUET. 
Rome^  26  août  1698. 

Mercredi  dernier  on  commença  à  voter  sur  la  râigt-dmxième 
proposition  jusqu'à  la  vingt-huitième  inclusivement.  Âlfiauro  parla 
seul  et  longuement.  Hier  lundis  Gabrieli,  le  procureur  .général 
des  Augustins  et  Miro  parlèrent  sur  les  mêmes  proportions. 
L'examen  de  toutes  les  propositions  finira  dans  le  mois  prochain. 
On  m'a  averti  ce  soir  qu'on  entendroit  les  consulteurs^  ce  qm  se 
fera  dans  peu  de  séances^  parce  que^  pour  éviter  rinconvénient 
où  sont  tombés  les  qualificateurs^  qui  ont  fait  plutôt  l'office  de 
parties  que  de  juges^  ils  se  contenteront  de  dire  sommairement 
les  qualifications  convenables  à  chaque  proposition:  cela  ôterala 
partialité.  Tespère  que  ces  consulteurs  nous  seront  d'un  grand 
secours.  Le  général  de  la  Minerve  et  le  commissaire  du  saint  Of- 
fice sont  à  la  tête  :  les  autres  sont  instruits^  et  on  continuera  de 
les  instruire. 

Jeudi  dernier^  M.  le  cardinal  de  Bouillon  déclara  que  le  roi 
avoit  noDuné  pour  ambassadeur  le  prince  de  IHonaco  ;  ce  qui  a 
donné  svjet  à  beaucoup  de  discours.  Gela  ne  nuira  point  à  notre 
affaire.  On  afibcta  fort  de  dire  qu'on  avoit  demandé  un  ambassa- 
deur^ et  qu'on  avoit  demandé  ce  prince  en  particulier.  Quelqaes 
personnes  bien  intentionnées  pour  la  France  n'approuvent  pas 
fort  ce  choix.  Ils  exagèrent  la  vieillesse  de  ce  prince^  son  peu 
d'expérience  dans  les  affaires^  et  la  Jalousie  des  Italiens  contre  lui 
pour  s'être  livré  aux  François  qu'on  craint^  mais  qu'on  n'aime 
pas  ici,  Cela  a  fait  redoubler  les  regrets  qu'on  a  du  cardinal  de 
Janson^  qui  est  de  plus  en  plus  aimé,  estimé  et  regretté  dans 
cette  Cour,  et  regardé  comme  un  excellent  mimstre. 

M.  le  grand-duc  doit  vous  écrire  en  faveur  de  H.  Poussin,  ae- 
crétaire  de  H.  le  cardinal  de  Bouillon,  qui  ne  veut  pas  entrer 
chez  le  prince  de  Monaco.  Il  voudroit  faire  rétablir  l'agence  en 
sa  faveur.  Cest  un  homme  qui  a  de  l'esprit,  qui  est  fort  labo- 


Digitized  by 


Google 


L*AB.  BOSSUET  A  SON  ONCaLE,  LBT.  GGCXXXIV,  26  AOUT  1G98.  698 

rieuz,  acooutamé  aux  négociations^  et  qu'on  peut  dire  avoir  fait 
l'ambassade  depuis  le  départ  du  cardinal  de  Janson.  Il  s'est  assez 
montré  favorable  dans  nos  affaires^  et  en  cela  contraire  dans  le 
secret  à  H.  le  cardinal  de  Bouillon.  Il  ne  lui  manqfueroit  qu'une 
chose  pour  l'agence^  qui  est  la  connoissance  des  afhires  ecdé- 
âastiques^  celle  de  la  doctrine  et  de  la  discipline  de  l'Eglise  de 
France,  pour  appuyer  ses  intérêts  dans  les  occasions  firéquentes 
qui  se  présentent.  Il  prétend  que  cela  peut  être  réparé  par  quelque 
habile  docteur^  que  l'ambassadeur  peut  prendre  à  son  service  :  il 
envoie  sur  cela  un  grand  mémoire  à  M.  de  Torci.  C'est  à  eux  à 
voir  ce  qui  est  convenable.  Il  a  souhaité  qu'on  vous  en  informât. 

La  Réponse  à  la  Relation  du  quiétisme  est  arrivée  :  on  ne  la 
voit  point  encore.  La  Réponse  à  M.  de  Paris  n'est  point  encore 
eonmiune  :  on  dit  qu'on  l'imprime  en  françois  à  Douai.  Nous  at- 
tendons la  suite  du  Quielismus,  qui  viendra  toqjours  un  peu 
tard. 

Les  amis  de  M.  de  Gambray  commencent  à  avouer  que  le  livre 
sera  défendu;  mais  ils  ne  s'attendent  pas  encore  aux  qualifica- 
tions des  propositions,  qui  doivent  être  une  suite  nécessaire  de  la 
solennité  de  l'examen^  quand  d'autres  raisons  ne  l'exigeroient 
pas.  Je  suis  avec  un  profond  respect^  etc. 

LETTRE  CCCXXXIV. 

L'ABBÉ  BOSbUËT  A   SON   ONGLB. 
Rome,  26  août  1698. 

fsi  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire 
de  Meaux  le  4  août.  J'attends  avec  impatience  de  vos  nouvelles, 
ot  l'avis  de  la  réception  de  notre  courrier  et  des  lettres  que  j'ai 
écrites  par  celui  de  M.  le  cardinal  de  Bouillon  :  elles  étoient  toutes 
de  conséquence. 

Le  lendemain  de  ma  dernière  lettre  partie  par  le  valet  de 
chambre  de  M.  de  Torci,  M.  le  cardinal  de  Bouillon  déclara  au 
Pape  la  résolution  du  roi  d'envoyer  ici  M.  le  prince  de  Monaco 
pour  ambassadeur.  En  même  temps  il  publia  que  le  roi  ne  l'a  voit 
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ftdt  qa^k  sa  prière^  qu'il  le  tourmentoit  là-dessns  depuis  pins  de 
liz  mois  à  cause  de  sa  santé;  et  qu'il  avoit  même  nommé  au  roi 
M.  le  prince  de  Monaco  comme  son  intime  ami.  le  sus  même  des 
gens  à  qui  il  a  lu  quelques  lignes  de  la  prétendue  lettre  de  Sa 
Miyesté  là*dessus,  et  tournée  dans  ce  sens.  Je  voudrois  que  Rome 
fût  à  cet  égard  aussi  crédule  que  moi  ;  mais  il  n'y  a  personne  qui 
ne  soit  persuadé  que  le  motif  de  ce  changement  est  que  Sa  Ma- 
jesté n'est  pas  contente  de  lui^  notamment  sur  ce  qui  regarde 
H.  de  Gambray  ;  car  tout  le  monde  voit  sa  manière  d'agir.  Yous 
croyez  bien  que  chacun  est  fort  curieus  de  me  faire  parler;  mais 
comme  je  ne  sais  rien  là-dessus  que  ce  que  M.  le  cardinal  de 
Bouillon  a  dit  publiquement ,  j'ai  paru  ajouter  foi  à  ses  paroles, 
sans  me  mêler  de  dire  ce  que  je  ne  sais  pas. 

M.  le  cardinal  de  Bouillon  a  été  bien  aise  qu'on  sût  enoore,  ou 
au  moins  qu'on  crût  que  le  roi  le  fera  protecteur  de  France, 
comme  l'ont  été  autrefois  M.  le  cardinal  d'Est,  etc.  Néanmoins  on 
n'en  croit  rien  pour  plusieurs  raisons,  outre  qu'il  est  scget  du 
prince,  et  qu'ordinairement  les  couronnes  ne  choisissent  pour  cet 
emploi  que  des  cardinaux  étrangers,  qu'elles  attachent  par  là  à 
leurs  intérêts. 

Le  chagrin  du  cardinal  de  Bouillon  ne  se  peut  cacher;  il  sent 
le  coup.  Cette  Eminence  est  résolue  plus  que  jamais  d'aller  i; 
Frescati.  On  dit  qu'il  viendra  aux  congrégations  du  lundi  et  du 
jeudi  devant  le  Pape.  Presque  personne  ne  doute  que  sous  quel- 
que prétexte  il  évitera  de  voter  ;  mais  il  n'y  a  rien  de  sûr  :  ce 
n'est  que  par  conjecture  qu'on  le  présume,  et  par  la  vue  de  l'em- 
barras où  l'on  juge  qu'il  doit  se  trouver.  Pour  moi,  je  crains  tout 
de  ses  mauvaises  intentions  :  mais  on  a  flrappé  le  coup  essentiel^  et 
son  crédit  est  tombé.  Je  le  regarde  à  présent  comme  un  simple 
cardinal,  ou  comme  un  simple  jésuite,  qui  cependant  ne  man- 
quera pas  de  bonne  volonté,  et  qui  fera  le  pis  qu'il  pourra* 

Au  reste  la  joie  de  voir  id  un  ambassadeur  a  été  universdle. 
Le  choix  de  M.  de  Monaco  fait  ici  faire  bien  des  raisonnenMDs. 
Gomme  il  est  Italien^  les  cardinaux  papables  et  non  papables  ont 
leurs  espérances  ou  leurs  craintes.  Pour  moi,  le  eonnoissant  poor 
un  digne  sujet  et  un  fort  honnête  homme,  je  lui  rends  partool 
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la  justice  qui  loi  est  due.  Je  crois  qae  vous  voudrez  bien  Ini  écrire 
sur  mou  siyet.  Je  me  donnai  Thonnear  de  lui  faire  mon  compli- 
ment samedi  .à  Monaco.  On  espère  qu'il  pourra  être  ici  à  la  Mm^ 
frescate, 

Yoilà  le  pauvre  ambassadeur  d'Espagne  mort,  regretté  de  tout 
le  monde.  11  n'avoit  pas  encore  paru  en  public  :  ses  équipagee 
sont  magnifiques^  et  n'ont  pas  encore  vu  le  jour.  M.  de  Monaco 
pourroit  plus  mal  faire  que  de  les  acheter. 

Notre  affaire  va  son  train;  et  à  la  mi-septembre  ou  peu  de 
jours  après,  les  qualificateurs  finiront  leurs  rapports.  On  copie 
leurs  vœux  àforce^  pour  les  mettre  entre  les  mains  de  MM.  les 
cardinaux. 

rai  parlé  de  nouveau  à  l'assesseur  du  saint  Office  et  au  corn- 
missaîre.  Le  dernier  se  comporte  avec  vigueur;  le  premier  plus 
mollement  :  Fabroni  et  les  Jésuites  sont  ses  amis.  Il  n'est  pas  s»- 
vant^  et  trouve  Inen  la  doctrine  périlleuse;  mais  il  n*en  sait  pas 
assez  pour  en  voir  Terreur  par  lui-même.  Dans  l'état  des  choses, 
il  ne  nous  fera  ni  grand  bien  ni  grand  mal  :  s'il  étoit  vigoureux, 
il  pourroit  faire  beaucoup  de  bien. 

La  Réponse  à  M.  de  Paris  se  cache  de  plus  eu  plus,  c'est-à- 
dire  qu'on  n'en  donne  plus  d'exemplaires;  mais  les  émissaires  de 
IL  de  CSambray  la  lisent  et  la  font  voir  sous  main  et  en  secret  à 
tout  le  monde  :  ils  font  courir  sur  le  motif  de  ce  procédé  des 
bruits  iqjurieux  au  roi^  à  Madame  de  Maintenon  et  à  H.  rarehe^* 
vêque  de  Paris.  J'ai  cru,  ne  pouvant  en  avoir  d'exemplaire  im- 
primé, devoir  faire  mes  efforts  pour  en  avoir  une  copie  authen- 
tique. Pour  cela  il  a  fallu  user  de  manège,  afin  de  tirer  des  mains 
de  quelque  cardinal  sou  exemplaire  pendant  quelques  heures.  Je 
n'ai  pu  en  venir  à  bout  par  moi-même;  mais  M.  le  prince  Yalni 
s'est  tant  remué,  qu'il  m'en  a  procuré  un  pour  une  demi-journée. 
Je  l'ai  fait  copier  par  quatre  personnes  fort  exactement,  en  mar- 
quant soigneusement  le  chifiBre  des  pages  de  l'imprimé.  On  a  fait 
collationner  cette  copie  par  un  notaire  public,  et  elle  a  été  léga* 
lisée  ;  en  sorte  qu'elle  peut  tenir  lieu  d'original  à  M.  de  Paris,  à 
qui  je  renvoie.  J'ai  cm  qu'il  étoit  bon  de  prendre  cette  précau^ 
tion  contre  des  gens  de  si  mauvaise  foi.  Ds  débitent  qu'ils  font 
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réimprimer  cette  Répanse  pour  la  corriger  et  radoucir,  mais 
c'est  un  prétexte  dont  ils  veulent  couvrir  la  honte  de  leur  pro- 
cédé. 

On  commence  à  faire  voir  ici  en  secret  la  Réponse  à  la  Relation 
du  qmétisme  :  elle  est  très-sûrement  arrivée^  imprimée  en  fran- 
çois.  Trois  ou  quatre  personnes  m'ont  dit  Vavoir  vue  imprimée 
et  entendu  lire.  Je  ne  sache  pas  qu'on  Tait  encore  donnée  à  auccin 
cardinal,  et  je  doute  qu'on  la  distribue.  Ainsi  il  y  a  apparence 
qu'il  y  aura  encore  plus  de  mystère  sur  cette  pièce  que  sur  la 
Réponse  à  M.  de  Parts.  On  ne  l'a  donnée  qu'à  des  gens  afiBdés, 
qui  la  lisent  et  font  lire,  et  on  ne  la  laissera  à  personne.  Vous 
croyez  bien  que  je  ferai  l'impossible  pour  la  lire  et  pour  vous 
l'envoyer  :  mais  vous  aurez  vu  par  la  Réponse  à  M.  de  Paris, 
sur  quoi  il  peut  appuyer  sa  Réponse  à  votre  Relation;  car  il  en 
a  jeté  tous  les  fondemens  dans  cette  pièce.  On  m'a  dit  seulement 
que  sa  Réponse  à  yoiie  Relation  étoit  très-foible,  quoique  les 
Jésuites  disent  qu'elle  vous  accable.  11  répète  souvent  :  Voilà  ce 
Hontan,  voilà  cette  Priscille.  Il  distingue  trois  temps  sur  Madame 
Guyon.  Le  premier  est  celui  où  elle  étoit  exempte  de  tout  soup- 
çon ;  c'est  celui  de  sa  liaison  avec  elle,  et  qui  étoit  fondée  sur  le 
témoignage  que  lui  avoient  rendu  MM.  de  Genève  et  de  Grenoble. 
Le  second  temps  est  celui  où  vous  examinâtes  cette  femme:  le 
troisième,  celui  qui  suivit  les  censures  des  évêques.  Dans  les 
deux  derniers  temps,  il  n'a  eu  aucun  commerce  avec  elle  :  voilà 
ce  que  j'ai  pu  tirer  des  différens  récits. 

TbX  cru  dans  toutes  ces  circonstances,  à  la  vcùUe  de  la  fin  de 
l'examen,  au  milieu  des  cabales  furieuses  qui  se  forment  poiu* 
faire  donner  une  décision  précipitée  et  insuffisante,  et  enfin  parmi 
les  sujets  de  crainte  que  doit  causer  la  manière  dont  M.  de  Cam* 
bray  et  ses  agens  parlent  et  agissent;  j'ai  cru  qu'il  étoit  néces- 
saire et  important  d'aller  aux  pieds  de  Sa  Sainteté  :  mais  aupa* 
ravant  j'ai  voulu  voir  la  disposition  des  ministres,  du  cardinal 
Spada  et  du  cardinal  Albane.  Ils  m'ont  confirmé  qu'on  faisoît 
toutes  sortes  d'efforts  pour  avoir  une  décision  précipitée,  et  qui 
ne  fût  pas  forte.  Le  cardinal  Spada  m'a  assm^é  pourtant  qu'on 
gualifieroit  les  propositions,  et  qu'on  feroit  bien  ;  mais  le  caidinal 
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Aibane  m'a  dit  franchement  que  tout  étoit  à  appréhender  de  la 
cabale,  de  l'impatience  natnrelle  du  Pape,  des  lettres  pressantes 
da  nonce  ponr  finir  promptement^  et  qu'il  croyoit  très-à  propos 
qoe  je  visse  Sa  Sainteté  et  lui  exposasse  ce  que  je  lui  disois^  afin 
de  la  déterminer  à  ne  rien  précipiter^  pour  que  les  cardinaux 
pussent  qualifier  les  propositions,  et  qu'on  fit  bonne  et  forte 
censnre,  sans  néanmoins  perdre  de  temps. 

Je  me  rendis  donc  avant-hier  aux  pieds  de  Sa  Sainteté.:  je  lui 
témoignai  la  satisfaction  que  les  évoques  et  les  gens  bien  inten- 
tionnés avoient  de  pouvoir  espérer  dans  peu  la  fin  du  rapport 
des  qualificateurs,  dont  la  division  qu'on  avoit  travaillé  à  pro- 
curer, étoit  le  scandale  de  la  chrétienté.  Je  l'assurai  que  c'étoit  ce 
partage  causé  par  la  cabale,  qui  touchoit  si  vivement  le  roi  et  les 
évêques,  et  dont  ils  souhaitoient  ardemment  voir  incessamment 
la  fia  à  quelque  prix  que  ce  fût,  sentimens  qui  répondoient  à  ceux 
de  Sa  Sainteté  et  des  cardinaux  ;  que  c'étoit  sur  ce  point  qu'on 
bisoit  tant  d'instances  en  France  auprès  de  H.  le  nonce.  J'ajoutai 
que  pour  ce  qui  regarde  la  décision,  on  ne  pouvoit  nier  que  les 
drconstances  de  l'afTaire  n'en  demandassent  une  prompte,  mais 
néanmoins  qui  ne  devoit  pas  être  précipitée,  c'est-à-dire  qu'il 
convenoit  que  HM.  les  cardinaux  eussent  le  temps  convenable  et 
nécessaire  pour  former  leur  vœu  sur  la  doctrine  des  propositions 
examinées,  et  pussent  les  qualifier;  que  là-dessus  les  évêques 
n'avoient  jamsds  prétendu  donner  des  règles  ;  qu'ils  se  contentoient 
de  témoigner  leur  déshr  de  voir  partir  du  saint  Siège  une  décision 
qui  déterminât  le  plus  tôt  qu'il  seroit  possible  l'erreur  et  la  vérité, 
en  montrant  ce  qu'on  devoit  suivre  et  éviter  en  ces  matières, 
afin  de  ne  laisser  aucun  prétexte  à  H.  de  Cambray  de  défendre  la 
pernicieuse  doctrine  de  son  livre  et  de  ceux  de  Madame  Guyon. 
Je  lui  fis  sentir  qu'un  mois  de  plus  ou  de  moins  n'étoit  rien  après 
UQ  examen  si  long,  si  solennel,  pour  parvenir  à  une  décision  qui 
honorât  le  saint  Siège  et  Tépiscopat ;  qui  fût  agréable  à  Sa  Msgesté 
et  utile  aux  fidèles.  Je  lui  dis  là-dessus  beaucoup  de  choses  qui 
tendoient  au  même  but.  Sa  Sainteté  me  témoigna  beaucoup 
de  satisfaction  de  tout  ce  que  je  lui  disois,  et  de  me  voir  per- 
suadé, aussi  bien  que  les  évoques,  de  ses  bonnes  intentions  i 
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elle  m'assura  du  désir  qu'elle  avoit  de  fluir^  et  me  dédara  en 
même  temps  qu'elle  sentoit  combien  il  étoit  essentiel  de  ne  pas 
précipiter,  pour  pouvoir  faire  quelque  chose  de  bien  :  eUe  me 
témoigna  là-dessus  être  très-résolue  d'entrer  dans  le  fond  de  la 
doctrine^  et  de  fedre  qualifier  les  propositions.  Le  saint  Père  m'a- 
jouta que  la  division  des  examinatem^s  ne  fûsoit  rien  à  cet  égard  ; 
que  c'étoit  aux  cardinaux  à  dire  leur  sentiment  et  à  lui  à  décider; 
qu'il  pouvoit  m'assurer  qu'il  vouloit  faire  bien^  et  pacifier  le 
royaume  par  une  bonne  et  honorable  décision. 

Je  lui  fis  ensuite  mes  justes  plaintes  du  procédé  de  M«  de  Gam- 
bray  et  de  ses  agens,  à  l'égard  des  Bqxmses  à  M.  de  Paris  et  à 
vous.  Je  lui  rappelai  l'efFet  de  votre  Relation  sur  Fesprit  même 
des  plus  intimes  amis  de  M.  de  Cambray»  le  témoignage  authen- 
tique du  roi  et  le  décri  universel  où  étoit  ce  prélat  et  sa  doctrine; 
en  sorte  qu'on  avoit  honte  à  présent  d'avoir  été  de  ses  amis,  et 
que  tout  le  monde  avoit  reconnu  ses  mauvaises  intentions  et  son 
peu  de  bonne  foi  dans  toute  sa  conduite.  Je  lui  fis  observer  que 
le  procédé  dont  ce  prélat  usoit,  en  montrant  et  en  cachant  ses 
Réponses,  non -seulement  à  la  plupart  des  cardinaux  du  saint 
Office^  mais  aux  parties,  à  moi  qui  résidois  à  Rome  et  aux  évê- 
ques  de  France,  étoit  inouï  et  injuste  et  marquoit  la  fausseté  do 
contenu  de  ses  écrits;  que  les  prétextes  qu'on  employoit  pour 
justifier  une  telle  conduite  étoient  encore  plus  frivoles ,  et  égale- 
ment injurieux  au  roi  et  aux  évêques,  à  qui  le  roi  avoit  raidu  on 
témoignage  si  authentique.  Je  m'étendis  sur  cet  article  esaoïtiel, 
et  rapportai  plusieurs  choses  de  cette  nature,  que  je  vis  bien  Cure 
impression  sur  l'esprit  de  Sa  Sainteté,  qui  me  parut  fort  soiprias 
d'un  procédé  si  artificieux.  Elle  me  demanda  si  je  souluûiois 
qu'elle  fit  quelque  chose  là-dessus.  Je  lui  répondis  que  je  la  sop- 
pliois  seulement  de  n'avoir  aucune  créance  à  des  hbeUes  qu'on 
u'osoit  publier,  et  à  ceux  qui  tâchoient  de  la  prévenir  à  cet 
égard* 

Comme  le  Pape  me  donnoit  une  audience  favorable.  Je  me 
servis  de  l'écrit  imprimé  de  M.  de  Chartres,  pour  lui  bire  voir 
démonslrativement  le  peu  de  confiance  que  Ton  devoit  avoir  à  os 
que  disoitM«  de  Camhray,  qui  avoit  pris  Dieu  à  témoin  d'e 
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cations  dans  ses  précédens  écrits^  qu'il  contredisoit  manifestemeat 
dans  80D  Instruction  pastorale  ;  et  je  lui  démontrai  idnsi  le  par- 
jure (a).  Je  le  suppliai  de  se  ressouvenir  toujours  de  ce  fait^  quand 
on  vondroit  lui  parler  en  faveur  de  M.  de  Cambray .  Il  me  témoigna 
une  extrême  douleur  de  TobsUnation  de  cet  archevêque  ^  et  me 
donna  sa  bénédiction. 

Le  Pape  me  parut  un  peu  plus  pâle  qu*à  son  ordinaire.  0  a  eu 
une  espèce  de  fluxion  sur  le  nez^  qui  se  guérit.  On  dit  que  ses 
jambes  sont  un  peu  enflées;  je  ne  m'en  aperçus  pas:  mais  cela 
n'est  pas  extraordinaire  à  un  vieillard  de  son  âge.  Il  n'y  a  rien 
encore  dans  son  état  qui  menace  une  prompte  ruine. 

U  est  bien  certain  que  depuis  un  an  il  est  baissé^  et  d0v«mi 
infirme  :  doit-on  s'en  étonner  à  quatre-vingt-trois  ans  ? 

Par  les  manuscrits  répandus  à  Paris^  jugez  des  discours  qn^cni 
tient  ici  :  ils  sont  de  la  dernière  insolence. 

Au  reste  les  Jésuites  publient  avec  une  alTectation  surprenante, 
que  M.  de  Monaco  est  tout  jésuite.  Je  réponds  à  cela  qu'il  est  et 
sera  ce  que  le  roi  lui  ordonnera  d'être.  Il  est  bon  qu'il  ait  dea 
instruelions  là -dessus.  Comme  apparemment  je  me  trouverai 
oicore  ici  quand  il  y  viendra ,  il  seroit  avantageux  pour  moi  que 
la  Cour  lui  recommandêt  de  me  témoigner  de  la  bonté  et  de  U 
confiance. 

M.  Giori  a  connu  que  j'avois  raison  :  il  a  eu  depuis  un  mois  la 
goutte,  n  parla  dimanche  au  Pape,  conformément  à  ce  que  je  lui 
av<ns  représenté  le  matin  :  voilà  sa  réponse  originale  que  je  vous 
envoie. 

(a)  Oq  peut  voir  dans  Vïnstruetion  de  M.  de  Chartres  la  preuTe  de  ces  con- 
tradktloiis  de  M.  de  Cambray,  qui,  après  tons  les  sermens  dont  il  aroit  anto- 
xîsé  ses  premières  défenses,  nioit  on  rejetoit  ce  qoll  avoit  si  solemiellemeot 
affirmé.  Voyez  Vlnstruction  de  M.  de  Chartres,  pages  60,  64,  65, 66,  68,  69, 79. 
Et  p<mr  domier  ici  ime  idée  de  ces  infidélités  de  M.  de  Cambray,  si  toutefois 
cette  qoalification  n'est  pas  trop  modérée,  il  est  bon  de  mettre  sons  les  yeux 
du  lecteur  ce  texte  de  \ Instruction  de  M.  de  Chartres  :  «  EnBn,  dit  ce  prélat,  et 
c^est  ce  qui  parott  de  plus  étonnant,  après  avoir  donné  cette  première  expU* 
cation  en  la  présence  de  Dieu,  avec  des  protestations  bien  sérieuses  qu'on  n*a 
point  eu  d'autres  sentimens  dans  le  cœur  en  faisant  le  livre,  et  que  cette  expli- 
oaUon  en  contient  le  système  avec  toutes  ses  restrictions,  ou  ne  laisse  pas  de  se 
départir  visiblement  de  cette  explication  dans  V Instruction  pastorale,  pour  y  eu 
tfobstituer  une  autre  qui  n'a  aucun  fondement  et  qui  n'en  peut  avoir,  oi  daos 
la  deiiaba»ni  dana  las  termaa  du  livre.  »  <U$  première  édit.) 
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Le  général  de  la  Minerve  m'a  promis  de  parler  aux  caidinanz 
dans  Toccasion,  comme  je  le  souhaite.  Il  a  su  par  M.  Niocde  que 
les  Jésuites  publioient  à  Paris  qu'il  ne  suivroit  pas  les  sentimeiis 
de  Massoulié^  et  du  maître  du  sacré  Palais  :  cela  lui  a  feiU  taire 
bien  des  réflexions. 

Ayez  la  bonté  de  me  faire  savoir  comment  le  P.  Des  a  été  reçn 
du  roi.  Les  Jésuites  publient  sur  ce  siqet  les  plus  belles  choses  du 
monde.  Le  P.  Dez  est  très-sûrement  le  plus  dangereux  de  tous  kB 
hommes.  Les  Jésuites  et  le  cardinal  de  Bouillon  seront  toij^jours 
les  mêmes. 

Je  suis  fftché  qu*on  n'eût  pas  encore  vu  à  Paris  et  dans  les  pro- 
vinces^ et  en  Flandre,  le  MysHci  et  Schola  in  iuto.  Votre  pre* 
mière  résolution^  de  faire  de  petits  écrits  dans  les  circonstances 
présentes^  étoit^  selon  moi^  la  meilleure  :  car  beaucoup  de  g^is 
auroient  lu  volontiers  ces  traités  l'un  après  Tautre^  qui  seront 
effirayés  de  la  lecture  des  trois  ensemble.  J'attends  avec  impar 
tience  les  dernières  f euiUes  du  Quktismas  redtvwus^  la  traduction 
italienne  et  la  censure  qualifiée. 

La  France  et  les  évèques  auront  une  obligation  infinie  an  car- 
dinal Casanate^  qui>  s'il  en  est  cru^  fera  aussi  bien  que  nous.  La 
jalousie  que  vous  me  dites  qu'on  a  eue  sur  l'eflEét  de  la  Belaiiom, 
regarde-t-elle  M.  de  Paris?  il  en  est  bien  capable  :  ou  iiea  con* 
ceme-t-elle  les  Jésuites^  ou  la  Cour  en  général? 

Les  amis  de  H.  de  Gambray  sont-ils  revenus  de  bonne  Cn?  Je 
ne  parle  pas  des  Jésuites;  il  ne  faut  pas  attendre  qu'ils  lecon* 
noissent  jamais  leurs  égaremens.  Voici  une  feuille  pour  vonsen 
particulier. 

Il  est  de  la  dernière  conséquence  pour  la  religion  et  pour  le  roi, 
que  le  cardinal  de  Bouillon  ne  soit  pas  protecteur  de  la  France.  D 
emploieroit  assurément  tout  son  crédit  en  &veur  des  Jésuites  et 
contre  les  évoques  et  la  bonne  doctrine ,  surtout  à  présent  qall  a 
la  rage  dans  le  cœur. 

Poussin  souhaite  que  je  vous  écrive  en  sa  faveur,  pour  que 
vous  rendiez  témoignage  à  M.  de  Pomponne  et  à  M.  de  Toici» 
qu'il  s'est  toigours  bien  comporté  sur  l'affaire  de  M.  de  Camhraj, 
et  qu'il  n'est  pas  entré  là-dessus  dans  les  sentimens  de  M.  le  car* 
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dixuil  de  Bouillon.  Effectivement  je  puis  assurer  que  tout  ce  qa*il 
m'a  dit  a  toi\}ours  répondu  à  cette  disposition,  et  tout  ce  qui  m'est 
revenu  de  ses  discours  et  de  sa  conduite  à  cet  égard  a  tocgours 
justifié  ses  bonnes  intentions. 

n  croit  que  votre  témoignage  et  la  manière  dont  vous  parlerez 
de  lui  sur  ce  stget,  lui  sera  utile  pour  parvenir  à  se  faire  nommer 
agent  de  la  France  ici,  ne  voulant  pas  être  secrétaire  de  Fambas- 
sade.  Il  doit  vous  faire  recommander  ses  intérêts  par  !!•  le  grand- 
duc.  Je  lui  ai  dit  que  vous  ne  vous  mêliez  jamais  de  ces  sortes 
d'affaires,  que  vous  n'y  aviez  aucun  crédit;  que  pour  lui  rendre 
témoignage  qu'il  se  comportoit  bien  sur  TaSaire  de  M.  de  Gam- 
bray»  je  vous  en  prierois,  puisque  c'étoit  la  vérité.  Vous  ferez  ce 
que  vous  jugerez  à  propos  dans  la  circonstance. 

n  est  de  la  dernière  conséquence  qu'on  prévienne  bien  l'am- 
bassadeur sur  mon  chapitre,  et  qu'il  sache  que  Madame  de  Main- 
tenon  en  particulier  prend  intérêt  à  l'affaire.  Car  le  cardinal  de 
Bouillonne  négligerarienpour  lui  ftdre  croire  que  J'ai  tout  outré; 
mais  je  n'ai  jamais  écrit  que  la  vérité  très- constante  et  même 
publique.  La  fin  le  démontrera  encore  mieux,  â  je  ne  me  trompe. 
Encore  une  fois,  il  faut  que  Madame  de  Maintenon  ait  la  bonté  de 
faire  quelque  chose  là-dessus,  aussi  bien  que  MM.  de  Noailles. 
Tout  ira  bien  si  M.  de  Monaco  voit  qu'il  fera  plaisir  à  Madame  de 
Maintenon,  en  agissant  d'une  manière  convenable  avec  moi,  qui 
lui  rendrai  bon  et  sûr  compte  de  tout 

Le  cardinal  Âlbane,  à  qui  j'ai  parlé  depuis  mon  audience,  m'a 
assuré  que  Sa  Sainteté  avoit  bien  compris  tout  ce  t[ue  je  lui  avois 
dit  et  étoit  satisfaite. 

Au  reste  la  manière  hautaine  dont  M.  de  Gambray  traite  M.  de 
Paris  a  scandalisé  tous  les  cardinaux,  et  le  mystère  qu'on  fait  de 
la  Répanse  les  a  encore  plus  indisposés.  C'est  ici  le  mystère  d'ini- 
quité. Communiquez  ma  lettre  à  M.  de  Paris,  à  qui  je  n'écris  pas 
si  au  long  qu'à  vous. 

J'apprends  dans  le  moment  qu'on  dit  qu'on  fera  parler  et  voter 
sommairement  les  consulteurs.  11  y  avoit  longtemps  que  j'avois 
donné  cette  vue,  comme  je  vous  l'ai  mandé.  D  n'est  pas  encore 
bien  sûr  qu'on  la  suivra;  mais  je  le  souhaite  fort,  parce  qu'il  ne 
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pe^t^  ce  vpB  moblàj  qu'étve  avaiitagwg  qa'on  prenne  ce  parti. 
Je  çerai  t)i^  trompé  ei  «lora  les  avis  des  eonsulteiirs  sont  par- 
tagés. 

LETTiip  qqcxjatv, 

pOQQflfiT  A  M.  OB  LA  BROUB  (a). 
A  Paris,  le  30  août  1698. 

S{^  le  pai^inpl  de  Bonsy  s'^exouse^  Monseigneur,  pour  cette 
jiauée^  par  1^  engag^mens  d^jà  pris;  mais  il  promet  pour  l'année 
procha^ie^  de  tournor  lea  ehoses  de  manière  que  vous  soyez  dé- 
puté des  ^Ws.  Je  suis  âohé  de  ee  retardement  de  ma  Joie,  et 
de  la  privation  d^  secours  dont  J^aurois  besoin  dans  les  occqî- 
rcoices  présept^.  Le  capdiqal  m'a  paiié  avec  toute  sorte  d*estune 
pour  vQvi^  et  tépioigue  qu'il  auroit  beaucoup  de  (daisfar  à  vous 
obliger. 

I4  Bépçmf  4  tfui  MehUiM  est  si  plmne  de  déguisement  et  d'a^ 
tjilce,  qu'OQ  croit  que  je  dois  répliquer.  Je  pars  pour  Meauz  et  de 
là  popr  Cpmpiègne,  où  Je  tftcherai  de  ne  pas  perdre  de  temps. 
Youft  ^Y^  W^.  I^speot,  mon  cher  Seigneur. 

\^  liyrQ  dont  vous  m*avez  envoyé  le  titre  n'est  rien. 

LETTRE  ÇCÇXXXVl. 

L*ABBÊ  SQSSQET  AU  PHINGB  DB  MOMAGO» 

VOMMâ    AUBASSADEnR    A    BOHB. 

On  30  août  Ifî^S. 

ComiQP  j(»  i|e  doute  pas  que  vous  ne  soyee  informé  de  rintérèt 
que  Sa  M^i^  ^  teiqours  pris  et  prend  encore  à  la  décision  dt^ 
raffc^fp  de  H.  de  Gambray,  quWe  regarde  comme  une  des  plQ> 
importantes  que  la  France  ait  en  cette  Cour,  et  par  rapport  àb 
redgioQ,  et  psr  rBPpevt  ^  Tfitat,  J'erre  que  vous  ne  tronvera 
pas  nc^uyais  que  Je  ppenae  la  liberté  de  vous  écrire  sur  ce  sqjel, 
et  de  vops  ioforptier  de  Tétat  véritable  de  cette  aflhire  qui  tin  i 

(A)  99TB«  Si  M^oiplMs  fu  roEigiaal. 
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sa  Oot  et.  dovit  la  c0iicla8ioD2  bonpe  ou  mauv^ae^  ne  pe^t  d^^ 
que  d'f|i)0  Gonséquepce  infinie.  Je  le  fois  avec  4'autant  plus  de 
0Q(ifi(H)ce^  que  je  n'ai  ^as  per4u  un  moment  de  vue  cette  pfTaiie, 
et  que  jQ  ^ui^  h\^  assuré  4e  ne  tous  dira  jîm  gue  de  très*yrai, 
Je  con^mencepà  flonc,  jsans  perdre  de  temps^  à  youa  rendre  compte 
en  peu  de  mots  de  ce  gui  s'est  passé  à  ce  sujet,  dès  l'instant  où 
cette  affaire  ^  été  portée  \çL 

Après  la  lettre  que  Sa  M^ù^té  jugea  k  propos  d'écrire  k  $a 
Sainteté  au  mois  de  juillet  de  Tannée  passée  et  que  je  joins  k  cett9 
lettre^  S^  Sainteté^  des  le  commencement  de  septembre,  nomma 
sept  tli^ogiens^  qualificateurs  du  aaint  Office^  pour  examiner  le 
livre  de  ]tf .  l'archevêque  de  Cambray.  Ces  qualificateurs  dévoient 
examiner  le  livr^,  en  t^rer  les  propositions  censurablei^  ^t  puis 
dire  leqr  avis  en  présence  de  la  Congrégation  des  cardû^an^  et 
dq  Pape^  selon  la  coutume  du  saint  Office* 

I^  agens  de  cpt  arcbevèqij^e  parurent  en  même  tamps  à  Rome; 
et  avant  qu'on  eût  pu  vaincre  les  cbicanes  qu'ils  fai3oient  pou? 
a|]afig0r,  quelques  mois  se  passèrent.  Enfin  au  mnis  de  dé- 
cembre; on  reprit  les  assemblées  des  qualificateun^  qu'oR  ayoit 
interrompues.  Ils  commencèrent  à  se  découvrir  les  mis  aux 
autres  leuri)  septimens  sur  ce  livre.  La  puissante  ca|)ale  qui  spu- 
tiept  Mr  de  Cambray  ep  fût  ^vertîe^  et  sut  à  la  fin  de  décembre 
qu'il  y  avçnt  d^jà  plusieurs  propositions  de  ce  livr^  qu^lifiéps 
d'erronéeSji  d'hérétiques^  etç.^  par  le  plus  grand  nombre  de  c^a 
qqali^cateurs;  e|  qi(e  de  S0pt  qualificateur^;  il  n'y  ep  fvvoit  qju» 
de^  favorables  à  M.  de  Cambray^  dont  l'ui^  étoit  un  jé^ui^  ^. 
pagnol,  qi|i  n'entend  pan;  m  naot  de  £ran$oiS;  et  Vautre  feuillsmt 
attacbé  aox  ^^qit^^  et  qui  venant  d'approuver  )p  liyre  du  o^r 
dipal  Sfon^r^j  Improuvé  depuis  ouvertement  par  If.  de  Pari9 
et  M>  de  Meaux^  étoit  paamTestement  déclaré  contre  ces  prélat^. 

Paus  cette  coigoncture;  les  amis  de  M.  de  Cambray  n^  vireut 
de  salut  pour  lui  qu'ep  embrouillant  l'affaire^  qu'en  mettant  k| 
feu  et  la  division  parmi  ces  théologiens.  Mais  n'ayant  pu  gagner 
auciin  des  cinq  contraires  au  livre^  tous  théologiens  sans  passion 
e%  d'un  mérite  distingué^  ils  trouvèreut  le  uioyen  d^  persuader  à 
S^  §¥4teté  sur  de§  pré^tps  spé^u^F  de  jqindre  au«  premiers 
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nommés  trois  nouveaux  théologiens,  dont  ils  s'étoient  assurés. 
Cette  at^onction  faite,  ils  se  virent  dès  là  partagés,  car  ils  forent 
désormais  cinq  contre  cinq  ;  et  le  parti  de  M.  de  Gambray,  par  œ 
changement,  devint  à  Rome  comme  en  France  plus  insolent  que 
jamais.  11  est  clair  que  c'est  de  là  que  sont  nées  les  difficultés  el 
les  embarras  qu'on  a  vus  depuis  dans  cette  affaire,  qui  sans  cette 
adjonction  malheiu'euse  et  injuste,  auroit  été  terminée  à  l*bon- 
neur  du  saint  Siège,  à  l'avantage  de  l'Eglise  de  France  et  à  la 
satisfaction  de  Sa  Majesté,  avant  le  mois  d'avril  de  cette  année  : 
il  n'y  auroit  pas  eu  le  moindre  obstacle,  pas  le  moindre  scandak. 

Sa  Sainteté  connut,  mais  un  peu  trop  tard,  le  piège  qu'on  hd 
avoit  tendu  :  elle  fut  obligée,  pour  contenir  ces  théologiens,  dont 
les  assemblées  ne  se  passoient  plus  qu'en  disputes,  de  nommer 
deux  cardinaux  du  saint  Office,  le  cardinal  Ferrari  et  le  cardinal 
Noris,  pour  régler  les  conférences  des  qualificateurs,  leur  pres- 
crire les  matières  sur  lesquelles  ils  auroient  à  parler,  et  être  té- 
moins de  tout  ce  qui  se  passeroit. 

Les  conférences  furent  terminées  à  la  fin  d'avril  :  la  ffivisioD 
dura  jusqu'au  bout.  Le  Pape  et  la  Congrégation  ordonnèrent  à 
ceux  qui  condamnoient  le  livre  de  M.  de  Cambray,  d'en  extraire 
les  propositions  qu'ils  jugeoient  répréhensibles.  Ils  en  tirèrent 
trente-huit,  sur  lesquelles  on  les  a  entendus  et  on  les  entend  en- 
core parler  les  uns  après  les  autres  devant  les  cardinaux,  dans  la 
congrégation  du  lundi  et  du  mercredi,  et  en  présence  de  Sa  Sain- 
teté le  jeudi.  On  a  cru  pendant  quelque  temps,  que  cela  duromt 
une  éternité  par  les  chicanes  et  les  longueurs  affectées  de  ceax 
qui  favorisent  M.  de  Cambray.  Mais  Sa  Sainteté  et  HH.  les  car- 
dinaux ont  eu  la  bonté,  pour  abréger,  d'approuver  un  projet  que 
je  leur  ai  présenté  :  en  sorte  que  je  ne  doute  pas  que  oe  rapport 
des  qualificateurs  ne  finisse  bientôt,  c'est-à-dire  à  la  fin  du  mcHs 
de  septemibre  où  nous  allons  entrer.  Les  vœux  resteront  toiqoars 
partagés.  Les  rapports  terminés,  c'est  à  la  Congrégation  à  voir 
comment  elle  veut  procéder  et  ce  qu'elle  veut  faire. 

Ce  que  je  puis  vous  dire  en  général  de  la  disposition  des  car* 
dinaux,  c'est  qu'il  n'y  en  a  pas  un  seul  qui  n'improuve  le  Kto 
de  M.  de  Cambray>  et  qui  ne  soit  pr^t  à  le  condamner  ;  le  P^, 
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plus  qa*im  autre.  Mais  U  est  question  d'une  censure  plus  ou 
moins  forte  :  c'est  là  à  présent  le  point  de  la  dii&culté.  Les  pro- 
tecteurs de  M.  de  Gambray  font  sous  nudn  tous  leurs  efforts  pour 
obtenir  qu'on  se  contente  d'une  probibition  générale  du  livre^ 
sans  condamner  la  doctrine  en  particulier.  Mais  ceux  qui  aiment 
la  vérité^  l'bonneur  du  saint  Siège,  cdui  de  la  réli^on,  et  qui 
savent  les  intentions  de  Sa  Majesté,  qui  soubaite  que  Ton  décide 
sor  le  fond  de  la  doctrine  pour  mettre  dans  son  royaume  une 
véritable  paix;  ceux-là,  dis- je,  pensent  bien  d'une  autre  façon, 
et  croient  une  décision  sur  la  doctrine  absolument  nécessaire, 
principalement  après  un  examen  ausd  solennel  dans  une  matière 
aussi  agitée,  aussi  éclairde  que  celle  en  question  l'est  à  présent, 
tant  sur  le  Mt  que  sur  le  droit.  Ils  se  confirment  dans  cette  opi- 
nion^ quand  ils  considèrent  que  M.  de  Gambray  lui-même  a  de- 
mandé expressément  une  pareille  dédsion,  que  les  évoques  de 
France  et  le  roi  se  réunissent  pour  la  procurer.  Et  rien  ne  les 
touche  davantage  que  la  vue  des  suites  que  peut  avoir  le  juge- 
ment qui  sera  rendu,  parce  qulls  sont  persuadés  que  si  l'Eglise 
romaine  prononce  une  censure  vigoureuse,  le  quiétisme  est  ren- 
versé jusque  dans  ses  f<mdemens;  et  qu'au  contraire,  si  elle 
mollit^  Veneur  n'attendra  qu'un  temps  favorable  pour  se  re- 
lever. 

On  ne  peut  imagier  les  efforts  qu'on  fiait  pour  embarrasser 
l'esprit  du  Pape  et  arrêter  les  cardinaux  ;  rien  n'est  oublié.  J'ose 
néanmoins  vous  assurer  qu'on  a  lieu  d'espérer  un  heureux  suc- 
cès ;  mais  pour  y  parvenir,  il  est  essentiel  de  ne  point  précipiter 
la  conclusion.  Il  est  vrai  qu'il  ne  faut  point  perdre  de  temps;  et 
c'est  ce  que  je  prends  la  liberté  de  représenter  continuellement  à 
Sa  Sainteté  et  à  MM.  les  cardinaux,  en  leur  observant  toutefois 
qa'H  convient,  en  travaillant  à  avancer,  de  traiter  les  différens 
points  avec  toute  la  maturité  nécessaire,  pour  former  une  déd- 
alcm  telle  qu'on  peut  la  déârer  et  qu'on  a  droit  de  Tattendre. 

Les  amis  de  M.  de  Gambray,  qui  agissent  dans  un  tout  autre 
esprit  que  celui  qui  devroit  les  animer  et  qui  dirige  les  démarches 
de  Sa  Majesté  dans  cette  affaire,  bien  éloignés  de  vouloir  pro- 
curer tons  les  édairdssemens  nécessaires  à  un  bon  jugement. 
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comme  ils  voient  à  préseot  qa'ils  ne  Cuvent  sauter  M  litre  de 
ce  prélat^  ils  cheUcheni  à  précipiter  la  conélusitm  de  cette  affiUte, 
afin  d'empêehj»r  qu'on  ne  diseute  les  objets  et  tpi'oil  ne  ptmùiak 
clairement  sur  les  contestaticms.  G'est^  Je  rardttej  le  seul  parti 
ga'il  me  semble  qn'on  ait  at^oordlmi  à  eàôtfdre:  aussi  fads^je 
tous  mes  efforte  pour  Fempècher;  Je  puis  Irons  dire  ^e  8a  Sain- 
teté^ dans  la  dernière  audience  qu'elle  m*a  donnée^  mé  tttemit 
tout  ce  que  je  désirois.  Mais  je  ne  laisse  pas  de  béAuédtip  appré- 
hender des  intrigues  de  la  puissante  cabale' qui  ^tége  M.  de 
Ciambray» 

Permettez-moi  éoacj  MonsieuTi  de  vous  dire  que  Je  âe  dttite 
pas  que  votee  présence  n'assUràt  id  une  prompte  Victoite  à  la  tti- 
rite.  Je  puis  vous  certifier  que  votre  nominatioii  sétilë  â  d^  ^ 
doit  son  effet;  et  vous  edniloisses  trop  bien  ce  pays-èi  él  MM.  les 
Oardinauxi  pour  ne  pas  ebniprendre  qu'ils  seront  raHs  de  se  ftdre 
ub  mérite  auprès  de  vous  d'une  âétermbiatioli  qui  satisAm  en 
même  temps  leur  honneur  et  leur  cmscidneei 

Cette  <x)nsidératîon^  jointe  aux  autres  raisons  qui  ftut  désiW 
à  tout  le  mcmde  de  vous  voir  ici  bientôti  me  perte  à  srahailo 
plus  que  personne  votre  arrivéei  Je  serois  ravi  que  tuas  enssiet 
la  gloire  de  contribuer  à  faire  terminer  honorableaie&t  pwr  te 
royaume  une  affaire  de  cette  importance  ;  et  la  France  vont  u 
auroit^  avec  la  religion  ^  une  obligation  éterôeltei 

Pardonnez-moi  encore  une  fois>  Monsieur,  la  liberté  qw  js 
prends^  Je  me  suis  eru  obligé  de  vous  instrmre  promptefiHDl  de 
l'état  de  cette  affaire^  d'autant  plus  qu'on  nous  assure  ici  qw  vous 
allez  incessamment  prendre  vos  instructions^  et  40a  je  soiB  per 
suadé  que  vous  ne  serez  pas  f&ché  d'entret  dans  rexnnea  dss 
foits  avec  une  idée  juste  et  exacte  de  tout  cequiles  coneenie. 

Si  vous  souhaitez  que  je  me  donne  l'honneur  de  vous  éeriie  ré- 
gulièrement sur  ee  qui  se  passera  iei  à  ce  sujet,  j'aanù  on  pUar 
sensible  à  vous  obéir,  et  à  vous  marquer  en  cette 
comme  en  toute  autre^  avec  quel  respect  Je  suis^  ete. 


Digitized  by 


Google 


BOSSUET  A  SON  tmW,  LfeTTtUB  CKSQttStttl,  Si  AOUT  1698.    OM 

LÉtTîiË  cccixkVn. 

MSfiUSr  A  M:  DB  NOAlIiLBS,  AReHBYâQDB  DB  t»AHI8. 

A  GermignJTy  ce  Si  août  1698. 

toili,  iftoti  èhei"  Seigneur^  la  lettre  Qé  mon  nereo^  apportfié 
péï  le  ValM  de  chambre  de  M.  le  margtlid  de  Tord.  Il  me  semble 
qu'elle  est  importante,  et  fait  bien  voir  Fétat  des  choses.  Il  ftrtit 
etlgii^r  M.  lé  e«rdinâl  d'Estrées  A  écrire  fortement  au  «ardUal 
Càrpegnà.  Faites^  Je  tous  prië^  réfleidoii  sur  les  drcdnéti^ées  de 
la  lettM  dé  mon  liëreu ,  et  pretiee  la  peine  de  m*en  dire  totr^  sédr 
ttmenf;  il  est  vrai  QU'iiiié  Ample  prohibition^  après  ilh  bi  gn^and 
firacas^  seroit  honteuse  au  saint  Siège  et  d'ailleurs  ttii  temèdë 
^u  prb^rlionné  i  là  gl^ilâëtdr  du  in^  :  le  ¥eipëètm  les  tirera 
d'embèrlAb,  et  cepëuâani  il  aura  l'effet  de  proscrire  les  ^po^ 
sitions. 

Je  Vdè  4h'oh  aitend  4dâ  Je  Uiiëé  ^el^Ue  i^ponsé  ;  fjr  trai^^^ 
D  me  semble^  thon  âiet  Sëi^ëur,  que  tous  ne  poures  en  refu- 
ser une  à  la  réponse  latine  que  M;  de  Gainbray  vous  a  faite.  Quel- 
que miné  qu'on  fiàsi^é  de  vous  totiloir  tîiénager ,  il  ÛJ  a  rien  de 
sincère,  lis  ne  veulent  que  nous  désunir,  parce  que  notre  nUiOB 
lë^  confond.  VoUë  coiillôisâeift  mbn  ré^peët. 

t  i*  Bénionb,  év.  de  Meauz. 
LETTRE  tJdCXXXVm. 

BOSSUET  A   SON   NEVBU. 
A  Gerniigny,  ce  31  aoAt  1698. 

Je  Iréçtis  hier^  ëvrittt  qtlë  de  partir  pour  Meatiii  Votte  lettre 
du  19,  par  les  mains  du  valet  de  chambre  de  M.  le  marquis  de 
T6Mi  qui  afdt  olfdi^  d'aller  reddirë  quéiqiies  pàqiiëts  à  M.  de 
Paris.  J'eâvoié  à  ce  ptélat  un  ample  extrait  de  votre  lettre.  J'Ai, 
reçu  aussi  la  lettre  qui  est  venue  par  le  courrier.  Votre  lettre  est 
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très  importante  :  j'en  ferai  usage  le  plus  tôt  gu*il  sera  posrible. 

Je  ne  m'étonne  pas  des  ménagemens  qu'on  a  pour  M.  de  Paris. 
Tout  l'effort  de  la  cabale  va  maintenant  contre  moi,  parce  que 
l'on  sait  que  je  suis  inexorable  quand  il  s'agit  de  la  religion^  et 
qu'on  ne  m'en  imposera  pas  sur  la  doctrine. 

J'attends  avec  impatience  quel  effet  la  nomination  do  H.  le 
prince  de  Monaco  pour  ambassadeur  à  Rome  y  produira.  Id  éDe 
marque  beaucoup,  et  l'on  ne  croit  pas  que  H.  le  cardinal  de 
Booillon  soit  bien  à  la  Cour. 

J'ai  vu  Madame  de  Lanti  une  seule  fois.  Elle  me  témoigna  être 
tout  à  fait  de  vos  amies.  Je  ne  pus  lui  parler  en  particulier; 
mais  je  sais  qu'elle  a  bien  parlé  sur  votre  compte  aux  pers(Mmes 
les  plus  intimes.  Elle  est  fort  mal,  et  tout  le  monde  la  plaint  :  elle 
croit  être  mieux. 

Vous  avez  bien  répondu  au  secrétaire  d'ambassade  de  M.  le 
cardinal  de  Bouillon.  Le  zèle  du  roi  s'anime  plutôt  qu'il  ne  se 
ralentit. 

On  ne  songe  nullement  à  accommoder  rafEedre  de  M.  de  Cam- 
bray  ;  mais  ses  amis  étourdis  de  l'effet  de  la  Relation,  font  s»n- 
blant  de  le  vouloir  abandonner. 

Le  jésuite  italien  dont  vous  me  parlez,  est  tel  que  vous  le  pei- 


Selon  toutes  les  appçurences,  H.  le  cardinal  de  Bouillon 
peu  de  crédit  dans  le  conclave;  et  le  cardinal  Garpegna  se  ] 
rera,  quand  il  verra  H.  l'ambassadeur. 

Je  vois  dans  toutes  les  lettres  du  P.  Estiennot,  qu'il  en  revient 
toi^ours  à  une  condamnation  utjacet,  qui  est  très^nauvaise  :  on 
donneroit  lieu  à  mille  détours  sur  l'explication,  ce  qui  seroît  ^re 
que  le  premier  mal. 

On  croit  ici  qu'il  faut  répondre  quelque  chose  à  M.  de  Cambiay. 
J'y  ai  travaillé,  quoique  tous  les  gens  sensés  voient  bien  qu'il 
se  fait  qu'éluda,  et  se  rendre  plus  odieux  par  ses  artifices  et  ses 
déguisemens. 

On  garde  votre  courrier  pour  porter  la  traduction  italienne  de 
ma  ReUUitm,  foite  par  l'abbé  Régnier.  J'enverrai  ma  répcmse  an 
nouvel  écrit  de  M.  de  Cambray  contre  cette  Relation,  par  on  ex* 
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traordinaire  :  j'y  joindrai  un  petit  écrit  sur  les  actes  imperati  à 
charitate  (a). 

Votre  conversation  avec  le  cardinal  Noris  me  fait  grand  plaisir. 
Puisqu'il  a  bien  voulu  que  vous  m'en  écrivissiez,  dites-lui  que 
l'espérance  de  la  bonne  cause  est  toute  en  son  savoir  et  en  son 
courage,  qm  a  paru  avec  tant  d'éclat  dans  ses  livres  précédens  ; 
que  cette  affaire  mettra  le  comble  à  sa  gloire.  Sans  doute  qu'il 
ne  croira  pas  tout  ce  qu'on  dit  contre  moi.  Nul  autre  motif  ne  me 
fait  agir,  que  celui  d'empêcher  que  les  vaines  dévotions  ne  pré- 
valent contre  l'ancienne  piété  enseignée  par  saint  Augustin  et  par 
saint  Thomas. 

Le  détour  des  actes  commandés  par  la  charité  est  un  pur  plâ- 
trage, qui  ne  s'accommode  nullement  avec  le  dénouement  d'a- 
mour naturel.  M.  de  Cambray  n'a  non  plus  parlé  de  l'un  que  de 
l'autre  dans  son  livre  des  Maximes.  Le  quatrième  amour  cet 
avantage,  aussi  bien  que  le  cinquième  :  Onrnia  m  charitate  fiant; 
omnia  prapter  gloriam  Domni  nostri  Jesu  Christi.  Soit  qu'on 
regarde  l'amour  comme  précepte  avec  l'école  ;de  saint  Thomas, 
ou  comme  conseil  avec  l'école  relâchée,  il  s'étend  à  tous  les  états, 
et  ne  se  borne  pas  au  seul  état  passif,  où  Ton  avoue  que  tout  le 
monde  n'est  pas  appelé.  Enfin  on  n'explique  pas  pourquoi  la  cha- 
rité commanderoit  l'espérance,  qui,  selon  le  nouveau  système, 
ne  lui  sert  de  rien  et  ne  la  peut  augmenter. 

Je  suis  très-aise  d'avoir  la  traduction  latine  du  livre  de  M.  de 
Cambray  :  j'en  ai  dit  dans  la  Relation  ce  que  j'en  ai  su  par 
les  mémoires  de  H.  Phelippeaux,  et  H.  de  Cambray  y  répond 
très-mal. 

Le  P.  Alexandre  n'a  pomt  fait  de  réponse  sur  la  proposition  de 
lu  pure  concupiscence  qui  sert  de  préparation  â  la  Justice,  quoi- 
qu'elle soit  sacnlége.  Je  n'ai  rien  non  plus  à  dire  là-dessus  que 
ce  que  j'en  ai  dit  dans  ma  Préface  sur  l'Instruction  pastorale  de 
M*  de  Cambray,  n""  in  (d).  M.  Phelippeaux  a  très-bien  marqué 
dans  on  de  ses  écrits  et  dans  la  qualification  de  cette  proposition, 
qu'elle  égale  un  acte  sacrilège  à  la  crainte  ex  ùnpulsu  Spiritûs 
sancti,  qui  ne  fait  que  removere  prohibens.  On  ne  peut  résister  à 

{a)  Se  trouve  ▼oL  XIX,  p.  T72.  —  (6)  Vol.  XIX>  p.  2U. 
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ses  raisons,  ni  s'ethpêchet*  de  mettre  cette  proj^osition  avec  les 
autres  censurables. 

LETTRE  GGGXXXIX. 

M.  LE  TELLlER,  ARCHEVÊQUE  0£  REIMS,  À  L'ABBÉ  BOSSÙET. 
Reims,  le  lundi  matin  !•'  septembre  1698. 

Tai  Iti  et  relu  la  Réponse  deU.de  Canibray  à  la  Reîaiiondid 
M«  de  Heaûz  stO'  le  quiétismè  :  il  s'y  défend  pitoyal)leitieiit  sur 
les  fidfs  allégués  contre  lui  par  M.  votre  oncle.  Il  n*en  nie  qu'us, 
qui  est  celui  d'un  religieux  de  distinction.  Ce  religieux  dont  M.  de 
Meaux  a  youlti  patlet-  est  le  P.  de  la  Chaise^  gui  m'a  conté  à  moi- 
même  ce  filit^  et  qtii  Ta  dit  det)tiis  la  publication  de  la  kelaiîon, 
à  qui  ré  voulu  entendre  la).  M.  de  Cdtnbray  débité  dans  cette 
{Aèce  Isa  lUailvâito  marchândiéë  àVëc  esprit.  11  serbit  à  souhaiter 
^'ii  émt^iojrftt  mietix  celui  que  Dieu  lui  â  donné  ;  qu'il  ne  s'en 
servit  paÈ,  cOmttiô  il  feit^  contre  l'Eglise  et  la  vérité  ;  et  qu'il  S& 
plus  hbmble  et  pliië  détacbé  de  Madame  Guyon  qu'il  lie  le  paroit 
par  ée  deimiër  écrit.  Je  n*éi  pas  eiicoife  vu  k  réponse  latine  de 
M.  dô  Cambtay  à  FatchéVêqùe  de  t^aris.  Je  Vôuà  conjuré  de  m'en 
envoyer  j^ax  la  poste  un  exem^laiire.  Je  suis  toujours  enfiàrement 
èirousi 

(a)  Voici  de  quelle  manière  Bossuet  rapporte  ce  fait  :  «Toat  le  monda  éloil 
éfconttft  dé  l'infieiiblS  rete  de  M.  de  GAmbray  {tendant  six  eemaliieft  :  Ho»  en 
avons  des  témoins  qu'on  ne  dément  pas  i  et  oa  s'empressoii  k  l'enn  de  non 
faire  conférer  ensemble.  Je  ne  refusois  aucune  condition.  Un  religieux  de  dt»- 
tineUon»  touoHé,  tomaht  tout  îe  ttionde,  de  ce  désir  cbai^tAble  dé  raflisf  des 
évéques»  tira  parole  de  moi  pour  lier  une  conférence  où  il  seroit.  S'il  n'trol| 
dit  qu'à  moi  seul  la  réponse  qu'il  me  rapporta,  il  faudroit  peut-être  U  loi 
lalsttr  htecnter  à lui-tf 8me  :  ce  fut  en  ttl  mot,  que  M.  de  Cambray  né  tooloit 
pas  qu'on  pût  dire  qu'il  changeât  rien  par  l'atis  de  M.  de  Me«u«  »  {MaL, 
sect.  Vin,  ti»  »  ;  vol.  *X,  p.  m.  ] 

Dans  sa  Réponse  à  ta  Relation,  M;  de  Càmbray  se  contenta  de  dire,  p.  135' 
€  Pour  l'histoire  d'un  reigienz  de  distinction ,  qui  a  déclaré  que  je  ne  voidoii 
pas  qu'on  pût  dire  que  je  changeasse  par  l'avis  de  M.  de  Meaux,  elle  meit 
absolument  inconnue  :  Je  ne  sais  ni  qui  bat  te  religieux,  ni  à  quel  propos  11  ^ 
avoir  parlé  ainsi.  » 

M.  de  Cambray  ne  s'arrêta  pas  en  si  beau  chemin;  dans  sa  Réponse  aux  Be- 
marquée  de  Bossuet,  p.  93,  il  tua  formellement  le  propoft  rapporté  par  on  r^'- 
gieux  de  dielinetiont  o^aat-^-dira  par  le  Pèr«  de  la  Ghaiaei  son  proteelev  ^ 
aonamL 
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LETTRE  CCCXL. 

L^ABBÉ  BOSSUBT  A  SON  OKGLIL 
Rome,  ce  2  septembre  1698. 

Tài  reçtt  iriât  même  temps,  qUoi(}ue  par  différentes  voies,  Vos 
lettres  de  Germigny  du  iO  cioût^  et  de  lonarre  du  iâ.  On  h'a  pu 
m'etivoyer  que  quatre  autres  feuilles  du  Quietimus  redtvtvus, 
datis  tme  petite  boité  où  il  y  en  avoit  dii:  exemplaires  :  apparem- 
ment la  dernière  feuille  n*étoit  pas  acbevée. 

Selon  mon  compte  on  doit  recevoir  demain^  par  l*ôrdinair6, 
nouvelle  dU  courrier  que  j*d  dépêché,  dont  Je  n*al  rieti  appris 
d'auctm  elidh)it,  mais  j'espère  qu'il  ne  lui  seta  arrivé  àlicun  acél- 
detit;  Û  se  pourroit  faite  qtte  vous  Jugeriez  à  pto^é  de  le  teti- 
vdyër  avee  des  exemplaires  du  Quietisnius  et  des  dutfeâ  livrée, 
notamnieut  de  la  Relation  italienne.  On  a  su  ici  depuis  qtiituBb 
Jotirs^  et  je  ne  m'en  suils  pâi^  caché,  que  je  vous  avoiÂ  envoyé  co- 
pie de  la  réponse  de  M.  de  Cambray  ;  tnais  oU  ne  sait  pas  le  dë^ 
part  du  courrier  extraordinaire. 

M.  de  Chanterac  reçut  le  27  du  mois  passé,  par  un  courriel?  ex- 
tiràcMrdinaire  venu  en  droiture  de  Gambray,  une  nouvelle  édition 
de  Sa  Réponse  à  votre  Relation  du  quiétismè.  tJne  heure  aj[)tëS, 
il  en  porta  un  eïemplaire  à  M.  le  cardinal  de  Bouillon,  et  lé  leil^ 
demain  il  la  distribua  dans  Rome.  Je  Vous  en  envoie  im  exeni- 
plaire  à  tout  hasard;  c'est  celui  de  M.  de  la  Tréniouille.  11  h 
assuré  que  M.  de  Cambray  en  avoit  envoyé  mille  à  Paris.  Gelfa 
a  fiiit  que  Je  ne  voils  Tai  pas  envoyée  par  un  courrier  expirés; 
d'autant  plus  que,  hors  le  démenti  sur  les  circonstani^es  de  soti 
saim  (a),  vous  ave^  deviné  toutes  ses  défenses  ou  plutôt  toutes 
ses  impostures  sur  tous  les  autres  points,  en  voyant  l'écrit  cobtre 
M:  de  Paris.  Vous  avee  bien  deviné  ou  plutôt  vous  étiez  bied  itl^ 
struit,  quand  vous  m'avez  écrit  qu'il  foisoit  une  autre  édition  de 

(a)  Voyez  Relation  sur  le  quiétismè,  sect  III,  n.  i4  ;  dans  eetts  éditton^  toL  Xt , 
1».  liO;  et  hemarqueê  sur  la  Béponse  à  la  Relation,  art  vii,  §  10;  toI  XX, 
p.  24S. 
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sa  Réponse  à  votre  Relation,  dans  laquelle  il  inséroit  une  païQe 
de  ce  qu'il  avoit  dit  contre  M.  de  Paris  dans  son  écrit  latin. 

Nous  n'avons  besoin  d'être  éclaircis  ici  que  sur  les  sonmiamonB 
de  Madame  Guy  on  ^  qu'il  dit  avoir  été  dictées  par  vous  et  par 
M.  de  Paris  :  et  vous  Tavez  fait,  ne  voulant  en  aucune  fiiçon  ju- 
ger de  ses  intentions  ni  de  ses  mœurs,  mais  seulement  mettre  en 
sûreté  la  saine  doctrine  contre  les  erreurs  des  mécbans  livres  de 
cette  femme.  Les  protestations  que  M.  de  Cambray  fait,  de  n*av€ir 
jamais  lu  ses  manuscrits  des  Torrens  et  sa  Vie  par  eUe^même,  re- 
tombent sur  lui,  de  son  propre  aveu.  Car  outre  qu'il  est  oontre 
toute  vraisemblance  qu'il  vous  les  ait  fidt  mettre  entre  les  mains 
sans  les  avoir  examinés,  il  demeure  d'accord  que  vous  lui  avez 
rapporté  les  foUes  visions  qu'ils  contenoient.  Après  cela,  ou  il 
vous  a  cru,  et  alors  c'est  comme  s'il  avoit  lu  loi-mémeces  viâons; 
ou  s'il  ne  vous  a  pas  cru,  il  n'est  pas  possible  qu'il  n'ait  voulu 
voir  les  écrits  pour  vous  montrer  que  vous  vous  trompies  par 
un  effet  de  votre  prévention.  Ce  raisonnement  me  parolt  une 
démonstration,  n  seroit  bon  aussi  d'édairdr  un  peu  ce  qui  oon- 
ceme  les  lettres  de  M.  de  Genève  et  de  M.  de  Grenoble.  Notre 
homme  a  retranché  ce  qui  regarde  le  dernier,  parce  qu'il  est 
vivant. 

M.  le  cardinal  de  Bouillon  a  publié  ici  que  vous  avies  dit  que 
vous  écraseriez  H.  de  Cambray,  s'il  osoit  nier  les  faits  qpia  vous 
avancez.  Dans  le  cas  où  vous  jugeriez  à  propos  de  répondre^  vous 
le  devez  faire  avec  plus  de  modération  que  jamais,  mais  avec  au- 
torité. Si  vous  répondiez  sous  le  nom  d'un  ami,  il  vous  aeroit 
plus  libre  de  rapporter  ce  que  vous  jugerez  à  propos  de  décou- 
vrir. Au  reste  l'article  de  la  confesùon  qu'il  prétend  vous  avoir 
faite  (a),  est  de  conséquence.  Car  que  ne  donne-t-il  pas  à  eoiesoùte 
par  ce  qu'il  en  dit?  J'ai  fait  remarquer  m  l'adresse  de  Madame 
Guyon  et  de  M*  de  Cambray,  qui  avoient  eu  dessein  de  vous  Ar- 
mer la  bouche  sur  leur  chapitre  en  voulant  vous  faire  leœvoir 
leur  confession. 

Il  seroit  bon  de  faire  parler  H.  Tronson,  sur  lequd  seul  M.  de 
Cambray  s'appuie  à  présent. 

(a)  Voir  Rem,  sur  la  Rép.  à  (a  Relat,  concl.^  §  1*  n*  4  et  suiv.;  yoL  XX,  p.  i97. 
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11  me  semble  que  vous  n'avez  pas  assez  insisté  sur  lo  déni  que 
M.  de  Cambray  fait  d'avoir  lu  votre  livre  ;  ce  qui  est  impossible^ 
puisqu'il  en  a  extrait  ce  qu'il  en  rapporte  dans  son  Mémoire  à 
Madame  de  Maintenon.  Mais  il  étoit  absolument  nécessaire  qu'il  tint 
ce  langage  pour  ne  pas  se  contredire^  quand  il  dit  à  présent  que 
vous  minez  la  charité^  et  qu'alors  il  assuroit  qu'il  n'y  avoit  pas 
à  craindre  qu'il  vous  contredit  sur  rien^  et  que  sa  doctrine  étoit 
confoime  à  la  vôtre.  On  peut  bien  faire  valoir  cette  contradiction 
maiùfeste.  Car  quand  il  n'auroit  pas  lu  votre  livre^  ce  qu'il  ne 
pouvoit  manquer  de  fure,  il  savoit  à  fond  vos  sentimens  sur  la 
charité,  et  il  savoit  qu'il  vous  contrediroit  sûrement  là-dessus^ 
aussi  bien  que  sur  la  définition  delà  passiveté,  qui  sont  les  deux 
points  essentiels  de  son  système. 

On  peut  remarquer  que  quand  M.  de  Cambray  a  écrit  son  Mi' 
moire  à  Madame  de  Maintenons  pour  s'excuser  de  ne  pas  approu- 
ver votre  livre  sous  prétexte  qu'il  ne  pouvoit  condamner  Madame 
Guy on^  dont  il  connoissoit  la  droiture  des  intentions^  cette  femme 
s'étoit  enfuie  de  Meauz^  avoit  été  mise  à  la  Bastille^  et  avoit  assez 
montré  ses  malheureuses  dispositions. 

Je  vais  voir  Messieurs  les  cardinaux  les  uns  après  les  autres, 
et  leur  montrer  les  faussetés  manifestes  de  M.  de  Cambray  :  il  ne 
faut  pas  moins  pour  empêcher  retfet  des  artifices  et  des  insinua- 
tions de  nos  adversaires,  qui  ne  s'oublient  pas  et  qui  sont  les 
mêmes. 

Je  fus  averti^  il  y  a  quelques  jours,  que  M.  le  cardinal  de  Bouil- 
lon avoit  extrêmement  pressé  le  Pape,  dans  son  audience  du  28 
du  passé,  pour  conclure  et  donnée  une  décision  prompte,  aussi- 
tôt que  le  rapport  des  qualificateurs  seroit  fini;  et  que  Sa  Sain- 
teté lui  avoit  répondu  :  Mais^  M.  le  cardinal,  afin  que  la  décision 
soit  bonne  et  telle  qui  convient,  il  ne  &ut  rien  précipiter  :  l'abbé 
Bossuet  est  venu  ces  jours  passés,  me  parler  dans  ce  sens.  Je  sais 
de  plus  que  M.  le  cardinal  de  Bouillon  avoit  avancé  que  j'avois 
dit  au  Pape  qu'il  ne  falloit  pas  finir  sitôt,  par  où  il  vouloit  faire 
entrevoir  que  c'étoit  moi  qui  retardois.  Je  l'ai  donc  vu  ce  matin, 
et  j'ai  eu  une  longue  conférence  avec  lui.  Je  lui  ai  rendu  compte 
de  tout  ce  que  J'avois  fait,  et  des  raisons  que  favaii  eues  pour 
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agir  ainsi.  U  n*a  pu  me  4éaapprottV0r,  et  m'a  avoué  qae  pour 
avoir  mie  décisioii  sw  la  doctrine  et  faite  qualifier  les  ppoposi- 
iiqr\^,  il  ffdloit  plus  de  temps  qu'on  ne  se  rimaginmt  en  Fnmce; 
q^e  MM.  le^  cardiqauz  ne  pouiroient  avoir  entre  leurs  mains  les 
v(Bip(  des  qualificateurs  qu'à  la  fin  de  septembre,  ce  que  je  savois 
fprt  bien;  que  les  cardinaux  auroieut  ensuite  besoin  de  qudqœ 
tçmps  pour  fonner  leur  v^bu.  Je  lui  ai  rendu  compte  de  tonte 
r^udience  que  j'avois  eue  de  8a  Sainteté.  Il  m'a  rapporté  oe  que 
1q  Pape  lui  avoit  ^t  de  moi,  et  que  le  cardinal  Spada  le  haà  avoit 
ej^pUqué  comme  je  le  faisois  moi*même  ;  c'e8t*à*dire  que  Je  de- 
mandûis  qu'on  ne  précipitât  point,  mais  cependant  qu'<A  ne  per- 
dît pas  un  instant  pour  accélérer  la  décision. 

M.  le  cardinal  de  Bouillon  m'a  dit  que  sur  les  pressantes  let- 
traji  de  Sa  If^uesté^  il  avoit  été  obligé  de  parier  comme  il  avmt 
fait  9U,  Pape  et  de  le  presser  extrêmement^  parce  quVHi  le  pre»- 
soit  lui^mên)^.  Je  lui  ai  répondu  que  tout  cela  s'aecordoit  parfiad- 
teqient  biep,  et  qu'il  ne  pouveit  Jamais  manquer,  en  demandant 
toujours  qif'qn  ne  perdit  point  de  temps,  et  une  pNmiptB  déd- 
sioD,  pourvu  qu'elle  fût  bonne,  précise,  honorable  au  saint  Siège 
et  utile  à  1^  France.  Je  lui  ai  répété  là-dessus  toutes  les  raiscM» 
que  Je  VOUA  ai  déjà  écrites.  H  m'a  prié.  Je  ne  sais  pourquoi,  de 
mettre  pafécrifteF'^cis  de  ce  que  J^avois  dit  au  Pape,  afin  quH 
le  pût  eavois^  flaqs  son  paquet  à  SaM^jesté,  pour  ne  rien  i^joutar 
ni  diminuer  au  compte  qu'il  vouloit  lui  en  rendre  (a),  ce  qœ  fm 

(à)  Bffeetiyement  le  cardinal  da  Bouillon  s'empressa  d'envoyer  à  la  Cour  de 
FiniBoe  le  n^p(]^  de  l'abbé  Bossnet,  mais  dans  le  dessein  de  teàre  retomber 
sur  cet  abbé  la  cause  des  lenteurs  qu'il  avoit  suscitées  loirmâme;  jm  la  JMtfMR 
de  l'abbé  Pbelippeaozy  part.  11/ p.  134.  Au  redte,  ce  rapport  le  Toid. 

Mémoire  que  M.  le  cardinal  de  Bouillon  q  souhaité  que  M*  tabbé  Bossue*  in 
dtmnàt  signé  4s  hà,  sur  ks  repréestUatiens  et  les  demandes  qtfil  avait  flûtes  en 


Je  fus  instruit  qu'on  voulait  profiter  des  instaucas  que  bit  8%  |f  ^etté  i 
du  Pape,  pour  terminer  promptement  rofTaire  du  livre  de  U.  de  Çambraj^  et 
qii**«Q  se  servqit  des  menaces  qu'on  supposoit  que  les  évèques  faisoieni,  en  ces 
que  Rome  ne  finH  pas  promptement,  afin  d'arracber  du  saint  Siège  cm  vas 
simple  prohibition  ou  livre  de  M.  de  Cambray,  ou  quelque  décision  ambiguë, 
qui  o'eatr^  lUiint  dans  le  fond  de  la  doctrine  du  livre ,  et  qui  la  laissât  sao? 
censure  et  sans  flétrissure,  frappé  de  ce  danger,  j'ai  cru  être  fd^ifé  d*«llev 
anx  pieds  de  Sa  Sainteté ,  comme  Je  l'ai  fait  il  y  à  ouelques  jours,  pour  ki 
tmaé^ul^  tontia  lijraiiéyia  qui  doivaot  Rengager  àttomiar  aae  ûtàsimh 
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Ij^t  4p  lOS^ûèir^  qw  YOiis  verrfsz  dans  1^  eopip  gpe  jp  vQqs  envois 
49  ce  M^moir6|  {[i|i  co^tiept  la  ^\\xe  vérité.  U  ^  ajouté  que  si  je 
['{(Si^ol^  que  les  yqes  que  je  proposai^  fussent  pelles  des  évêr 
qiies^  il  c^iroit  gisement  qn'elles  seroiei^t  fiusi^l  celles  de  Sa  Ms^- 
jesté.  Je  lui  ai  dit  là-dessus  que  jamais  je  ne  parlois  au  i]|ani  ^^ 
T%  m  a»  P»PP^  ni  »ï»  cardin^iuc,  vm^  We^i  f^fi  pqn)  des  éyê- 
qucj^;  que  cela  fdsoit  h  présent^  Dieu  m^tc\^  le  fpème  e£Eet,  parce 
qu'pQ  ne  popyç^t  igpoinçr  que  l^  év^qtifis  p'i(^ssoiçx)t;  4^1^  cette 
affajrp  qqe  ifçînfprmément  bxjos,  If^teutiQn^  de  Sa  M^^té;  q\i'm 
restf)  je  poiivpis  Tassqrer  que  jq  pe  pa^loîs  jpioais  de  inp|-:p)ême^ 
Il  m'a  pan^  approuver  fort  nia  conduite  pur  tout  cpl^.  ComTPe  jq 
ne  ^)s  point  v^ser  de  finesse,  jet  lui  expose  très-franchempT)t  cg 
que  je  pensej,  et  il  est  obligé  d'^pprouye^  cp  que  je  lip  4is. 

n  m'a  o))servé  là-dessus  que  c'étoit  la  coutume  des  cardipaqz 
de  prendre  leurs  vacupces  peud^nt  le  mois  d'octobre,  et  que  par 
c^  rai^n  il  n'y  ayoit  jamais  dpns  ce  mois  d'assepiblées  4h  8ftii)( 

pins  prompte  qu'il  soit  possible^  mais  en  même  temps  la  pins  précise  et  la  plus 
bfmqrabl^  pour  le  saiat  Siège  ;  qm  pai99e  4oiw«r  1a  PO»,  noa-senlement  à  la 
F^Dce^  mâs  à  toute  la  chrétienté,  en  portant  le  dernier  coup  à  ni^e  secte  to^- 
jonrs  renaissante ,  en  sorte  qu'il  n'y  ait  plus  rien  à  désirer,  ni  à  faire  en  France 
pour  VextenDinet  topt  &  fiait.  Je  déclarai  k  Sa  Sainteté  que  l'intention  des  évo- 
ques n'étoit  point  de  lui  prescrire  à  cet  égard  aucun  terme ,  ni  de  la  menacer, 
conmie  Je  sais  que  leurs  ennemis  le  lui  avoient  voulu  faire  entendre ,  que  ce 
term^  passé  (in  déoideroit  en  Franc^  sur  les  points  contestés.  Mais  je  TasQvrai 
qu'ils  ne  pensoient  qu'à  la  supplier  très-humblement  de  faire  finir  le  plus 
promptement  qu'il  seroit  possible  le  rapport  des  qualificateurs,  dont  la  divi- 
BioD,  que  la  cabale  qui  protège  M*  da  Cambruy,  7  ft?oit  mise,  était  deveniie  on 
Bcandale  pour  la  chrétienté.  J'ajoutai  que  ces  évêques  ne  pouvoient  s'empêcher 
de  faire  des  vasax  pour  une  prompte  décision ,  mais  toutefois  qui  n'eût  rien  de 
piécipité,  pqrce  qu'elle  ne  pourroit  être  bonne  et  digne  dn  saint  jBiége  d|iQ| 
les  circonstances  présentes  ^  si  elle  n'étoit  faite  avec  maturité  et  ne  touchoit  1^ 
doctrine  du  livre.  Après  cela  je  conclus  que  c^étoit  à  Sa  Sainteté  et  à  MM.  lès 
oaiNînaax  à  voir  les  moyeqs  qn'U  ftonvenoit  de  prendre,  pour  parvenir  ^  mi 
effet  si  désiré  le  plus  tôt  qu'il  seroit  possible^  et  sans  perdre  de  temps.  Je  finis 
en  déclarant  au  Pape  que  les  évèques  de  France  étoient  bien  éloignés  de  vouloir 
lai  prescrire  la  manière  dont  il  deypit  exécuter  on  dessein  s|  important;  maît 
qae  ne  doutant  pas  de  son  zèle  pour  subvenir  aux  nécessités  pressantes  de  !'& 
g^,  et  de  son  désir  de  répondre  aux  instances  réitérées  de  Sa  Majesté,  ils 
étoient  persuadés  qu'il  prendroit  les  mesures  les  plus  sagas  et  en  méin^  teii^ps 
les  plus  efficaces  pour  finir  promptement  cette  ^aire,  et  d'une  façon  qui  ifû^ 
aussi  avantageuse  à  là -France  qu'honorable  pour  le  saint  Siège. 

Le  Fape  me  parut  content  de  ces  assnrancea»  et  me  dit  qp'il  étoit  bien  aisfi 
que  las  évèques  restassent  capaci,  voilà  son  terme;  et  que  son  intention  étoit 
d'entrer  dans  le  fond  de  la  doctnne.  La  plupart  de  MM.  les  cardinaux  me  pa^ 
coisseiit  à  pré«^  cbMis  ies  oiAinef  d&ipQQitip^q. 
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Office  le  jeudi  devant  le  Pape^  quoique  le  mercredi  il  n*y  eût  point 
dlnterruption  pour  les  cardinaux  qui  restoient  à  Rome.  Il  a  igouté 
qu'on  pouvoit  laisser  les  cardinaux  passer  ce  temps  en  villégia- 
ture^ qu'ils  en  proflteroient  pour  étudier  la  matière  et  rédiger 
leur  voeu. 

Je  lui  ai  répondu  que  le  bien  pressant  de  la  chrétienté  devdt 
être  préféré  aux  plaisirs  de  MM.  les  cardinaux;  qu'ainsi  ce  pré- 
texte de  villégiature  ne  devoit  points  ce  me  semble^  retarder  les 
opérations  nécessaires  pour  terminer  promptement  une  affaire  de 
cette  importance^  qui  tralnoit  depuis  si  longtemps  ;  qu'à  la  vérité 
si  ce  sursis  n'apportoit  aucun  retard  à  la  décision^  et  que  MM.  les 
cardinaux  effectivement  en  eussent  besoin  pour  former  leur  vœu, 
il  importoit  peu  qu'ils  le  fissent  à  la  campagne  ou  à  Rome^  et  qu'A 
n'y  avoit  rien  à  dire  ;  mais  qu'au  moins  en  ce  cas  il  falloit^  le  rap- 
port des  examinateurs  étant  fini^  que  les  cardinaux  missent  tout 
en  ordre^  de  manière  que  le  mois  d'octobre  ne  fût  pas  perdu^  et 
qu'incontinent  après  la  Toussaint  ils  n'eussent  qu'à  voter  devant 
Sa  Sainteté  et  condure  cette  affaire.  Il  m'a  répliqué  qu'il  étoit 
bien  aise  de  savoir  là-dessus  mon  sentiment. 

Sur  ce  que  j'ai  appris  à  n'en  point  douter,  que  le  cardinal  de 
Bouillon  faisoit  tous  ses  efforts  pour  retarder  l'arrivée  à  Rome  de 
H.  de  Monaco,  ou  afin  de  terminer  l'affaire  de  M.  de  Gambray  un 
peu  plus  à  sa  mode,  ou  parce  que  jugeant  la  mort  du  Pape  pro- 
diaine,  il  voudroit  être  maître  de  lui  donner  un  successeur  selon 
ses  vues,  j'ai  cru  dans  ces  circonstances  qu'il  étoit  à  propos  d'in- 
former M.  de  Monaco  de  l'état  véritable  de  l'affaire  de  M.  de  Gam- 
bray, en  lui  en  donnant  une  idée  juste,  sans  rien  dire  sur  le  car- 
dinal de  Bouillon,  comme  vous  le  verrez  par  la  copie  que  je  vous 
envoie.  \ous  la  montrerez  à  Madame  de  Maintenon,  si  vous  le 
jugez  à  propos.  M.  de  Monaco  ne  peut,  ce  me  semble,  que  me  sa- 
voir bon  gré  de  m'étre  expliqué  franchement  avec  lui. 

J'avoue  que  la  seule  chose  que  je  craigne  qui  puisse  empêdier 
la  succès  de  nos  démarches  pour  obtenhr  ime  bonne  dédsion, 
c'est  que  la  mort  du  Pape  n'arrive  avant  qu'elle  soit  faite.  Mais  la 
prudence  chrétienne  ne  veut  pas,  je  pense,  que  par  l'apprében- 
flion  de  la  mort  d'un  homme  qui  ne  se  porte  point  mal^  on  piéd- 
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[Ktte  une  dédsioa  de  cette  importance  et  qui  dcût  abattre  pour  tou- 
jours l'erreur^  au  hasard  d*en  avoir  une  mauvaise  ou  însuEBsanfey 
qui  dans  Tétat  des  choses  auroit  le  même  effet  selon  moi. 

Encore  un  coup,  le  pis  qui  puisse  arriver  est  qu'on  essuie  les 
délais  d'un  conclave,  c'est-à-dire  de  deux  ou  trois  mois;  après  quoi 
0  est  certain  que  la  décision  sera  telle  que  la  France  le  voudra, 
tous  MM.  les  cardinaux  firançois  se  trouvant  alors  à  Rome  :  ainâ 
d'un  mal  on  en  tireroit  un  bien.  Je  parle  du  pis  qui  pmsse  arri- 
ver,  et  qui  n'arrivera  pas  s'il  plaît  à  Dieu. 

J'ai  vu  le  cardinal  Nerli,  qui  m'a  paru  un  peu  revenu  :  il  m'a 
parlé  assez  bien,  et  il  a  compris  mes  raisons  pour  entrer  dans  le 
fond  de  la  doctrine.  Le  cardinal  Noris  a  évité  de  me  taixe  connollre 
ce  qu'il  pouvoit  penser  ;  mais  il  n'éludera  pas  ainsi  une  autre 
fois. 

On  finit  hier  de  voter  sur  la  vmgt-huiflème  proposition;  et  les 
examinateurs  décidés  pour  nous,  doivent  voter  à  la  première  con- 
grégation sur  les  dix  dernières  à  la  fois.  Par  là  il  sera  vrai  à  la 
lettre,  comme  je  vous  l'ai  marqué,  que  les  qualificateurs  auront 
terminé  leur  rapport  à  la  mi-septembre. 

Les  Jésuites  sont  aussi  insolens  que  jamais.  Le  cardinal  de 
Bouillon  est  un  peu  plus  doux  et  modeste,  parce  qu'il  est  humilié, 
n  faut  toujours  continuer  à  demander  une  bonne  décision^  et 
presser  sans  cesse  pour  que  Ton  ne  se  ralentisse  pas. 

Le  cardinal  Casanate  fut  un  peu  incommodé  hier,  mais  il  se 
porte  bien  aujourd'hui.  Cest  en  vérité  un  digne  homme,  le  seul 
sur  qui  on  puisse  compter.  Sûrement  ce  seroit  un  excellent  Pape 
en  toutes  manières;  malheureusement  on  ne  le  connolt  pas.  Ne 
cessez,  je  vous  prie,  d'en  dire  du  bien,  cela  peut  &ire  beaucoup 
dans  l'occasion.  Il  a  un  amour  extrême  pour  l'Eglise  et  la  bonne 
doctrine  et  une  estime  infinie  pour  le  roi  et  pour  la  France. 

On  fait  courir  ici  bien  des  bruits  contre  M.  de  Monaco  :  la  plu- 
part viennent  du  cardinal  de  Bouillon,  qui  enrage  dans  le  fond. 

Ayez  la  bonté  de  me  mander  cor  ment  il  convient  que  je  traite 

M.  de  Monaco,  soit  par  lettre^  soit  en  lui  parlant.  Je  ne  sais  s'il 

voudra  qu'on  le  qualifie  d'Altesse  :  cela  ne  laisseroit  pas  d'être 

embarrassant.  Je  lui  ai  écrit  Monseigneur  avec  un  vws,  dans  l'io* 

Tox.  XXIX.  37 
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oirtttndfi  où  j'étob.  Il  tsmt  Men  de  ie  oontaitêr  de  la  qaaKlè 
LETTRE  CCCXLI. 

A  CoxnpiègDe,  7  septembre  1698. 

Le  dernier  ordinaire  ne  m'apporte  point  de  vos  nouvelles  :  j'en 
oondos  qu'il  n*y  a  rien  de  nouveau.  Toutes  les  lettres  que  je  vois 
de  Borne  marquât  qu*on  B*y  attend  à  une  qualification.  Il  est  à 
propos  qu'on  évite  dans  la  bulle  le  terme  de  moiu  proprio^  dont 
nous  ne  nous  acoommodons  point  en  France. 

Je  ne  suis  ici  que  d*avant-hier,  et  je  n'ai  pu  encore  parler  de 
riMi«  M.  le  nonce  n'est  pas  m  à  cause  du  p^t^r  {a),  qu'il  a  pré- 
ieaàn  avec  tous  les  autres  ambassadeurs^  qui  se  sont  aussi  ab- 
sentés pour  la  même  raison.  La  vérité  est  qu'on  ne  l'a  jamais 
donné  qu'aux  princes  tant  du  sang  qu'étrangers^  et  aux  cardi- 
naux, il  est  arrivé  une  fois  que  M.  le  nonce  logeant  avec  M.  le 
cardinal  d'Estrées^  on  a  mis  :  Pota^  M,  le  cardinal  dPEstr^  et 
M^  le  nonee  ;  ce  qui  a  donné  occasion  à  H.  le  nonce  de  croire  que 
le  pour  lui  étoit  dû,  mais  sans  fondement^  parce  que  si  dans  cette 
occasion  on  avoit  voulu  donner  lepoitr  au  nonce^  il  eût  fallu  le 
mettre  double  de  cette  manière  :  Pour  M.  le  cardinal  (PEstr^, 
en  i^ontant  four  M.  le  nonce.  Cela  n'est  rien,  et  on  cherche  des 
expédiens  pour  faire  que  M.  le  nonce  puisse  venir.  C'est  Fandias- 
sadeur  de  Savoie  qui  a  élevé  le  premier  la  difficulté. 

J'espère  que  vous  aurex  par  cet  ordinaire  la  ^errion  italienne 
ààiM  RêlaHan. 

(s)  Voici  le  sHi^t  de  eeUe  qverellâ.  I^onqne  le  roi  va  dans  qatàqM^Jou&k  de 
ses  maisons,  l'usage  est  de  marquer  les  appartemens  de  œtix  qui  eoni  da 
voyage,  de  eette  manière  :  Ptmr  M.  le  Daujjhin,  pour  J/.  ie  duc  tfOriéetu; 
mais  le  mot  pour  ne  »e  met  qu'aux  appartemens  de^  princes  et  dta  rnuliniii 
Ceux  des  autres  çont  seulement  marqués  de  leurs  noms ,  comme  M,  U  dmc  et 
NoaiUèê,  M*  tambassoffeur  d^ Espagne»  etc.  Le  mécontentement  dn  nonce  et  des 
ambisaadenra  «or  te  refos  du  pour^  montre  h  queUes  bagateUaa  lia  Immumi 
s'attachent,  et  de  combien  de  minuties  des  peraonnaRes  graves  s'occupent  téâet^ 
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La  Réponse  de  4f .  de  Cambray  à  cette  Relation  tombe  pour  le 
fond  ;  et  il  s'acquiert  seulement  la  réputation  de  bien  et  éloquem- 
ment  pallier  une  cause  visiblement  mauvaise.  On  y  voit  autant 
de  déguisement  que  de  négligence;  car  ses  répétitions  sont  in- 
supportables. Du  reste  le  langage  coule.  Ma  Réponse,  qui  est 
jugée  ici  très-nécessaire  pour  mettre  au  jom*  une  bonne  fois  le 
mauvais  et  dangereux  caractère  de  Vesprit  de  H.  de  Gambray> 
suivra  de  près^  s'il  plaît  à  Dieu. 

Le  roi  est  étonné  de  la  hardiesse  à  mentir  de  oe  prélat  sur  des 
choses  dont,  pour  la  plupart,  Sa  Msgesté  elle-même  est  témom« 
n  s'étonne  surtout  que  M,  de  Cambray  ose  dire  qu'il  a  écrit  par 
ordre.  Le  roi  le  lui  avoit  seulement  permis  de  la  plus  simple  per* 
mission  :  il  avoit  vu  la  lettre  de  ce  prélat^  mais  sans  y  prendre 
aucune  part  j  ni  y  donner  aucune  approbation  quelle  qu'elle  fiït. 
Vous  pouvez  le  dire  positivement^  et  le  roi  même  le  dit.  Il  n'est 
pas  moins  étonné  que  M.  de  Cambray  ait  pu  révoquer  en  doute 
ce  que  j'ai  dit  sur  la  première  nouvelle  portée  à  Sa  Bibgesté  dp 
soulèvement  contre  son  livre.  Elle  sait  bien  que  je  ne  lui  dis  pa^ 
un  sciul  mot  sur  tout  cela  que  trois  semûnes  après  la  publication 
et  le  soulèvement  général.  Le  roi  a  dit  hautement  que  je  n^vois 
riQn  avancé  que  de  vrai  et  de  sa  comioissance  particulière. 

yous  recevrez  bientât  une  réponse  très-courte  et  très^déciûve 
De  actibus  à  chariUUe  imperatis  (a).  On  imprime  aetuellemeot 
oet  écrit,  Vous  vous  souyenez  de  celui  qui  vous  dit^  qu'il  ne  savoit 
point  de  réponse  à  l'explication  que  M.  de  Cambray  et  ses  par-i 
tisans  donnoient  à  Tamour  du  cinquième  état  (b)  :  c'est  n'avoir 
guère  compris  la  matière.  Il  y  a  bien  d'autres  faussetés  que  je 
ter^  voir  aussi  clair  que  le  jour.  Il  n'est  plus  ici  question  de  rien 
éclaîrdr  par  rapport  à  Rome^  mais  de  lEaire  con^oitre  M«  de  Cam* 
bray^  ailn  qu'il  ne  puisse  plus  en  imposer  aux  simples  par  des 
discours  où  il  n'y  a  que  déguisement  et  qu'ariiflce. 

J'ai  vu  plusieurs  fois  le  P.  de  la  Rue,  qui  ne  m'a  pas  dit  un  mol 
sur  l'afTaire  de  M.  de  Cambray  (c). 

te)  Vol.  XIX,  p.  772.  —  {b)  Celui  qui  dit  cela,  c'est  le  cardmaj  Ferruri;  ^ai» 
la  lettre  datée  du  19  août  4698,  de  l'abbé  Bossaet,  plus  haut^  p.  542,  — 
le)  Après  la  eondamnaUon  »  ee  jésuite  prêcha  soayent  contre  la  noayelle  spiri^ 
t«»ttt«. 
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EPISTOLA  GOCKLll. 

O.  GAMPIONUS  AD  BPISGOPUM  MËLDENSEM. 

Romœ,  septembris  1698. 

Jàm  non  propter  alionim  loquelam  credo  benignitalis  uber- 
rimum  fontem  in  Benigno;  sed  qoia  ego  audivi^  ego  vidi  ia 
benignisâmà^  goam  mihi  illustrissima  vestra  Dominatto  direxH^ 
eidstolà.  Totum  sanè  illustrissima  vestr»  Dominationîs  animum 
occupavit  Spiritus  ille  pari  castique  amoris^  Gm'as  cansam  agant 
vestra  ducubrationes;  quandoguidem  ipsa  familiares  littera 
spirant  quàm  maxime  nobilissimum  ejusdem  Spiritus  finctom^ 
benignitatem.  Illud  vestra  illustrissima  Dominationis  erit^  pra- 
dictum  Spiritum  non  condudere  sub  angnstis  terminis  ejus  qnem 
tanto  bonore  dignamini.  Equidem  naturis  rerum  se  accommodât 
Sforitus^  qui  Deus  est^  ubi  eas  operi  pramovet«  Sed  et  est  ali- 
goandô  ut  earum  tarditatem  socordiamgue  praveniat  jnxta  gra- 
tiam  suam^  qua  nesdt  tarda  molimina;  fitque^  ciqus  cor  eractat 
verbum  bonum,  calamus  velociter  scribentis. 

Quotidië  major  in  Italià  necesintas  urget  evnlgandi  eontra 
falsas  orationes  antidotum,  quod  unicè  bucusque  reperio  propi- 
natum  in  libris  vestra  illustrissima  Dominationis  de  Staiiàus 
craHûnis.  Ût  malo  serpenti  possit  mederi  verbum  bonum^  quod 
à  vobis  acceptum  eructare  disposui  de  licentift  vestra  illustrissima 
Dominationis;  vestrum  sit  meam  tarditatem  pravertere  abon* 
dantià  vestri  spiritus,  ut  velociter  scribam  qua  purloribos  ani- 
mabus  communicata  à  Specioso  pra  flliis  bominum  diffusa  sont 
gratia  è  labiis  vestris.  Et  verô  non  me  reliquit  adeà  segnem,  ut 
proflteri  non  debeam,  totis  jam  decem  libris  translafis,  versari 
nunc  in  vertendis  addiiionibus ,  quas  ad  calcem  tractatûs  in  se* 
cundà  editione  duzit  inserendas  illustrissima  vestra  Dominatîo. 

Quoniam  verô  de  additionibus  sermo  contigit,  erunt  forte  qui 
satiùs  babeant  ut  suis  locis  reponantur  ;  mihique  ab  initie  sen* 
tentia  bac  arridebat,  petite  priùs  vestra  Dominatiom  illostrisâma 
venià.  Gaterùm  agnovi  quod  ut  iisdem  necterentur^ 
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€88et  attqoiB  circmtns  novaram  periodorum  ^  qoas  de  meo  addere 
flcébis  mihi  ducerem;  ne  scilicet  nobilis  adamas  yinctos  prodeat 
drculo  ferreo.  Proptereà  etiam  in  yersione,  quantum  potoi^  ad- 
luesi  littene;  mihique  liberam  id  unicè  voloi^  ut  aptarem  stylo 
Halieo  vennstatem  gallicam,  ne  sdlioet  asperior  correns  oratio,  A 
ad  v^um  ledderetor,  lectorem  retardaret.  Yertam  hàcce  mé- 
thode PrœfaHanem^  et  Acia  qtdetistarum  guantodùs,  ut  per- 
mittent  occupationes  complures  ab  aliquot  Romanis  Congrega- 
tionibus  mihi  commisse  in  dies^  qnarum  ezpediendaram  causa 
fateor  me  hacusque  pluries  abrupisse  fllum  versionis. 

lUud  in  sinum  vestrae  Benignitatis  refùndere  debeo,  qndd  non 
nemo  oonsdus  mea  translationis  signiflcavit  utilissimum  fore,  si 
tractatuiiUustrissimayestraBDominationiscoDiJungerem  Utteram 
pastoralem  iUustrissimi  ac  reverendissimi  archiepiscopi  Pari- 
siensis  de  eodem  argumente.  Sed  qui  ego  audeam,  sine  ejusdem 
archipraesuUs  venîà,  mittere  meam  falcem  in  messem  iUius,  et 
sine  vestrft  in  unum  manipulum  colligare? 

Quod  ad  meam  dissertationem  de  necesâtate  amoris  initialis  ad 
sacramenta  morluorum,  compléta  Jàm  fuit  impresûo  :  solùm 
restât  conferre,  juxta  stylum  Romanum>  exempiaria  typis  édita 
cum  originali  scripte,  ut  permittantur  evulgari.  Celebris  est  illa 
quœstio,  et  à  compluribus  tractata,  ut  mihi  verendum  fiiisset  ne 
actum  agerem.  Nibilominùs  notaveram  scbolasticos  modernes 
multùm  obstare  necessitati^  adeô  ut  in  Décrète  Alexandri  YII 
fUerit  insertum,  communiorem  in  scholis  esse  opinionem,  qus* 
negat  prœdictam  necessitatem;  et  praeoccupati  scholastid  ra- 
tiunculis,  quas  ad  schol®  amussim  non  vident  dissolutas,  etiam 
hic  in  Urbe,  ubi  aliàs  frigescere  incipiunt  opiniones  laxiores,  non 
fiibi  satisfadant  juxta  suam  methodum.  OperaB  proptereà  pretium 
existimavi  illîs  abripere  scholœ  principes,  sanctos  Thomam, 
Bonaventuram,  Albertum  Magnum,  Âlexandrum  Alensem  vires- 
que  persimiles,  quorum  rationibus  et  principiis,  ad  evidentiam, 
meo  videri,  confirmavi  necessitatem  amoris  initialis  ;  quas  verè 
è  contra  modemi  ratiimculas  urgent,  scholasticà  méthode  facil- 
limë  dissolvi. 

Utinàm  in  eà  elucubrandà  potuissem  sedere  ad  pedes  vestra 
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Oominattoiiis  ilhutrissimea  {  piofiaetô  sp^rassem  vom  PmU  Ift 
lllos  tonare  t  Qid  non  amat  Daminum  Jeswn  Chriuam,  an» 
4i$ma  8it  Diebus  bisoe  Ucebit  (tacilà  puldioi  ]urls  eam  ftbceroi  el 
«dttam  eam  yeBtc»  illustrissiâisB  Domiûationi  pér  tabéUarioa 
JBequêûtts  hôbdomadaB^  ut  vestrft  ctirà  ednoetor  qm  vestro  sptrita 
non  potuit  nasci.  Quam  sanè  si  exce^rtttd^  dlBSoltetar  vetw 
pYoblema  :  Nùm  plus  oducatioue  guàm  nativltate  oouoeptus  pro* 
fldat?  habebit  ^m^  quod  per  me  non  habult^  per  UlustriêBiioaDi 
yestram  Dominationem. 

Quoniam  autem  demel  cœpi^  loquar  ad  Domlnum  menm  pulvûi 
et  dnis  :  Quid  est  quod  Ûomiûus  meus  in  Epistolft  scfibit  se  sanc- 
tum  Thomam  babere  ducem>  quasi  udus  vos  prseeat  DoctcMr  ange- 
licus;  cùm  Patrum  omnium  valut  enoyclopedia  shit  vestri  libri, 
etiam  mysticorum^  quorum  sensa  perquirltis^  et  sanamdoctrinam 
proponitisf  Sanè  salebrosam  orationis  passives  segetem  nemo 
titiliùs,  nemo  salubriùs  tractavit^  adscitâ  sœculorum  omnium 
traditions^  non  unius  tantùm  Ângelid  doctrinâ ,  licèt  angéUcà 
methodo. 

Sed  si  gloriamini  babere  ducem  Angelicum^  gloria  vestra  sit 
Angelicum  imitari.  Yix  fuisse  crediderim^  qui  me  operoriàs 
dissentiret  à  doctrinâ  sancti  Thomae^  prsesertim  in  materiis  de 
gratiâ  et  amore  Dei,  in  quibus  explicandîs  premit  ille  vestigia 
sandi  Augustini^  magistri  gratiœ  et  prodigii  amoris.  At  ille  solis^ 
quem  gestat  in  pedore,  radio  evibrato,  suae  cœlestis  doctrine 
fécit  disdpulum  et  admiratorcm.  Radio  vestraB  Benignitatis  per- 
cellar,  illustrissime  Domine,  ut  qui  admiror  vestram  doctrinam 
et  pietatem,  utriusque  possim  calcare  vestigia;  et  vivam  exindè 
disdpulus^  qui  vivo,  illustrissime  et  reverendissimsB  vestrœ 
Dominationis  humillimus ,  obsequentissimus  et  addidissimus  £&• 
mulus. 

Frandscus-Maria  Cahpionus, 
Apostoticoa  in  Urbe  deri  exaniînaior. 
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LETTRE  CCCÏLin. 

t'ÂBBÉ  BOSSUET  A  SON  ONGLE. 
Rome^  ce  9  âeptembrs  1698. 

J*ai  i^eçu  votre  lettre  du  17  août,  de  Méaux,  par  laguèlle 
me  marquez  Tarrivée  du  courrier  et  la  réception^  de  tous  nos 
paquets.  J'espère  apprendre  bientôt  les  mesures  que  vous  âurei 
prises,  M.  de  Paris  et  vous,  pour  faire  coanoltre>  le  plus  tôt  quMl 
sera  possible,  les  faussetés  des  derniers  écrits  d6  M.  de  Cambray 
contre  vous  deux.  J'en  relève  ici  les  impostures  fort  aisément  i 
car  je  trouve  qu'îFn'y  a  qu'à  relire  vos  deux  écrits  pour  répondre 
clairement  à  tout  :  mais  il  me  semble  ^'il  donne  encore  par  oea 
derniers  écrits  de  ^ands  avantages  sur  lui.  Il  &ut .absolument 
que  vous  fessiez  quelque  cbose;  mais  il  sera  nécessaire  de  le 
traduire  en  même  temps  en  italien,  et  imprimer  l'un  et  Tautre 
en  même  temps  :  si  cela  pouvoit  venir  à  la  fin  du  mois  pifo- 
chain,  ou  au  commencement  de  novembre,  ce  seroit  à  meiw 
veille.  En  ce  cas  il  fauâroit  eUvoyer  les  exemplaires  par  un  coup* 
rier  extraordinaire.  L'écrit  doit  être  court  et  fort  :  il  est  en  boom 
main. 

Les  Jésuites  triomphent  de  la  Réponse  d$  M*  de  Cùtnbray  à 
votre  Relation.  Ils  répandent  là-dessus,  comme  une  vérité  con- 
stante, que  le  roi  est  entièrement  revenu  pour  M.  de  Cambray, 
qu'il  a  reconnu  les  emportemens  des  évêques,  qu^il  a  rétabli  les 
pensions  de  ce  prélat;  que  c'est  moi  qui  fais  courir  tous  les  faux 
bruits  qui  se  débitent  sur  la  disposition  peu  favorable  du  roi  pour 
lui;  enfin  il  n'y  a  rien  de  si  faux  qu'ils  ne  publient.  Ils  prétendent 
que  tout  ce  que  le  roi  a  fait  dans  cette  afEaire,  il  l'a  fidt  par  force. 
Us  ont  leurs  fins  dans  tous  ces  mensonges  qu'ils  avancent;  parla 
ilB  conservent  plusieurs  de  leurs  partisans.  Ils  soutiennent  jus- 
qu'au bout  les  qualificateurs  favorables,  peu  inquiets  de  oe  qu'ils 
pourront  penser  dans  la  suite  de  tant  d'impostures  dont  on  les  a 
entretenus* 
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Des  cinq  qoaMcateurs  qai  sont  contre  le  livre  de  M.  de  Cann 
bray^  trois  ont  adievé  de  voter  devant  les  cardinaux  snr  les  dix 
dernières  propositions.  Le  P.  Hassoulié  votera  demain^  et  peut- 
être  aussi  le  maitre  du  sacré  Palais.  Pour  les  quatre  favorables  à 
IL  de  Cambray^  ils  ont  jugé  à  propos  de  ne  voter  que  sur  dnq 
proportions  ;  et  par  ce  délais  ce  qui  auroit  été  fini  devant  le  Pape 
le  18  de  ce  mois^  ne  finira  que  le  25.  Le  Pape  a  témoigné  assez 
liartement  son  cbagrin  de  cette  affectation  à  prolonger.  Voilà  à 
peu  près  le  temps  où  j*ai  toujours  cru^  depuis  qu'on  a  suivi  mon 
projet^  que  le  rapport  finiroit. 

La  nouvelle  queM.  Phelippeauz  vous  avoitmandéeily  aqninse 
jours^  touchant  les  consulteurs  qu'on  pourroit  entendre  ai«ès 
les  examinateurs^  n'est  pas  vraie.  Je  n'ai  jamais  vu  MM.  les  car- 
dinaux disposés  à  prendre  cet  expédient  :  ils  se  croient  suflBsans 
pour  lever  ce  partage;  je  les  laisse  fure.  S'ils  choisissent  ce 
moyen,  ce  sera  pour  l'honneur  de  la  cause^  et  afin  qu'on  ne  dise 
pas  dans  la  chrétienté  que  les  théologiens  de  Rome  ont  été  par- 
tagés; ce  qu'on  dura  éternellement. 

Le  cardinal  de  Bouillon  fut  fort  embarrassé  il  y  a  huit  jours, 
voyant  la  tournure  de  l'écrit  que  je  lui  donnai  (a).  Son  consdl 
ftit  d'avis  de  ne  le  pas  envoyer^  étant  fait  de  manière  à  ne  pou- 
vcnr  être  qu'approuvé;  mais  il  le  voulut,  parce  quil  s'imagina 
que  je  l'envoyois  de  mon  côté.  Je  sais  qu'il  a  mis  dans  la  dé- 
pêche à  Sa  Majesté,  que  le  Pape  lui  avoit  dit  que  je  lui  avois  re- 
présenté qu'il  ne  folloit  rien  précipiter  :  ce  seul  mot  me  justifie 
entièrement  sur  tout  ce  qu'on  voudroit  insinuer.  Je  sais  aussi 
qu'on  a  dit  ici  que  je  cherchois  à  différer,  et  on  ne  manquera 
pas  de  le  répandre  à  Paris.  Le  Mémoire  que  je  vous  ai  envoyé 
montre  bien  le  contraire.  Je  vais  le  faire  passer  à  M.  le  cardinal 
de  Janson  et  à  M.  rarchevêque  de  Reims,  pour  qu'ils  puissent 
s'instruire  du  fait,  et  édûreir  les  autres  de  la  vérité.  Ici  tout  le 
monde  a  fort  loué  ce  que  j'ai  fait,  et  l'a  trouvé  très-à  propos. 
Mais  cette  démarche  met  au  désespoir  les  partisans  du  livre,  qui 
auroient  souhaité  une  décision  ambiguë,  pour  pouvoir  excuser 
la  doctrine  et  la  personne  de  M.  de  Cambray . 

{p)  C'est  le  Mémoire  qu'on  a  lu  comiDe  note  &  la  lettre  précédente. 
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De  la  manière  dont  M.  le  cardinal  de  Bouillon  me  parla^  il  sem- 
bloit  ga'il  doutoit  des  intentions  da  roi  sur  le  fond  de  la  décisûHi  : 
il  me  témoigna  même  être  disposé  à  dépêcher  un  courrier  ez« 
traordinaire^  pour  savoir  plus  tôt  et  plus  précisément  ses  volontés 
à  cet  égard;  mais  à  la  fin  je  le  fis  convenir  que  quand  Sa  Majesté 
pressoit  ^  elle  avoit  toujours  en  vue  une  fin  bonne  et  honorable 
pour  le  saint  Siège  et  pour  la  France  ;  qu'il  falloit  procixrer  un  ju- 
gement de  cette  nature  le  plus  promptement  qu'il  seroit  possible^ 
mais  toujours  avec  ces  conditions,  sans  lesquelles  une  conclusion 
deraflTûre  pourroit  être  plus  préjudiciable  qu'utile.  Tout  cela  me 
paroit  démontrer  que  quand  le  cardinal  de  Bouillon  presse  si  fort 
Sa  Sainteté  pour  une  décision  prompte,  il  ne  se  soucie  guère 
qu'elle  soit  telle  qu'on  doit  la  désirer.  J'espère  plus  que  jamais 
une  heureuse  issue,  si  le  roi  et  le  nonce  continuent  à  agir  comme 
ils  ont  commencé,  et  à  déclarer  qu'il  ne  faut  avoir  en  vue  que 
Tintérêt  de  la  vérité,  le  maintien  de  la  bonne  doctrine  et  point  du 
tout  la  personne  de  M.  de  Cambray,  qu'il  est  bon  d'humilier,  paice 
que  son  salut  consiste  uniquement  dans  le  renoncement  à  ses  er- 
reurs et  une  soumission  entière.  Si  l'on  persévère  à  solliciter,  je 
crois  qu'on  tirera  de  Home  sur  la  doctrine  tout  ce  qu'on  en  peut 
obtenir  dans  les  circonstances  présentes,  même  sur  la  matière 
de  l'amour  pur;  du  moins  je  n'oublie  rien  pour  leur  faire  sentir 
la  nécessité  d'étendre  jusque-là  leur  censure. 

J'ai  depuis  quelques  jours ,  grande  raison  de  croire  que  le  car- 
dinal de  Bouillon  a  écrit  au  roi  sur  le  vœu  qu'il  se  propose  de 
donner^  afin  que  s'il  ne  l'approuve  pas,  il  s'abstienne  peut-être 
de  voter.  Je  suis  persuadé  que  le  roi.  ne  manquera  pas  de  com- 
muniquer son  projet  à  vous  et  à  M.  de  Paris,  et  que  l'on  pourra 
lui  insinuer  qu'il  feroit  mieux  de  ne  pas  assister  au  jugement, 
s'il  croyoit  ne  pouvoir  changer  d'avis.  Le  cardinal  de  Bouillon 
prétend  encore  par  là  surprendre  le  roi^  et  en  extorquer  quelque 
chose.  Je  crois  qu'il  est  du  bien  de  l'affaire  que  le  roi^  dans  l'oc- 
casion que  présente  l'envoi  que  le  cardinal  de  Bouillon  lui  fait  de 
mon  Mémoire,  témoigne  approuver  ma  conduite  en  la  déclarant 
conforme  à  ses  intentions. 

(tf .  Giori  travaille  toi^ours  pour  nous,  et  entretient  le  Pape  dans 
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floi  bonnes  dispositions.  Je  ne  puis  m'empècher  de  vgos  dire  gne 
eeaz  qa'cm  appelle  à  Rome  jansénistes  font  à  mervdlle  contre 
H.  de  Cambray>  sans  qu*il  paroisse  que  J*agisse. 

Je  crois  savoir  presque  certainement  que  le  cardinal  de  Bouil- 
lon a  voulu  donner  ici  un  projet  de  censure  sur  le  livré  de  M.  de 
Cambraj^  qui  a  été  rejeté  :  j'en  saurai  peut-être  bientôt  davan- 
tage. Cette  Eminence  a  eu  ces  Jours  passés  de  grosses  paroles 
avec  le  Pape  :  il  avoit  demandé  à  Sa  Scdnteté  un  bénéfice  pour 
une  personne.  Dans  ces  entrefaites  le  roi  lui  écrivit  de  demander 
le  même  bénéfice  pour  une  autre  personne.  Le  cardinal  le  fit  de 
la  part  du  roi;  mais  en  même  temps  il  continua  à  solliciter  forte- 
ment pour  son  bomme.  Le  Pape  a  Jugé  à  propos  de  le  donner  à 
on  tiers  pour  vider  le  différend.  Le  cardinal  a  fulminé  là-dessus^ 
et  atrèsHOiortiflé  le  Pape  qui  ne  le  méritoit  pas^  en  lui  disant 
qu'il  &lloit>  pour  obtenir  quelque  cbose  de  Ini^  être  ambassadeur 
â(d*empereur« 

Il  ne  sera  pas  mauvais  de  préparer  le  nonce  à  insinuer  id  qu'en 
finissant  cette  afbire^  il  sera  bon  que  le  saint  Siège  loue  le  lële 
et  le  procédé  des  évéques. 

J'ai  reçu  le  Quietismus  redivivus  :  vous  avez  cru  me  l'envoyer 
tout  entier,  mais  la  dernière  feuille  manque  t  Je  n'ai  que  jusqu'à 
la  page  432.  Je  n'ai  pas  laissé  de  le  donner  tel  qu'il  est  aux  cardi- 
naux et  à  nos  cinq  examinateurs^  en  attendant  la  dernière  feuille 
qu'on  (\joutera^  et  sans  laquelle  l'ouvrage  quant  aux  proportions 
est  entier.  J'espère  recevoir  cette  dernière  feuille  l'ordinaire  pro- 
chain, peut-être  avec  la  traduction  italienne  de  la  Relation,  qui 
viendra  bien  à  propos.  Quand  les  Romains  auront  la  facilité  de 
lire  cet  écrit,  ils  y  trouveront  d'eux-mêmes  la  réponse  aux  im- 
postures de  M.  de  Gambray. 

Vous  avez  su,  il  y  a  déjà  longtemps,  qu'il  n'y  a  rien  ào^dndre 
ffur  l'affaire  du  duc  de  Cesarinl  (a).  11  a  connu  la  malice  de  mes 
ennemis,  et  les  mauvais  desseins  du  cardinal  de  Bouillon  ont 
tourné  à  sa  confusion.  Je  vous  ai  mandé  à  cet  égard ,  comme 
dans  tout  le  reste ,  la  pure  vérité»  Je  n'ai  rien  à  appréhender  que 
les  suppositions  calomnieuses. 

(a)  Sur  Is  teoiaUve  d'asMflsinat  qui  auroli  menseé  YàïM  Boasuel 
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La  nouvelle  du  oaré  de  Senrre  {a)  ne  laisse  pas  de  faire  loi  son 
effet.  S'il  y  avoit  quelque  chose  de  nouveau  sur  Madame  Ouyon 
par  rapport  à  M.  de  Cambray^  il  seroit  bon  de  nous  en  instruire^ 

(a)  Les  pièeês  Miiyantet  YonI  éclaircir  ce  paBsage. 

LETTBB  nu  flOEUH  aOBBRT, 

Curé  de  la  viUe  de  Seiirre,  à  uue  religieuse  conrerfe  de  Seiale-GUire  dudit  Beurre  » 
ia  péniieote* 

Pourquoi  yoos  adressez -tous  à  moi,  pauvre  chètit  que  Je  saisf  Si  votis 
saviez  ma  mi9&re>  vous  auriez  plus  envie  de  me  donner  que  de  me  demander« 
En  un  mot,  je  me  souviens  d'avoir  su  autrefois  quelque  chose,  mais  à  présent 
j'ai  tout  oublié,  et  je  n*ai  point  le  désir  d'apprendre.  Je  me  contente  de  la  simple 
foi  que  j'ai  reçue  de  mon  Dieu ,  et  je  me  tiens  plus  assuré  d'elle  que  de  tonte 
la  science ,  de  tous  les  conseils  des  plus  savans.  EUe  seule  me  suffit  dans  tous 
mes  besoins  :  avec  elle  Ton  peut  tout.  Ton  résout  les  plus  grandes  difQcnllés 
et  généralement  tous  les  doutes  en  toute  sorte  de  matières;  Ton  vit  sans  crainte, 
et  l'on  marche  sans  broncher  avec  un  tel  guide.  Jamais  elle  ne  nous  quitte  que 
nous  ne  la  voulions  laisser.  Et  comment  la  voudroit  abandonner  celui  qui  en 
eonnoltles  avantages?  Si  vous  voulez,  ma  très-chère  Sœur,  vous  en  servir 
comme  mol,  vous  n'aurez  plus  besoin  de  moi,  ni  de  tant  de  sortes  de  Choses 
dont  tous  les  dévots  et  tous  les  spirituels  de  ce  temps  font  tant  de  cas.  Quand 
Vous  aurez  donné  une  bonne  fois  votre  ame  à  Dieu ,  et  que  vous  lui  en  aurez 
abandonné  le  soin,  croyez  assurément  qa'il  la  conduit  comme  11  faut:  n'en  soyez 
plus  en  peine ,  et  ne  pensez  plus  qu'à  vous  laisser  conduire  comme  un  enfant , 
sans  vous  amuser  à  regarder  ce  qui  se  passe  au  dedans  de  vous  ni  au  dehors. 
Allez  toujours  ;  car  c'est  s'arrêter  que  de  penser  à  soi ,  pour  quelque  chose  que 
ce  soit.  Ne  vous  êtes- vous  pas  donnée  à  Dieu  pour  le  temps  et  pour  réternitét 
\l  n'y  a  donc  plusgrien  à  espérer  ni  à  prétendre  pour  vous.  Vivez ,  ma  très-chère 
Sœur,  dans  cette  étroite  dépendance  d'être,  à  tous  les  momeus  de  votre  vie, 
telle  que  Dieu  veut  que  vous  soyez;  et  contentez-vous  de  ce  que  vous  étés.  Jouissez 
du  présent  tel  que  Dieu  vous  le  donne,  et  laissez  le  passé  et  l'avenir  à  celui 
à  qui  il  appartient.  Ne  communiquez  point  de  votre  intérieur  avec  personne , 
ni  ne  montrez  mes  lettres  à  qui  que  ce  soit.  Ne  soyez  nullement  en  peine  de  ne 
Ravoir  dire  vos  péchés  en  confession.  Communiez  quand  vous  aurez  faim. 
Parlez  peu,  et  ne  vous  plaignez  jamais,  ni  pour  l'intérieur  ni  pour  l'extérieur. 
Présentez-vous  quelquefois  à  Dieu,  quand  la  pensée  vous  en  viendra.  Je  suis  en 
notre  Seigneur  Jésus-Christ,  votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 

Signé  Kobbbt. 

Nous ,  soussigné ,  certifions  et  attestons  que  la  présente  copie  de  la  lettre 
d-dessus  est  tout  à  fait  et  mot  &  mot  conforme  à  son  original  que  nous  avons 
TU,  hi,  et  tenu  en  nos  mains.  Fait  à  Seurre,  ce  vingt- troisième  jour  du  mois 
de  novembre  1695. 

P.  B.  DfiLACBASSIGNOUU 

PRÔNB 

'Pilt  et  yroMneé  le  troisième  dimanche  da  moii  d'août,  ea  l'églité  paroiisiale  de  Saint-Kartb 
âê  U  vltle  de  Seotre  dit  BeUegarde,  au  duché  de  Boun^ogiie  et  du  diocèêe  de  fieeaneoD, 
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parce  qae  ces  faits  sont  très-utiles  à  nos  gfios,  qui  sont  fort  foa- 
chés  du  matériel. 
J'apprends  dans  le  moment  que  M.  le  cardinal  de  Bouillon  dit 


parle  tieiir  Philibert-Robert,  prêtre,  coréde  ladite  TÎUe, i  l'ooeanoB  d'oae  i 
publique  et  par  écrit  qu'il  fit  en  chaire  le  même  dimanehe ,  à  lIiomieDr  du  stenr  Dv^yi, 
docteur  de  Sorbonne,  prêtre,  curé  du  Tillage  de  l'Abergement-le-Duc ,  auprès  de  Sevrre,  da 
diocèie  de  Ghàlona-sur-Saêne  ;  pour  avoir  ledit  lieur  Bobert  traité  arec  iajnrea  ledit  wum 
Dupuys,  dam  son  prône,  le  dernier  dimanche  de  juillet  dernier;  entre  antres  l'aToir  nommé 
faux  prophète,  docteur  prétendu,  prédicateur  sans  mission,  et  lui  avoir  imposé  d'avoir  con- 
damné l'exercice  de  l'oraison  mentale  dans  le  panégyrique  de  sainte  Marthe ,  qne  ledit  siear 
Dupuys  fit  à  l'hêpital  de  Seurre,  où  le  sieor  Robert  fot'préseut,  quoique  néanmoins  tons 
les  auditeurs  dudit  sieur  Dupuys,  k  la  réserre  peut-être  de  quelques  dévotes  dndit  sieur 
Bobert,  certifieront  partout  qu'il  ne  fit  autre  chose  qne  condamner  l'oraison  de  qniétade, 
que  l'Eglise  a  condamnée,  notamment  en  ce  point  qu'elle  exclut  tontes  demandes  i  Diea, 
et  que  pour  la  véritable  contemplation  reçue  et  approuvée,  c'étoit  un  don  de  Dieu  où  per* 
sonne  ne  devoit  s'élever  de  soi-même ,  mais  qu'il  falloit  attendre,  comme  sainte  nérèae, 
que  Dieu  élevât  les  âmes  ;  comme  encore  que  l'nsage  de  la  prière  Tocale  étoit  bon ,  et  qoll 
ne  falloit  pu  s'en  dispenser  sous  prétexte  d'oraison  de  quiétude.  Mais  ledit  sieur  Bobert, 
curé  de  Seurre,  en  faisant  satisfaction  en  apparence  audit  sieur  Dupuys,  prêcha  plus  iiar£- 
ment  ses  erreurs  du  quiétisme ,  et  supposa  faussement  qu'il  avoit  été  trop  fscile  à  croire  t» 
qu'on  lui  avoit  die  du  panégyrique  de  sainte  Marthe ,  comme  s'il  vouloit  persuader  qu'il  n'y 
fût  point  présent,  ce  qui  est  faux.  Voici  donc  ce  que  plusieurs  prêtres  et  religieux  se  sou- 
viennent d'avoir  oui  dans  ce  prêne,  à  peu  près  de  la  même  manière  et  dans  les  nêmes  termes 
dont  il  t'est  terri. 


Je  VOUS  fis  remarqaer,  dans  mon  dernier  prAne  dn  mois  de  jnillei,  que  i 
Paul  préchant  aux  peuples,  il  sorrint  une  certalue  rumeur  et  il  se  fit  nn  bmit 
confus  entre  les  fidèles,  de  ce  que  cet  Apôtre  leur  précboit  des  vérités  hautes  et 
difficiles  &  concevoir,  alta  et  difficilia,  que  les  foibles  ne  comprenoient  pas, 
que  les  ignorans  ne  vouloient  pas  savoir  et  que  les  libertins  coirompoient  à 
leur  perte  et  leur  damnation  :  Alta  et  difficilia  inteUectu ,  quœ  indocti  et  insto' 
biles  dépravant  ad  suant  ipsorum  perditionem;  ce  ^  les  obligea  d'avoir  recours 
à  saint  Pierre  comme  au  Chef  de  TËglise,  lequel  pénétré  des  bonnes  intentions 
de  cet  Apôtre  et  certain  do  la  vérité  de  sa  doctrine,  jugea  en  sa  faveur,  disant: 
Charissimus  frater  noster  Paulus  secundàm  datam  sibi  saptentiatn  seripsit  vMs. 

Je  me  trouve  aujourd'hui.  Messieurs,  dans  le  mémo  cas;  et  il  faut  avouer 
qne  vous  et  moi  nous  nous  sommes  trompés  par  notre  trop  grande  fadlilé  à 
croire  les  faux  bruits  qui  se  sont  répandus  et  les  rapports  qn'on  nous  a  faits, 
disant  que  M.  le  curé  de  l'Abcrgcment  avoit  prêché  contre  l'oraison,  qu'il  en 
condamnoit  les  pratiques  et  préféroit  l'aclion  à  la  contemplation ,  puisqae  je 
suis  certain  du  contraire,  et  que  je  sois  qu'il  la  pratique  lui-même ,  qu'il  l'en- 
seigne à  ses  peuples ,  et  l'ordonne  aux  pécheurs  comme  un  souverain  remède  à 
leurs  péchés  :  la  doctrine  duquel  est  pure  et  saine ,  la  mission  véritable  et  de 
Tordinaire ,  et  lui  véritablement  docteur  de  Sorbonne ,  qui  n'a  jamais  Toula 
prêcher  contre  l'oraison,  qu'il  approuve  :  ainsi  nous  voilà  d'accord,  qobs 
sommes  contens,  on  ne  nous  ôto  pas  l'oraison,  on  nous  la  laisse,  et  nous  avons 
ce  que  nous  demandons.  Semblables  à  un  pauvre  marchand  qui  passe  par  on 
bois  où  il  trouve  des  voleurs  qui  l'attaquent,  lui  courent  dessus  pour  lui  ôter 
la  bourse  et  la  vie  :  dans  ce  moment  et  tandis  qu'ils  le  volent,  il  en  sort  aa 
t  oiaième  qui  vient  à  loi  le  poignard  à  la  main.  Ce  pauvre  malheureux,  qui  voit 
venir  à  lui  celui-ci,  tremble  de  peur;  et  hors  de  lui-même,  il  se  crott  d<ià 
perdn,  volé  et  mort  :  mais  quand  il  voit  et  quand  il  sait  que  c'est  pour  le  dé- 
fendre et  le  tirer  d'entre  les  voleurs ,  ah  !  quel  bonheur,  quel  plaisir,  et  qoeile 
Joie  pour  lui  de  se  voir  délivré  du  péril  où  il  éloit  ! 
De  même  on  nous  vonlolt  ôter  l'oraison  qui  est  notre  bien ,  notm  trésor  d 
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que  les  évèques  ne  s'accordent  pas  avec  le  roi,  quand  ils  veulent 
une  décision  sur  la  doctrine;  et  que  la  Cour  sera  contente^  pourvu 
qu'on  finisse  promptement  en  prohibant  simplement  le  livre. 

nos  richesees.  M.  le  caré  de  TAbergement  est  venu  à  ootro  secours  pour  nous 
défendre ,  pour  nous  affermir  dans  cette  pratique ,  et  nous  secourir  contre  ceux 
qui  la  décrient  et  la  condamnent ,  qui  se  contentent  de  donner  dans  la  péni- 
tence quelques  chapelets  à  la  volée,  sans  se  mettre  en  peine  de  r oraison  que  les 
tiiéologiens  mystiques  et  moraux,  que  les  contemplatifs  et  les  spirituels  appellent 
Toraison  de  pure  foi,  de  simple  présence >  de  quiétude,  de  paix,  de  repos» 
d'union  intime,  d'a£fection,  de  méditation  et  de  contemplation. 

Disons  ici  quelque  chose  de  Toraison  de  pure  foi ,  de  simple  présence  et  de 
quiétude,  qui  est  la  même  chose.  Examinons-en  les  avantages;  et  sans  sortir  de 
cette  chaire,  décidons  cette  grande  question  qui  a  fedt,  et  qui  fait  encore  aujour- 
d'hui tant  de  bruit,  savoir  si  ^e  est  bonne  et  la  plus  parfaite ,  et  si  on  la  doit 
pratiquer;  ce  qui  n'a  point  encore  été  décidé.  U  faut  pour  cela  des  personnes 
d'une  grande  sainteté,  et  d'une  science  extraordinaire  et  connue.  N'allons  pas 
chercher  plus  loin  ce  que  nous  avons  dans  le  royaume.  La  Sorbonne  nous 
fournira  deux  docteurs  dont  la  voix  est  comme  un  tonnerre,  vox  tonitrui  tui  in 
rotâ;  Tun  par  sa  sainteté  extraordinaire ,  Vautre  par  la  sublimité  de  sa  doc- 
trine. Le  premier  est  Monseigneur  Tévéque  de  Ch&lons- sur -Marne,  dont  la 
piété  est  si  connue;  et  le  second  Monseigneur  l'évoque  de  Meaux,  dont  la 
science  éclate  partout;  lesquels,  dans  le  livre  qu'ils  ont  composé  de  TOraison 
de  quiétude,  la  louent,  l'approuvent ,  et  déclarent  si  hautement  son  utilité  et 
sa  nécessité,  qu'il  n'est  plus  permis  d'en  douter  après  leur  témoignage  :  d'où  je 
conclus  qu'elle  est  nécessaire  aux  pécheurs  dans  le  crime,  pour  en  sortir;  qu'elle 
est  utile  aux  pénitens,  pour  les  fortifier  dans  les  austérités  de  la  pénitence  ;  et 
trôs-avantageuse  aux  parfaits,  pour  augmenter  en  vertus  :  ainsi  toute  sorte  de 
personnes  peuvent  et  doivent  la  pratiquer. 

Elle  renferme,  ou  plutôt  elle  a  trois  parties ,  la  leçon,  la  méditation  et  Taf- 
fection.  La  leçon  est  dans  la  bouche,  la  méditation  dans  Tesprit,  Taffectlon 
dans  le  cœur.  Ah!  pauvres  pécheurs,  vous  qui  êtes  dans  le  crime,  qui  vivez 
dans  l'habitude  du  péché  depuis  des  cinq ,  des  dix  et  des  vingt  ans ,  je  veux  vous 
apprendre  à  Cure  oraison,  et  vous  donner  une  leçon  qui  ne  consiste  qu'en  un 
mot  Retenez-la  bien  :  vous  la  devez  dire  et  redire  pendant  un  quart  d'heure  : 
Enfer!  et  je  suis  sûr  que  vous  vous  convertirez.  Je  sais  même  par  expérience, 
et  j'ai  vu  des  personnes,  lesquelles  après  avoir  croupi  des  quinze  et  des  seize 
ans  dans  l'horreur  des  vices,  se  sont  enfin  converties  et  ont  abandonné  l'im- 
pureté et  les  crimes  les  plus  honteux,  après  cette  réflexion  sérieuse  :  Enfer, 
enfer;  mort,  mort;  jugement,  jugement!  Ainsi  ceux  que  l'amour  n'avoit  pu 
gagner,  la  crainte,  l'oraison,  la  méditation  de  ces  mots  les  a  touchés,  et  leur  a 
fait  changer  de  vie.  Saint  Augustin  la  définit  :  Oratio  est  vera  dileetio;  et  qui 
diligit,  orat:  «  L'oraison  est  la  dilection;  et  celui  qui  aime,  prie.  »  Saiote  Thérèse 
et  le  bienheureux  Jean  de  Dieu  l'ont  ainsi  pratiquée ,  et  c'est  elle  qui  les  a 
élevés  à  l'union  avec  Dieu.  L'Epouse  des  cantiques  la  pratiquoit  de  même, 
lorsqu'elle  nous  dit  :  Bgodormio,  et  cormeum  vigilat:  «Je  dors,  et  mon  cœur 
veille;  »  c'est-à-dire,  tous  mes  sens  sont  dans  un  assoupissement,  et  mon  esprit 
dans  l'oisiveté  et  l'inaction  qui  ne  pense  à  rien.  Oui,  oui  Je  dors,  je  suis  dans 
on  doux  sommeil,  tandis  que  mon  cœur  veille  en  Dieu  :  Sgo  dormio,  et  cor 
meum  vigilat. 

Disons  encore  un  mot  de  sainte  Marthe  et  de  Madeleine ,  dans  cette  amou- 
reuse conteste  qu'elles  eurent  entre  elles,  sur  ce  que  sainte  Marthe  étoit  toute 
occupée  à  servir  Jésoi-Christ  »  et  Madeleine  étoit  toiqQoni  attesliTe  à  set  pieds. 
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Jéâus-Christ  quittant  la  qualité  de  joge»  prend  etUe  d'ameat;  il  eondiit  en 
fatvear  de  Madeleine,  et  profère  ces  paroles  à  sa  gloire  :  Maria  optimam^  partem 
eiegit.  Il  dit  optimam  partem,  pour  nous  montrer  que  Toraison  de  quiétude  et  de 
repos  est  la  plus  pure,  la  plus  parfaite  et  la  pins  arable  à  JéaBS-Chrlst;  el  c'est 
pourquoi  il  dît  optimam.  Maria ,  Marie,  vous  avez  choisi  la  meilleure  part.  Que 
dis'je  ?  Quoi  !  Marie,  vous  qui  êtes  la  cadette,  et  Hartlie  Talnée;  Marie,  vous  qu'il 
n'y  a  pas  longtemps  qui  servez  Jéaoa-Christ,  et  Marthe  Ta  toujours  servi  et  ne  l'a 
jamais  abandonné  j  enfin  Marie ,  vous  qui  avez  perdu  votre  virginité,  et  Marthe 
qui  a  to^joura  conservé  la  sienne»  ayant  toujours  été  pure  et  chaste  :  n'importe, 
votre  oraison  vous  rend  plus  agréable  à  Jésus^hrist,  et  vous  relève  par-dessus 
elle^  c*est  la  meilleure  part  que  vous  avex  choisie;  elegit,  elle  a  choisi  la  meil- 
leure part  de  son  propre  mouvement. 

Je  sais  bien,  et  rEcriture  noua  en  assure,  que  e^est  Dieu  qui  nous  appelle 
par  une  première  grâce  que  nous  appelons  de  vocation  :  Quoi  vocavit.  Il  est 
encore  vrai  que  c'est  lui  qui  nous  choisit  par  une  seconde  grâce  d'élection. 
Mais  ici  c'est  Marie  qui  choisit  elle-même  cet  état  si  haut,  si  sublime  de  con- 
templation, qui  fait  son  partage  et  son  élévation  :  Maria  optimam  partem  eiegit. 
Kl  si  vous  en  voulez  savoir  la  raison ,  pourquoi  elle  est  si  agréable ,  le  même 
Evangile  nous  l'a  dit  :  c'est  parce  qu'elle  aime  beaucoup  :  Dilexit  muHum  ;  c'est 
ce  qui  l'élève,  et  l'unit  jusqu'à  Dieu  :  Dilexit  multum,  [Il  répéta  encore  que 
Jéous- Christ  a  choisi  ses  apôtres;  mais  que  pour  l'oraison  d'élévation,  c'est 
Madeleine  qui  se  l'est  choisie.  ] 

Finissons^  et  si  je  suis  un  peu  trop  long,  vous  me  le  pardonnerez  bien  pour 
cette  fois;  Je  n'ai  point  de  montre  pour  me  régler  :  finissons,  en  disant  que 
l'oraison  est  comme  le  lait  et  la  nourriture  de  notre  ame  ;  et  comme  les  enbns 
ne  peuvent  vivre  sans  cette  nourriture ,  aussi  nous  ne  saurions  vivre  sans 
l'oraison  et  la  contemplation.  Fenmies  nourrices,  Mesdames  qui  avez  des  en- 
fans,  vous  le  savez,  lorsque  vous  leur  laissez  sueer  le  lait  de  vos  mamelles,  ils 
ne  disent  mot,  ils  sont  en  vepos,  ils  ne  pleurent  point;  mais  lorsque  tous  leur 
refusez  ce  lait,  et  que  vous  leur  cachez  vos  mamelles,  ils  soupirent,  fis  pleurent 
et  ils  crient.  De  même,  si  vous  nous  ôtez  l'oraison,  qui  est  la  nourriture  de  nos 
âmes,  nous  nous  plaindrons,  nous  crierons  et  nous  réclamerons  :  il  n'y  aora  ni 
accord,  ni  paix,  ni  repos  jusqu'à  ce  que  nous  l'ayons. 

Mais  à  présent  qu'on  nous  la  laisse,  qu'on  nous  la  donne  et  qu'on  nous  la 
rend,  nous  sommes  contens,  et  nous  n'avons  plus  rien  à  dire  ni  à  désirer  :  la 
paix  est  faite;  noiis  avons  bonheur,  paix  et  victoire;  de  sorte  que  Je  puis  bi» 
maintenant,  mes  Sœurs,  vous  adresser  les  paroles  de  l'Evangile  de  ee  Jour,  et 
voua  dire  :  Bienheureux  sont  les  yeux  qui  voient  ce  que  vous  voyez  ;  fiartiniéed 
sont  les  oreilles  qui  entendent  ce  que  vous  entendes  :  Beati  oculi  qui  vktent 
quœ  vof  mdeiia,  et  aures  qua  audiunt  quœ  voi  audilis,  0  Seigneur,  dit  le  Roi- 
Prophète,  soyez  à  Jamais  loué,  et  béni,  et  remercié  de  ce  que  vobs  ne  no» 
avez  pas  été  l'oraison,  la  prière  et  la  contemplation  :  Benedictus  Deus,  qvi  mm 
amovit  orationem  suam  àme  :  louange,  bénédiction,  actions  de  graees  toqs 
soient  à  jamais  rendues  dans  tona  les  siècles  des  siècles.  Amen. 

Ce  préne  accomptigoé  d'action ,  emporta  d'abord  Vapprohatioii  des  peuplée, 
qui  en  sont  un  peu  revenus  par  les  réflexions  et  les  entretiens  des  antres  prêtres 
de  Seurre,  qui  ont  signé  les  propositions  de  ce  prdne  et  les  articles,  pour  assu- 
rance d«  ce  qu'ils  les  ont  entendu  lurononoer  en  chaire  par  ledit  aienr  Robert. 

I^ensuit  ta  rétractation  par  écrit,  signée  desdits  siews  Robert,  Trullmrd, 
et  Galieion. 

Hm  fâetowumdemsnê  émU  M,  PmU&rd  a  bien  wHh»  se  ekarger  em 
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M.  Hubert,  prêtre  et  curé  de  la  ville  de  Seurre,  et  etUr^  le  Hmr  ùnp^^  pHtre, 

curé  de  l'Abergement'le'Duc,  docteur  de  Sorbonne, 

!•  Le  sieur  curé  de  rAbergement-le-Puc  ayftpt  toqjours  fait  pvofaisioii  d'ane 
foi  pare  et  d'o&e  morale  reçue  des  docteurs  les  plus  oalholiqqes ,  il  souhaita 
que  mondit  sieur  Robert  «  curé  de  Beurre ,  déclara  de  lui-mdme»  au  prône  de 
la  même  église  paroissiale  et  dans  sa  eonférence,  qu'il  reconnott  s'ôtre  trompé 
dans  tout  ce  qu  il  a  dit  dans  raveriissement  qu'il  donna  à  ses  paroissiens  1^ 
dimanche  trente-unième  du  mois  de  juillet  dernier;  que  pour  cet  effet  il  dise  A 
haute  et  intelligible  Toix  que  ledit  sieur  curé  de  rAbergea^ent-le^Duc  avoit  sa 
mission  pour  prêcher  dans  ladite  ville  de  Seurre  j  que  sa  doctrine  est  conforme 
aux  Ecritures  saintes,  aux  conciles,  aux  décréta  des  Papes,  et  aux  sentiment 
delà  sacrée  Faculté  de  Paris;  qu'il  a  eu  raison  de  condamner  le  quiétisme  dans 
les  termes  qu'il  l'a  fait ,  n'ayant  rien  dit  que  de  général;  que  sa  morale  est  oon* 
forme  à  toutes  ces  sources  de  vérités;  qu'il  prie  son  peuple  d'oublier  tout  ce 
qu'il  a  dit  contre  ledit  sieur  curé  de  l'Abergement-le-Duc,  vrai  docteur  de 
ladite  Faculté  de  Paris;  et  qu'il  le  reconnott  homme  de  bieni  et  trô»K)rtbo4^a 
dans  sa  doctrine. 

2<»  Comme  ledit  sieur  curé  de  l'Abergement-Ie-Duc  a  eu  avis  par  plusieurs 
penonnes  dignes  de  foi  que  ledit  sieur  Robert,  curé  de  Seurre,  avoit  écrit  à 
Besançon  à  ses  supérieurs  contre  la  doctrine  et  les  mceurs  dudit  curé  de  TAber- 
gement,  lequel  a  très- grand  intérêt  de  conserver  sa  réputation  et  l'honneur  de 
son  corps  dans  fesprit  de  toutes  les  personnes  de  piété ,  et  partieulièrem^it 
dans  celui  de  Nosseigneurs  les  évèques  :  à  cet  effet,  et  pour  réparer  tout  le 
dommage  que  ledit  sieur  Robert  a  prétendu  faire  audit  sieur  curé  de  l*Aberge« 
ment->le-Dac ,  qu*ii  écrive  à  Monseigneur  i'aréhevéque  de  Besançon  on  à  Mon- 
sieur son  vicaire-général,  qu'il  s'est  trompé  dans  tout  ce  qu'il  a  écrit  contre  la 
personne  dudit  sieur  curé  de  TAbergement-le-Duc,  et  qu'il  les  prie  de  se  désa- 
buser et  de  ne  point  ajouter  foi  à  tout  ce  qu'il  auroit  pu  écrire.  Mais  comme 
ledit  sieur  curé  de  rAbergemeni>le-Duo  a  grand  intérêt  que  ladite  lettre  soit 
rendue  fidèlement,  il  souhaite  et  désire  qu'elle  lui  soil  remisa  onrerta  on  avee 
on  cachet  volant. 

30  Le  sieur  curé  de  l'Abergement-le-Duc  souhaite  que  ledit  slenr  Robert , 
curé  de  Seurre,  sa  donna  la  peine  de  signer  tout  ce  que  dessus,  et  de  Tap- 
prouver  et  ratifier;  et  ce  en  présence  de  quatre  ecclésiastiques,  qut  ne  lui 
soient  point  parens ,  qu'il  priera  aussi  de  signer. 

Le  soussigné  promet  de  satisfaire  au  contann  du  premier  chef.  A  l'égard  d« 
second,  il  déclare  qu'il  n'a  point  écrit  ni  donné  avis  à  Monseigneur  l'archevêque, 
ni  à  M.  le  vicaire-général  de  la  difficulté  présente  ;  et  pour  la  satisfaction  du 
troisième  et  dernier  chef,  il  supplie  MM.  Jean  Trulïard,  Charles  Noirot  et  Louis 
Galleton,  prêtres  de  cette  ville,  de  vouloir  signer  avec  lui  le  présent  acte.  Fait 
à  Senrre  le  neuvième  août  1695.  Signé  0ur  l'original ,  P.  RoaSRTj  TauuUMtp» 

NOIBOT,  L.  GALtETON. 

Suite  de  Vaddition  que  ledit  eieur  Robert,  curé  de  Seurres  fit  de  mm  mauvemênâ 
h  la  rétractation  donnée  audit  sieur  curé  de  rAbergement  *  apréi  l'avoir  Hgmée 
eomme  dessue. 

Ledit  Robert,  curé  de  Seurre,  désirant  cependant  faire  copnottre  ft  M.  la  eqré 
de  r  Abergeroent  le  véritable  et  principal  motif  qu'il  a  eu  de  faire  l'avertissemaot 
prétendu,  et  n'ayant  jamais  eu  dessein  ni  intention  de  le  blémer  dans  sea  mœuDs» 
ni  dans  sa  doctrinoi  ni  dans  sa  qualité  de  docteur,  dit  senlemîsnt  que  sur  mmaat 
publique  et  sur  le  bruit  commun  que  les  ennemis  font  eourir  dans  cette  vittii 
que  rordison  étoit  condamnée,  (fi'û  ne  fàUoU  dira  qjofi  mm  ffèmM  4  <l 
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prières  vocales  et  antres  choses  de  cette  nature  ;  qu'ayant  en  mains  des  preuves 
par  écrit  et  par  des  faits  avérés  qu*fl  a  bien  voulu  taire ,  de  plusieurs  prêtres 
religieux  qui  Favoient  condamné ,  dans  la  personne  de  plusieurs  filles  qui  pra- 
tiquent la  dévotion,  d*hérétique,  de  quiétiste  et  de  faux  directeur^  et  autres  termes 
injurieux,  et  tous  ces  faits  étant  arrivés  depuis  peu,  ce  qu'il  est  prêt  de  faire 
connottre  audit  sieur  curé  de  TAbergement,  il  a  été  obligé  dans  cette  rencontre 
d'avertir  son  peuple  de  ne  point  troubler  leur  paix,  ni  point  se  laisser  surprendre 
h  ces  ennemis  de  l'oraison,  et  à  demeurer  fermes  dans  cette  pratique  qu'ils  ont 
reçue  de  la  mission  dernière.  Voflà  le  motif  principal  de  ravertksement,  sur 
lequel  il  auroit  encore  beaucoup  de  choses  à  dire  si  sa  santé  lui  permeltoit  ; 
mais  il  a  été  obligé  de  se  forcer  à  faire  cette  remarque,  pour  faire  connottre  à 
M.  le  curé  de  l'Abergement  qu'il  n'a  point  dit  pour  lui  tout  ce  qu'il  a  dit  dans 
Bon  avertissement,  mais  quil  Ta  dit  en  général  et  qu'il  l'a  répété  plusieurs  fois. 
Enfin  puisque  les  peuples  à  l'occasion  dndit  avertissement  ont  pu  prendre  quel- 
ques mauvais  sentlmens  contre  ledit  sieur  curé  de  l'Abergement ,  il  veut  bien 
les  en  désal^user  et  leur  faire  connottre  qu'ils  n'ont  pas  eu  raison.  Fart  à  Seurre, 
le  jour  et  an  que  dessus. 

Signé  P.  ROBERT. 

Je  soussigné,  prêtre,  curé  du  village  de  Ghivre,  certifie  et  atteste  que  J'ai  tiré 
et  écrit  mot  à  mot  les  deux  copies  ci-dessus ,  des  rétractation  et  satisfiaction 
faites  par  ledit  sieur  Robert,  curé  de  la  ville  de  Seurre,  sur  l'original  qui  m'avoit 
été  confié  par  ledit  sieur  Dupuys,  docteur  de  Sorbonne,  curé  de  TAbergemeat, 
et  qui  a  été  relire  d'icelui  :  en  foi  de  quoi  j'ai  prié  ledit  sieur  curé  de  TAber- 
gement  de  signer  avec  moi  le  présent  certificat  Fait  à  Chivre,  ce  vingtième 
novembre  de  l'année  mil  six  cent  quatre-vingtrqoinze.  Dupuys,  Maiccbaid» 
curé  de  Chivre. 

RKMARQUE. 

C'est  un  mensonge  à  correction  du  sieur  Robert,  de  dire  qu'il  n'a  pomt  pré- 
tendu parler  du  sieur  Dupuys  dans  l'avertissement  qu'il  fit,  puisqu'il  paria  d'un 
docteur  de  Sorbonne,  et  qu'il  n'y  a  que  ledit  sieur  Dupuys  au  pays  de  Seone  et 
d'alentour  qui  ait  ce  caractère. 

On  ne  sait  pas  ce  qu'il  veut  dire  par  ces  preuves  par  écrit  qu'A  a  en  mains, 
que  des  prêtres  religieux  condamnent  l'oraison  pour  ne  vouloir  que  des  chape- 
lets et  des  prières  vocales  :  on  connoltra  mieux  son  mensonge,  si  on  lui  fait  repré- 
senter ces  preuves  par  écrit,  qu'il  veut  taire,  et  que  personne  ne  paat  loi  faire 
produire. 

SENTENCE  CONTRE  MAITRE  PHILIBERT  ROBERT. 

Entre  maître  Claude  Rabiet,  prêtre,  docteur  en  théologie,  promoteur  en  l'o0k- 
dalité  de  Resançon  au  vicomte  d'Auxonne,  duché  de  Rourgogne,  à  lut  joint  et 
instiguant  maître  Michel  Dupuys,  docteur  de  Sorbonne,  curé  de  l'Abergement- 
le-Dnc,  demandeur  en  correction  de  crimes  d'hérésie  et  inceste  spirituel,  anx 
fins  de  son  interdit  du  4  mai  1697,  d'une  part. 

Maître  Philibert  Robert,  prêtre,  ci-devant  curé  de  la  ville  de  Seurre,  accosé 
et  contumace,  d'autre. 

Vu  par  nous  Hugues  David,  docteur  de  Sorbonne ,  conseiller  clerc  au  parie- 
ment  de  DQon,  ayant  les  lettres  de  vicariat  de  Monsieur  Tarchevêque  de  Be- 
sançon, etc.,  et  tout  ce  qui  fait  à  voir  considéré  :  le  saint  nom  de  Dieu  prémis, 
et  après  avoir  invoqué  l'assistance  du  Saint-Esprit,  avons  déclaré  et  déclarons  la 
contumace  bien  et  dûment  acquise  contre  ledit  Philibert  Robert,  et  pour  b 
pxottt  Uyous  déolaré  atteint  et  coaTainen  d'avoir  enseigné  de  Tiv«  toîx  et  pv 
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écrit,  prêché  audit  Senrre  et  foit  pratiquer  &  ses  pénitentes  les  erreurs  des 

-  qnièUsies;  d'avoir  mal  parlé  de  notre  saint  Père  le  pape  Innocent  XI,  et  de 
f  qaelqaes  évéques  de  France  qui  ont  censuré  les  livres  qui  les  contiennent; 
1/  d'avoir  conseillé  et  distribué  à  sesdites  pénitentes  quelques-uns  desdits  livres, 
5  et  d'avoir  entretenu  commerce  et  relation  avec  des  personnes  suspectes  et  pré- 
venues des  mêmes  pentimens;  comme  aussi  d'avoir  commis  inceste  spirituel 
avec  aucunes  desdites  pénitentes  et  paroissiennes  ,  et  en  avoir  fréquenté  plu- 

f^     sieurs  avec  une  familiarité  criminelle  et  un  attachement  scandaleux. 

Pour  réparation  de  quoi  et  autres  charges  résultantes  de  la  procédure,  Tavons 

-  condamné  et  condamnons  à  faire  dans  notre  auditoire ,  en  présence  de  tous 
t^     ceax  qui  voudront  y  assister,  amende  honorable  à  genoux  et  tête  nue  à  Dieu  et 

à  l'Eglise,  suivant  le  formulaire  qui  lui  sera  prescrit  :  ordonnons  qu*il  condam- 
I      nera  Uoliuos,  ladite  hérésie  des  quiéUstes  et  les  livres  qui  la  contiennent;  qu'il 
,     déclarera  que  c'est  témérairement  et  méchamment  qu'il  a  mal  parlé  de  notre 
saint  Père  le  pape  Innocent  XI ,  et  des  évéques  de  France;  qu'il  s'en  repent  et 
^     leur  demande  très-hnmblement  pardon.  Disons  qu'il  a  encouru  l'anathème,  et 
qa'il  demeurera  pour  toujours  déposé  des  saints  ordres,  et  incapable  de  posséder 
aucun  bénéfice  séculier  ou  régulier;  et  en  cas  qu'il  en  possède  aucuns,  les 
déclarons  vacans  et  impétrables  :  qu'il  sera  conduit  dans  une  maison  régiûière 
qui  lui  sera  indiquée ,  pour  y  être  enfermé  dans  les  lieux  de  force  le  reste  de 
i     ses  jours,  pendant  lesquels  il  jeûnera  tous  les  mercredis,  vendredis  et  samedis 
in  pane  dohrù  et  aquà  angustiœ,  et  récitera  tous  les  jours  à  genoux  et  tète  nue 
les  Psaumes  de  la  Pénitence;  le  condanmons  à  une  amende  de  cent  livres  appli- 
cable à  l'hôpital  dudit  Beurre,  et  en  tous  les  dépens  dudit  Dupuys.  Et  sera  notre 
présentjugement  publié  au  prône  de  la  messe  paroissiale  dudit  Senrre;  et  pour 
le  cas  privilégié  et  la  discussion  de  eea  biens,  l'avons  renvoyé  et  renvoyons  par 
devant  le  juge  compétent. 

Eiy oignons  à  notre  greffier  d'envoyer  dans  un  mois,  moyennant  salaire ,  une 
grosse  de  la  procédure,  cette  part  faite ,  au  greffe  ordinaire  de  l'officialité  dudit 
Besançon,  an  vicomte  d'Âuxonne,  pour  être  par  ladite  offîciolité  ou  autre  procédé, 
s'il  y  échet,  ainsi  qu'il  appartiendra,  contre  antres  que  ledit  Robert  Fait  ea 
notre  hôtel  à  Djjon,  le  onzième  aodt  1698. 

Signé  David. 

ARRÊT  DB  LA  COUR  DB  PARLEBfENT  DE  DUON. 

Htûin  contre  maitre  Philibert  Robkht,  prêtre,  curé  de  la  ville  de  Scurre,  aeeosé  di 
qulétisme  et  d'ineette  spiritueL 

Extrait  des  regiitres  de  Parlement. 

Vu  le  procès  criminel  fait  par  commissaire  de  la  Cour,  à  la  requête  du  pro- 
cureur général  du  roi,  instigation  et  poursuite  de  maître  Michel  Dupuys,  prêtre, 
curé  de  l'Abergement-le-Duc,  docteur  en  théologie  de  la  faculté  de  Paris;  à 
maître  Philibert  Robert,  prêtre,  ci-devant  curé  de  Seurre,  fugitif,  accusé  d'im- 
piété, d'irréligion,  de  séduction  et  mauvaises  pratiques  envers  plusieurs  de  ses 
paroissiennes  et  pénitentes,  en  leur  inspirant  la  fausse  doctrine  du  quiétisme,  et 
d'inceste  spirituel  avec  aucunes  d'icelles  ;  informations  sur  ce  faites  par  ledit 
commissaire,  conjomlement  avec  Tofficial  commis  par  le  sieur  archevêque  de 
Besançon,  le  deuxième  avrfl  dernier  et  autres  jours  ensuivans;  décret  de  prise 
de  corps  donné  sur  les  lieux  par  ledit  commissaire  contre  ledit  RoUërt,  le  sei- 
zième dudit  mois  d'avril  dernier;  exploit  du  même  jour  contrôlé  à  Seurre, 
contenant  la  perquisition  dudit  Robert,  et  à  faute  d'avoir  pu  être  appréhendé, 
raasignation  à  lui  donnée  &  la  quinzaine,  et  la  saisie  et  annotation  de  ses  biens; 
le  dâsHit  donné  par  ledit  comioissaire  le  vingt-septième  juin  dernier  contre 
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ledit  Robert^  qui  ne  s'étoit  représenté;  les  asaigoationa  k  loi  domiéai  pai cri 
public,  en  la  place  da  marché  public  dodit  Seurre;  et  encore  au  deyant  de  na 
dernier  domicile  en  ladite  ville,  par  exploit  du  premier  juillet  ensuiTaol,  coih 
trôlé  le  môme  jour  audit  Seurre,  et  en  celte  ville  de  Dijon  au  devant  de  la  prin- 
cipale porte  du  palais^  par  exploit  du  quatrième  dudit  mois  de  juillet,  contrôlé 
le  même  jour  à  Djon;  arrêt  donné  le  cinquième  dudit  mois  de  juillet,  «ur  kl 
conclosions  du  procureur  général  du  roi,  par  lequel  il  avoit  été  ordonné  audit 
Dupuys  de  faire  procéder  par  addition  à  l'audition  de  tous  lémoina  et  au  récoU 
lement  de  ceux  déjà  ouïs;  arrêt  du  quinze  dudit  mois  de  juillet,  par  lequel  ayint 
égard  an  désistement  dudit  Dupuys  de  faire  entendre  aucuns  témoins  comma 
Tévélans,  il  avoit  été  ordonné  que  ceux  qui  avoient  été  ouIsseroientrécoUésea 
leurs  dépositions,  et  que  le  recollement  vaudroit  confrontation,  et  pennis  aodit 
Dupuys  de  faire  ouïr  par  ampllatlon  les  témoins  qu'il  verroit  bon  être,  conjoia- 
tement  avec  le  procureur  général  du  roi,  lesquels  seroient  pareiUement  récaOéi 
et  vaudroit  le  recollement  confrontation;  procèa-verbaux  d'ampUatioa  dn 
témoins  ouïs  par  ledit  commissaire,  coiu'ointement  avec  ledit  ol&cial  commis,  lei 
neuvième  dudit  mois  de  juillet  et  autres  jours  snivans;  procèa-verbauz  deréeot 
lement  de  témoins  par  ledit  commissaire,  aussi  coqjolntementavec  ledit  oiBdili 
des  quinzième  dudit  mois  de  juillet  dernier  et  autres  jours  ;  conclusions  dodit 
procureur  général  du  roi.  La  Cour  a  déclaré  la  contumace  bien  acquise  eootn 
ledit  Robert,  et  en  adjugeant  le  profit.  Ta  déclaré  et  déclare  dûment  atteint  et 
convaincu  d'abus  et  profanation  des  sacrement  de  pénitence  et  d'eucbaristie; 
d'avoir  tenu  des  discours  impies  et  scandaleux ,  enseigné  une  doctrine  déteh 
table  et  condamnée,  contraire  à  la  foi  et  à  la  pureté  de  la  religion;  de  sédadMA 
de  plusieurs  de  ses  paroissiennes  et  pénitentes,  en  leur  inspirant  ladite  doctrine; 
d'inceste  avec  aucunes  d'icelles  :  Et  pour  réparation  a  condamné  et  condamne 
ledit  Robert  &  être,  par  l'exécuteur  de  là  baute* justice ,  conduit  en  cbemise,  la 
corde  au  col,  tête  et  pieds  nuds  au-devant  de  la  principale  porte  de  rôgiûe 
Notre-Dame  de  cette  ville,  et  là,  h  genoux,  tenant  une  torche  ardente  du  poids 
de  deux  livres,  faire  amende  honorable,  dédarer  à  haute  et  intelligible  voix  qui 
méchamment ,  scandaleusement  et  avec  impiété ,  11  a  enseigné  ladite  doctrine, 
ftdt  et  conuxùs  lesdits  crimes  et  en  demande  pardon  &  Dieu,  au  roi  et  à  la  ju^ 
à  être  ensuite  conduit  par  ledit  exécuteur  au-devant  de  la  principale  porte  di 
l'église  paroissiale  de  Seurre,  et  y  faire  une  pareille  aokende  honorable,  rt  t 
l'instunt  mené  en  la  place  publique  de  ladite  ville,  attaché  à  un  poteau  elbiili 
vif,  son  corps  réduit  en  cendres  et  Icelles  jetées  au  rent;  et  pour  son  absence, 
l'exécution  en  sera  faite  en  figure  :.  le  condanme  en  outre  en  mille  libres  d'a- 
mende envers  le  roi,  en  cinq  cents  livres  d'aumône  à' l'hôpital  dudit  Seuna  A 
aux  dépens  des  procédures,  le  surplus  de  ses  biens  acquis  et  confisqués  à  quia 
appartiendra. 

A  fait  et  fait  très-expresses  inhibitions  et  défenses  à  toutes  personnes,  de  (^ 
que  qualité  et  condition  qu'elles  soient,  de  donner  aide  et  retraite  audit  Robert 
et  le  receler;  à  peine  d'être  punis  conune  ses  complices  et  sect&teun,  VBinA 
la  rigueur  des  ordonnances,  et  ordonne  à  cet  effet  que  le  présent  airét,  eooe 
qui  concerne  ledit  Robert,  aéra  lu  et  publié  partout  où  fl  appartiendra. 

Ordonne  ladite  Cour  qu'à  la  diligence  du  procureur  général  du  rd,  il  seti 
informé  par  commissaire  qui  sera  député,  contre  les  complicea,  sectateurs <* 
adhérens  dudit  Robert  dans  la  mauvaise  doctrine  par  lui  répandue;  auquel  eftt 
elle  a  permis  audit  procureur  général  d'obtenir  monltoire  à  la  forme  deséJU 
et  arrêts. 

Que  Marfe  Malechard,  Anne  Guillaume  et  Estiennette  Martin,  fBles  de  ladUs 
ville  de  Seurre,  seront  prises  au  corps  et  amenées  sous  bonne  et  sftre  garde  a 
la  leonclergerie  du  palais,  pour  être  procédé  contre  elles  ainsi  qu'il  appartiel^H 
sur  la  conmierce  criminel  et  incestueuJt  et  autres  mauvaises  pratiques  atec  ladl 
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Robert  ;  et  où  elles  ne  pooiroient  être  appréhendées,  elles  seront  assignées  dans 
les  délais  portés  par  l'ordonnance,  leurs  biens  saisis  et  annotés. 

fit  que  pareillement  Catherine  Jaqoin^  femme  de  Jean  Baifoey,  demeorant  an 
village  de  la  Bmyëre,  sera  prise  au  corps  et  amenée  en  la  conciergerie  du  palais, 
et  Jeanne  Lucquet,  femme  de  Jacques  Prost,  dudit  la  Bruyère,  «journée  à  com- 
paroir en  personne  par-deTaut  ledit  commissaire ,  pour  répondre  sur  la  remise 
faite  entre  les  mains  de  deux  hommes  inconnus,  d'un  en&nt  que  ladite  Jaquin 
avoift  pris  dans  la  maison  dudit  Robert.  Fait  en  parlement  à  Dijon,  le  treizième 
aoû  1698. 

^gné  JoLf . 
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blier. ^     ^  50 

LBmfii  XG.  De  ÈôeÉtirt  à  Mt  netfeu,  Sut  le  retour  du  cardinal  de  JanaOD 
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LbttîIE  XCl.  De  BoeêUet  à  M.  Godet  des  Marais,  évêqùe  de  Chtettree,  Sor  la 
livré  dëê  Moàsimês,  et  ee  qu'on  en  disott  daus  le  monde.  53 
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et  lee  Hommes  illustrée  de  Perrault.  S5 

Lettre  XCV.  De  M.  Tronson  à  l'évêque  de  Chartres.  Il  lui  expose  868  aeo- 
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Perrault.  88 
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aonliTre  iurtesétûti  ifùraUm,  et  lai  demande  se»  refi)ar()ue8  êinr  le 
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efforts  de  M.  de  Cambray  pour  désunir  M.  de  Paris  et  M.  dé  Meaux, 
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que  ce  pontife  donnoit  à  ses  travaux,  et  l'examon  que  les  trois  évé<xue8 
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M.  de  Cambray  donnoit  de  son  livre.  64 

Lettre  GXX.  De  Bossuet  à  son  neveu.  Il  Finstruit  de  la  résolution  flnfile 
prise  par  les  trois  évéques  sur  le  livre  de  M.  de  Cambray«  96 

Lettre  CXXI.  Du  cardinal  le  Camus  à  Bossuet,  11  loi  témoigna'  la  joie  qu'il 
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terac,  et  les  délais  accordés  aux  Jésuites  dans  l'affaire  des  Ifissions.    171 
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le  livre  de  M.  de  Cambray  à  Tlndez,  et  le  mécontentement  que  la  pré- 
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Maximes  les  cardinaux  Noris  et  Casanate.  ti^i 

Lettre  CLXV.  Du  p.  Augustin,  dominicain,  à  Bossuet,  Sur  une  conversa- 
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couru la  disgrâce  du  cardinal  de  Bouillon  ;  et  le  jugement  que  portoient 
du  lÎTre  de  M.  de  Cambray  les  docteurs  de  Louvaiu  et  le  pore  Massoulié.    t85 
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muniquer :  sur  les  résolutions  de  la  dernière  assemblée  des  examina- 
teurs^ et  rinutilité  des  efforts  des  Cordeliers  en  faveur  de  Marie  d'Â- 
gréda.  19i 

Lettre  CLXVHl.  De  Bossuet  à  son  neveu.  Sur  la  lettre  que  le  cardinal  de 
Bouillon  lui  avoit  écrite;  une  relation  de  l'affaire  du  quîétisme  qu'il  lui 
promet,  et  snr  l'Instmction  de  M.  de  Paris,  et  une  Ordonnance  que  M. 
de  Cambray  tenolt  cachée.  I9S 

Lettre  CLXIX.  De  Vahbé  Bossuet  à  son  oncle.  Sur  la  permission  donnée 
aux  examinateurs  de  communiquer  à  l'abbé  de  Cbanterac  leurs  difficul- 
tés, et  la  résolution  contraire  qu'ils  avolent  prise  &  ce  sqjet.  191 

Lettre  CLXX.  De  Bossuet  à  M,  de  Noailies,  archevêque  de  Paris,  Il  lui  faii 
ses  observations  sur  son  Instruction  contre  le  livre  de  M.  de  Cambray.      M 

Lettre  CLXXl.  De  Bossuet  à  son  neueu.  Sur  sa  nomination  &  la  place  de 
premier  aumônier  de  la  duchesse  de  Bourgogne  ;  snr  Vlnstruction  pas- 
totale  de  M.  de  Cambray,  et  les  raisons  que  ce  prélat  «voit  eues  de  la 
tenir  secrète.  ^  i2 

Lettre  CLXXII.  De  Vabbé  Bossuet  à  son  oncle.  Sur  une  simple  suppression 
du  livre  de  M.  de  Cambray,  la  remise  des  congrégations^  et  ce  qui  y  ser- 
▼oit  de  prétexte;  et  sur  la  communication  des  pièces  et  des  propositions 
à  l'abbé  de  Cbanterac.  29* 

Lettre  CLXXIU.  De  Bossuet  à  son  neveu.  Il  lui  apprend  la  manière  dont 
le  cardinal  de  Bouillon  avoit  écrit  à  l'abbé  de  Floury  sur  le  prélat  et  son 
neveu,  et  la  réponse  qu'il  avoit  fait  faire  à  ses  honnêtetés.  ^^ 

Lettre  CLXXIV.  De  Cabbé  Bossuet  à  son  oncle.  Sur  Tavantage  que  l'onre- 
tiroit  de  Timpression  des  écrits  des  évêques  ;  les  dispositions  de  la  Con- 
grégation et  du  Pape  touchant  la  communication  demandée  par  f  abbé 
de  Cbanterac;  divers  écrits  de  M.  de  Meaux^  et  ceux  publiés  pour  H.  de 
Cambray.  i.4^ 

Lettre  CLXXV.  De  Tabbé  Phelippeaux  à  Bossuet,  Sur  les  mouyemens  que 
cet  abbé  se  donnoit ,  le  retard  qu'avoient  éprouvé  les  congrégationsi  la 
traduction  latine  du  livre  de  M.  de  Cambray,  et  le^  délais  à  crahidre.         2U 
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tane«  qu'il  y  avoit  de  publier  en  France  beaucoup  d'écrits  sur  la  matière^ 
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gner au  cardinal  de  Bouillon  son  mécontentement  de  ce  qu'il  vouloit 
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montrer  que  l'unique  but  de  cet  ouvrage  est  de  combattre  les  erreurs  de 
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LsmiB  CLXXIX.  De  Màé  Phelippeaux  à  Bossuet.  Sur  les  écrits  donnés 
par  M.  de  Cambray  pour  tirer  en  longueur;  et  sur  plusieurs  fidts  relatifo 
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agissoit  pour  accélérer  le  jugement  de  l'affaire;  la  Congrégation  nou- 
velle qu'on  avoit  eu  dessein  de  former;  et  sur  Vlnstruetion  de  M.  de 
Cambray.  221 

LmrRB  CLXXXI.  Du  cardinal  le  Camus  à  Bossuet.  Il  donne  de  Justes  élo- 
ges à  son  zèle  contre  lés  nouveautés  j  ôt  à  son  dernier  ouvrage  snr  la 
quiétbme.  2.31 

Lettre  CLXXXIi.  De  Bossuet  à  son  neveu.  Sur  Ylnstruction  pastorale  de 
M.  de  Paris  contre  le  livre  de  M.  de  Cambray,  les  dispositions  de  ce 
dernier,  et  l'opposition  des  docteurs  à  ses  sentimens.  232 

Lettbe  CLXXXI II.  De  tabbé  Bossuet  à  son  oncle.  Sur  deux  écrits  contre  les 
trois  évéques  opposés  à  M.  de  Cambray,  les  notes  explicatives  de  ce 
dernier  sur  son  livre;  ledesseio  de  ses  partisans  de  faire  suspendre  Texa- 
men  jusqu'à  ce  qu'il  eût  répondu  aux  pièces  publiées  contre  lui.  233 

Lettbe  CLXXXI V.  De  Bossuet  à  son  neveu.  Sur  le  mariage  du  duc  de 
Bourgogne;  Ylnstruction  pastorale  de  M.  de  Noailles;  les  éloges  que 
Fabbé  de  Cbanterac  donnoit  à  Fénelon;  et  sur  la  conduite  du  prélat 
dans  l'assemblée  de  1682.  238 

Lettre  CLXXXV.  De  tabbé  Bossuet  à  son  oncle.  Sur  ses  démarches  pour 
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Lettre  CLXXXV  IL  De  Bossuet  à  son  neveu.  Sur  des  remarques  abrégées 
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LsTTAs  GXC  De  Madame  de  MaùUemm  à  Boenut.  Sur  faOUn  dn  qaié^ 
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Boient  qu'il  ne  falloit  point  écrire.  255 
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Lettrb  CCXIV.  De  fabbé  PheUppeaux  à  Bossuet.  Sur  quelques  écrits  de 
M.  de  Cambray;  la  manière  dont  on  procédoit  dans  les  congrégations; 
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Digitized  by 


Google 


e06  TABtS. 

LsTTBV  CGXXV.  De  tabbéBossuetà  $tm  oncU.  Sur  It  ftiiawt6  ^^Qoe  aven- 
tnre  iDJurieuse  à  cet  abbé.  317 

Lettre  CCXXVI»  De  Bossuet  à  son  neveu.  Sur  le  bien  qu'il  espère  de  la 
nomination  des  deux  cardinaux;  Tunion  conslaate  deetroi»  évéqoM^ei 
le  mécontentement  que  donnoient  an  roi  cexsx.  qui  faTorisoîeot  M*  de 
Cambray.  M 

Lettbe  CCXXVII*  De  l'archevêque  de  BeimâàVatfbé  Bmuet.  Il  diplore  la 
conduite  du  cardinal  Noria  à  son  égard;  loi  parle  du  recueil  impruné 
des  pièces  de  son  démêlé  avec  les  Jésuites  et  des  lenteurs  scandaleuses 
de  la  Cour  de  Rome  dans  Taffaire  du  quiétisme.  W 

EpISTOLA  CCXKVIIl.  Boemeti  adeardinaîem  Spadam.  Mnlta  pérorai  de  fine 
quo  Buseeperit  tractandas  quce  apud  sanctam  Sedem  qusskionçs  dtsco* 
tiebantur,  deque  mente  qnà  omnia  sua  opéra  elaborare  yelit.  m 

Lettre  CCXXIX.  De  Fabhé  Bossuet  à  ton  onde,  il  lui  fait  part  des  vepré- 
seotallons  qu'il  avoit  faites  sur  les  lenteurs  qu'on  apportoit  dans  cette  af- 
faire, et  mv  le  partage  des  théologiens  ;  et  montre  la  fausseté  de  lliistoiri 
de  son  prétendu  assassinat.  Stf 

Lettre  CGXXX.  De  Bossuet  à  son  neveu.  Sur  son  noQTean  livre  contre 
M.  de  Cambray,  sa  lettre  an  cardinal  Spada,  et  les  longueurs  qu'il  ap- 
prébendoit  dans  Texamen.  311 

Lettre  CCXXXI.  De  Valbé  Phelippeaux  à  Bossuet.  Sur  les  conférepees,  la 
manière  dont  s'y  condnisoient  les  différens  consulteurs,  leur  caractère^ 
et  le  besoin  qu'on  avoit  d'un  écrit  latin  qui  fût  à  leur  portée.  SM 

Lettbe  CCXXXll.  De  tabbé  Bossuet  à  son  oncle.  Il  se  justifie  des  accusa- 
tions formées  contre  lui;  et  l'instruit  de  l'effet  qu'aboient  produit  lea 
nouTcdles  instances  du  roi  pour  accélérer  le  jugement  de  Taffaire.  133 

Lettre  CCXXXI II.  De  Bossuet  à  son  neveu.  Sur  l'uLilité  de  iVertissemem 
de  son  dernier  écrit;  l'effet  que  produisoit  sa  Préface  sur  VinstruetUm 
pastorale  de  M.  de  Cambray,  une  lettre  de  ce  prélat  au  P.  de  la  Chaise, 
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LsTTaB  GGXCI.  De  tabbé  Bossuet  à  son  oncle.  Sur  le  projet  quTÛ  avoit  pro- 
posé pour  abréger  les  discussions,  et  l'expédient  présenté  par  le  cardinal 
Noris;  sur  un  conseil  secret  qu'on  désiroit  faire  établir  par  le  Pape;  et 
les  sentimens  du  saint  Père  touchant  les  écrits  publiés  par  les  trois 
êvéques.  454 

Paojbt  présenté  aux  consulteurs  pour  abréger  f  examen  du  livre  de  M.  de 
Gambray.  451 

Propositions  extraites  par  les  qualificateurs  du  livre  des  Maximes  des  Saints 
de  M.  Tarchevêque  de  Gambray.  458 

LisrraB  GGXGIl.  De  Bossuet  à  son  neveu»  Sur  le  prodigieux  effet  que  pio- 
duisoit  à  la  Cour  sa  Relation;  les  murmures  qu'on  entendoit  contre  les 
longueurs  de  Rome;  et  les  dispositions  des  princes  à  Tégard  de  M.  de 
Cambray.  4€5 

ADMONITION  GâNÉRALB  oux  directeurs  des  âmes  sur  les  états  d'oraison,  467 

Lettre  CGXGXIII.  De  fabbé  Phelippeaux  à  Bossuet.  Sur  les  moyens  qu'on 
devoit  prendre  pour  abréger;  la  manière  dontvotoient  les  examhiatears; 
la  conversation  qu'un  homme  de  bien  avoit  eue  avec  le  Pape  touchant 
cette  affaire;  les  démarches  de  l'abbé  de  Chanterac  auprès  des  uni  ver- 
dtéSy  et  les  dispositions  de  la  Faculté  de  Louvain.  468 

Lettre  CGXGIV.  De  Vabté  Bossuet  à  son  oncle.  Sur  l'efllBt  qu'avoit  produit 
à  Rome  le  renvoi  des  personnes  qui  étoient  auprès  des  princes;  les  ex- 
pédîens  proposés  à  la  dernière  assemblée  pour  abréger;  et  sur  une  eon- 
versation  que  cet  ebbé  avoit  eue  avec  le  Pape.  47! 

Lettre  CGXGV.  De  rabbé  Bossuet  à  Jf.  de  Noailles,  archevêque  de  nvfr. 
U  lui  rend  compte  des  différons  ol^cts  contenus  dans  la  lettre  précédente^ 
en  y  ajoutant  quelques  circonstances  particulières*  475 

Lettre  GCXCVl.  De  Bossuet  à  81,  de  Noailles,  archevêquede  Paris.  Sur  les 
moyens  propres  à  abréger  r  affaire;  et  sur  ime  conférence  que  les  parfisaos 
de  M.  de  Gambray  vouloient  avohr  avec  ce  prélat.  479 

Lettre  GGXCVll.  De  M.  Le  Tettier,  ard^ivêque  de  Reims  à  M.  NbbiBoesuet. 
Sur  la  prochaine  conclusion  de  l'affaire  du  quiétisme  et  la  relafion  de 
M.  de  Heaux.  481 

Lethis  GGJLGYin.  De  Bossuet  â  son  neveu.  Sur  l'effet  de  sa  Relation,  et  le 
ft>aièvement universel  contre  M.  de  Gaoïbrav  ;  et  sur  des  écrits  de  l'abbé 
Phefippcaux.  481 
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Lmax  GCJUSa.  OaM.4ê  HotHlei,  arehÊvéfUê  d$  Pw^,  à  tuMBoê^ 
met  Sur  les  grands  ohao^eiDeiitr  fQ^avoit  opéré»  k  Beiaiùm  da  Boaanet; 
le  ton  que  davoit  psenàm  cal  alMpoar  porter  laa  itomatna  à  accôlérar; 
et  laa  diapoeitiana  da  roi.  484 

LiTiBE  CGC.  De  Vabbé  Phelippeaux  à  Bomiet.  Sur  la  traductbn  an  itaKeii 
da  YlMtructùm  iur  ies  éMi  étùr^Uon;  un  antrattan  dn  P«  Roalat  avec 
le  cardinal  de  BooUlon;  et  l'ordre  ai^piifié  de  réduire  les  propoeitiona  à 
certains  chellB,  pour  abréger.  466 

LBTiaftGGCI.  De  rabbé  Bornât  à  som  oncle.  Sur  les  ordreadonnéa  par  le 
Papa  pour  abréger  rezainan;  iea  boonea  intentions  des  oardinatox;  l'iiÉi* 
probalion  donné»  au  plan  que  la  cardinal  de  Bouillon  aroit  fiût  proposer; 
et  les  soins  de  cette  Eminenca  pour  ampèober  <itf  on  ne  censurai  forte- 
ment le  livre.  488 

tKiTRs  CGCll.  De  M.  PerratUt  de  FAeadémiê  flnan^iie,  àBoàetiet  U  rétraate 
le  jugemanl  qptii  avoU  porté  da  la  conduite  du  prélat  à  l'égard  da  IL  da 
Cambiay;  et  la  Célicîte  des  services  qu'a  rendoit  à  VEifia^  dans  cette  af^ 
faiia.  <»S 

Lbttrb  GGCIll.  De  dam  inncoent  le  Maeetm^  ptimr  de  la  grande  Char* 
treuse,  à  Bossuet  Sur  les  écrits  du  prélat  contre  le  nouveau  qùétisme, 
et  les  pemicienz  aflets  de  cette  doctrine.  4S9 

LEiraE  CCCiV.  De  tabbé  Bùseuet  à  son  oncle.  Sur  les  mesures  prisée  par 
l'ordre  du  Pape,  pour  abréger;  les  deux  objets  qui  flxoieni  ratteatton 
du  cardinal  de  Bouillon  ;  et  l'écrit  de  M.  de  Chartres.  494F 

LXTTRB  CCCV.  De  M,  de  NoaiUês,  archevêque  de  Parie,  à  l'aUé  Bossuet* 
Sur  la  nécessité  d'une  prompte  décision  ;  le  changement  lait  par  le  roi 
dans  la  maison  d^  princes;  et  le  projet  présenté  par  cet  abbé.  4tf7 

LXTTRB  GGCVl.  De  Bossuet  à  son  neveu.  Sur  le  damier  pro}et  i^roposé  pour 
abréger;  ime  censure  faite  par  le  P.  Alexandre  ;  l'effet  de  sa  Relation; 
sur  la  place  de  précepteur  des  princes;  et  sur  des  pièces  relatives  à  Ma- 
dame Guyon.  408 

Lktteb  GCCYll.  De  fabbé  Bossuet  à  son  oncle.  Sur  le  besoin  qu'on  avoii 
des  écrits  dn  prélat;  l'inexécution  des  ordres  de  Sa  Sainteté  relative- 
ment aux  moyens  d'abréger  ;  et  le  résultat  des  dernières  congrégations.    S^ 

Lbttrb  GCCVUI.  De  Bossuet  à  M»  de  la  Broue,  U  lui  demande  son  juge- 
ment sur  sa  Belation;  lui  apprend  le  grand  afifot  qu'elle  a  produit  4  ia 
ville  et  à  la  Gour.  (M)3 

Lbttrb  CCGiZ.  De  Bossuet  à  M.  de  Noailles^  archevêque  de  Paris.  Sur  la 
projet  présenté  par  le  général  de  la  Minerve;  les  dhe&  auxquels  on  de» 
▼oit  réduire  les  propositions  :  et  les  précautions  à  prendra  pour  eiQpé« 
cber  qu'on  ne  surprit  l'Université  de  Salamanqae.  (Kl# 

Lbttrb  GCCX.  De  M.  Le  TelUer,  archevêque  de  Reims  à  Pabbé  Bossuet.  Sur 
les  longueurs  de  la  cour  de  Rome.  599 

Lbttrb  GCCXl.  De  Bossuet  à  son  neveu.  Sur  les  moyens  propres  à  abréger; 
les  difficultés  d'une  condamnation  détaillée  ;  les  bons  ofiQoes  du  grand-du<^ 
et  le  chan^sment  opéré  par  sa  Relation  dans  plusieurs  personnes  disttai* 
guées.  591 

Lbttrb  CCGXII.  De  tabbé  Phelippeaux  à  Bossuet.  Sur  la  manière  dont  Iea 
examinateurs  avoient  voté  dans  les  dernières  congrégations;  l'étonné* 
ment  où  étoient  réduits  les  partisans  de  M.  de  Cambray,  par  la  lecture  de 
la  Relation,  et  las  mesures  que  le  Pape  avoit  prisée  depuis  cette  lectire.     M8 

LSTTRB  GGCXIII.  De  l'abbé  Bossuet  à  son  oncle.  Sur  le  peu  d'ordre  qu'on 
fluivoit  dans  les  congrégations,  une  conférence  du  Pape  avec  le  eaidiaal 
Casanate,  et  le  succès  de  la  Relation.  SU 

Lettre  CCCXiV.  De  Bossuet  à  M.  de  Noailles,  archevêque  de  Paris^  Sur  le 
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dessein  de  foire  une  eensure  en  France,  ai  le  Pape  Tenoit  à  mourir;  et 
sor  le  projet  de  la  censure  provisoire  qui  n'avoit  pas  en  lien.  51  é 

Lbttbb  GGGXV.  De  Bonuet  à  son  neveu.  Il  désire  qif  on  fasse  donner  anz 
examinateurs  leurs  aiis  par  écrite  et  Ini  annonce  la  traduction  en  italien 
de  sa  Belatian.  511 

Lettre  CCCXVI.  De  Pabbé  Boesuet  à  son  oncle.  Snr  le  tempe  où  les  qua- 
lificateurs dévoient  finir,  les  motifs  de  l'absence  dn  cardinal  de  Bouillon, 
et  les  délibérations  des  consultenrs.  516 

Lettre  CGGXVll.  De  l'abbé  Bossuet  à  son  oncle.  Sur  les  nonveanz  ordraa 
donnés  par  le  Pape,  pour  faire  exécuter  le  projet  adopté  dans  la  vue 
d'accélérer  ;  les  efforts  dn  cardinal  de  Bouillon  pour  empêcher  qu'on  ne 
le  suivit;  et  la  conduite  qu'on  devoit  tenir  en  France.  517 

Lettre  CCGXVIll.  De  M.  Le  Tellier,  archevêque  de  Reims,  à  M.  Fabbé  Bos- 
suet. Sur  différons  écrits  de  M.  de  Gambray,  qu'il  demande.  .    5a 

Lettre  GGCXIX.  De  Bossuet  à  son  neveu.  Sur  l'Instruction  de  H.  de  Char- 
tres; les  écrits  secrets  que  répandoient  les  amis  de  M.  de  Gambray; 
l'intercession  prétendue  des  communautés  en  faveur  de  ce  prélat;  et  sur 
la  manière  dont  le  Pape  avoit  mortifié  le  cardinal  de  Bouillon  dans  une 
congrégation,  52i 

Lettre  GGGXX.  De  M.  de  NoaiUes,  archevêque  de  Paris^  à  tabbé  Bossuet. 
Snr  le  projet  que  l'on  suivoit  pour  abréger;  f opinion  de  Tardievèque 
de  Ghietii  la  disposition  des  cardinaux,  celle  du  roi  et  dn  nonce.  524 

Lettre  GGGXXI.  De  l'abbé  Phelippeaux  à  Bossuet.  Sur  la  réponse  de  M.  de 
Gambray  à  la  lettre  de  M.  de  Paris,  et  sur  une  lettre  de  M.  le  Gamus  ton- 
chant  Madame  Guyon.  526 

Lettre  GGGXXU.  De  Bossuet  à  M.  de  NoaiUes,  archevêque  de  Paris.  Il  loi 
demande  un  écrit  sur  la  réduction  des  propositions;  il  lui  parie  de  ceux 
qu'on  répandoit  contre  les  trois  prélats,  et  des  propos  qu'on  tenoit.  528 

Lettre  GGCXXIII.  Du  A.  P.  Candide  Champy»  ex-provincial  des  Récollets 
d Artois^  à  Bossuet.  Il  l'instruit  de  différens  faits  relatifs  aux  ouvrages 
de  M.  de  Gambray,  et  lui  apprend  de  quelle  manière  U  les  làisoit  impri- 
mer et  parvenir  à  Rome.  529 

Lettre  GGGXXIV.  De  Bossuet  à  son  neveu.  Snr  la  traduction  italienne  de  sa 
Relation^  la  réponse  de  M.  de  Gambray,  les  difficultés  pour  se  procurer 
ses  écrits,  et  le  dessein  de  la  Cour  de  nommer  un  nouvel  ambanadeor  à 
Rome.  531 

Lettre  CGGXXV.  De  M.  de  Noailles,  archevêque  de  Paris,  à  tabbé  Bossuet, 
Il  lui  témoigne  être  fflché  des  disposilions  du  cardinal  Nerli,  et  souhaite 
qu'on  tienne  en  appréhension  les  Romains  pour  les  obliger  à  bien  faire.    5Si 

Lettre  GCGXXYI.  De  Fabbé  Bossuet  à  son  oncle.  Sur  les  différens  projets 
de  censure  qui  lui  avoient  été  envoyés;  les  mesures  qu'il  vouloit prendre 
pour  obtenir  une  bonne  décision,  le  soin  avec  lequel  on  tenoit  secrète 
la  Réponse  de  M.  de  Cambray  à  M.  de  Paris;  et  la  condnsion  prochaioa 
du  rapport  des  examinateurs.  SU 

Lettre  GGGXXVII.  De  Bossuet  à  son  neveu.  Snr  ce  qu'il  écrit  à  la  Cour, 
pour  que  le  roi  fasse  agir  le  nonce,  et  sur  la  traduction  italienne  de  sa 
Relation.  SM 

Lettre  GCCXXVill.  De  Bossuet  à  M.  de  Noailles,  archevêque  de  Paris.  Sot  In 
Réponse  latine  de  M.  de  Gambray  à  cet  archevêque,. que  l'abbé  Boasnet 
envoyollde  Rome;  l'état  des  affaires  à  Rome,  et  la  manière  dont  il  ùèàn 
que  le  roi  parla  au  nonce.  537 

Lettre  GGGXXIX.  De  Bossuet  à  son  neveu.  Sur  la  Réponse  latine  de  M.  de 
Gambray  à  M.  de  Paris;  la  Réponse  dn  même  à  sa  ReltUion;  et  sur  une 
lettre  que  le  cardinal  de  Bouillon  lui  avoit  éorite.  939 
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Lettiis  GCGIXX*  De  M.  de  NoaUies^  archevêque  de  Paris,  à  Vabbé  Bossuet. 
Il  lui  marqoe  ce  qa'U  pense  de  la  Répowe  de  M.  de  Cambray,  et  ce  qu'A 
devoit  faire  à  cet  égard.  541 

Lbttrb  CCCXIXI.  De  l'abbé  Boauet  à  son  oncie.  Sur  les  discours  teans  aa 
duc  CeaadDi,  contre  cet  abbé;  lee  soUiciMiona  dee  partisans  de  M.  de 
Cambray,  et  leurs  démarches  pour  empêcher  une  qualification  particu* 
lière  des  erreurs  du  livre;  les  expédions  que  cet  abbbé  jugeoit  nécessaires 
pour  obtenir  une  bonne  décision;  sur  leftiux  bruit  d'un  accommodement 
deraffnire;  et  sur  la  dernière  congrégation.  542 

Lettre  GCCXUII.  DeBossuetà  son  neveu.  8ur  la  héponse  de  M*  de  Cam- 
àray  à  sa  Relation;  la  manière  dont  l'archevêque  de  Ghieti  parbit  dn 
livre  de  M.  de  Cambray  dans  une  lettre;  lesnûsons  du  refroidissemenl 
de  H.  Giori;  et  les  mécontentemens  qu'on  avoit  dn  cardinal  de  Bouil- 
lon. 544 

Lrttue  GCGXXXIII.  De  FabbéPhelipj^eauxà  Bossuet.  U  Ini  rend  compte  de 
ce  qui  s'étoit  passé  dans  les  dernières  congrégations;  et  lui  fait  part  des 
divers  sentimens  sur  le  nouvel  ambassadeur  que  le  roi  avoit  nommé.        552 

LKTTaK  GGGXXXIV.  De  tabbé  Bossuet  à  son  oncle.  Sur  la  nomination  d'un 
nouvel  ambassadeur;  l'état  de  l'afliGûre  de  H.  de  Cambray;  Faudience 
que  l'abbé  Bossuet  avoit  eue  du  saint  Père  ;  et  le  mécontentement  des 
cardinaux  à  l'égard  de  M.  de  Gambray.  553 

Lettre  GCGXXXV.  De  Bossuet  à  M.  de  la  Broue,  Sur  les  raisons  qui  em- 
péchoient  qu'il  ne  flU  député  des  Etats ,  et  sur  la  Réponse  deM.de  Cam' 
bray  à  sa  Relalion.  562 

Lettre  CGGXXXVl.  De  l'abbé  Bossuet  au  prince  de  Monaco,  nommé  am- 
bassadeur à  Rome.  Il  abstrait  de  tout  ce  qui  s'étoit  passé  dans  raifalre 
de  M.  de  Cambray,  et  de  l'état  actuel  des  choses.  562 

Lbttrb  CCCXXXVIl.  De  Bossuet  à  M.  de  Noailles,  archevêque  de  Paris,  û 
lui  fait  des  observations  sur  la  lettre  que  l'abbé  Bossuet  lui  avoit  écrite» 
et  l'exhorte  à  répondre  à  H.  de  Cambray.  567 

Lettre  GGCXXXVllI.  De  Bossuet  à  son  neveu.  Sur  ce  que  les  partisans  de 
Fénelon  lui  en  vouloient  plus  qu'à  M.  de  NoaiUes;  sur  les  faux  bruits 
d'accommodement  répandus  par  les  amis  de  M.  de  Cambray;  une  forme 
de  condamnation  proposée  par  le  P.  Estiennot;  et  sur  le  motif  qui  le 
fait  agir  dans  cette  affaire.  561 

Lettre  CGGXXXIX.  De  M.  le  Tellier,  archevêque  de  Reims,  à  tabbé  Bos- 
suet n  lui  déclare  le  jugement  qu'il  porte  de  la  Réponse  de  H.  de  Cam- 
bray à  la  Relation  de  M.  de  Meaux«  576 

Lettre  GCCXL.  De  tabbé  Bossuet  à  son  oncle.  Sur  différents  écrits  du  prélat, 
la  nouvelle  édition  de  la  Réponse  de  M.  de  Cambray  à  la  Relation;  les 
démarches  du  cardinal  de  Bouillon  pour  précipiter  la  décision;  la  confé- 
rence qu'ils  avoient  eue  à  ce  sije^  et  la  fin  prodaine  dn  rapport  des 
examinateurs.  571 

M ÉMOiBB  que  M.  le  cardinal  de  Bouillon  a  souhaité  que  M.  l'abbé  Bossuet 
lui  donnât  signé  de  lui,  sur  les  représentations  et  les  demandes  qu'il 
aToit  faites  au  Pape;  en  notes.  574 

LvtTRE  GGGXLI.  De  Bossuet  à  son  neveu.  Il  l'avertit  de  faire  en  sorte  qu'on 
6vite  dans  la  bulle  le  motu  proprio;  l'instruit  d'un  différend  survenu  entre 
le  nonce,  les  ambassadeurs  et  la  Cour;  et  porte  son  jugement  de  la  Ré- 
ponse de  M.  de  Cambray  à  sa  Relation.  578 
Lettre  GGGXLI  1.  Du  R.  P.  Campioni  à  M.  Vévêque  de  Meaux.  U  lui  parle 
da  dessein  qu'il  avoit  de  traduire  le  livre  du  prélat,  des  Btats  d'oraison, 
et  lui  annonce  la  dissertation  qu'il  avoit  composée  cor  la  nécessité  de 
rameur  divin  pour  les  soeremens  des  morts.                                       5$0 
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liKTTBS  GCeXLIIf.  De  fùbbé  Boisuet  à  mu  fme9e.  Sur  1»  îfêpoim  de  II.  ée 
Caaibrajy  et  la  nAeeseit^  ^j  rdplkiosr  ;  lé^  rappcnt  des  ezainfnaledn^  et 
l'affectation  de  quelqaeamns  à  prolonger;  et  les  doutes  affeelée  du  caiili> 
nul  de  Bouillon  touchant  les  intentions  du  roi.  9SS 

de  fiam/a^/àtre  êiidii  Sêurre,  sa  péntenie.  587 

Pbônk  fiait  et  ptcmmùi  le  troiBième  (Mmanche  du  mois  d'août,  en  Pégliae 

paroissiale  de  Sakit-M artin  de  la  Tille  de  Seurre^  par  ledit  sieur  Robeit.  587 
SiNTENOs  contre  maître  Philibert  Robert.  S9i 

Abrét  de  la  oour  de  parlement  de  Dijon,  rendu  confre  mettre  Phifibert 

Robert,  prdtie,  curé  de  la  Tille  de  Beurre,  aeousé^de  quiélismo  et  d'inceste 
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JACQUES  MARCHANT 

COUPBBNANT 

Lb  Jardin  des  Pasteurs  ,  Traité  de  la  foi,  de  l'espéra iice et  de  la  charité;  — 
La  TaoMpiirnB  sacerdotale  ,  Traité  des  sept  péchés  capitaux;  -^  Lb  Can- 
délabre MYSTIQUE,  Traité  des  sept  sacrements;  —  L>a  Vergb  d'Aaron  ou 
Direction  de  la  vie  sacerdotale  ;  —  La  Pastorale  ,  Méthode  da  eatéchisme, 
œuvres  mêlées;  —  Cas  de  Conscience.  « 

TradoiUs  en  firançata  pour  U  premier*  fois  ave  o  le  text»en  latin  an  bas  dea  pagee 
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«  Les  ouvrages  où  la  doctrine  chréti^^iine  est  dévcIop|)éc  dans  ton  ensemble 
et  dans  ses  détails  sont  en  grand  nombre;  nous  en  connaissons  beaucoup,  mais 
nous  n'eu  savons  pas  un  qui  vaille  ceux  de  Jacques  Mnrchanty  écrivait  un  prêtre 
distingué  en  rendant  compte  de  cette  publication.  Avant  l'examen  que  nous 
venons  d'en  faire,  nous  ne  soupçonnions  pas  ce  qu'ils  rcu fermaient  de  richesses 
inépuisables...  11  ne  se  peut  rien  de  plus  complet  comme  développement  et  rien 
de  plus  solide  comme  doctrine.  »  [Revue  duJUondecntho/ique,  n^ûn  l&août  1864.) 

Un  savant  ecclésiastique  du  diocèse  de  Marseille  disait,  dnns  le  journal  le 
Monde  (  n»  du  20  août  iS'6^)  :  n  Le  plus  vrai,  le  plus  grana  mérite  de  Jacques 
Marcfiont,  c'est  l'utilité  pratique...  lia  lésumé  les  trésors  de  l'Ëcriture  et  dns 
Pères  avec  un  goût  et  une  intelligence  de  l'Application  pratique  vraiment  mer- 
veilleux... Un  prêtre  des  plus  distingués  qu'ait  jamais  possédés  le  diocèse  que 
nous  habitons  avouait  souvent  que  tous  ses  succès  en  cnaire  et  au  catéchisme, 
il  les  devait  au  parfait  modèle  de  ce  pasteur  des  âmes.  II  déplorait  dans  sa. 
vieillesse  que,  parmi  tant  d'ouvrages  réédités  à  grands  frais  de  nos  jours,  au- 
cun libraire  n'eût  encore  eu  la  pensée  de  présenter  au  jeune  clergé  français  une 
édition  nouvelle,  complète  et  commode  des  Œuvres  de  celui  dont,  avant  la 
révolution  do  1789,  on  rencontrait  les  ouvrages  dans  les  bibliothèques  et  entre 
les  maiii^de  tous  les  prêtres.  » 

Le  fouaiiteur  de  nos  grands  séminaires,  saint  Vincent  de  Paul,  désirait  que 
tous  ceux  i)ui  avaient  charge  d'&mcs  eussent  les  Œultcs  de  Jacques  Marchani ; 
l'écrivain  de  la  Reçue  du  Monde  cniholique,  que  nous  citions  tout  &  l'heure^  ter* 
mine  son  article  par  le  môme  vœu,  que  formeront  d'ailleurs  tous  ceux  qui  au- 
ront pu  apprécier  quels  trésors  de  science  et  de  piété  sont  renfermés  dans  cet 
ouvrage  :  «  Nous  voudrions,  dit-il,  que  les  Œuvres  de  Jacques  Marchant  tu9aeiat 
entre  les  mains  de  tous  les  prêtres  qui  ont  charge  de  conduire  les  âmes,  de  les 
éclairer  et;da  les  guider  dans  la  voie  du  salut;  ils  y  trouveraient  de  précieuses 
ressources;  car,  en  même  temps  que  toutes  les  auestions  chrétiennes  sont 
traitées  par  l'auteur  d'une  manière  complète  et  sous  les  différents  points  de  vue^ 
elles  sont  le  commentaire  le  plus  sûr  et  le  plus  substantiel  de  la  science  catho- 
lique. Tout  abonde  dans  les  Œuvres  de  Jacques  Marchant,  et  il  est  H&\e  en  ^len 
de  temps  de  se  remettre  parfaitement  au  courant  d'une  question,  de  oonoevoir 
et  d'achever  un  prône  sur  tous  les  sujets  possibles  de  l'année  chrotienne.  a  « 
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